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MÉMOIRES. 


NOTICE 


SUR 


LES  GABELLES. 


L'nc  dt'S  lonilumt.'s  les  plus  rL'iiiai(iiiablps  de  noire  époque  esl 
de  populariser  tout  ce  qui  peut  lorlilier  linlellifjence,  élever 
l'esprit ,  Hu^Miienler  la  sonmie  des  connaissances  humaines.  Nous 
ne  désespérons  dt)nc  pas  de  voir  la  scienc(î  des  finances  sortir 
(lu  domaine  de  la  spécialité.  Le  imlilic  ([ui  la  dédaif^ne  connue 
«•nlarliée  d'aridité,  d'abstraction,  et  se  prt"'lanl  dillii  ilemeni  à 
un  examen  s|iéculalir,  (v  niéiui'  public,  dont  tout  le  bagape 
scienlifupie  a  l'endroit  des  linances  e.sl  la  l'cuille  d'avertissement 
qui  I  invit(!a  passer  à  la  caisse  du  |)ercepteur,  Unira  par  secouer 
ce  fpie  nous  nous  permettons  d'appeler  \\\\  préjugé. 

Tovti;  V     U  1 
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l'eu  (l'rliuU's  on  olFet  sont  [dus  variées  :  les  systèmes  linaii- 
ciers  exercent  une  trop  grande  influence  sur  la  politique  des  na- 
tions, les  principes  qu'ils  créent,  les  conséquences  qui  en  dé- 
coulent affectent  trop  la  prospérité  des  Empires  pour  (jue  leur 
étude  ne  soit  pas  robjct  des  plus  sérieuses,  des  plus  utiles, 
connue  des  plus  fécondes  méditations.  Le  numismate  n'ignore 
point  qu'en  se  livrant  à  son  penchant  favori,  il  s'initie  volon- 
tiers aux  secrets  de  nos  finances,  l'historien,  le  légiste,  le  sa- 
vant y  rencontrent  de  précieux  enseignements,  et  tous,  d'un 
commun  accord,  regrettent  que  les  documents  en  soient  épars 
et  d'une  difficile  recherche. 

Dans  le  mécanisme  compliqué  qui  fait  mouvoir  les  finances 
d'un  Etat,  l'impôt  en  est  la  force  motrice  :  létude  des  impôts 
doit  donc  fournir  la  base  sur  laquelle  s'appuie  un  système  finan- 
cier; mais  leur  nombre  en  a  été  et  en  est  encore  si  considérable 
qu'un  publiciste  pourrait  seul  entreprendre  la  tâche  de  les  dé- 
crire tous.  Permettez-moi  donc,  Messieurs,  de  circonscrire  à 
un  seul,  à  l'impôt  du  sel  ou  aux  gabelles,  la  notice  suivante,  qui 
n'a  d'autre  mérite  à  mes  yeux  que  de  payer  un  infime  tribut  à  la 
Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  dont  je  m'honore  d'être 
membre  et  d'avoir  été  un  des  fondateurs. 

Le  sel  est  un  objet  de  consommation  de  première  nécessité, 
comme  le  pain  :  il  semblait  devoir  échapper  à  l'impôt,  et  cepen- 
dant, plus  qu'aucune  autre  redevance,  plus  que  la  taille  même 
(]ui  avait  au  moins  pour  affectation  spéciale  la  levée  et  l'entre- 
tien de  nos  armées ,  l'impôt  du  sel  a  pesé  lourdement  et  sans 
compensation  sur  les  peuples.  On  invoquera  toujours  en  faveur 
de  la  taille ,  les  conquêtes ,  les  annexions  et  celte  gloire  de  toits 
les  temps  qui  a  fait  de  la  France  la  plus  forte  nation  du  monde , 
souvent  la  plus  riche  et  la  plus  prospère  :  la  gabelle  ne  rappelle 
que  les  exactions,  la  misère,  le  désespoir,  qui  ont  engendré  et 
fomenté  des  guerres  fratricides  et  nos  dissensions  civiles. 

Aussi  la  législation  financière  actuelle  a-t-elle  dû  supprimer 
jiresque  totalement  cette  branche  importante  de  nos  revenus  : 
sur  un  budget  de  jjIus  de  2  milliards,  le  sel  ne  figure,  en  1865, 
ipii'  pour  la  somme  relativement  insignifiante  de  8  mihions  pour 
la  consommalion  intérieure,  tandis  qu'il  a  procuré,  en  1784, 
jusqu'à  60  millions  nets  au  trésor  royal.  Les  ressources  aimutilles 
de  toute  nature  ne  s'élevaient  alors  (ju'à  585  mihions  nets  : 
ou  peut  ai)précier  par  la  comparaison  de  ces  deux  chiffres  (le 
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régime  de  la  {.'iilifllc  avait  rtf  Inil  adouci)  riiiqtopularitf  de 
celle  coutijlmtioii,  et  répéler,  avec  >rûiitesquieu,  que  c'est  mal 
raisonner  de  dire  que  la  grandeur  des  triltufs  soit  bonne  par 
elle-mcme. 

La  gabelle  est  resté  un  mot  odieux  dans  notre  langue  :  le  bon 
La  Fontaine  lui-même,  en  faisant  périr  sous  les  coups  le  mulet 
cliargé  de  l'argent  de  la  gabelle,  semble  avoir  obéi  à  cet  instinct 
qui  veut  que,  même  à  leur  insu,  les  écrivains  les  plus  bienveil- 
lants reflètent  quelque  chose  de  l'opinion  publique.  De  nos  jours 
encore,  l'injure  la  plus  grave  que  renferme  le  vocabulaire  de 
l'argot  du  peujile,  le  terme  le  plus  énergique  de  mépris  contre 
l'agent  du  fisc  est  le  mot  de  f/abc/our. 

L'origine  de  l'impôt  du  sel  ou  de  la  gabelle  date  de  Philippe  V 
dit  le  Long;  ce  prince,  en  remplacement  d'une  imposition  géné- 
rale du  cin(piiéme  denier  des  biens,  (jui  avait  excité  le  mécon- 
tentement des  trois  onlres,  établit  une  gal)elle  de  deux  deniers 
par  nnnot  de  selon  8  sous  par  muid  (le  muid  valait  228  pintes). 
Les  Ktats-Généraux,  ou  fut  conhrmée  la  loi  salique  (jui  exclut  les 
femmes  de  la  couronne  (1318),  firent  des  représentations  sur 
cette  taxe;  elle  ne  fut  que  temporaire. 

IMiilippe  de  Valois,  pour  coml)attre  les  [irétenlions  rivales 
d'Ldouard  III,  roi  d'Angleterre,  écrasa  la  France  d'impôts  :  la 
gab(;lle  hit  remise  en  vigueur;  elle  fut  réglementée,  et  le  roi,  à 
l'instigation  des  Juifs,  en  conserva  le  monopole.  Des  greniers  à 
sel  furent  établis  pour  faire  vendre  le  sel  au  profit  de  la  Cou- 
ronne, <•  ce  dont  le  roi  acquit  l'indignation  .  malgràce  des  grands 
n  comme  des  itetils  et  de  tout  le  jieuiile  ».  Kdouard  l'humorisle. 
vaimpieurde  Calais,  n'é[iargna  pas  à  cette  occasion  l'épigrannne 
a  l*hilii)pe.  Il  l'appela  par  dérision  rniifcur  ih  la  toi  sall(ji(r, 
faisant  ainsi  une  méchante  allusion  au  bénéfice  que  ce  dernier 
avait  tiré  de  celte  loi  en  plaçant  sur  sa  ti'-le  la  ronnume  (|ui  re- 
venait à  la  lille  de  Charles  IV. 

Le  censeur  Livius,  (pii  le  luemier  soumit  le  s('l  îi  un  impôt, 
lut  surnommé  Salinator  par  le  peu[ile  romain  niéconlent ,  comme 
si,  à  défaut  d'autre  veng(,'ance,  les  peuples  de  tous  les  teuqis 
dussent  au  moins  protester  par  un  bon  mol  contre  les  pouvoirs 
assez  oubliinix  des  droits  naturels  [»our  lever  un  tribut  sur  une 
denrée  don!  le  Ciréaleur  a  été  si  prodigue  envi'is  les  honnnes. 

IMiilippe  de  \'alois  feignit  d'écouler  les  plainles  d'une  assem- 
blée  c(iui(tosee  des   jnélats,   des  barons  el    des   clia|ii!ies  des 
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bonnes  villes  du  royaume,  et  déclara  que  la  laxe  du  sel  ne  se- 
rait ni  |terj)étuolle,  ni  réunie  au  domaine;  elle  n'en  lui  pas 
moins  maintenue  :  on  doit,  à  partirde  cette  époque,  la  considé- 
rer comme  un  élément  définitif  des  l'essources  budgétaires  de 
la  France. 

I^a  perception  en  fut  étrange  et  presque  toujours  arbitraire; 
afin  d'éviter  les  fraudes  et  de  ne  pas  diminuer  la  consommation 
du  sel  dont  chaque  habitant  se  serait  privé  le  plus  possible 
parce  qu'on  lui  vendait  cette  denrée  à  prix  d'or,  les  familles 
étaient  tarifées  par  tête  d'individu  de  tout  sexe  et  de  tout  âge, 
à  une  quantité  fixe  de  sel  qu'elles  tiraient  des  greniers  du  Roi. 

Le  monopole  avait  à  redouter  la  concurrence  provenant  des 
excédents  non  consonmiés  par  le  redevable;  les  peines  les  plus 
sévères  furent  en  conséquence  édictées  contre  tous  ceux  qui  au- 
raient cédé  ou  revendu  la  plus  petite  portion  de  sel  attribué  à 
leur  consommation  personnelle.  C'était  enlever  au  pauvre  chargé 
d'enfants  la  ressource  de  l'économie,  c'était  lui  faire  redouter 
l'accroissement  de  sa  famille,  et  jamais  la  fiscalité  n'inventa  des 
procédés  plus  iniques  et  plus  immoraux. 

Toutes  les  provinces  n'étaient  pas  assujetties  uniformément 
aux  droits  de  gabelle  :  on  les  divisait  en  six  catégories  : 

En  pays  de  grandes  gabelles  ou  provinces  ne  jouissant  d'au- 
cune immunité  de  droits; 

En  pays  de  petites  gabelles  dont  le  droit  était  perçu  sous  la 
même  forme,  mais  avec  réduction  de  tarif; 

En  pays  de  salines  ou  provinces  possédant  des  sources  salées 
ou  des  mines  de  sel,  dans  lesquelles  le  tarif  avait  dû  subir  un 
abaissement  considérable  par  suite  de  la  facilité  qu'auraient  eue., 
les  populations  de  se  procurer  frauduleusement  du  sel; 

En  provinces  rédimées  ou  provinces  qui  avaient  racheté  l'ini- 
pùt  moyennant  un  capital  une  fois  versé; 

En  provinces  franches  ou  provinces  affranchies  de  toul  droit 
au  moment  de  leur  annexion  à  la  Couronne. 

Knlin ,  on  désignait  sous  le  nom  de  pays  de  quart -bouillon,  une 
partie  considérable  de  la  Basse-Normandie;  les  sauniers  y  fai- 
saient bouillir  du  sable  imprégné  d"eau  saUne  et  remettaient  gra- 
tuitement dans  les  greniers  du  Roi ,  le  (piarl  de  leur  produit, 
d'où  le  nom  de  quarl-lonillor,  aitrihué  à  ce  pays.  Ce  système 
iiicoinmode  tut  remplacé  par  une  laxe  équivalente  en  argent. 

il  résulte  de  (.•elle  division  territoriale  que  l'impôt  sur  le  sel 


fia[ipait  presque  exclusivcmeul  les  pays  de  grandes  gabelles  (jiii 
représenlaieiil  environ  un  tiers  du  luyaunie  de  France  :  il  s'éle- 
vait en  l*Si  à  (iO  milliiKis,  dont  'lO  millions  (aujourd'hui 
08  nullions  environ)  [)nur  les  pays  de  grandes  gabelles.  Avant 
d'arriver  à  ct.'chiirre  énorme,  si  l'on  considère  (ju'elle  jjesait  sur 
une  pO[)ulalion  d'à-peu-près  8  millions  d'habitants,  la  gabelle 
subit  des  Iransl'ormations  diverses,  exerça  sur  les  événements 
ime  inlluence  plus  ou  moins  nelaste  que  l'era  mieux  concevoir 
l'ordre  chronologitjue.  Nous  adopleions  cette  méthode. 

La  guerre  avec  l'Angleterre  avait  ruiné  la  France;  le  roi  Jean, 
l'ait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers,  avait  recouvré  la  liberlc 
moyennant  une  rançon  de  tmis  millions  déçus  d'or  payables  en 
échéances  annuelles  de  4U0  mille  écus.  La  peste  avait  décimé  la 
population  ;  a  l'aide  de  la  gabelle,  les  Juifs,  rentrés  à  la  suite  du 
roi ,  mirent  le  condjle  à  la  misère  des  habitants  des  campagnes 
(jui,  prenant  pour  chef  un  certain  Guillaume  (-aillet ,  surnommé 
Jaci^ues  Bonhomme,  d'où  le  nom  de  Jacquerie,  ravagèrent  les 
châteaux  et  massacrèrent  les  nobles.  La  Jacquerie  fut  détruite 
au  bout  de  six  semaines  de  désastres  incalculables.  Les  inq)ôls, 
loin  de  dinnnuer,  s'accrurent  encore  des  engagements  conti-actés 
par  Jean,  et  pour  y  sullire  on  ordonna  qu'il  serait  payé,  sous 
forme  d'aide  pour  l'acquittement  de  la  rançon  du  roi,  un  cin- 
tjuième  sur  le  ])ii.\  du  sel. 

(Iharles  V  (ht  le  Sage,  successeur  de  Jean,  rétablit  l'ordre 
dans  les  finances;  il  protégea  l'agriculture  en  réprimant  les  vio- 
lences des  seigneurs.  Sous  son  règne,  le  Parlement,  réuni  en 
conseil  extraordinaire  pour  juger  de  rapi)el  fait  au  roi  de  France 
par  les  sujets  du  duc  d'A(juitaine  ,  reconnut  (jue  (Iharles  V  ne 
[louvait  le  rejeter,  et  iioiir  l'aire  l'ace  à  une  guerre  éminejilc 
vota,  entr'aulres  subsidiîs,  un  sol  pour  livre  sur  les  sels. 

Deux  années  après,  1372,  Ir  produit  de  la  gabelle  tut  allecte 
a  l'entretien  de  la  maison  du  roi  et  de  la  reine;  l'ostel  du  U(»y 
dépensait  alors  (ordonnance  de  (Iharles  \'.  du  I.'î  iidxcndtre  l.'iT"?, 
porianl  règlement  siii-  les  finances)  (i  niilhî  livres  j)ar  mois  ou 
7;'  indie  livres  par  an,  >ouuMe  a  K'upu'lle  on  peut  estimer  le  ren- 
dement net  de  la  gabelle,  (le  chillre  pjirail  iiisigniliaul  aujour- 
d'hui :  il  était  considérable  pour  re[i()(pu!  puis(|u«;  le  trésor  roval 
ne  conqttait  en  icssoni'ces  annuelles  ipie  1  ,.'>7"?, 000  livres. 

(Iharles  \I  n'avait  (jiie  douze  ans  ,i  la  imul  de  .s(ui  père,  e!  ne 
put  profiter  des  trésors  (jue,  par  une  sage  prcMiyance,  ce  der- 
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iiipr  avait  amassés  dans  le  Lui  d'expalser  les  Anglais.  Le  duc 
d'Anjou,  régent  du  royaume,  s'en  empara  violemment  et  les 
lit  transporter  dans  ses  domaines.  Ce  vol  excita  l'indignation  du 
peuple.  Les  habitants  de  Paris,  ayant  à  leur  tête  le  prévôt  des 
marchands,  réclamèrent  une  audience  du  régent,  et  exigèrent 
l'abolition  des  impôts  qui  avaient  été  annoncés  pendant  la  céré- 
monie du  sacre.  Le  duc  d'Anjou  ne  se  sentit  pas  la  force  de  ré- 
sister à  l'elFervescence  populaire;  il  rendit,  le  jour  même,  une 
ordonnance  qui  mettait  au  néant  toutes  les  inii»osilions  levées 
depuis  Philippe  le  Bel  et  entr'autres  celles  des  gabelles.  Il  fallait 
l)0urtant  pourvoir  à  des  besoins  pressants  d'argent,  qu'augmen- 
tait encore  le  désir  du  duc  d'Anjou  de  recouvrer  le  trône  de 
Naples  auquel  l'avait  appelé  le  testament  de  la  reine  Jeanne.  Les 
Etats  généraux  de  la  langue  d'Oil  furent  convoqués,  mais  leur 
décision  ne  répondit  pas  à  l'attente  du  régent.  Ils  confirmèrent 
les  ordonnances  d'abolition  des  impôts,  pensant,  non  sans  mo- 
tifs, que  le  trésor  de  Charles  V  suffisait  à  toutes  les  exigences. 

Le  régent  eut  alors  recours  à  la  ruse  et  adjugea  secrètement 
au  Chàlelet  la  ferme  des  impôts.  La  promulgatioil  de  la  mesure 
en  fut  faite  par  un  huissier  gagné  à  prix  d'argent.  Cet  homme 
monte  à  cheval,  se  rend  aux  Halles,  et  annonce  que  la  vaisselle 
du  roi  a  été  volée;  puis,  pendant  qu'on  i-aisonne  sur  ce  vol ,  il 
l)i(jue  des  deux,  parcourt  au  galop  les  rues  de  Paris ,  et  publie, 
en  courant,  que  le  lendemain  le  roi  fera  lever  les  impôts. 

Le  lendemain,  en  effet,  une  tentative  de  perception  est  faite 
par  des  collecteurs  qui  paient  leur  audace  de  leur  vie.  Le  peuple 
se  porte  en  masse  à  l'Arsenal ,  s'arme  de  maillets  de  plomb 
qu'avait  fait  fabriquer  Charles  V  pour  la  défense  de  la  capitale, . 
et  se  livre  pendant  plusieurs  jours  à  tous  les  excès. 

Le  duc  d'Anjou,  1382,  avait  fait  vainement  un  nouvel  appel 
aux  États-Généraux.  Ils  refusèrent  les  subsides  demandés  contre 
les  Flamands.  Paris,  livré  aux  Maillolins,  que  la  Cour  était  im- 
puissante à  faire  rentrer  dans  le  devoir,  s'opposait  obstinément 
à  rétablissement  de  la  gabelle.  Le  régent ,  pour  punir  cette  résis- 
tance, fit  ravager  par  ses  troupes  les  environs  de  la  capitale. 
Les  bourgeois,  qui  supportaient  seuls  le  poids  de  la  lutte,  [no- 
posèrent  de  payer,  par  semaine,  une  somm(3  de  10  mille  livres, 
sous  la  condition  que  la  gabelle  et  les  autres  subsides  ne  seraient 
]ias  rétablis,  et  que  cette  taxe  ne  profilerait  ni  au  roi.  ni  à 
ses  oncles. 


La  liaiisaflioii  lut  aLci'iiloo  île  part  et  d  aulitî  iusiiu'a  \'AH3  :  à 
ct'tlo  t'i»i)iiiiL',  (Ihailes  VI ,  ilcvcmi  majeur,  vaiiKiuoiir  des  Fla- 
inaiiils  à  Ri)<ljec(iiio,  rentra  dans  sa  capitale  comme  en  pays 
r()ii(|iiis,fil  pendre,  noyer,  ou  décapiter  trois  cents  des  plus  riches 
bourgeois,  et  ne  fît  grâce  de  la  vie  qu'à  ceux  qui  payèrent  une 
amende.  Elle  dé[)assa  400  mille  livres.  Le  roi,  en  raison  delà  sou- 
veraineté royale,  ordonna  que,  sans  condition  de  duiée,  les  ga- 
belles, les  aides,  les  louages,  les  tailles  et  autres  subsides  se- 
raient l'établis  et  perçus  comme  par  le  passé  sans  exception  de 
personnes.  Le  cin(]uiéme  du  prix  de  vente  du  sel  que  le  roi  Jeau 
avait  établi ,  fut  remplacé  par  un  droit  de  vingt  francs  d'or  par 
nmid  ilu  poids  de  soixante  quintaux. 

L'Artois,  le  Dauphiné,  le  Poitou  et  la  Saintonge,  (jui  avaient 
continué  à  octroyer  des  subsides,  ne  furent  pas  privés  de  leurs 
assemblées  des  tiers-états,  et  ils  n'eurent  à  supporter  qu'un 
droit  di'  ô  sols  [lar  livre  de  sel. 

En  1396,  la  gabelle  fut  modérée  d'un  tiers  :  cette  libéralité  l'ut 
motivée  par  le  mariage  d'Isabelle,  fille  de  Charles  VI,  avec 
Richanl  d'Angleterre,  mais  une  taille  générale  fut  établie;  son 
produit  était  destiné  à  couvrir  les  dépenses  de  réception  des  en- 
voyés .Vnglais,  et  à  payer  la  dot  évaluée  à  1  million.  De  1390  à 
I  i09,  les  factions  déchirèrent  la  France:  la  folie  qui  s'était  em- 
parée du  roi  iiermil  tour  à  tour  au  duc  de  Bourgogne  et  au  duc, 
d'Orléans  d'exercer  des  rapines  de  toutes  sortes.  Ce  dernier  fut 
assassiné  par  son  rival  (jui  s'en  proclama  hautement  le  meur- 
trier. 

Ce  fut  le  signal  de  la  guerre  civile  des  Armagnacs  et  des  liour- 
guignons,  momentanément  interrompue  par  la  paix  signée  entre 
Jean  et  les  Ids  du  duc  d'Orléans  à  Chartres.  La  mauvaise  foi  des 
signataires  lui  ftt  domuM-  le  nom  de  jxd.r  foitrrn'. 

•'  A  ravéïiemenl  de  Charles  Vil ,  h;  [ieiq)le,  écrasé  de  (axes  ar- 
bitiairemetil  établies,  pillé  [lar  des  soldats  mercenaires,  o[i- 
Iirinié  iiar  les  nobles,  avait  cessé  de  regarder  la  cause  de  ses 
souverains  comme  la  sic'ime;  il  ii-ur  avait  retiré  sa  conliance  et 
son  amour.  » 

La  haine  di^  l'opiiression  anglaise  et  l'héroïsme  inspiré  de 
J(!anne  Uaïc,  réveillèrent  le  sentiment  national.  Charles  \'ll, 
élevé  ;i  l'école  ilu  malheur,  déshérité  de  la  couronne  par  sa  mère 
Isabelle,  et  t]ue  ses  adversaires  a]ipeloieul  avec  mei>ris  le  roi  de 
Houru'es,  hit  un  des  luinces  h.'s  [tins  remarquables  de  son  temps. 
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Non-seulemenl  les  gabelles  ne  subirent  aucune  augmenta- 
lion  ;  mais  divers  pays,  tels  que  la  Guyenne ,  la  Sainlonge  et  le 
Poitou,  en  lurent  exonérés  moyennant nn  droit  de  quart,  ou  une 
taxe  de  5  sols  pour  livre  à  chaque  vente,  revente,  ou  échange 

de  sel. 

La  législation  sur  les  sels  participa  aux  bienfaits  d'une  meilleure 
répartition  et  du  contrôle  établi  par  le  roi  sons  le  nom  d'élus 
royaux.  Cette  nouvelle  juridiction  avait  pour  but  d'enlever  aux 
seigneurs  le  droit  de  tailler  leurs  vassaux,  et  de  sauvegarder  les 
droits  de  la  Couronne,  qui  venait  d'établir  à  son  profit  exclusif 
une  taille  générale,  dont  le  produit,  1,800,000  hvres,  servit  à 
l'entretien  d'une  troupe  permanente  (Etals-Généraux  de  1439). 

Cette  réforme  eut  des  résultats  immenses  ;  elle  prépara  la  ruine 
de  la  féodalité  :  et ,  quoique  mon  opinion  ne  doive  pas  prévaloir 
contre  cehe  de  tous  les  historiens,  qui  ont  attribué  à  Louis  XI 
la  gloii'e  d'avoir  créé  l'unité  de  la  France,  qu'il  me  soit  permis 
de  conserver  cette  humble  conviction  que  la  politique  cauteleuse 
de  ce  monarque  eût  échoué  contre  la  puissasce  féodale,  si 
Charles  VII  ne  lui  avait  porté  le  premier  coup  et  te  plus  décisif 
en  ne  lui  laissant  que  la  force  brutale,  en  lui  enlevant  les  élé- 
ments financiers  de  la  résistance,  et  en  mettant  aux  mains  du 
souverain  cette  force  irrésistible  de  l'argent  que  possédait  le 
feudalairo. 

Phihpj)e  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  se  refusa  d'obéir  à  l'ordre 
de  Louis  XI,  qui  lui  enjoignait  d'établir  dans  son  duché,  au 
profit  de  la  couronne  de  France,  la  gabelle  du  sel.  Cette  de- 
mande fut  une  des  causes  de  la  ligue  du  bien  public  et  de  la 
guerre  avec  la  Bourgogne ,  qui  se  termina ,  après  douze  ans  de 
lutte,  par  l'annexion  de  cette  province  à  la  France. 

La  Bourgogne,  ainsi  que  l'Anjou,  la  Normandie  et  le  Lan- 
guedoc conservèrent  le  droit  de  n'octroyer  l'impôt  que  par  une 
délibération  des  Etals,  prérogative  illusoire  avec  un  prince  vio- 
lateur des  traités  comme  Louis  XI ,  précieux  néanmoins  en  ce 
sens  que,  si  l'importance  du  tribut  n'était  pas  toujours  laissée 
à  leur  décision,  ils  conservaient  le  droit  de  choisir  l'imposition 
et  d'en  assurer  le  recouvrement. 

L;i  gabelle  fut  maniée  par  Louis  XI  selon  les  convenances  de  sa 
p(tlili({uc  ;  pour  gagner  les  Parisiens  pendant  la  ligue  du  bien  pu- 
blii',  il  les  dégreva  d'une  partie  des  impôts  dont  ils  se  plaignaient, 
l'i  principalement  de  la  gabelle.  A  Reims,  au  contraire,  le  re* 
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couvitMiient  île  la  gabelle  ayant  suscilé  des  désordieb  [)ariiii  U:> 
liabitaiils,  <jui  préteiidaienl  s'auloiiseï-  dune  iJiuiiies.se  de  re- 
i[ucli(Jii  l'aijo  au  riiomeiit  de  son  couronnement,  Louis  XI  lil 
Irauclior  la  tète  à  quatre-vingts  bourgeois  les  plus  coupables. 

On  doit  dire  cependant  à  la  louange  de  ce  prince,  que  s'il  lut 
le  preniiei'  exacteui-  de  son  royaume,  il  sévit  avec  énergie  contre 
les  receveurs  et  les  gens  de  guerre  qui  rançonnaient  le  [leuple; 
il  institua  une  justice  permanenie,  et  la  rendit  indépendante 
[lar  linamovibiliié.  Mais,  pour  la  payer,  il  eut  recours  a  la  ga- 
belle, dont  les  crues  ou  suppléments  lurent  siiécialemenl  affectés 
aux  gages  des  magistrats.  Les  cruautés,  la  fausse  bonhomie  de 
J.ouisXl  ont  effacé,  dans  la  mémoire  de  tous,  les  bienfaits  d'une 
administration  intelligente  et  unitaire,  et  quand  la  cloche  de  nos 
temples  invite  les  fidèles  à  la  prière  de  l'angelus  qu'il  inventa, 
et  qui  est  passée  dans  nos  mœurs,  ce  souvenir  ne  réveille  chez 
aucun  croyant  le  moindre  sentiment  de  synqiathie,  tant  il  est 
vrai  (ju'au-dessusde  la  vie  et  des  forces  de  lintelligence  rayonne 
le  pouvoir  moral  d'une  vie  supérieure. 

.\  la  mort  de  Louis  XI,  les  États-Généraux  furent  convoqués 
])ar  Anne  de  Beaujeu,  qui  avait  usurpé  la  régence.  Ils  récla- 
mèrent contre  l'aggravation  des  impôts  levés  sous  le  règne  pré- 
cédent, et  demandèrent  à  ce  qu'ils  fuss(>nl  ramenés  au  chifl're 
lixe  [)ar  f.barles  VII,  en  se  fondant  sur  ce  que  le  roi  disposait 
de  plus  grandes  ressources,  par  la  réunion  à  son  domaine  des 
taxes  du  sel.  Ils  se  bornèrent  à  énuîttre  le  vœu  que  la  ré])arti- 
lion  en  fiU  plus  égale. 

Alin  de  satisfaire  aux  dépenses  (ju'entraiua  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,  Charles  A'III  aliéna  les  revenus  et  les  biens 
domaniaux  :  li'  produit  de  la  gabelle  lui  engagé  pour  des  em- 
piunts  usuraires,  dont  l'intérêt  était  quchpiefois  consciili  au 
taux  cxorliitant  de  'lO  ji.  0/0. 

La  lh-(!tagne,  réuni(?  à  la  France  par  le  mariage  tie  (iharh^s  \ill 
avec  la  reine  .\mn',  cons<»rva  loul(;s  s(?s  franchises  et  immunités; 
elle  ne  fut  (pi'un  instant  assujettie  au  droit  de  gabelle. 

Louis  XII  lui  un  prince  éclairé,  bienfaisant,  et  réellemeiil 
Iiroleclc-iw  des  inlérêls  du  peuple.  «  J'aime  mieux  .  disait-il ,  faire 
rire  mes  courtisans  di;  mon  avarice,  (jue  faire  jileurer  le  peuple 
de  ma  jirofusion.  »  L'administration  désintéressée  de  lloberlet . 
trésoriei'-seci'élaire  (l(?s  linauces,  sut  eouciliiM"  It^s  exigences  des 
guerres  désastreuses  d'Malie  avec  |e^  menauM'inents  dus  aux  cou- 
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tiiJ)nables.  L'iiiipùt  du  sel  ne  fut  cependant  pas  favorisé  d'une 
l'éduclion;  mais  une  surveillance  plus  stricte,  une  meilleure 
perception,  le  rendirent  moins  onéreux.  Le  monopole  qu'avaient 
obtenu  des  villes  et  des  particuliers  d'établir  des  greniers  à  sel 
leur  fut  retiré.  Il  contribuait  en  effet  à  augmenter  la  consom- 
mation du  sel  au  préjudice  de  la  Couronne,  et  au  bénéfice  ex- 
clusif des  marchands.  Les  grenetiers  et  les  contrôleurs  furent 
tenus  de  résider  dans  les  localités  où  se  faisaient  les  approvi- 
sionnements; la  distribution  et  le  mesurage  du  sel  furent  régle- 
mentés. L'ordre  et  la  régularité,  non  moins  que  la  prospérité 
générale  du  royaume,  augmentèrent,  d'après  le  témoignage 
de  Claude  Seyssel,  évéque  de  Marseille,  des  deux  tiers,  le  pro- 
duit de  l'impôt  du  sel ,  sans  aucune  charge  nouvelle  pour  le 
contribuable. 

La  gabelle  continua  à  défrayer  les  traitements  des  magistrats  : 
on  doit  croire  qu'ils  étaient  insuffisants,  car  Louis  XII  toléra  la 
conversion  des  épices  en  sommes  d'argent.  On  nommait  cpices 
le  don  de  dragées  et  confitures  que  le  plaidem-  satisfait  avait 
coutume  de  faii-e  au  juge  rapporteur  de  sa  cause. "^Les  juges  ai- 
mèrent mieux  loucher  argent  que  dragées.  Des  conseillers  mal 
inspirés  empêchèrent  en  même  temps  Louis  XII  de  restituer  une 
somme  de  6  mille  livres  détournée  par  un  agent  infidèle,  et  des- 
tinée à  payer  les  frais  d'expéditions  des  arrêts  rendus  entre  par- 
ticuhers.  Elle  fut  laissée  à  la  charge  des  plaideurs.  Les  petites 
causes  ont  souvent  de  bien  grands  effets  :  on  ne  saurait  recher- 
cher ailleurs  l'origine  des  frais  de  justice  qui,  de  nos  jours  en- 
core, malgré  le  principe  de  la  gratuité,  rendent  l'appel  aux  tri- 
bunaux si  coûteux  pour  le  justiciable. 

Lorsque  François  P''  monta   sur  le  trône,  les  revenus  du' 
royaume  s'élevaient  à  7,650,000  livres. 

Ils  doublèrent  sous  son  règne  et  dépassèrent  186  millions.  Les 
prodigalités,  les  guerres  de  ce  monarque,  sa  faiblesse  envers  sa 
mère  Louise  de  Savoie  furent  les  principales  causes  de  l'accrois- 
sement des  redevances.  On  peut  juger  des  déprédations  que  dut 
commettre  cette  reine  intéressée,  puisqu'on  trouva  dans  ses 
coffres,  à  sa  mort,  la  somme  de  11,700,000  livres  en  écus  d'or. 
Ce  fut  celte  femme  perverse  qui  fit  condamner  à  être  pendu 
Semblançay,  surintendant  des  finances,  vieillard  iiiti'gre,  accusé 
faussement  de  péculat.  La  mort  de  ce  juste  inspirait  à  Marot  les 
vi'rs  suivants  : 


Lorsque  Maillard  ,  jum'e  d'cnrer,  menait 
A  Muiilfaiicuu  SenibKuu-ay,  l'àiiie  teiiilic. 
Reiiut'l  (les  deux,  à  votre  sens,  tenait 
^leiîiotu-  maintien?  Pour  vous  le  faire  cntemlro  , 
Maillard  semblait  honniie  que  mort  va  prendri' , 
Kt  Semldancay  fut  si  ferme  vieillard 
Oue  l'on  eût  dit  au  vrai  qu'il  menait  pendre 
A  Montfaucon  le  lieutenant  Maillard. 

SeiiibhuK'ay  eut  une  large  i>ai-l  dans  les  léroimes  linanciéres 
(jui  signalèrent  le  régne  de  Franroisr"';  elles  n'eurent  pas  toutes 
le  succès  (lu'on  en  attendait.  Les  besoins  sans  cesse  renaissants 
du  roi  en  altérèrent  souvent  les  principt.'S.  La  vénalité  des 
charges,  par  exemple,  rendit  presque  inutiles  les  contrôles 
qu'on  venait  d'établir.  Toutefois  l'obscurilé  qui  régnait  sur  les 
linances  aii.x  premières  époques  de  notre  histoire  se  dissipe ,  et 
l'on  [)eul  fi.xer  avec  plus  de  certitude  l'organisation  des  services 
d'e.xécutiou  des  impôts. 

La  gabelle  fut  Tobjel  de  nombreux  édits,  dont  voici  la  sub- 
stance : 

Dans  les  pays  assujettis  à  l'impôt,  la  perception  s'en  faisait  au 
moyen  de  rôles  nominatifs  établis  par  des  collecteurs  nommés 
[lar  les  habitants  de  cha(jue  paroisse.  Les  grenetiers  et  les  con- 
trôleurs, après  avoir  fait  publier  le  mandement  de  la  quotité  du 
sel,  tenaient  un  registre  de  tous  ceux  (jui  avaient  pris  leur  ai»- 
piovisionneinenl,  et  en  rapprochant  les  rôles  de  gabelle  avec 
ceux  des  tailles ,  s'assuraient  qu'aucun  habitant  ne  s'était  sous- 
trait a  l'impôt ,  et  (jue  chacun  avait  levé  la  (juanlité  de  sel  alïecle 
à  sa  consonunation  ,  en  raison  du  nt)m])re  de  personnes  comiio- 
sant  sa  famille  ou  son  ménage.  La  fraude  ou  le  non  paiement 
des  taxes  domiail  lieu  à  ime  amende  ou  à  toute  autre  peine, 
stdon  le  bon  plaisir  des  agents  du  fisc. 

Dans  Il's  pays  de  salines,  l'exlraclion  du  sel  était  l'aile  par  les 
marchands,  à  charge  de  domier  caution  (jui;  la  (juantilé  extraite 
serait  livrée  dans  les  greniers  du  roi;  les  (jiumtités  manquantes 
étaient  payées  par  eux  au  taux  de  la  taxe.  Le  consonnnateiu- 
ac(juillail  le  droit  au  moment  de  la  vente  entre  les  mains  de 
1  (dlicicr  (lu  grenier  ou  du  gabeleur,  en  mt'UU'  t('mi)s  (|u'U  renu'l- 
lait  le  [uix  de  la  denrée  an  vendeur.  Cette  double  opération  l(Ul 
g»''iiante  oll'rait  au  moins  lavanlage  de  rendre  libic  dans  uiir 
certaine  mesure  le  connnerce  du  sel. 


L'ai-lioU'ur.  dans  k'  Languedoc,  dans  la  Guyenne,  dajis  la 
Bretagne,  acquittait  la  redevance  au  momeul  de  l'enlèvemeut 
du  sel  des  marais  salants,  et,  muni  de  la  quittance  du  receveur, 
pouvait  le  transporter  et  le  vendre  dans  tout  le  royaume. 

Plus  lard,  ce  système  de  perception  fut  étendu  à  l'Aunis,  à  la 
Sainlunge,  au  Poitou  et  au  Roussillon  ;  puis  les  greniers  à  sel 
lurent  supprimés  dans  les  pays  où  étaient  situés  les  marais  sa- 
lants. Un  prix  uniforme  de  24  livres  par  muid  payable  par  le 
vendeur  remplaça  la  taxe  individuelle.  Cette  mesure  générale  at- 
teignit des  populations,  que  des  privilèges  achetés  ou  garantis 
par  des  traités  exonéraient  d'impôt;  elle  avait  l'inconvénient 
d'entraver  l'exportation  du  sel  qui  n'était  antérieurement  frappé 
(jue  d'un  droit  de  douane,  et  de  nuire  à  la  pêche  par  la  cherté 
des  salaisons.  Les  populations  du  littoral  de  l'Océan  se  soulevè- 
rent et  ne  se  soimiirent  qu'à  l'arrivée  des  troupes  commandées 
]iar  le  roi  en  personne. 

Si  cette  tentative  de  l'ètabUssement  général  d'un  droit  fixe 
avait  pu  réussir,  le  tribut  aurait  été  payé  eïi  dehors  du  contri- 
buabh;,  comme  le  sont  aujourd'hui  tous  nos  impôts  de  consom- 
mation. La  gabelle  serait  peut-être  restée  un  impôt  excessif,  mais 
elle  aurait  certainement  perdu  son  caractère  vexatoire,  parce 
(ju'elle  ne  se  serait  plus  alimentée  que  dans  la  bourse  de  quel- 
ques particuliers,  au  lieu  de  frapper  directement  et  individuel- 
lement chaque  citoyen.  Malheureusement,  pour  vouloir  obtenir 
l'uniformité  ,  on  froissa  les  populations  qui  ne  surent  pas  com- 
prendre que,  dans  son  ensemble,  le  système  était  très-avanta- 
geux, bien  que  défectueux  dans  quelques  détails. 

François  1",  à  la  suite  de  ces  troubles,  rétablit  les  greniers 
royaux,  et  on  en  ouvrit  de  nouveaux  dans  toute  l'étendue  des  pays 
de  gabelle.  Les  salaisons  et  les  exportations  de  sel  furent  tarifées 
à  I  franc,  et  le  droit  de  gabelle  porté  de  nouveau  à  45  livres 
par  muid. 

Depuis  que  la  féodalité  avait  consenti  le  prélèvement  de  la 
taille  en  faveur  du  souverain  ,  les  seigneurs  s'étaient  créés  des 
ressources  au  moyen  de  taxes  diverses,  et  notamment  de  droits 
de  péages  sur  les  commerçants  qui  traversaient  leurs  domaines. 
Les  marchands  de  sel  avaient  di'i  subir  ces  taxes  dont  la  quotité 
vai'iait  à  l'inlini,  et  dont  la  perception  se  faisait  en  nature. 
François  l",  tout  en  conservant  ses  droits  seigneuriaux,  or- 
donna qu'ils  seraient  acquittés  en  argent,  ce  (pii  lui  permit 
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tl  niiiroimiscM'  t'I  de  iéj2;ulariser  les  redov.inres.  l/exéciitiou  de 
rclW;  ordonn^nci'  ne  fui  pas  suivie  régulièremeiil  ;  jusqu'à  la  liii  du 
.\\1II«^  siècj»*,  ou  retrouve!  les  tiares  de  péapedu  sel  eucore  elFec- 
tiié  en  nature,  (le  ne  fut  pasdu  reste  le  seul  vestige  des  anciennes 
coutumes  sur  le  sel,  que  laissa  sidjsister  une  administration  ré- 
l'orniaîrice:  les  francs  salins  ne  furent  pas  abolis;  «  on  donne  ce 
nom  ,  dit  Necker,  à  des  distributions  de  sel  qui  sont  faites  île  la 
part  du  roi  aux  personnes  qui  occupent  de  grandes  places.  t>u 
(jui  remplissent  des  charges  distinguées  dans  la  magistrature, 
(-es  distributions  sont  ou  gratuites,  ou  a  un  pri.\  inférieur  au 
coui-s  général;  elles  se  montent  à  environ  1.")  mille  livres  et  se 
trouvent  comprises  dans  la  consonmiation  des  provinces  de 
grandes  et  petites  gabelles.  Les  francs  salés  doivent  être  consi- 
dérés comme  un  petit  supplément  de  gages,  et  une  sorte  de  ca- 
i-ac(ère  honorifique  seml)le  y  être  attaché.  »> 

.fusquici  nous  avons  vu  les  États-Généraux  consentir  les  im- 
pôts et  user  du  droit  de  remontrance.  Les  Parlements  n'étaient 
(|ue  des  cours  souveraines  instituées  pour  administrer  la  justice, 
dont  les  membres  étaient  primitivement  nommés  par  le  roi.  La 
fliarge  en  fut  rendue  vénale  par  François  l".  (^ette  institution  , 
qut)i(ju"t'lle  ail  formé  opposition  à  l'enregistrement  de  plusieurs 
(■dits  loyaux,  n'avait  qu'une  médiocre  indépendance  en  matière 
•  rimpots:  elle  n'y  avait  pas  d'ailleurs  l'intérêt  direct  qu'y  trou- 
vaient les  Etats  composés  de  trois  ordres,  et  nommés  par  le  pays. 
François  I''',  piMidant  tout  le  cours  des  opérations  financières  de 
son  règne,  n'eut  recours  qu'aux  Parlements:  c'est  ce  qui  ex- 
pli(|U(' la  facilité  avec  hupielle  il  réunit  et  centralisa,  entre  les 
mains  d'un  haut  foncliomiaire  appelé  trésorier  de  l'épargne,  tous 
les  deniers  iirovenant  des  impositions,  «H  divisés  avant  lui  en 
deux  parties  distinctes,  l'une  appartenant  à  l'État,  l'autre  au 
domaine  de  la  Couronne.  La  gabelle  cessa  donc  de  faire  partie  de 
la  liste  <-ivile  de  nos  rois,  et  rentra  dans  la  cjitégorie  ordinaire 
des  moyens  de  rec(.»tle. 

La  vénalité  des  charges  avait  <;nliaine  iU'<-  abus,  (!t  les  compta- 
bles étaient  tellement  décriés,  ([ue  l'ollice  du  trésorier  de  l'épar- 
gne ne  fut  pas  rendu  vénal,  aliu  (|u'il  pi'il  «  ('ire  en  main 
d'bonune  «.'Xpérimenle,  lo\al,  diligent  et  leable.  » 

Les  pojiulations  (jne  François  1"'  avait  imposées  à  la  gabelle, 
ne  supportèrent  pas  longtem[)s  les  exactions  (|u'enlrauie  ce  geiiie 
de  i-edevance;  une  revnile  foniiidable  ecl.ila  ;ui  connuencemenl 
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du  règno  de  Henri  II,  el  nn  fait  curieux  et  aflligeant  vint  attes- 
ter une  fois  de  plus  que  la  sédition  n'avait  d'autre  cause  que  la 
haine  contre  la  gabelle  et  les  suppôts  des  finances. 

Le  commandant  du  château  Trompette  ayant  été  tué  lors  de 
la  prise  de  Bordeaux  par  les  émeutiers,  ceux-ci  se  saisirent  de 
son  cadavre,  et  en  remplirent  de  sel  les  plaies  béantes;  les  col- 
lecteurs furent  massacrés  sans  pitié,  mais  de  terribles  repré- 
sailles attendaient  les  séditieux.  Montmorency,  chargé  parle  roi 
d'en  tirer  vengeance ,  répondit  aux  Bordelais  envoyés  à  sa  ren- 
contre, en  leur  montrant  ses  canons  :  "  Voilà  mes  clefs.  »  La  ville 
de  Bordeaux  fut  notée  d'infamie,  ses  cloches  furent  dépendues, 
ses  murailles  abattues.  Un  nombre  considérable  de  bourgeois 
furent  suppliciés;  deux  colonels  de  communes,  jugés  par  une 
commission  miïitaire ,  furent  roués  vifs,  la  tête  ceinte  d'une 
couronne  de  fer  rougie  au  feu.  Cent  vingt  notables  durent  dé- 
terrer avec  leurs  ongles  le  corps  de  l'officier  massacré.  Enfin, 
dans  toutes  les  provinces  révoltées.  Montmorency  marqua  ses 
étapes  par  l'érection  de  fourches  patibulaires. 

Ces  abominables  répressions  portèrent  la  terreur  dans  tous  les 
pays  qui  en  furent  le  théâtre,  et  les  trois  ordres  des  pays  d'État, 
dans  le  but  de  se  soustraire  à  de  nouvelles  cruautés,  propo- 
sèrent, ce  qui  fut  accepté,  le  rachat  d'une  portion  de  la  gabelle 
moyennant  une  imposition  de  400  mille  livres  une  fois  payée  : 
l'exemption  complète  du  droit  fut  consacrée  quelques  années 
plus  lard  par  un  don  de  1,1 9), 000  livres.  Les  provinces  ainsi  af- 
franchies furent  désignées  sous  le  nom  de  provinces  rédimées  ; 
nous  en  avons  donné  plus  haut  l'énumératiou. 

Les  pays  de  grandes  et  de  petites  gabelles  eurent  au  contraire 
à  supporter  le  fardeau  d'une  innovation  aussi  dangereuse  pour 
le  Trésor  que  pour  le  contribuable.  La  vénalité  des  charges  pro- 
duisait des  ressources  temporaires;  on  en  usa  largement  en 
concédant  des  brevets  à  prix  d'argent  à  tous  les  gabeleurs,  gre- 
neliers,  contrôleurs,  procureurs,  avocats,  greffiers,  receveurs, 
regratliers  et  sergents  qui  devaient  entretenir  la  police  des  gre- 
niers royaux  et  surveiller  les  rentrées  des  droits.  La  gabelle  fut 
de  plus  adjugée  à  des  traitants.  L'Etat  perdait  ainsi  le  bénéfice 
que  faisait  le  fermier,  et,  ayant  intérêt  à  multiplier  les  offices 
qu'il  vendait,  mais  qu'il  cessait  de  rémunérer  directement  sur 
ses  propres  revenus,  ce  fut  la  cause  d'un  renchérissement  con- 
sidérable dans  1(>  prix  du  sel. 


llonri  II,  Charles  1\  ,  llcmi  111.  ;iii\  i»ris(^s  avor  loiis  les  expé- 
dients flnaïK'iors,  ne  puienl  ilouc  liDuver  dans  la  gabelle  un  ae- 
croissemonl  de  ressources.  Toutefois  Henri  III,  en  escomptant 
l'avenir,  découvrit  un  moyen  dentrelenir  ses  folles  dépenses: 
il  transforma  les  adjudications  des  greniers  à  sel  en  une  ferme 
générale  concédée  à  un  seul  traitant ,  sous  la  condition  qu'il  ferait 
l'avance  de  'i'iO  mille  écus,  racliélerail  700  mille  livres  de  renies 
ai'riérées ,  rembonrserail  700  mille  écus  aii.\  fermiers  et  21 0  mille 
écus  aux  oUiciers  de  greniers  supi»rimés,  et  fournirait  une  rede- 
vance annuelle  de  r)00  mille  écus.  Ce  traité  fut  stipulé  poui-  9  an- 
nées, le  '21  mai  1581.  D'après  ces  chifTres  on  peut  évaluer  le  i-e- 
venu  net  annuel  de  la  gabelle  à  2,200,000  francs;  mais  si  l'on 
veut  bien  remarquer  que  les  bénéfices  des  fermiers  étaient 
énormes,  (}ue  les  frais  de  perception  étaient  excessifs,  on  doit , 
en  s"a]ipuyanl  sur  l'opinion  d'un  maître  en  sendtlable  matière, 
de  Sully,  en  quadrupler  la  somme  pour  connaître  les  charges 
du  contribuable.  Sur  ces  bases  le  chllFre  de  l'inipùl  payé  par 
moins  de  8  millions  d'individus,  dépassait  30  millions. 

Sully  signala  les  premiers  actes  de  son  administration  par  une 
surveillance  rigoureuse  des  comptables  et  des  fermiers;  les  dé- 
règlements d'une  cour  dissolue,  les  rapines  des  ligueurs  et  des 
mignons  avaient  engendré  les  plus  scandaleuses  corruptions. 

Un  traitant  du  nom  de  Robin,  n'eut  pas  honte  d'ollrir  à 
M"""  de  Sully  un  diamant  de  G  mille  écus  pour  elle  et  de  2  mille 
écus  pour  son  mari,  pour  que  Sully  donnât  son  consentement  à 
la  cession  des  offices  dépendant  de  la  généralité  de  Tours.  Sully, 
nonobstant  l'arrêt  du  Conseil,  n'en  adjugea  pas  moins  en  détail 
les  offices  obtenus  par  Kobin,  et  en  tira,  pour  la  moitié  seule- 
ment, 80  mille  écus  de  plus  que  ce  traitant  n'en  avait  olliin't  pour 
la  totalité.  L'allaire  dans  laquelle  deux  dames  de  la  Cour  étaient 
cduipromises  fut  éloullée;  la  dissolution  générale  no  perniettail 
|)as  encore  les  mesures  répressives. 

Nous  ne  devons  prendre  dans  l'administration  de  Sully  que 
ce  (pii  concerne  les  gabelles.  Ces  inqiùts  reçurent  une  augmen- 
tation de  15  sols  [)ar  minot  de  sel  à  perpétuité,  alin  d'aidei'  au 
rend)oursement  des  ollices  inutiles  crées  sous  les  régnes  jirece- 
dents.  Un  enq)i'untde  1,200,000  livres  rendjoursable  (M)  deux  an- 
nées fut  également  inqmté  par  accroissenunit  sur  les  gabelles 
et  les  autres  fermes  à  l'époque  de  la  i)rise  d'Amiens  par  les 
Ksiiagnols  en  ir»i)7. 
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Ces  charges  ne  lurent  (juappareules  :  une  enquête  laborieuse 
avait  démontré  à  Sully  que,  pour  30  millions  d'impôts  levés  au 
nom  du  roi,  la  France  payait  plus  de  170  millions;  la  différence 
était  le  résultai  des  exactions  do  toute  nature  qui  enrichissaient 
autant  les  agents  du  fisc  que  les  fermiers,  les  courtisans  et  les 
conseillers  de  la  couronne. 

Parmi  les  preuves  qu'en  fournit  Sully  à  Henri  IV,  il  lui  cita 
un  relevé  des  personnes  intéressées  dans  le  bail  de  l'impôt  du 
sel,  elles  étaient  au  nombre  de  vingt  qui  en  retiraient  depuis 
50  mille  jusqu'à  150  mille  écus.  Les  gens  de  cour  et  les  conseillers 
prélevaient  de  cette  façon  sur  les  gabelles  9,738,000  livres.  Sully 
fit  rentrer  ces  sommes  dans  le  trésor  royal,  en  même  temps  qu'il 
prit  des  mesures  pour  réprimer  les  fraudes  et  les  dilapidations 
des  agents  du  fisc  et  diminuer  les  frais  de  perception. 

Quoique  nominalement  un  peu  plus  forte,  la  gabelle  diminua 
de  moitié  pour  le  peuple  :  il  ne  pouvait  en  être  autrement  dans 
l'administration  de  ce  grand  financier ,  qui  déclare  dans  ses  Mé- 
moires n'avoir  jamais  rien  trouvé  de  si  bizarrement  tyrannique 
f[ue  de  forcer  un  particulier  d'acheter  plus  de  sel  qu'il  n'en  veut 
et  qu'il  n'en  peut  consommer,  et  de  lui  défendre  en  même  temps 
de  revendre  ce  qu'il  a  de  trop.  Sully  présenta  môme  à  ce  sujet 
un  mémoire  au  roi  :  les  difficultés  d'une  transformation  de  l'im- 
pôt, l'abaissement  des  tailles  et  la  crainte  de  voir  les  ressources 
s'amoindrir  outre  mesure,  firent  renoncer  à  ce  projet.  Colbert 
put  seul  avoir  raison  de  cette  grande  iniquité. 

A  la  mort  de  Henri IV,  en  IGIO,  35  millions  d'économie,  dont 
19  déposés  matériellement  à  la  Bastille,  constituaient  une  im- 
mense réserve  (plus  de  120  millions  au  cours  actuel),  qui  prou-" 
vait  combien  l'administration  de  Sully  avait  été  habile  et  féconde. 
11  y  avait  loin  de  celte  situation  à  celle  que  relevait  Henri  IV  lui- 
même  au  commencement  de  son  règne.  «  Je  n'ai  quasi  pas  un 
»  cheval  sur  lequel  je  puisse  combattre,  ni  un  harnais  complet 
»  que  je  puisse  endosser;  mes  chemises  sont  toutes  déchirées, 
1)  mes  pourpoints  troués  au  coude;  ma  marmite  est  souvent 
»  renversée,  et  depuis  deux  jours  je  dîne  chez  les  uns  et  les 
»  autres.  »  Quand  plus  tard  il  écrivait  au  même  Sully  au  sujet 
de  l'établissement  d'un  conseil  de  finances  qui  avait  remplacé 
la  surintendance  des  finances,  charge  qui  fut  rétablie  depuis  en 
faveur  de  ce  ministre  :  «  .le  me  suis  donné  huit  mangeurs  au  lieu 
»  d'un  seul  que  j'avois  auparavant;  ces  coquins ,  avec  cette  pro- 


n  (ligiouso  qiiantih' (Vintondaiils  ijiii  so  sont  Ihiinvs  avocoux, 
»  niangont.lo  cochon  cnsoinlilc  cl  ont  consomme  jikis  de 
»  100  millc'cciis,  somme  suffisant 0  pour  cliasser  l'Kspagne  de 
»  la  France.  » 

Avant  sa  retraite,  Sully  prononça  le  dégrèvement  d'un  tiers 
des  droits  de  gabelle;  la  régence  n'y  fit  aucune  opposition,  les 
trésors  amassés  par  Henri  sullisaient  provisoirement  au  lu\o 
des  favoris;  mais  la  présence  de  Sully  aux  affaires  devenait 
gênante  :  un  an  après  la  mort  du  roi,  il  donna  sa  démission  de 
surintendant  des  finances,  motivée  par  le  refus  qu'il  fil  de 
signer  un  bon  do  900  mille  livres  dont  l'emploi  devait  rester 
secret  (lOll). 

Son  départ  fut  le  signal  du  pillage  des  deniers  de  l'épargne  : 
l]oncini  encouragea  les  désordres  afin  de  mieux  déguiser  ses  ra- 
pines; les  Etats-Généraux,  convoqués  une  dernière  fois,  luttè- 
rent sans  succès  contre  l'exagération  des  impôts;  la  gabelle, 
pour  sa  part,  eut  à  subir  des  surtaxes  successives,  une  première 
fois  de  30  sous,  une  seconde  fois  de  6  sous  par  minot. 

Vainement  le  surintendant  des  finances,  le  marquis  d'Effiat, 
de  lG'2Gà  1G3?,  fil  preuve  d'une  grande  habileté  jointe  à  une 
scrupuleuse  intégrité  :  ses  efforts  ne  purent  empêcher  les  dé- 
couverts ;  il  les  combla  par  des  emprunts.  Cet  appel  au  crédit 
l)rivé,  si  funeste  souvent  pour  les  générations  à  venir,  eut  au 
moins  l'heureux  résultat  d'apporter  quelque  adoucissement  à  la 
misère  du  peuple  en  permettant  de  ne  pas  le  ruiner  d'impôts 
d'un  seul  coup. 

iJullion  et  Douthillier,  ses  successeurs  dans  le  maniement  des 
finances,  ouvrirent  sans  mesure  le  grand-livre;  Richelieu,  peu 
ménager  des  deniers  de  la  France,  les  laissa  faire  :  aucun  d'eux 
n'itllrit  ce  premier  gage  de  l'emprunteur  vis-à-vis  du  prêteur 
la  confiance ,  et  les  revenus  de  la  gabelle  et  des  divers  impôts 
furent  inutilement  a]t[ili<jués  à  la  garantie  des  rentes  créées. 

Mazarin  était  le  plus  détestable  des  financiers;  il  neuf  garde 
de  réprimer  les  concussions  d'Emery,  son  surintendant,  et  n'em- 
ploya que  la  violence  et  la  mauvaise  foi  dans  la  gestion  des  res. 
sources  budgétaires;  comme  aux  plus  mauvais  jours,  le  peuple 
lut  réiluit  au  désespoir,  moins  encore  \)i\r  riniporlauce  des  tri- 
buts que  par  les  vexations  de  la  liscalilé.  La  gabi-lie,  déjà  si 
lourde,  fut  augmentée  de  'lO  sous  par  minot;  les  bestiaux  et  les 
instruments  fie  labour,  (pii  avaient  été  protégés  par  Sully,  ne 
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furent  plus  affranchis  de  la  saisie;  les  contribuables  furent  rno- 
leslés  de  toutes  les  façons;  des  soldats,  envoyés  au  secours  des 
collecteurs  impuissants ,  emprisonnèrent  vingt-trois  mille  ci- 
toyens, dont  cinq  mille  périrent  de  misère.  Il  ne  fallait  qu'un 
prétexte  pour  exciter  un  soulèvement  général;  il  ne  se  lit  pas 
attendre,  et  l'arrestation  de  Broussel,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris ,  dont  la  flatterie  de  Mazarin  n'avait  pu  vaincre  la  résis- 
tance, motiva  la  guerre  de  la  Fronde  en  16 '18, 

Le  cardinal ,  tour  à  tour  vainqueur  et  vaincu,  et  mis  en  pos- 
session définitive  du  pouvoir  par  la  faveur  de  Louis  XIV,  n'en 
persista  pas  moins  dans  son  système  d'oppression.  L'année  qui 
précéda  sa  mort,  il  dicta  un  arrêt  du  Conseil  qui  enjoignait  de 
faire  le  procès  à  ceux  qui  avaient  répandu  le  faux  bruit  d'une 
diminution  des  droits  de  gabelle.  On  peut  reconnaître  le  degré 
d'abaissement  de  la  fortune  publique  au  chiffre  scandaleux  de  la 
fortune  personnelle  de  ceux  qui  avaient  la  direction  des  affaires 
de  la  finance.  Mazarin  laissait  à  sa  mort,  au  cours  d'aujour- 
d'hui, plus  de  180  millions.  Le  château  de  Vaux  avait  coûté  à 
Fouquet  près  de  40  nnUions.  ■* 

Colbert  entreprit  la  tâche  difficile  do  relever  l'administration 
du  Trésor  :  ses  prédécesseurs  lui  léguaient  un  déficit  de  409  mil- 
lions, une  charge  de  59  millions  de  rentes  et  un  découvert  annuel 
de  recettes  de  25  miUions  :  d'une  infatigable  activité,  il  travaillait 
16  heures  par  jour  :  une  rigoureuse  probité,  un  ordre  merveil- 
leux suffirent  à  toutes  les  exigences  de  Louis  XIV.  Colbert, 
soucieux  de  la  seule  faveur  du  roi,  s'inquiétait  peu  du  mécon- 
tentement que  soulevèrent  quelques  mesures  de  son  adminis- 
tration :  les  épigrammes  ne  lui  manquèrent  pas.  A  l'occasion 
d'une  réduction  de  rentes  frauduleusement  consenties  et  qui  se 
payaient  à  l'Hôtel-de-Ville,  on  fit  circuler  dans  Paris  les  vers  sui- 
vants du  chevaher  de  Cailly  ; 

De  nos  rentes  pour  nos  pécliés 
Si  les  quartiers  sont  retrancliés, 
Pourquoi  s'en  émouvoir  lu  bile  ? 
Nous  n'aurons  qu'à  changer' de  lieu, 
Nous  allions  à  l'Hotcl-de-Ville 
Et  nous  irons  à  riiôlol-nieu. 

Les  gabelles,  dégagées  par  le  remboursement  des  rentes  qui 
les  grevaient,  furent  afl"ermées  en  adjudication  publique  après 
trois  publications.  Les  engagements  des  fermiers  étaient  ensuite 
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remis  avec  l'indioation  des  éiliéaiices  à  un  garde  du  Trésor  ou 
caissier  géuéral  qui  avait  mission  d'en  centraliser  les  produits  : 
tous  les  niyis  un  commis  délégué  par  le  contrùleur  général  s'as- 
surait que  les  engagements  avaient  été  remplis  sur  le  vu  du 
recelasse  du  caissier.  Lorscjne  le  Icrmier  était  en  relard  de  iiaic- 
menf,  il  recevait  par  huissier  sommation  d'avoir  à  payer  dans 
les  trois  jours,  et,  passé  ce  délai,  il  était  poursuivi  jus(pi'à 
exliuctiondesadette.  Colherts'attacliait  eiimémetempsà  réduire 
le  nombre  des  olfices,  et  leur  enlevait,  entre  autres  immunités, 
celle  qui  les  exonérait  des  droits  de  gabelle;  les  ecclésiastiipu^s, 
les  gentilslionmies  furent  également  assujettis  à  l'impôt,  et  alin 
de  remédier  aux  rigueurs  sommaires  d'une  fiscalité  abusive  ou 
trop  zélée,  des  primes,  pouvant  s'élever  jusqu'au  quart  du  trai- 
tement, furent  accordées  aux  receveurs  qui  s'étaient  signalés 
par  la  modération  des  poursuites. 

Non  content  de  ces  améliorations  importantes,  Colbert  fit  ré- 
duire le  taux  de  l'impôt  dans  les  pays  de  gabelle.  Une  sédition, 
(pii  eut  lieu  dans  les  villages  de  la  Marche  au  sujetdela  galielle, 
prouva  bientôt  à  Colbert  que,  malgré  toutes  ses  précautions, 
les  gaJjeleurs  pouvaient  encore  agir  avec  dureté  et  commellre 
des  vexations  sur  les  contribuables.  Il  se  décida,  eu  1661,  à  les 
faire  disparaître. 

Dans  plusieurs  provinces,  les  greniers  à  sel  furent  en  consé- 
(juence  supprimés,  et  le  droit  de  gabelle  remplacé  i»ar  la  vente 
volontaire  et  à  prix  fixe  moyennant  un  tarif  déterminé.  Les  pré- 
lèvements en  nature  que  faisaient  les  seigneurs  sur  la  ChanMite 
et  sur  la  Sevré  furent  en  même  temps  diminués. 

Si  plus  tard,  en  lOT'i,  les  rentes  furent  créées  avecaireclalinii 
de  garantie  sur  les  gabelles,  et  si  la  taxe  subit  une  augmenta- 
lion,  on  ne  peut  imputer  ces  contradictions  à  Colb(Mi  :  il  iiit  la 
main  forcée  par  Louis  XIV,  qui  goûta  les  avis  de  Lamoignon 
et  de  Louvois.  Ces  augmentations  ne  furent  d'ailleurs  (]ne 
momcnlanécs;  elles  furent  aimulées  en  UiSI  ,  à  la  suite  d'un 
mémorable  ra[iport,  dans  lequel  le  ministre  jiroposail  courageu- 
siîinent  au  roi  île  réduire  ses  dépenses  personnelles,  et  dans  ce 
cas,  entre  autres  réformes,  de  diminuer  d'un  écu  le  minot  de 
.sel. 

Les  bienfaits  de  radminislralion  de  Colhfrt  (Icvaiciil  lui  sur- 
vivre :  les  agents  do  la  gabelle  lurent  à  tout  jamais  déiiouillés 
de  ce  droit  abusif  de  laxeiile  consonunateur  de  sel  à  une  ipiaii- 
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Uté  déterminée,  et  d'exercer  directement,  sur  sa  personne  et 
snr  sa  famille,  les  violences  qu'occasionnait  la  perception  de 

la  taxe. 

Les  désastres  financiers  de  la  dernière  période  du  règne  de 
Louis  XIV,  les  débordements  de  la  régence  et  de  Louis  XV  ne 
purent  prévaloir  contre  le  système  d'égalité  devant  l'impôt  in- 
troduit par  Colbert.  Plus  juste  que  son  siècle  et  que  Louis  XIV, 
la  postérité  reconnaissante  n'a  conservé  qu'un  souvenir  glorieux 
de  ce  grand  ministre  :  elle  a  noté  le  maître  impitoyable  d'ingra- 
titude envers  le  serviteur  dévoué  qui,  avant  d'exhaler  le  dernier 
soupir,  disait  en  parlant  de  Louis  XIV  :  «  Si  j'avais  fait  pour 
Dieu  ce  cjue  j'ai  fait  pour  cet  homme-là,  je  serais  sauvé  deux  fois, 
et  je  ne  sais  ce  que  je  vais  devenir.  » 

Colbert  avait  liorreur  des  emprunts  parce  qu'ils  offrent  aux 
gouvernements  prodigues  des  entraînements  dangereux.  Ses 
successeurs,  moins  prévoyants,  n'employèrent  presque  aucun 
autre  procédé  financier,  et  de  déficit  en  déficit,  de  banqueroute 
en  banqueroute ,  amoncelèrent  les  ruines  d'où  naissent  fatale- 
ment les  révolutions.  ^■ 

La  gabelle ,  adoucie  dans  sa  forme  et  ne  conservant  plus  des 
rigueurs  que  pour  le  marchand,  devait  suivre  le  mouvement 
ascensionnel  des  impôts,  et  jouer  encore  dans  notre  mécanisme 
financier  un  rôle  important. 

Mais  les  combinaisons  nouvelles  ne  la  firent  plus  considérer 
comme  la  principale  ressource  des  budgets  de  recette.  Ainsi,  le 
tabac  importé  en  France  vers  1629  par  Nicot,  seigneur  de  Ville- 
main  ,  secrétaire  de  Henri  II  et  ambassadeur  à  Lisbonne ,  avait 
été  cultivé  dans  de  grandes  proportions.  Le  gouvernement  avait 
frappé  d'un  droit  la  nicotiane ,  l'herbe  à  la  reine  ou  pétun,  noms 
sous  lesquels  cette  plante  était  alors  connue.  Colbert  en  avait 
affermé  la  vente  moyennant  500  mille  écns;  plus  tard,  le  tabac 
fut  confondu  avec  les  sels  et  affermé  par  la  même  adjudication. 
D'un  autre  côté,  les  droits  protecteurs  établis  en  laveur  de 
certaines  marchandises  et  les  prohibitions  avaient  beaucoup 
agrandi  le  service  des  douanes,  qui  absorbèrent  en  même  temps 
une  partie  des  taxes  antérieurement  perçues  sur  les  sels.  En 
sorte  que  la  gabelle,  amoindrie  et  confondue  avec  les  autres 
natures  de  redevance,  ne  présente  plus  l'intérêt  qui  s'y  attache 
aux  autres  époques  de  notre  histoire. 

i)n  ne  s'étonnera  donc  point  si ,  daiis  ce  qui  nous  reste  à  dire, 
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un  lonp;  rspacc  de  tciniis  no  nous  Ibiirnit  pas,  dans  \o  même  rap- 
[torl,  des  d^cum(•nls  iniiiortanis  et  variés. 

Dosmarels,  le  nevou  do  (-olbort,  avait  été  appuk"  aux  ailaiics 
de  finances  en  170!S,  lorsque  la  France,  épuisée  par  les  guei-res, 
menacée  par  la  coalition  do  l'Huropo,  était  plongée  dans  l'anar- 
chio  :  on  vil  les  soldats  débandés  parcourir  les  campagnes  et 
rançonner  les  populations.  Le  pillage  des  greniers  à  sel  permit 
à  plusieurs  d'entreux  de  subsister  aux  dépens  du  Trésor;  ils 
vendaient  puJjliipuMuent  le  sel,  en  prolltant  dos  dilloronces  de 
prix  existant  entre  les  frontières  des  pays  de  gabelle  avec  les 
antres  jirovinces,  et  ils  se  livraient  à  un  conmierco  lucratif  d(} 
contrebande,  jusqu'aux  portes  de  Paris. 

Desnmrefs,  malgré  ses  efforts  et  son  liabileté,  no  [tut  parve- 
nir à  ranimer  le  crédit;  et,  en  1715.  à  la  conclusion  de  la  paix  , 
aucun  soulagement  ne  fut  donné  aux  contribuables.  Les  gabelles 
seules  furent  réduites  [>arce  que  l'exagération  des  droits  encou- 
rageait la  contrebande. 

Tout  le  monde  connaît  les  fautes  do  la  récence ,  les  scandales 
de  cette  époque,  que  le  duc  d'Orléans  lui-môme  caractérisait  en 
répondant  aux  doléances  de  Trudaiue  ,  prévôt  des  marcbauds, 
destitué  pour  avoir  brûlé,  conformément  aux  statuts,  les  billets 
de  la  lianque  royale  que  l'on  voulait  remettre  en  circulation  : 
"  Que  diable  voulez-vous  que  je  vous  dise,  vou3  êtes  trop 
bonnête  bommo  pour  nous.  ■>  L'Ecossais  Law ,  cependant, 
dont  le  système,  plus  déci'ié  (jue  comni ,  a  élo  suivi  dans 
l'établissement  do  plusieurs  de  nos  institutions  linancièros  mo- 
dernes, n'était  pas  toujours  cà  côté  de  la  vérité.  11  fil  aJiolir  le 
système  des  fermes ,  la  gabelle  fut  mise  en  régie  et  recouvrée 
directement  sur  lès  marcbauds  par  les  onq)loyés  du  Trésor.  I.c 
l)onéfice  des  trailants  était  énornjo,  et  le  [iroduil  île  leurs  con- 
cessions s'augnii-ntait  encore  des  sonnnes  ou  des  rentes  (ju  ils 
payaient  aux  |ioisonnagos  assez  iniluents  [lour  h^s  leur  faire  ob- 
tenir, (lotte  plus-value  de  l'inqiôt  devait  faire  rolour  dans  los 
collres  do  l'Ktat,  mais,  .«oit  incurie,  soit  surabondance  dos  roua- 
ges, los  administrateurs  de  la  régie  ne  versèrent  que  des  sonnnes 
mférioures  à  celles  obtenues  sur  les  fermiers.  .Vprès  c'uu\  aimées 
d'infrui'tnoux  essais,  le  cardinal  île  l'réjus  leviiil  à  l'aiirieii  |ini- 
cédédu  formage,  (pii  .se  perpétua  jusqu'à  la  Uevolulion. 

Nous  elendn»  plus  longU(Mnent  serait  faire  l'iiislorique  dos 
lermus,  et  tlépassor  les  piopoilions  d'ime  .simple  noiiee;  nous 
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ne  relèverons  donc  rapidement  qne  les  faits  saillants  qui  ont 
trait  à  l'impût  du  sel. 

En  1759,  M.  de  Silhouette,  contrôleur  général,  fit  prononcer 
la  suppression  des  francs  salés  :  vers  la  même  époque ,  les  fer- 
miers généraux  obtinrent  du  roi  l'autorisation  d'emprisonner 
les  contrebandiers,  dont  l'industrie  s'exerçait  principalement  sur 
les  sels  et  les  tabacs.  En  1774,  la  mauvaise  administration  de 
l'abbé  Terray  augmenta  ces  rigueurs.  A  Reims,  à  Saumur  et  à 
Valence ,  des  tribunaux  spéciaux  furent  institués ,  qui  pronon- 
çaient, sans  appel,  des  condamnations  abusives  contre  les  con- 
trebandiers du  sel  et  du  tabac,  et  pouvaient  infliger  la  peine 
dos  galères,  de  la  potence,  et  même  le  supplice  de  la  roue. 

Les  frondeurs  du  temps  ne  ménagèrent  pas  les  saillies  ;  on 
[lout  citer,  entr'autres,  celle  du  marquis  do  Caracciolli,  dont  nous 
lie  tirerons  que  quelques  vers  : 

D'ailleurs  ,  si  l'Egliso  (.'Ue-iuèiiic 
Ne  veut  qu'un  jeûne  limité  ,  -^ 

Nous  prescrirez-vous  un  carême  -^ 

Qui  dure  à  perpétuité  ? 

Et  plus  loin  : 

Faites,  par  un  trait  inconnu. 
Que  l'estomac  se  rétrécisse 
(Conformément  au  revenu. 

Le  sage,  l'intègre  Turgot  mit  infructueusement  au  service  de 
l>ouis  XVI  les  ressources  d'une  vaste  intelligence  et  d'un  vil' 
amour  pour  le  bien.  L'intrigue  le  déposséda  du  pouvoir  au  mo- 
ment où  il  proposait  d'abolir  le  régime  des  gabelles  toujours- 
odieux  au  commerce. 

Necker,  en  1778,  arrive  au  ministère,  et  signale  son  admi- 
nistration par  d'utiles  et  d'heureuses  réformes.  La  gabelle  est 
affermée  comme  par  le  passé ,  mais  avec  des  restrictions  dans 
les  baux,  qui  assurent  un  meilleur  revenu,  et  modèrent  les 
gains  exorbitants  des  fermiers. 

Enfin,  la  révolution  de  1789,  faisant  justice  de  toutes  les  ini- 
([uilés  du  passé,  supprima  les  gabelles;  le  sel  fut  exempt  de 
droits  jusqu'en  180G  :  la  loi  do  finances  du  21  avril  rétablit  un 
droit  de  30  centimes  par  kilogramme;  ce  droit,  élevé  à  40  cen- 
times par  la  loi  du  17  décembre  1814,  fut  ramené  à  30  centimes 
par  celle  du  28  avril  181  G. 
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Parmi  les  mesures  prises  par  le  gouvernemenl  provisoinv 
«le  1818,  figure  labolition  de  rinipùt  sur  le  sel:  celle  concession 
élait  iiiopifortune,  elle  enleva  au  Trésor  nne  ressource  impor- 
tanle  el  peu  onéreuse  au  pays.  Mieux  valait  la  conserver  que 
(lo  faire  subir  limpôt  des  'i5  centimes.  La  franchise  fut  de  courte 
durée  :  une  loi  du  31  décembre  I8'j8  abrogea  le  décret  du  If)  avril 
précédent,  et  soumit  le  sel  à  un  droit  de  10  francs  par  lUO  kdo- 
grammes.  A  part  quelques  modérations  spéciales,  c'est  encore 
la  loi  en  vigueur  aujourd'hui. 

La  valeur  intrinsèque  du  sel  est  d'environ  4  francs  les  1 00  kdo- 
grammes.  Sa  valeur  commerciale  est  de  20  francs  pour  le  sel  ordi- 
naire et  de  iO  francs  pour  le  sel  raffiné.  11  est  peut-être  à  désirer 
qu(>,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  le  droit  soit  abaissé;  mais 
Itiut  le  monde  reconnaîtra  que,  puis({u'il  faut  des  impôts,  celui- 
là  est  aujourd'hui  un  de  ceux  dont  s'aperçoit  le  moins  le  rede- 
vable. Ce  droit,  en  effet,  sur  la  consommation  personnelle, 
s'élève  à  peine  à  2'i  centimes  par  tête  et  par  an. 

Arrêtons-nous  à  cette  considération  que  les  bénéfices  du  com- 
merce absorberaient  sans  profit,  comme  en  1818,  au  détriment 
du  consommateur,  un  abaissement  do  droit  ;  une  grande  ques- 
tion est  à  l'étude,  celle  de  la  vileté  du  blé  en  1866  comparative- 
ment à  la  cherté  du  pain  ;  nous  n'oserons  pas  la  préjuger.  Laissez- 
moi  cependant  vous  faire  remarquer  que ,  sous  l'empire  de  la 
taxe,  le  commerce  de  la  boulangerie  était  moins  prospère. 
Tirons  donc  de  cette  réllexion  cette  vérité  que  j'établissais  en 
conmienrant,  que  la  science  financière  (>st  li'o[)  peu  comme  el 
que  sa  proiiagaliou  .serait  pour  le  plus  grand  nombre  nii  véri- 
table liieiifail. 

TIKiMAS. 
«'.Iiiirircs,  [i  mars  ISiKi 
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NOTE 


SUR 


LE  CHATEAU  DE  LOUYE. 


Nous  visitions  dernièrement  le  château  de  Louye  ',  spleudide 
demeure  bâtie  dans  le  XV  siècle  par  Jacques  de  Dreux ,  descen- 
dant du  roi  Louis  le  Gros,  et  par  Madeleine  de  Hames,  sa 
lemme. 

Ce  château  est  depuis  quelques  années  l'objet  de  restaurations 
et  d'embellissements  considérables  de  la  part  de  son  proprié- 
taire actuel,  M.  Meitessier. 

Dans  le  salon,  appelé  salon  du  cerf,  nous  avons  remarqué  un 
petit  cadre,  vieux,  perdu  au  milieu  d'un  riche  ameublement, 
renfermant  une  romance  écrite  sur  un  papier  jauni  par  le  temps 
et  qui  attira  notre  attention. 

Cette  romance,  que  nous  soupçonnons  n'être  pas  ancienne, 
nous  a  cependant  paru  assez  intéressante  au  point  de  vue  de  la 
légende  historique  qui  s'y  rattache ,  pour  en  prendre  une  copie. 

En  effet,  nous  savons  que  Jacques  Gauvain,  le  héros  de  cette 
romance,  était  un  guerrier  consommé,  qu'il  a  longtemps  com- 
battu pour  son  Dieu  et  pour  son  roi,  et  qu'il  a  noblement  ter- 
miné sa  vie,  en  mourant  pour  sa  dame,  le  18  juillet  1516, 
d'après  André  Du  Cliesne,  ou  en  1522,  d'après  Moréri. 

*  Louve,  situe  dans  le  département  de  l'Eure,  à  huit  kilomètres  environ  de 
Ureux. 


•J.j 


Voici  coite  romance,  intitulée  :  Gauvain  de  Dreux. 


I 


Oliàteau  gotliuiuu  inspire  la  Uoinance  : 
Le  bon  vieux  temps  est  gravé  sur  tes  tours, 
Kt  c'est  bien  là  ([u'oii  ^.'arde  souvenance 
iJe  brave  épée  et  lidèles  amours. 


(iauvain  de  Dreux,  né  sur  les  bords  de  l'I  rc', 
Dès  son  printemps,  d'honneur  suivait  la  loi, 
Passe  les  mers,  reçoit  mainte  blessure 
Kn  eombattant  pour  \An\\>  et  la  loi. 

A  son  retour,  d  (jH're  à  Madeleine 
Tous  ses  lauriers ,  sa  fortune  et  sa  main  -. 
Une,  il  ne  fut  plus  gente  souveraine, 
Vit-on  jamais  plus  heureux  châtelain! 


4. 


C'est  à  Louye,  écho  de  la  monla;_'ii(', 
(Jue  nos  amants  tenaient  leur  noble  euur , 
Danses,  tournois,  à  sa  douce  compagne, 
Uauvain  olVrait  tous  les  gages  d'amour. 


0. 


L'airain  sacré  de  la  chapelle  antitiue 
D("'S  le  malin  sonnait  au  bruit  des  cors  : 
A  saint  Hubert  ils  olVraieiit  un  eaMti(pie, 
l'uis  à  grauils  cris,  couraient  nu  cerf  dix-cors. 

G. 

Advint  un  jour  ([ue  le  cerf  en  furie 
Suit  Madeleine  et  va  verser  son  sang  , 
Pour  la  sauver,  (iauvain  donne  sa  vie, 
Uu'à  son  Dieu  même  il  ollVil  vainement. 


•   Urt'  l'imi   Kiirc  :  dans  i|iicli]ii('S  vill.i^cs  (Ui  l'iiiiilnic  ciicnrf  nlli'  inoiuiiicia- 
liim;  ainsi  il  nous  souvient  d'avoir  cnlcmlu  dire  Marcilly-sur-llnv 
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l,;i  châtelaine,  hélas!  meurt  dans  les  larmes, 
En  même  tombe  on  les  voit  confondus; 
Le  bois  du  cerf,  leur  écusson,  leurs  armes 
A  de  vieux  murs  sont  encore  suspendus. 

Disons  maiiitonant  quelques  mots  sur  la  généalogie  et  la  des- 
cendance de  Jacques  de  Dreux. 

Il  était  lils  de  Gauvain  de  Dreux,  troisième  du  nom ,  seigneur 
de  Louye  et  de  Musy  '  qui  épousa  Marguerite  de  Fourneaux , 
issue  de  la  maison  de  Ricarville  en  Normandie. 

Son  aïeul  était  Robert  de  Dreux,  seigneur  d'Esneval,  liaron- 
nie  située  alors  dans  le  bailliage  de  Rouen  et  de  Caux ,  de  Beaus- 
sart^,  de  la  Coudraye  ^  et  de  Berreville,  et  il  devint,  en  1449, 
capitaine  de  la  ville  de  Rouen  ;  il  avait  épousé  Guillemette  de 
Segrie,  fdle  et  héritière  du  seigneur  de  Morainville  *. 

Enfin,  en  remontant  les  âges,  on  arrive  à  RolDert  de  France, 
cinquième  fils  de  Louis  VI ,  dit  le  Gros ,  roi  de  Fra"îice. 

Jacques  de  Dreux  qui,  par  le  décès  de  son  père,  était  devenu 
seigneur  de  Louye  et  de  Musy;,  devint  baron  d'Esneval  et  de 
Pavilly  à  la  mort  de  sa  cousine  Catherine  de  Dreux;  celle-ci 
était  fille  de  Jean  de  Dreux  décédé  le  14  juin  1498,  et  de 
Gillette  Picart;  elle  mourut  sans  postérité,  le  20  novembre  1502. 
Elle  avait  épousé  Louis  de  Brézé,  comte  de  Maulévrier,  grand 
sénéchal  de  Normandie ,  fils  de  Jacques  de  Brézé ,  aussi  comte 
de  Maulévrier,  et  de  Charlotte  de  France,  fille  naturelle  de 
Charles  VII  et  d'Agnès  Sorel.  Louis  de  Brézé  épousa  dans  la 
suite  Diane  de  Poitiers. 

Jacques  de  Dreux  épousa  Madeleine  de  Hames ,  fille  de  Jean 
(le  liâmes,  seigneur  de  Bonduës  et  d'Adinfer,  gouverneur  de  la 
ville  de  Lille,  et  de  Jacqueline  d'Ognies. 

De  ce  mariage  naquirent  trois  enfants,  savoir  : 

Nicolas  de  Dreux,  qui  fut  baron  et  vidame  d'Esneval,  sei- 
gneur de  Pavilly,  de  Berreville ,  de  Louye,  Musy,  Pierrecourt  et 
autres  terres;  il  épousa  en  premières  noces  Catherine  de  Brézé, 

'  Musy,  Eure,  à  i  kil.  do  Dreux. 

-  Rcaussarl,  près  Scnouclies,  Eure-et-Loir. 

'  La  (loudrayo,  commune  d'Ardelles,  près  Cliàleauiieuf ,  Eurc-cl-Loir 

•  Miirauivilic,  près  Pont-Audemer. 
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nièce  (le  Louis  de  Brozé,  doiil  il  vient  d'être  [tarlo,  el  en  dcii 
xiènies  iiocoé,  CiiailoUe  de  Mouy  :  il  décéda  sans  enfants. 

AiHie  de  l)reux,  héritière  de  la  Laronie  d'Esneval,  épousa 
llené  de  Prunelé,  chevalier,  seigneur  de  Ilerhaut  et  de  Gazeran, 
pauetier  du  roi  Henri  II;  elle  eut  trois  enfants. 

Charlotte  de  Dreux,  dame  de  Pierrecourt,  épousa  Charles  de 
Mouy,  chevalier,  seigneur  de  la  Meilleraye,  capitaine  de  cent 
honniies  d'arnies,  gouverneur  du  pays  de  (-aux  et  vice-amiral 
de  France;  elle  laissa  deux  fils. 

Mnfln,  à  la  mort  des  enfants  de  Jacques  Gauvain,  ce  fut 
.lacijues  de  Dreux,  son  oncle,  (]uatrième  fils  de  Uohert,  (pii 
lontiiuia  la  liguée  de  la  maison  de  Dreux. 

JlLES  JOR. 


NOTICE 


SUR    I.A 


FAMILLE  GENBRON. 


I. 


L'ABBE  FRANÇOIS  GENDRON-. 

Un  parent,  que  je  visitais  dernièrement  à  Orléans,  me  fit 
voir  un  marbre  d'un  vieux  secrétaire  dont  la  l'orme  et  la  cou- 
leur avaient  appelé  son  attention.  Il  retourna  le  marbre ,  et  nous 
nous  trouvâmes  en  face  d'une  belle  inscription  latine  du  XVIP 
siècle.  Quelques  mots  du  commencement  et  de  la  fin  de  chaque 
ligne  manquaient,  et  cette  lacune  indiquait  que  la  pierre  tom- 
bale avait  été  sciée,  sans  doute  pendant  l'époque  révolution- 
naire, pour  être  transformée  en  dessus  de  meuble.  L'inscription 
concernait  un  abbé  Gendron,  «  conseiller  et  aumônier  du  lloi  »; 
elle  constatait  que,  se  livrant  à  l'exercice  de  la  médecine,  cet 
abbé  avait  été  appelé  à  la  cour  de  France  pour  soigner  Anne 
d'Autriche.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  éveiller  notre  cu- 
riosité, et  nous  nous  promîmes  de  faire  des  recherches  au  su- 
jet de  Gendron.  Mon  parent,  le  docteur  Gharpignon  ,  doit  com- 
muniquer le  résultat  de  ses  investigations  à  la  Société  des 
Sciences  d'Orléans,  je  crois  devoir  faire  part  des  miennes  à  la 
Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  plus  intéressée  élans  la 
question,  puisqu'il  s'agit  de  ses  conqjatriotes. 

Les  familles  Deshais-Gendron  ,  de  Voves,  de  modeste  origine, 
ont  donné,  jiar  la  suite,  plusieurs  médecins  distingués,  des 
gentilshommes  de  la  fauconnerie  du  Roi,  des  gardes  royaux , 
un  oculiste  célèbre,  médecin  du  régent,  Claude  Deshais-Gen- 
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(Iron,  el  l'abbé  François  ficndron  :  cos  deux  ilerniers  sont  priiici- 
li.'iloment  l'ojijct  do  celle  nolice. 

L'alilH'  FÛanrois  Gendron,  lils  d'Eloi  Gendron  el  de  Gillolte 
Doussineau,  esl  né  à  Vovos,  le  18  avril  lOhS'.  Il  est  le  second 
de  la  lamUle  qui  ait  pris  Ibabil  ecclésiastique.  Uade  ses  aines, 
Jacques  Gendron,  de  treize  ans  plus  âgé  que  François  (il  est  né 
le  22  mai  1005),  fut  prêtre  et  vicaire  de  Voves,  à  partir  de  1039. 
Kii  IO'jO,  il  signe  comme  curé  et  continue  de  prendre  celte  qua- 
lité jusqu'en  lOGO,  époque  à  laquelle  il  esl  remplacé  par  Im- 
baull;  mais  il  demeure  toujours  à  Yoves  et  figure  à  diverses 
reprises  comme  témoin  ,  ou  remplaçant  du  curé  ,  dans  des  actes 
lie  mariage  et  de  décès.  Un  de  ces  actes  lui  donne  la  qualité  d(^ 
prieur.  Nous  croyons  qu'en  eifet  il  fut  prieur  de  Rouvray-Saint- 
Florentin  ,  membre  dépendant  de  l'abbaye  de  Bonneval. 

L'abbé  François  Gendron ,  le  dixième  enfant  d'Eloi ,  embrassa 
de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique,  et  le  pays  natal  étant  sans 
doute  un  champ  trop  restreint  pour  son  activité  et  son  zèle,  il 
s'engagea  dans  des  missions  lointaines.  C'est  ainsi  que  nous  le 
suivons  au  Mexique,  et  après  un  retour  en  France,  il  repart 
pour  les  Indes ,  aux  îles  Malouines,  où  il  esl  fait  prisonnier  par 
es  naturels.  Ces  missions  sont  bien  indiquées  dans  les  divers 
documents  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  mais  sans  désignation 
d'époques  précises.  L'on  conserve  encore  dans  la  famille  divers 
objets  qui  auraient  été  rapportés  par  le  digne  abbé.  Une  de  ses 
arrière-petiles-nièces,  fort  âgée,  se  rappelle  les  faits  qui  pré- 
cèdent jiour  les  avoir  entendu  raconter  i)ar  sa  mère,  mais  elle 
ne  peut  rien  préciser. 

François  Gendron  ,  qui  avait  des  dispositions  pour  Fétude  de« 
sciences  naturelles,  a  fait  une  assez  bonne  application  de  cette 
étude  à  la  ilore  des  pays  qu'il  a  parcourus.  Les  propriétés  des 
simples,  leur  emploi  dans  l'art  de  guérir  lui  étaient  devenus 
familiers.  Dès  son  deuxième  retour  en  France,  nons  le  trouvons 
occ'ïqté  à  soigner  les  pauvres  malades. 

Il  vint  habiter  Voves,  dont  il  fut  vicaire  du  17  juillet  10.'t2  à 
la  lin  de  lOfjO,  son  frère  Jac(|ues  étant  encore  curé.  \  cette  der- 
nière épocpie ,  François  est  remplacé  connue  vicaire,  mais  il 

'  Anciens  rejjislrps  de  la  |iar(iissn  de  Vcivcs,  lOiU)  à  1005.  Je  dois  (diis  les 
cxlrails  de  rps  n-j^islros  à  l'nliliurancc  de  M.  Saiitdii,  ancir'ii  jnt;!'  df  y-AW ,  de 
VdVfs,  cl  ji'  l(!  [irif  d'.iKri'fT  mes  rcnicriiiiirnls  inmr  le  travail  lon^;  ri  lu-iiildc 
qu'il  s'est  itnpos);  à  aMle  ncrasion. 
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<:oiiliiiuc  a  soigner  ses  jiuniljruux  malades,  eL  sa  reputalioii  a 
franclii  les  limites  de  son  village.  Les  registres  des  décès  de  la 
paroisse  de  Voves  constatent  la  mort  de  plusieurs  personnes  ve- 
nues de  divers  points  do  la  France  pour  se  faire  soigner  par 
lui,  et  décédées  en  son  logis'.  Il  s'agit  presque  toujours  de 
cancers.  Ce  fut  en  efTet  une  spécialité  de  l'abbé.  Mais  au  moins 
dois-je  ajouter,  afin  d'éviter  toute  supposition  fâcheuse  pour  la 
mémoire  de  Gendron,  qu'il  ne  prélendit  jamais  avoir  découvert 
le  secret  de  la  guérison  des  cancers.  Il  distingua  toujours  ceux 
qui  sont  incurables,  de  ceux  plus  bénins  qu'il  croit  pouvoir 
guérir,  et  à  défaut  de  guérison ,  il  clierclie  à  calmer  les  souf- 
frances du  patient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  réputation  de  l'abbé  Gendron  grandit 
assez  pour  que  nous  le  voyions  bientôt  apparaître  à  la  cour  de 
France ,  où  il  est  mandé  près  d'Anne  d'Autriche  et  non  près  de 
Catherine  de  Médicis,  comme  l'indique  par  erreur  un  contem- 
porain^. L'on  sait  que  cette  princesse  était  atteinte  d'un  cancer 
au  sein  gauche ,  et  qu'elle  mourut  de  cette  affection  en  16G6. 

D'après  M""^  de  Motteville  %  Séguin,  médecinrde  la  reine- 
mère,  voyant  que  Valtot  «  qui  la  soignait  n'avait  pas  jus- 
»  qu'alors  réussi  à  la  traiter,  »  lui  conseilla  de  se  mettre  entre  les 
mains  de  François  Gendron.  «  La  reine  mère,  continue  M""*^  de 
»  Motteville,  suivit  cet  avis,  et  cet  homme  lui  promit  qu'il  en- 
»  durcirait  son  sein  à  ce  point  de  le  rendre  dur  comme  une  pierre. 
»  Mais  il  ne  parlait  pas  de  bonne  foi,  car  son  remède  était  nou- 
»  veau  et  il  ne  l'avait  pas  assez  expérimenté.  Une  demoiselle,  à 
»  qui  il  l'avait  donné ,  avait  vu  son  sein  s'ouvrir.  Le  remède 
»  était  chaud,  par  conséquent  il  était  violent....  »  Ce  passage, 
recueilli  par  divers  écrivains,  leur  a  fait  juger  sévèrement 
notre  abbé.  Le  docteur  Maurice  Raynaud,  si  perspicace  d'ordi- 
naire, s'est  joint  à  eux  dans  son  livre  intéressant  *,  Mais  nous 
allons  voir  que  les  choses  ne  se  passèrent  point  tout  à  fait  ainsi. 
De  plus ,  en  pareille  matière ,  il  est  permis  de  récuser  la  compé- 
tence de  M""'  de  Motteville;  n'ajoute-t-elle  pas  en  parlant  du  mé- 
decin Pierre  Alliot  qui  succéda  à  Gendron  :  «  Il  (Alliot)  était 

'  Anciens  registres  de  la  paroisse  de  Voves,  années  1659  et  1660. 
-  Cil.  Rrainne.  Les  Hommes  illustres  de  l'Orléanais  ,  t.  I,  page  294. 
^  Mémoires,  roUection  Petitut,  Unw.  XL,  p.  222  et  siiiv. 
Les  Médecins  au  temps  de  Molière. 
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.<  liomme  ol  par  conséquent  il  rlail  inenleiir....  il  |iiomptfail  df 
"  guérir'.  »Ccji(irvonscfjur)il  esl  unt.'lim.'^ï;eilo  Ieiiim(M[iii  irciit 
pas  ù  se  lo|jin-  do  uolie  sexe. 

Une  Goudron  ait  rassiirô  la  reiiie-mèie  el  lui  ail  caché  sou 
éfal,  cela  n'a  rien  d'impossible,  mais  après  examen,  il  iulbrma 
le  roi,  que,  d'après  son  expérience,   il  s'agissait  d'un  «cancer 
»  adhérent  incurable  et  prêt  à  s'ouvrir.  i>  Son  neveu,  le  docteur 
Claude  Deshais-Oendron,  rapporte  que  celte  décision  fut  con- 
testée. Mais  après  quel([ues  jours  le  pronostic  de  l'abbé  s'étant 
trouvé  exact,  le  roi  lui  ordoimade  traiter  la  reine-mère.  «  Alors, 
continue  Claude  Deshais  dans  un  ouvrage  publié  par  lui   du 
vivant  des  principaux  témoins  de  ce  traitement,  ce  qui  donne 
une  certaine  importance  à  ses  allégations  -,  «  en  obéissance  aux 
-  ordres  de  S.  M. ,  il  (  Fi-ançois  Gendron)  lui  donna  nn  mémoire 
->  (et  une  copie  à  tous  ses  médecins)  sur  la  conduite  qu'il  pré- 
■>  tendait  tenir  pour  paUier  le  cancer  de  la  reine  dont  il  prouva 
»  l'incurabililé  par  des  preuves  tirées  de  ses  expériences.  Les 
"  médecins  et  les  chirurgiens  du  roi  et  de  la  reine  lurent  lé- 
"  moins  de  la  sagesse  de  son  procédé  pendant  neuf  mois  qu'il 
•>  eut  l'honneur  de  traiter  ce  mal  palliativement;  mais  comme 
»  on  ne  convient  pas  facilement  à  la  cour,  qu'il  puisse  survenir 
»  des  maux  incurables  aux  têtes  couronnées ,  il  se  forma  mill(> 
«  intrigues  pour  proposer  des  faiseurs  de  miracles  qui  promel- 
■>  talent  la  guérison  avec    tant  de   certitude,  qu'il   paraissait 
»  étrange  à  la  plupart  d'abandonner  la  santé  de  cette  princesse 
«  entre  les  mains  d'un  honnne  qui  déclarait  sa  guérison  impos- 
•  sible  et  qui  ne  travaillait  qu'à  prolonger  ses  jours,  lorsqu'il 
»  s'en  présentait  d'autres  qui  promettaient  indubitablement  de 
»  la  guérir....  «  Claude  Deshais  ajoute  que  I'du  disposa  le  roi  à 
prier  la  reine  de  se  mettre  entre  les  mains  d'un  médecin  tpii  dé- 
clarait conq)ter  par  centaines  les  cancers  qu'il  avait  guéris  a 
l'aide  d'un  remède  secret,  et  (pi'après  avf)ir  résislé,  cette  prin- 
cesse consentit  enlin  à  suivre  un  nouveau  Irailement.  L'on  sait 
qu'elle  en  suivit  d'autres  encore  sans  [ilus  de  succès. 

Kn  récompense  des  soins  donnés  à  la  reine-mère,  François 
Gendron  fut  nommé  par  le  roi  abbé  de  Maizièrcs  en  llour- 
gogne;  il  garda  les  bénéiices  de  cette  abbaye  jus([u'à  sa  mort. 

'  .Mf'inoircs  cil/'S,  iiajic  l2i;{. 

'  Itrrlierrlies  sur  la  naliirc  tl  la  ijuvrisun  du  (.mirrr.  l'ans.    IToo.  iii-t"J 
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pt  ils  lui  pcrmiront  de  soulager  nn  plus  grand  nombre  d'infor- 
tunes. En  remordant  le  roi,  l'abbé,  obéissant  à  ce  que  lui  dictait 
sa  conscience,  lui  remit  un  nouveau  mémoire,  dans  lcqu(;l  il 
annonçait  les  inconvénients  du  nouveau  traitement  et  les  acci- 
dents que  l'état  de  santé  de  la  reine-mère  faisait  craindre. 

L'examen  du  traitement  préconisé  par  l'abbé  Gendron  nous 
entraînerait  à  une  dissertation  un  peu  trop  médicale.  Bornons- 
nous  à  dire  qu'il  faisait  usage  de  belladone  et  d'une  calcination 
de  pierres  grises  «  qui  se  trouvent  en  Beauce  »  ,  a  raconté  son 
neveu.  Peut-être  l'excellent  liomme  s'est-il  exagéré  la  valeur  de 
son  remède.  Ce  qu'il  importait  de  constater,  c'est  qu'il  ne  le 
donnait  pas  comme  guérissant  infailliblement  tous  les  cancers, 
mais  comme  en  calmant  les  souCfrances  et  arrêtant  la  marche  de 
la  maladie. 

L'abbaye  de  Maizières,  commune  de  Saint -Loup -de -la- 
Salle  (Saône -et-Loire),  dont  fut  pourvu  François  Gendron, 
était  une  abbaye  de  Bernardins  réformés  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fondée  en  1132  '.  Son  église,  vaste  édifice  dont^on  admirait  le 
chœur  et  la  flèche,  renfermait  les  mausolées  de^trois  évêques 
de  Châlon  et  celui  d'Héliodore  de  Thiard  de  Bissy ,  gouverneur, 
pour  Henri  IV,  de  la  ville  et  du  château  de  Verdun.  L'église  a 
été  entièrement  détruite  en  1793.  Les  bâtiments  de  l'abbaye 
existaient  encore  en  1845^.  François  Gendron  fut  le  trente-sep- 
tième abbé  de  Maizières,  et  succéda,  en  1665,  à  Alphonse  II.  Il 
est  fort  probable  que,  selon  la  coutume,  l'abbé  Gendron  résida 
peu  à  son  abbaye. 

Dans  un  acte  de  mariage  signé  par  luià  Vovesen  1664,  l'abbé 
Gendron  a  les  titres  de  «  conseiller  et  aumosnier  du  Roy.  »  Je 
n'ai  trouvé  aucune  trace  de  ces  qualités  dans  les  archives  des 
dépôts  publics  que  j'ai  consultées.  C'est  peu  après  l'époque  de 
sa  nomination  à  l'abbaye  de  Maizières  (1665),  que  l'abbé  fit 
construire  à  Voves  un  pavihon  avec  une  chapelle,  et  qu'il  établit 
une  armoire  pour  la  délivrance  du  linge  aux  pauvres  de  la  com- 
mune. Ce  pavillon  existe  encore,  mais  échu  à  la  mort  de  Gen- 
dron à  l'un  de  ses  neveux ,  il  n'est  pas  resté  dans  la  famille.  En 
visitant  il  y  a  peu  d'années  les  bois  des  combles  de  ce  pavillon, 

«  Gallia  Cliristiana  ;  ('dit.  1728,  t.  IV,  col.  1029  et  suiv. 

^  Giraiilt  de  Saint-Fargeau.  Dicl.  (jéorjr.  hist.  de  ioiiles  les  communes  de 
Frauee;  Paris,  Didot ,  in-i",  1845. 
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un  iMi  a  liitiivi'  iiiii .  ]i;ii'  ItMir  l'oniK'  cl  leur  j.ciiilnrc.  r;i]i|ii'll('iil 
lin  t'dilice  ydit^itMix.  I.;i  (listrilmlioii  ilu  liiij^f  aii\  malades  jiaii- 
vros  coiUinue  d'avoir  lion  :  ce  sont  les  sœurs  d'une  congréga- 
lion  religieuse  qui  font  celle  distribulion  cl  se  chargent  du  blan- 
chiment. La  charilé  [tuhliriue,  le  bureau  de  bienl'aisance  jiour- 
voient  au  remitlacemenl  du  linge  hors  de  service. 

En  IGIJS,  labbe  l'iemlron  vint  st»  fixer  à  (Jrléans  ou  résidail 
déjii  son  neveu  Louis  Deshais  el  peul-êlre  même  son  père  Jac- 
<]ues,  Tancien  curé  de  Voves,  car  les  archives  du  Loiret  consta- 
tent un  don  fait  par  les  deux  frères  en  faveur  de  l'Hùtel-Dien 
d'Orléans.  Dans  celte  ville,  comme  à  Voves  el  à  Paris,  François 
(Vendron  ne  cessa  de  se  livrer  à  la  médecine,  s'attachant  jilus 
à  venir  en  aide  aux  déshérités  de  la  fortune,  qu'à  faire  paih.'r 
de  lui  en  visitant  les  grands.  C'est  à  (Jrléans  (juil  mourut  le 
■?  avril  IG(S^<,  laissant  le  souvenir  d'un  homme  de  bien.  Les  histo- 
riens locaux  ont  honoré  sa  mémoire  en  lui  consacrant  quehjues 
lignes,  et  peut-être  un  jour  l'inventaire  des  archives  du  pays, 
celui  non  moins  important  des  établissements  particuliers,  per- 
meltronl-ils  de  restituer  encore  quel<|ues  traits  a  la  vie  hono- 
lable  de  François  Gendron. 

L'acte  de  décès  que  nous  avons  relevé  sur  les  registres  de 
la  [laroisse  de  Sainl-Palcrnc  que  l'abbé  paraît  avoir  toujours 
habitée,  est  signé  par  ses  neveux.  On  lui  donne  les  qualités  de 
conseiller  du  Roy  el  d'abbé  de  Maizières;  nous  avons  déjà 
fait  remai(iuer  que  nous  n'avons  pas  retrouvé  la  date  el  la 
preuve  de  la  première  de  ces  qualités.  Il  fut  inhumé  au  grand 
cimetière,  aujourd'hui  halle  aux  blés  de  la  ville.  Sa  tombe 
était  recouverte  d'un  grand  sarcopbage,  sur  le<piel  rejjosail 
une  jivramide  avec  son  buste  en  haut.  De  chaijue  côté  deux 
ligures  :  la  (lliarité  et  la  Prudence.  Lu  peu  au-dessous  les  alp- 
ines du  défunt ,  sur  le.Mpielles on  distinguait  un  navire,  une  crosse 
el  une  mitre  d'abbé.  Une  tabb'  rondo  en  marbre  blanc  contenait 
l'épilaphe  suivante  que  l'on  trouve  dans  le  (Udiui  Cliristiaiui  ' . 
dans  un  registre  d'épitaphes  et  inscrijilions  de  Daniel  Polinche  ^ 
<'t  dans  im  recueil  d'in.scriiitions  de  la  coll.'ilion  (laignières  \ 


'  Callia  C.liiistiaiKi,  l'dil.  de  ITiN. 

*  Kjtiliiphis  et  iiiM-riiilioiis  de  In  ville  (Ithlcaiis,   niaiiiiscnl  tir  l.i   Inlilio- 
Uit'>t|ii<-  tlOrlraiLS  ,  II"  i(il . 

^  ]ii-riili<).  Vol.   li,  à  la  lliiiliolliniiir  iiii|)r|-|alr. 

JoMi:  V.   .1/.  3 
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Celle  épilaphe  est  dueàraLhé  Fleary,  chanoine  de  Chartres  '. 
La  voici  vérifiée  autant  que  possible  sur  la  pierre  tomltale. 

Hic  jacet 
Vir  immortalitate  dignissimus 
D.  Franciscus  Gendron, 
Presbvter, 
Régi  a  consiliis  et  eleemosynis , 
Abbas  S'=^  Marise  Maceriarum  in  Burgundia , 
Qui  Vovis,  modico  Belsiœ  oppido,  ortus, 
Mcdcndi  arte  in  urbis  hujus  nosocomio  initiatus, 
Dein  variis,  cum  hujus,  tum  novi  orbis  peragratis  regionibus, 
Plurimisque  in  morbos  et  eorum  remédia  collectis  observationibus. 

In  ruris  sui  secessu , 
Partam  usu  et  peregrinationibus  peritiam, 
Simulque  relictam  a  parentibus  substantiam , 

In  confluentium  undiquè  tegrorum  maximeque  pauperum  levamcn, 
Pius  ac  munificus  medicus,  miro  successu  contulit. 
Hinc  accersitus  ab  Anna  Austriaca  regina, 
Ludovici  Magni  matre , 
Cancro  ulcère  laborante  , 
Remédia,  in  pauperum  usum  parata, 
In  aulam  tulit. 
Unde,  abbatia  S'-"^  Mariœ  Maceriarum  a  rege  donatus, 
Migravit  in  banc  urbem, 
Ut  ubi  primum  artis  tyrocinium  posuerat 
Inter  pauperes, 
Ibi  potissimum  fructus  ex  ea  perceptos  effunderet 
In  pauperes. 
Quod  cum  per  annos  circiter  XX  a  suo  ex  aula  rcditu  fecisset 
Perenni  benignitate,  charitate  inexhausta, 
Sibi  constans  et  semper  idem , 
Summis  juxta  et  imis  charus, 
Inter  pauperum  quos  orbos  relinquebat  lamenta  et  planctus , 
Lœtus  ipse  beata;  spei  propinquitate, 
Mortalem  banc  vitam  in  meliorem  mutavit 
Die  II  mensis  aprilis  2  anno  MDCLXXXVIII  œtatis  LXX. 
I  nunc,  viator, 

*  Julien  Fleiiry,  clerc  du  diocèse  do  Chartres,  iirnfes?eur  d'éloquence  au 
collège  royal  de  Navarre,  est  un  des  savants  (jui  lurent  clioisis  poui' laiii'  de  nou- 
velles éditions  des  lions  auteurs  latins.  H  se  chargea  d'Apulée  ctd'Ansone.  H  tiit 
reçu  chanoine  de  Chartres  le  23  mars  KJSH. 

^  Lollin,  dans  ses  fieclterclies  sur  la  ville  d'Orléans,  indique  [lar  erreur 
Je  2.iuil|pt. 
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Et  homini  de  omnibus  bene  merilo 


E\  cjus  tundationc,  in  ccclesia  Aurcliancnsi,  hic  facienda  est  statio 

in  supplicationibus  publicis  qux  de  more   fiunt  feria  IV  Rogalio- 

num,  ubi  cantabitur  libéra  me  Domine,  etc.,  et  psalmus  Dt'/7;v)/"HH- 

dis ,  concentu  rudiori,  cum  versibus  et  oratione  inclina,  pro  anima 

ipsius. 

Requiescat  in  pace. 

En  iTyO,  hi  umiiiciiialité  d'Orléans  uyanl  décidé  qu'on  cessu- 
lail  les  inlunnalions  dans  le  Grand-Cinietiére,  les  loniljes  les 
plus  importantes  lurent  transférées  dans  les  églises  de  la  ville, 
(lelle  de  dendron  l'ut  portée  à  la  Cathédrale  où,  comme  tant  d'au- 
tres, elle  l'ut  brisée  pendant  la  tourmente  révolutionnaire. 

La  pierre  tombale  de  l'abbé  Gendron  est  devenue  un  dessus 

de  meuble!   Nul  ne  sait  où  sont   ses  cendres sic  tran.sil 

flloria  mundi. 


II. 

Li:  DOCTEUR  CLAUDE  DESIIAIS-GENDIIO.X. 

Le  docteur  Claude  Deshais-Gendron,  oculiste  célèbre,  méde- 
cin de  Monsieur,  frère  du  Roi  Louis  XIV,  et  de  W  le  duc  d'Or- 
léans, relient,  est  né  à  Voves,  vers  1603,  ainsi  qu'il  résulte  de 
son  testament  et  des  documents  consultés.  Je  n'ai  pu  retrouver 
son  acte  de  baptême.  Il  est  lils  de  Louis  Desliais,  marchand,  et 
non  de  Deshais,  chirurfiien,  ainsi  que  l'indique  par  erreur  Doni 
Liron  ',  et  d'Esther  Mulot,  tous  deux  de  Voves  :  c'est  le  petit-ne- 
veu de  l'abbé  François  Gendron  .  dont  il  prit  le  nom  et  pour  le- 
quel il  eut  toujours  une  vive  allèctiou. 

(^est  à  la  sollicitation  de  ce  dernier  (|ue  Claude  embrassa  la 
«arrière  médicale  où  il  fut  reçu  de  boninî  heure,  car  en  Kif^T  il 
.si^ic,  av(!c  la  «jualité  dt;  ilocteur  médecin,  l'acte  de  ba[ilt*iui' 
il'un  enfant  dont  il  est  le  parrain  ^.  (j'est  à  la  faculté  de  Monl- 

'   llililii»lli("'(|iic  nriiriiilf  tit's  iiiilciirs  de  Kr;ilicc. 

-  .\rinciis  r('}:islrcs  d».'  la  paroisse  de  Voves,  aiiiK'e  H»87. 
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ttellier  ((iril  prit  ses  grades.  Il  exerça  quelque  temps  la  médo- 
ciue  à  Orléans  et  se  trouve  cité  par  divers  auteurs,  notamment 
par  Beauvais  Despréanx  ',  comme  une  célébrité  orléanaise. 

Comme  son  oncle  l'abbé,  Claude  s'occupa  de  bonne  heure  de 
la  guérison  des  cancers  et  aussi  des  maladies  des  yeux.  Les 
chroniques  du  temps,  les  diverses  biographies  générales  rap- 
portent que  Claude  Deshais  passait  pour  le  plus  grand  oculiste 
de  sou  temps.  Carré  de  Montgeron  ajoute  que  les  têtes  couron- 
nées l'ont  souvent  envoyé  chercher  comme  étant  le  plus  grand 
oculiste  qu'il  y  ait  dans  l'univers  ^.  Les  biographies  médicales 
rapportent  que  ses  succès,  dans  des  cas  qui  semblaient  incura- 
bles, lui  firent  une  grande  réputation. 

En  1700,  Claude  Deshais  fut  traduit  à  la  barre  de  la  Faculté 
ou  plutôt  devant  son  conseil  pour  s'entendre  condamner  à  500 
livres  d'amende,  comme  ayant  exercé  la  m.ôdecine  à  Paris  sans 
une  autorisation  de  cette  faculté,  ce  qui  était  d'ailleurs  conforme 
aux  règlements  en  vigueur;  mais  comme  le  contrevenant  était 
médecin  de  Monsieur,  frère  du  Roi,  l'amende  fut  Tevée  et  le  con- 
seil de  la  faculté  annula  son  arrêt  ^.  En  effet  une  cl^ise  spéciale 
exceptait  de  la  mesure  les  médecins  du  Roi  et  des  Princes ,  lors- 
qu'ils avaient  été  inscrits  sur  le  catalogue  tenu  ù  la  faculté ,  à  la 
condition  qu'ils  ne  feraient  pas  de  médecine  avec  les  médecins 
étrangers  non  approuvés  et  les  empiriques.  C'est  en  1700  que 
Claude  Deshais  publia  son  ouvrage  intitulé  Recherches  sur  la 
nature  et  la  guêrison  des  cancers  '*. 

Les  anciennes  biographies  médicales  ont  iail  beaucoup  d'élo- 
ges de  ce  livre.  A  notre  époque,  il  faut  quelque  peu  rabattre 
sans  doute  de  ces  éloges,  sans  que  nous  sachions  d'ailleurs  beau- 
coup mieux  traiter  celte  redoutable  alfcction.  Les  remèdes  j)ré- 
conisés  par  le  docteur  Claude  Desliais  étaient,  de  sou  aveu  :  «  L'or 
«  diaphorétique  de  Poterius,  les  remèdes  de  Mars  différemment 
»  traités,  les  préparations  do  cloportes  et  de  vers  do  terre,  la 


'  Kssiiis  sur  Orli'nns  ,  1778. 

*  La  Vôrilé  des  Miracles  opérés  à  j'inlcrccssioii  de  AL  do  l'àris,  I.  i»^^!'. 

^  Ileijislres  commentaires  de  la  faculté  de  ['aris,  année  1700,  17*-'  vol.,  |iai;e 
'(.(■)."».  Intéressants  retiisli'es  manuscrits;  .M.  .Mi'.  Franklin  les  a  rappelés  récem- 
ment à  l'attention  des  médecins,  et  un  érndit ,  un  laliorieux  écrivain  spécial,  le 
!)'■  Cliérean ,  se  propose  d'en  extraire  ce  (|ui  concerne  [ilus  particidièremenl  la 
médecine  à  Paris. 


*  i'aris,  in-LJ.  IT(l(i. 


•  >  / 


»  teinture  d'antimoiiR'  Je  VaUniliu,  etc.  »  Xolro  auteur,  quehjue 
peu  sévère  i,iour  la  médecine  «paiiyrique,  ne  laisse  pas,  on  le 
voit,  d'y  prendre  quelijue  chose  à  l'occasion,  t^'est  dans  ce  livre 
(juc  le  neveu  [larle  en  CAcellenls  termes  de  son  oncle  l'abbc 
(lendron,  et  des  conseils  qu'il  en  a  reçus.  Peut-être  eùt-il  pu  le 
faire  plus  longuement.  C'est  au  bonliommo  qu'il  dut  les  pre- 
mières connaissances  de  celte  maladie  et  du  traitement  (|u'il 
avait  adopté.  J'aurais  préféré  que  les  pages  relatives  à  l'abbé  Gen- 
dron  fussent  placées  à  la  tète  du  volume,  comme  une  préface 
par  exemple,  au  lieu  d'être  noyées  dans  le  milieu  de  l'ouvrage. 

(lomme  médecin  du  Hégent,  le  docteur  De.^^hais-Gendron  eut 
fort  à  faire.  La  correspondance  de  Madame  le  témoigne.  En  1717 
notannnent,  le  llégent  faillit  perdre  l'usage  d'un  œil  malade,  les 
uns  disent  d'un  coup  reçu  en  jouant  à  la  paume,  les  autres  af- 
lirment  d'un  coup  de  coude  ou  d'éventail  donné  par  une  dame 
de  la  cour,  Madame  de  la  Uochefoucauld  ou  Madame  d'.Vrpajon, 
dans  un  moment  critique  où  la  hardiesse  du  duc  d'Orléans,  met- 
lait  en  [léril  la  vertu  de  ces  dames.  Le  docteur  l'ut  sans  pitié  : 
<(  il  défendit  les  [letits  soupers  et  tout  ce  (jui  s'ensuit  >>  i-aconte 
franchement  Madame  '  ;  mais  cela  contrariait  autant  le  Uégent 
(jue  ceux  qui  participaient  à  ces  petits  soupers,  et  Madame  d'a- 
jouter <t  mon  lils  trouvait  Gendron  bien  sévère  !  y 

Aimabh;,  bien  fait  de  sapersomie,  lettré,  Claude  Deshais  se  lia 
avec  les  têtes  delà  littérature  de  son  temps.  Ilconnut  lîoileau  dont 
il  devint  l'ami  et  qu'il  allait  souvent  visiter  à  .Vuteuil.  A  la  mort 
du  iioéle,  (Haude  Deshais  acheta  cette  maison  à  ses  héritiers  et  il 
l'habita,  d'abord  pendant  la  belle  saison,  jusqu'en  173'i,  où  il  pa- 
rait s'y  être  li.vé  tout  à  fait.  Cette  maison  d'Auteuil  devint  bien- 
tôt le  siège  d'un  pèlerinage  d'un  nouveau  genre  dont  firent  par- 
lie  les  grands,  les  ministres,  les  ambassadeurs,  du  monde  po- 
hliqui'  ;  li's  Montesquieu,  h's  ^'oltaire,  etc.,  du  nmnde  littéraire, 
<'t  disons-l(î  à  la  louange  de  Deshais-Gendron,  les  [lelils  et  les 
pauvres  de  la  [telile  paroisse  d'Auteuil.  (]iii  connurent  bientôt  le 
chemin  de  son  domicile.  Celte  maison  fut  à  la  l'ois  un  bureau 
d'esprit  et  un  asile  pour  l'infortune.  Ndllaiie.  alianl  olfrii'  im  de 
ses  ouvrages  à  Claude,  lit  cet  impromptu  : 

C'ost  ici  le  vr.ii  l'ariias.^f 
Des  vrais  ciiraiits  ti'Apolloii  : 

'    C.iim'siinniliiHrr  ilc  Muddiiif  .  I.  1"^,  \r,i\H'  Ji'.l. 
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Sous  le  nom  de  Hoileaii ,  ces  lieux  vireut  Horace, 
Esculape  y  parail  sous  celui  de  Gendruu. 

En  1731  ,  Dcshais-Gendron,  qui  était  consulté  de  toutes  parts, 
joua  un  certain  rôle  lors  des  incidents,  si  curieux  pour  l'histoire 
des  croyances  populaires ,  et  aussi  pour  la  physiologie  de  l'honi- 
me,  qui  se  passèrent  au  tombeau  du  diacre  Paris.  Le  fils  d'un 
des  principaux  officiers  de  la  couronne  d'Espagne,  Dom  Al- 
phonse de  Palacios,  jeune  homme  qui  était  sur  le  point  de  per- 
dre la  vue,  fut  conduit  chez  Gendron  qui  jugea  le  mal  incurable 
après  un  examen  et  un  traitement  de  huit  jours.  Mais  un  mor- 
ceau de  la  chemise  du  diacre  et  le  toucher  de  son  tombeau 
guérirent  instantanément  ce  jeune  homme,  et  lorsqu'il  revint 
voir  Gendron,  celui-ci,  étonné,  aurait  déclaré  que  nul  homme  en 
ce  monde  ne  pourrait  faire  ce  qu'il  voyait,  que  pour  lui  cette 
guérison  était  un  miracle ,  etc.  Carré  de  Montgeron  donne  tous 
les  détails  de  cette  affaire.  Une  gravure  représente  le  jeune  Pa- 
lacios venant  revoir  Gendron  dans  son  jardin  à'Auteuil.  Cepen- 
dant l'archevêque  de  Sens,  on  le  sait,  examinait  scmupuleusement 
les  faits  étranges  dont  le  tombeau  de  Paris  était  chaque  jour 
le  témoin.  La  guérison  miraculeuse  de  Palacios  fut  une  de  celle 
(ju'il  contesta  ',  et  Carré  de  Montgeron  donne  à  cette  occasion 
un  certain  nombre  de  lettres  du  médecin  du  régent. 

Claude  Deshais-Gendron  ne  cachait  pas  ses  sentiments  reli- 
gieux. 11  fit  établir  dans  l'une  des  parties  de  sa  maison  d'Auteuil 
une  chapelle  où  un  chapelain  payé  par  lui  venait  dire  la  messe 
fréquemm.ent.  C'est  à  Auteuil qu'il  mourut  le  3  septembre  1750, 
âgé  d'environ  86  ans,  dit  l'acte  d'inhumation  dont  nous  devons 
la  copie  à  l'obligeance  d'un  collectionneur  érudit ,  M.  Parent  de" 
Rosan,  habitant  d'Auteuil  et  auteur  d'une  volumineuse  et  inté- 
ressante histoire  locale,  qu'il  doit  donner  bientôt  à  l'impression. 
Claude  fut  inhumé  le  4  dans  la  chapelle  de  Sainte-Geneviève, 
en  présence  de  ses  neveux  Jean-Etienne  et  Louis-Florent  Des- 
hais, tous  deux  médecins,  et  de  Florent  Deshais,  écuyer.  Son 
épitaphe  latine  par  Ch.  Le  Beau ,  fut  gravée  sur  une  table  d'ai- 
rain: détruite  en  1793,  elle  lui  donnait  87  ans,  comme  la  plupart 
des  biographes. 


'  liislnictjiiii  luislorale  de  Ma''  .1.  .losciili  Lan!,'iiet ,  arclicvnnip  de  Son?.  Paris, 
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La  lUbliolhi'qiin  historique  de  l:i  JM-ance  du  1'.  Le  Loiifï  indi- 
(jne  un  éloj^e  de  (llaude  Desliais-deiulmn  '  par  le  un-uie  ('harles 
Le  Beau,  à  la  tête  du  Catalogue  de  labibliollièiiuc  laissée  jiar  ce 
médecin  -. 

Grâce  aux  indications  de  M.  Parent  de  Uosan ,  j  ai  retrouvé 
le  testament  de  Claude  Uesliais.  Il  est  olograithe  el  fut  déposé 
chezjiiaitre  Doyen,  notaire  au  CliâleleldeParis,  le  10  septembre 
17Ô0  \ 

Voici  un  extrait  de  ce  testament  daté  du  25  janvier  \1\H.  Il 
ne  témoigne  pas  seulement  de  l'excellente  ])osition  de  ibrtuuc 
de  son  auteur,  mais  aussi  de  ses  bienfaits. 

<t  Au  nom  de  la  très-sainte  Trinité,  du  l'ère,  et  ilu  Fils,  et 
i>  du  Saint-Esprit,  doué  d'une  assez  bonne  santé,  mais  considé- 
»  rant  qu'à  l'âge  où  je  suis,  ma  dernière  heure  ne  peut  être 
»  éloignée,  ay  dressé  de  mon  propre  mouvement,  sans  soUici- 
»  talion  quelconque  et  dans  la  seule  vue  de  Dieu ,  le  présent 
»  testament....  »  Suivent  de  nondjreux  legs  à  tous  les  membres 
de  sa  famille ,  et  en  tète  :  «  A  la  paroisse  de  Voves,  lieu  de  mon 
»  origine ,  un  contrat  de  500  livres  de  rente  ,  moitié  à  l'élablis- 
)'  sèment  dune  maîtresse  d'école,  moitié  à  faire  des  remèdes 
»  pour  les  pauvres  malades  et  du  bouillon  ,  et  sera  mon  neveu, 
'•  Bénigne  Deshais,  chirurgien  à  Voves,  et  celui  de  ses  enfants 
)>  qui  lui  succédera ,  et  par  la  suite  au  curé  et  aux  habitants  à 
»  prendre  la  direction....  Un  contrat  de  280  livres,  pour  ins- 
1)  truire  gratuitement  les  fdles  de  la  paroisse  d'Auf cuil....  500 
»  livres  pour  la  fondation  d'un  lit  à  l'hospice  de  Verdun.... 
»  500  livres  au  prêtre  irlandais.  Mages,  qui  célébrait  la  messe 
»  dans  ma  cha[ielle  ,  etc.  » 

L'inventaire  annexé  au  testament  fait  connaître,  outre  une 
bibliothèque  assez  nombreuse,  une  collection  de  médailles  et  de 
tableaux  ,  des  instruments  de  musique,  etc. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  ce  qu'étaient  devenus  les  manu- 
scrits laissés  jiar  Deshais-Cicndron  à  son  neveu  .Tean-Klienne.  Ce 


'  \.c  Lonj;,  I.  IV,  [iiiL'i'  III,  II"  iCi.l.'.l 
*  Paris,  1751  ,  iii-li. 

'  .le  (lois  rcnirrcicr  ici  M"  CaluirnI ,  lltiilaiiT  aciiicl  (IcrclliMiiarK*' .  <l''  la  •niii- 
iniiiiiratiiiii  (pi'ij  ,(  lijni  mhiIh  me  fainv  Son  t'Iiidr,  l'uni-  ilrs  plus  anriciiiics  ilc 
la  t'a|iitali:,  l'ciifi'iiiic  iiii  ;.'raiiil  luiinlirt*  ilc  iiirn-s  iinportanics.  soi^^iiriisciru'iil 
((iiisrrvros  dans  des  cnrlnns  diniltlrs  de  fer  lilaiic.  i/ordrc  le  |iliis  jiarlail  ri'^^in' 
dans  rcs  prtViciix  ddcniiicnls. 
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(Icniior,  anqnol  il  Irpuait  GOO  livros  pour  pvoiulro  le;  hnnnet  do 
docleni-,  avait  (îIô  rorn  dans  l'intorvalle  écoulr  oiilrola  ivdarlion 
du  tostaiTient,  1 7 '18,  eL  la  mort  de  son  onde  ,  1750.  Parmi  les 
mannscrils  en  question,  nous  savons  qu'il  en  existait  un  sur 
l'origine,  le  développement  et  la  reproduction  des  êtres  vivants, 
un  autre  sur  les  maladies  des  cinq  sens ,  un  autre  sur  les  mala- 
dies des  yeux.  En  1760,  Jean-Etienne  Deshais,  qui  a  exercé  à 
Orléans  ' ,  a  publié  une  petite  brochure  sur  le  dernier  sujet  -. 
D'un  autre  côté,  un  autre  de  ses  neveux,  Louis-Florent  Deshais, 
professeur  aux  écoles  de  chirurgie,  est  l'auteur  d'un  Traité  des 
maladies  des  yeux,  paru  en  1770  '%  et  le  même  rappelle  un  essai 
qui  ne  paraît  pas  cependant  avoir  été  imprimé. 

Par  arrêt  du  G  juin  1758,  la  Cour  ordonna  que  le  testament 
de  Claude  Deshais-Gendron  serait  exécuté  en  ce  qui  concerne  le 
legs  fait  à  la  paroisse  d'Auteuil  en  faveur  des  écoles  gratuites  "*. 

La  maison  de  Boileau,  échue  à  l'un  des  neveux  de  Claude 
Deshais,  Florent  Deshais,  écuyer,  seigneur  de  la  Yarenne ,  an- 
cien garde  du  corps  du  Roi ,  fut  vendue  par  lui  en  1752. 

La  donation  à  "N'oves  d'une  somme  de  250  livres  pour  l'établis- 
sement d'une  maîtresse  d'école  a  été  délivrée,  puisqu'on  1791  , 
cette  somme  figure  encore  sur  les  registres  de  cette  commune. 
Le  12  septembre  notamment  il  est  écrit  :  «  Que  la  demoiselle 
•)  Mallépart,  maîtresse  d'école,  touchera  la  rente  léguée  par 
M  M.  Gendron,  à  la  charge  et  condition  d'enseigner  gratuite- 
»  ment  les  pauvres  filles  dont  la  liste  lui  sera  présentée  tous  les 
»  ans  par  les  ofTiciers  municipaux  '\  » 

La  distribution  des  remèdes  portée  au  testament  fut  confiée  à 
Bénigne  Deshais,  chirurgien  à  Voves,  également  neveu  de 
(ilaude,  et  qui,  depuis  1737,  était  possesseur  du  pavillon  cons- 
iniil  par  l'abbé  Gendron.  A  sa  mort,  son  fils,  Paul-Auguste, 
aussi  médecin,  lui  succéda.  Depuis  longtemps,  c'est  le  budget 
de  la  commune  et  le  bureau  de  bienfaisance  qui  pourvoient  aux 
besoins  des  indigents  malades  ou  non. 

'  Beauvais-Despréaux.  Essais  sur  Orléans. 

2  Lotlro  à  M'*  sur  plusieurs  maladies  des  yeux  causées  par  l'usage  du  lilani 
cl  (lu  hiiil;!',  par  Dcsliais-Cifiidrou ,  docl.  en  iiinl.  de  l'Uiiiversilé  de  Mitnlpcl- 
liw,  (•(iiijcilli'r  iiii'dcciii  du  roi  près  sou  grand  Ctuiscil ,  \\\-\^2,  "21  pages,  l'ai'is. 

^  Traité  des  maladies  des  yeux.  Paris,  1770,  2  v(d.  iu-l!2. 

*  Extrait  des  registres  du  Parleineul. 

'^  Ancien-;  registres  ili'  la  innnicipalilé  de  Voves,  année  1791. 


—  il  — 
L'on  comiaît  un  beau  porlrail  de  Claude  Deshais-Ocndron.  Les 
descendanfs.de  ce  médecin,  ù  Voves,  en  possèdent  un  exem- 
plaire. J'ai  ^vu  celui  qui  est  dans  la  collection  remarquable  di» 
M.  Parent  du  Kosan.  La  gravure  est  île  I7."57.  sur  l'oi-uial  trrand 
in-folio.  11  porte  la  légende  suivante  : 

Clandius  Oeshai.s  Gondron ,  dort,  iiicd.  Farull.  .Montpollior 
mort  à  .\iileuil  lo  3  7'"  I7J0. 
Peint  par  Hyacintlie   Itigaud,  Kcuyer,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ,  et  pravé  par  J.  Uaullé. 

.Vu  dessous,  sont  les  quatre  vers  de  Voltaire  cités  plus  baut. 

Terminons  par  quelques  bgnes  concernant  les  frères  et  ne- 
veux de  Claude  Desbais-Cendron ,  la  plupart  cbartrains. 

Parmi  ses  frères  :  Louis  Desbais,  d'abord  medeciu,  écuyer, 
penlilbomme  de  la  fauconnerie  du  lloi ,  à  Voves;  Guy  Desbais, 
inspecteur  des  manufactures  de  la  généralité  d'Orléans.  Enfants 
de  Louis  :  Louis-Florent,  cbirurgien  de  l'Hùtel-Dieu  de  Paris, 
maître  encbirurgic,  professeur  et  démonstrateur  royal  pour  les 
maladies  des  yeux  aux  écoles  de  cbirurgie,  adjoint  de  l'Acadé- 
inie;  Bénigne,  cbirurgien,  à  Voves;  Florent,  écuyer,  garde  du 
Roi,  seigneur  de  la  Varenne;  Anne-Louis-François,  gendarme 
de  la  garde  du  Roi.  Enfants  de  Guy  :  Jean-Etienne,  docteur  en 
médecine  de  Montpellier,  conseiller-niedefin  du  Roi;  Louis-Guy, 
docteur  ès-lois,  à  Urléans.  Des  deux  côtés,  plusieurs  lilles  mariées 
à  Voves  ou  à  Orléans.  Le  docteur  Claude  avait  aussi  plusieurs 
sœurs  :  l'une  d'elles  paraît  s'être  mariée  à  Saint-Domingue 
(llailii  011  elle  est  morte. 

A.  DIRE  AU. 
8  août  1867. 
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NOTICE 


SUR   LA 


BARONNIE  D'ALLUYES. 


«  Olim  memiiiissejuvabit.  » 
(L'homme  vit  de  souvenirs.) 

Une  ville  s'honore  en  accordant  im  témoignage  de  reconnais- 
sance à  ceux  qui  se  sont  occupés  de  son  histoire,  en  consacrant 
par  un  souvenir  durable  la  mémoire  de  ceux  dont  elle  doit  ins- 
crire avec  joie  le  nom  au  rang  de  ses  enfants.  Nous  ne  pouvions 
donc  mieux  faire,  en  commençant  cet  article,  que  de  payer  un 
juste  tribut  à  l'un  de  vos  compatriotes,  l'un  de  nos  savants  con- 
frères que  nous  avons  tous  regretté ,  parce  qu'il  fut  toujours 
bon  et  aimable  pour  tous.  Alliant  le  savoir  à  la  modestie,  il 
mettait  avec  bonheur  au  service  de  ses  amis  les  connaissances 
variées  que  lui  avaient  acquises  un  travail  incessant  et  une 
longue  expérience  :  vous  avez  déjà  nommé  M.  Lcjenne,  né  à 
Bonneval  le  18  avril  1771.  La  mort  vint  le  frapper  en  1858, 
lorsque,  malgré  son  grand  âge,  il  mettait  la  dernière  main  à 
son  ouvrage  de  prédilection  concernant  les  antiquités  gallo-ro- 
onaines  d'Alluyes  et  de  la  contrée  qui  l'environne.  Cette  œuvre 
remarquable  à  plus  d'un  titre,  et  à  laquelle  il  avait  consacré  qua- 
rante années  de  son  existence,  a  élé  publiée  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir  en  1860.  Nous  ne 

'  Arlide  lu  dans  la  séance  publique  tenue  à  Bonneval  par  la  Société  Archéo- 
logique, le  21  juillel  1867. 
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venons  pas  commenlei"  ici  l'cpiivre  de  noire  confi'ère,  ni  disculcr 
certains  points  sur  lesquels  nous  difFùrons  d'opinion;  nous  ve- 
nons ,  simple  maçon,  ajiiiorter  notre  pierre  à  ledifice,  et  donner 
sur  Alluyos  quelques  détails  qui  ne  pouvaient  trouver  place 
dans  le  cadre  adopté  par  notre  savant  prédécesseur  dans  la  voie 
archéologique. 

tt  La  dénomination  latine  Avallocium,  dit  M.  Lejeune,  im- 
posée par  les  Romains  pendant  le  cours  de  leur  occupation ,  au 
lieu  que  nous  appelons  Alluycs ,  puis  consacrée  par  Grégoire 
de  Tours,  qui  écrivait  vers  le  milieu  du  VI*"  siècle,  se  retrouve 
sur  la  carte  de  l'ancienne  (laule  (Gallisc  anliqiue),  au  point  géo- 
graphique occupé  par  Alluyes.  Et  ce  que  l'on  remarque  de  sin- 
gulier sur  celte  carte  si  utile  au  point  de  vue  de  l'histoire,  c'est 
que  Avallocium  est  le  seul  lieu  marqué ,  comme  par  exception , 
entre  Autricum-Carnutum  (Chartres)  et  Vendocinum  (Ven- 
dôme), et  que  Caslridunum  (Châteaudun),  ville  intermédiaire 
entre  Chartres  et  Vendôme,  ne  s'y  trouve  point  indiqué;  d'où 
l'on  doit  concevoir  la  haute  importance  iVArallocium  dans  les 
fastes  gaulois,  tandis  quau  Moyen-Age  Alluyes  ne  fut  jamais 
(pj'un  simple  bourg.  » 

Grégoire  de  Tours,  dans  ses  Annales,  chap.  44,  dit  (iut> 
Chilpéric ,  poursuivi  par  Sigebert  et  Gontran  —  570  —  se  re- 
trancha dans  le  Perche  et  nommément  à  Alluyes  {Avallocium) 
où  il  lit  la  paix  :  ce  qui  prouve  que  ce  lieu  était  déjà  fortifié,  et 
de  nature  ù  lui  olliir  un  abri.  Le  même  auteur  appelle  Alluyes 
Avallocium ,  Carnotcnsis  vicus  '.  Fortunat-  lui  donne  le  nom 
àWvaUovicus.  Tous  ces  mots  avaient  pour  étymologie  com- 
nmne  Vallum  —  retranchement  —  justifiée  par  le  camp  romain 
qu'a  décrit  M.  Lejeune. 

Au  IX"  siècle,  le  nom  primitif  d'.VUuyes  —  Avallocium  —  élail 
déjà  remplacé  par  celui  d'Aloia  '.  Nous  trouvons  encore  dans 
les  chartes  du  Moyen-Age  :  Aluin,  Aloija,  (jui  signifient  chemin 
couvert,  chemin  de  rijude  d'une  jilaci!  fortiliée;  —  Aloi/ia ,  Aln- 
(jia,  ViUa-Alo(jia  (jui  ont  la  mémt!  origine  (AUujiarc ,  castra  po- 
ncre,  locarc —  camper).  Dillérents  manuscrits  postérieurs  lui 
donnent  !•'  nom  di'   Sanrta^Mnrin  <h'  Alhivcis  (terrain  d'allii- 

• 

•  Wst.  Franc,  IV.  .".(i 

•  Vit.  S.  Leobuii ,  Carn.  épis.,  laji    Al/// 

•  Voir  plus  loin  rarlicle  des  sclKni-iirs  ii'Allii_\c>. 
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vion):  nous  verrons,  on  Gffel,  que  les  restes  des  fortifications: 
d'Alluyes  s'élèvent  sur  un  escarpement  baigné  par  le  Loir.  Aux 
preuves  d'antiquité  d'Alluyes  résultant  de  son  nom  viennent  se 
joindre  les  monuments  gaulois  et  druidiques  dont  le  vallon 
d'Alluves  est  parsemé;  nous  citerons  les  principaux  : 

!.  —  Un  petit  bois,  appelé  la  Garcnne-des-C lapicrs ,  non  loin 
d'Alluyes,  renfermait,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  une  très- 
grande  quantité  de  blocs  de  diverses  formes,  dimensions  et  na- 
ture, pouvant  réellement  représenter  les  débris  d'un  cercle  ou 
d'une  allée  de  pierres;  mais  il  est  assez  difficile  de  lire  aujour- 
d'hui, même  sur  le  plan  ,  la  figure  de  l'enceinte.  L'aggloméra- 
tion vraiment  considérable  et  la  différence  d'espèces  des  pierres, 
les  unes  en  grès  dur,  les  autres  en  silex,  autorisent  seulement  à 
reconnaître  l'empreinte  locale  d'un  grand  établissement  celtique. 
M.  Lejeune,  qui  a  vu  les  lieux  encore  intacts,  y  place  la  réunion 
centrale  druidique,  dont  parle  César  dans  ses  Commentaires  ;  /;/ 
finilms  Carmitum.  Nous  ne  suivrons  pas  le  savant  antiquaire 
dans  ses  appréciations  ;  il  ne  suffit  pas  de  quelques  pierres  plus 
ou  moins  authentiques  et  de  dérivés  étymologiques  plus  ou 
moins  légitimes,  pour  faire  admettre  une  opinion  sur  parole. 

Les  vestiges  du  Loir  ont  ce  caractère  propre,  qu'ils  s'allongent 
sur  le  cours  de  la  vallée  plus  qu'ils  ne  se  massent  en  groupe 
central  ;  ils  sont  comme  les  jalons  de  l'habitation  et  du  culte  des 
populations  assises  au  bord  de  la  rivière  et  du  chemin  gaulois  : 
c'est  tout  ce  qu'on  peut  présumer  de  leur  nombre  et  de  leur 
position.  Quoiqu'il  en  soit  de  la  Garenne,  le  chemin  d'Illiers  est 
venu  la  traverser  et  prendre  les  matériaux  pour  ses  chaussées. 
11  ne  reste  debout  que  deux  peulvans  authentiques  hauts  de  2  à 
.'5  mètres,  et  de  forme  pyramidale. 

IL  —  Derrière  la  ferme  de  la  Basse-Coin\  au  nord-est,  ancien 
hameau  qui  fait  aujourd'hui  la  continuation  du  bourg  d'Alluyes, 
se  trouvent  un  dolmen,  et,  près  de  là,  une  très-belle  pierre  de 
grès  siliceux ,  épaisse  d'environ  un  mètre ,  large  de  cinq,  longue 
de  trois ,  avec  les  angles  arrondis  :  elle  porte  le  nom  de  Pierre- 
Coupe  ou  Coulpe,  ou  encore  de  Palet-de-Gcirf/(in t ua .  C'est  un 
devii-dolmcn  avec  un  seul  support  conservé,  fautre  a  été  ren- 
versé, le  bout  supérieur  élevé  de  plus  d'un  mètre  au-dessus  de 
terre.  Cet  énorme  palet  a  dû  être  transporté  d'assez  loin. 

Tout  à  côté,  un  petit  tertre  rectangulaire  de  gazon,  ouhiuré 
d'un  fossé,  est  connu  sous  le  nom  do  Fie/' de  i'irrre-Cowpe.  Un 
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aveu  (le  1382  le  désigne  ainsi .  «  Pknc-Couppc-delcz-la-Vk'Uk- 
Mutje.  »  C'oÉtàcetle  place  que  Ion  venait  autrefois  rendre  foi  et 
hommage  àla  seigneurie  de  Ouarville  et  de  Moutiers-en-Beauce. 

III.  —  A  300  mètres  au  sud-ouest,  se  voyait,  jusqu'àces  der- 
niers temps,  un  peulvcui  assez  remanpialileparsa  forme  triangu- 
laire et  (ju'on  appelait  la  Trinitr  </'.l//<///w. 

IV.  —  .\  cent  mètres  environ  du  Moulin  (h  liaiidnitiii  ',  sur 
le  Ijord  de  la  rivière,  dans  la  prairie,  une  belle  table  de  i  mètres 
de  longueur  et  de  3  de  largeur  à  la  base,  avec  la  pointe  élevée 
a  iilus  d'un  mètre  e|  demi  au-dessus  du  sol ,  formait  un  tlcini- 
dolmcn,  aujourd'hui  en  partie  détruit. 

\.  —  Tout  à  coté,  sur  la  droite,  et  dans  la  prairie  du  lim- 
l'arc,  deu.x  jiculvans  de  même  nature,  distants  de  150  mètres, 
hauts  d'environ  2  mètres,  sont  encore  debout,  l'un  de  forme 
pyramidale,  lautre  conique;  ils  portent  le  nom  do  Pierres- 
Firhres. 

En  remontant  le  petit  nwinôe  Sain l-Germa in  -  par  le  chemin 
(jui  conduit  à  la  route,  on  voit,  dans  un  champ,  une  de  ces 
grosses  roches  de  poudingue  siliceu.v  connues  sous  la  dénomi- 
nation vulgaire  de  Perrons,  et  qui  y  joint  celle  historique  de 
Carènic-Prf'nant.  C'est  là  que  siégeaient  les  bailli,  juge  et  gref- 
fier de  la  cérémonie  burlesque  dont  le  lieu  a  retenu  le  nom. 

Tous  les  environs  de  Bouneval  sont  d'ailleurs  couverts  de 
roches  naturelles  de  grès  siliceux  ,  dont  plusieurs  ont  dû  servir 
à  des  sanctuaires  celtiques  :  la  plupart  ont  été  détruits  pour 
faire  du  pavé. 

Nous  venons  d'e.\humer  quelques-imes  des  ruines  celtiques  et 
gallo-romaines  d'.MIuyes  ;  il  nous  reste  à  parler  de  celles  du 
Moyen-.\ge,  le  château  et  la  tour. 

Le  château  d'.Vlluyes,  dont  nous  donnons  une  vue  d'aiirès 
niiastillon  —  vers  IG50 — ,  s'élevait  sur  la  ligne  (jui  séparait  le 
comté  de  (>harlres  «  prinii  onlinis  conïitatus  »  de  celui  de  Chà- 
leaudun  «  secuiuti  ordinis.  »  Thibaidl  le  Vieux  nu  le  Tricheur 
passe  pour  l'avoir  fait  bâtii-,  ainsi  ipie  la  bcdle  tmir  (jui.  depuis 
huit  siècles,  brave  les  lavages  du  tenqts.  La  ressendilance  qui 
existe  entre  cette  Iniir  el  celle  de  ('.li;'ileaud\ui  rend  celle  opinion 

'    Krniic  ri   inniillll  ,  .1    1,;{(HI  iilclirs  ilAllini-. 
^  ll;iiiit.>aii  <\U\v  il  I  kiliiiii.  il'MliiYt's 
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très-probable.  Un  y  accédait  autrefois  par  un  pout-levis;  mais 
avant  d'y  arriver,  il  fallait  encore  forcer  trois  portes  distancées 
l'une  de  l'autre  de  trois  mètres  environ  ;  elles  faisaient  partie 
d'une  première  enceinte  que  défendaient  des  ouvrages  avancés 
dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges. 

Un  pont  de  bois  jeté  sur  le  Loir  conduit  devant  le  portail  ogival 
qui  sert  d'entrée  à  l'antique  manoir.  Ce  portail,  construit  tout  en 
pierres  de  taille  de  moyen  appareil,  sans  ornements  ni  sculptures, 
porte  encore  aujourd'hui  une  hauteur  de  sept  mètres.  Son  cou- 
ronnement, qui  n'existe  plus,  se  reliait  sans  doute,  par  une 
galerie  de  créneaux  et  de  mâchicoulis,  aux  deux  tours  cyhn- 
driques  dont  il  est  flanqué.  Leur  partie  supérieure  a  été  rasée  ; 
néanmoins  elles  mesurent  encore ,  à  partir  de  leur  base ,  neuf 
mètres  d'élévation  sur  cinq  de  diamètre. 

Après  avoir  franchi  ce  portail,  on  se  trouvait  dans  la  seconde 
enceinte,  large  parallélogramme  entouré  de  hautes  murailles 
garnies  de  créneaux  d'un  côté,  et  flanqué  de  tourelles  carrées  à 
chacun  de  ses  angles.  Les  vieilles  murailles  Mu  côté  du  parc 
avaient  au  moins  trois  mètres  d'épaisseur. 

En  entrant  dans  la  cour,  on  voit  à  gauche  l'ancienne  chapelle 
Saint- Nicolas,  que  nous  trouvons  ainsi  désignée  en  1626  : 
Capella  Sancti- Nicolai  in  Castro  de  Alogia.  Le  pouillé  du 
diocèse  de  Chartres  la  mentionne  encore  en  1738.  Elle  avait 
d'abord  été  dédiée  à  saint  Martin,  comme  nous  l'apprend  ce 
passage  des  Mémoires  de  Guillaume  Laisné  : 

(I  Le  19  septembre  1479,  Miles  d'Ilhers,  évêque  de  Chartres  , 
y>  à  la  requête  d'illustre  prince,  Charles  d'Anjou,  comte  du 
■»  Maine  et  seigneur  d'Alluyes,  bénit  la  nouvelle  chapelle  du 
»  château  d'Alluyes,  y  consacre  l'autel  de  saint  Martin  et  y 
y>  célèbre  pontificalement  la  messe.  » 

La  construction  de  cette  chapelle  parait  dater  du  XP  ou  du 
XIP  siècle,  et  n'offre  rien  de  remarquable  à  l'extérieur.  Elle  était 
éclairée  à  l'est  et  au  nord  par  cinq  ouvertures  à  plein-cintre,  que 
l'on  a  bouchées  depuis  qu'elle  a  été  convertie  en  magasin  à 
fourrages.  Les  riches  lambris  qui  en  ornaient  le  pourtour  ont 
disparu  en  partie.  Les  uns  ont  été  employés  à  de  vils  usages, 
les  autres  ont  été  emportés  par  quelques  amis  des  arts.  Ces 
lambris  étaient  entièrement  couverts  de  pointures,  dont  une  sur- 
tout, celle  thi. lugcrncnt  dernier,  méritait  de  lixer  l'attention  des 
connaisseurs.  Des  dix-neuf  inscriptions  qu'ils  portaient,  il  n'en 
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reste  plus  que  neuf,  mais  tellcuieut  déléiiorees  qu'où  ne  peut 
les  lire.         , 

Nous  nous  hâtons  de  quitter  ce  lieu  de  dévastation ,  et  nous 
continuons  de  marcher  à  gauche ,  car  à  droite  il  n'existe  plus 
rien  :  bâtiments,  tourelles,  murs  d'enceinte,  etc.,  tout  a  été 
rasé!  Bientôt  nous  arrivons  au  pied  de  la  tour,  protégée  autre- 
lois  par  un  mur  d'enceinte ,  mais  qui  se  trouve  aujourd'hui 
complètement  isolée.  Elle  est  restée  debout  au  milieu  des  ruines 
qui  l'entourent,  comme  mi  doigt  immense  dressé  vers  le  ciel, 
pour  protester  contre  le  vandalisme  auquel  sa  solide  construc- 
tion l'a  l'ait  échapper.  Les  matériaux  qui  la  composent  sont,  en 
ell'pt,  reliés  par  un  ciment  de  chaux  d'une  e.xtréme  dureté;  ils 
sont  revêtus  d'un  [)arement  de  pierres  de  taille  â  l'intérieur  et  à 
l'extérieur. 

Ce  donjon  cylindiùiue  passe,  nous  l'avons  dit,  pour  avoir  été 
élevé  par  Thibault  le  Tricheur,  au  X"  siècle,  mais  nous  n'avons 
rien  de  certain  à  cet  égard;  et,  en  supposant  qu'il  ne  date  que 
du  XIV*  siècle,  comme  plusieurs  le  prétendent,  il  appartient 
évidennnent ,  par  sa  forme  et  sa  disposition ,  à  la  même  famille 
que  ceux  du  XIII*"  siècle.  De  la  base  au  sommet,  il  a  9  mètres 
de  liauleur;  son  diamètre,  à  la  partie  supérieure,  pris  extérieu- 
rement d'un  mur  ù  l'autre,  est  de  13  mètres  30  cent.,  et  de 
1  '»  mètres  50  cent,  à  la  partie  inférieure. 

Au  nord-est,  une  baie  qui  fut  autrefois  pratiquée  par  les  ordres 
de  M™*"  la  baronne  de  Monlboissicr,  dame  d'.Vlhiyes,  permet  de 
visiter  la  base  du  monument  où  les  murs  ont  'i  mètres  GO  cent, 
d'épaisseur.  C'est  nne  vaste  salle  de  10  mètres  de  hauteur,  dont 
la  voûte  en  ogive  est  soutenue,  comme  dans  nos  églises,  par 
(jualre  fortes  nervures  qui  se  réunissent  au  centre.  Du  premier 
étage  on  descendait  dans  cette  pièce  par  une  ouverture  circu- 
laire de  iO  centimètres  pratiquée  â  l'est  dans  l'épaisseur  ilc  la 
voiUe;  elle  n'est  éclairée  que  par  une  meurtrière  placée  à  S 
mt'tres  environ  du  sol. 

Mais  ce  n'est  i»as  là  l'entrée  véritalile  (hi  donjon;  elle  était, 
comme  dans  ceux  de  celle  épO{|ue,  â  la  hauteur  du  iiremicr 
étage.  Aujourd'hui  encore,  on  n'y  accède  (]u'a\i  moyen  d'une 
échelle  appuyée  sur  un  reste  de  monticuh;  en  béton  élevé  jadis 
autour  du  monument.  .Viuès  avoir  parcouru  dans  celle  ascension 
[lérilleuse  l'espace  d'environ  sept  mètres,  ou  arrive  â  l'ancienne 
porte.  A  droite  de  cette  ouverture  se  déroule  un  maguilique  es- 
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caliers  en  pierres,  de  86  degrés,  conduisantaux  étages  supérieurs. 
Il  est  pratiqué  dans  le  mur  même  qui  n'a  plus,  dans  cet  endroit, 
que  2  mètres  50  centimètres  d'épaisseur,  et  reçoit  le  jour  par 
d'étroites  meurtrières.  Entrons  dans  la  première  pièce ,  voûtée 
aussi  en  ogive ,  où  s'élevait  autrefois  une  vaste  cheminée  en 
pierres,  que  le  marteau  révolutionnaire  a  démolie. 

A  l'est,  s'ouvre  une  croisée  grandiose,  en  ogive;  à  l'ouest, 
une  large  embrasure,  garnie  des  deux  côtés  de  sièges  en  pierre, 
est  terminée  par  une  meurtrière  qui  permettait  de  suivre  sans 
danger  les  mouvements  des  assiégeants  et  de  lancer  sur  eux 
des  projectiles. 

Quarante-trois  degrés  conduisent  au  second  étage,  où  se  trouve 
Tuie  pièce  semblable  à  celle  que  nous  venons  de  quitter  :  elle 
présente  les  mêmes  traces  de  dévastation  ,  et  les  restes  d'un  four 
à  cuire  le  pain. 

Franchissons  encore  quarante- trois  degrés,  et  nous  arrivons 
au  sommet  de  la  tour,  terminée  par  une  pl^te-forme  de  36 
mètres  de  circonférence  et  couronnée  par  des  resle^  de  créneaux. 
Là  s'élève  un  petit  clocheton  assis  sur  les  murs  de  l'escalier  et 
qui  sert  ù  le  couvrir.  Deux  conduits  de  cheminées  s'ouvrent 
béants  à  quelques  centimètres  du  sol.  —  Cette  ruine  imposante 
est  remarquable  par  sa  construction  hardie ,  car  elle  est  sans 
fondements  et  repose  sur  une  motte  de  terre.  Au  XIV  et  au 
XV  siècles  ,  elle  fut ,  ainsi  que  le  château  ,  longtemps  occupée 
par  les  Anglais  :  le  centre  du  camp  qu'ils  avaient  établi  à  l'ouest 
du  bourg  est  marqué  par  une  éminence  ,  sur  laquelle  il  y  a  un 
puits. 

De  la  tour  au  château ,  si  toutefois  ce  qui  en  l'ostc  mérite  ce- 
nom,  nous  n'avons  que  quelques  pas  à  faire.  Ce  bâtiment  est 
évidemment  d'une  construction  postérieure  au  donjon  et  ne  pa- 
raît pas  remonter  au-delà  du  XV^  siècle  ;  c'est  du  moins  ce  qu'in- 
diquent les  bois  en  losanges  qui  forment  la  façade,  au  milieu  do 
laquelle  s'élève  une  petite  tourelle  hexagone  en  application.  Il 
est ,  comme  la  chapelle ,  adossé  au  nuu'  d'enceinte  et  n'olTre  rien 
de  remarquable  au  rez-de-chaussée ,  si  ce  n'est  une  belle  salle 
voûtée  en  briques  qui,  avant  la  Révolution  de  1793,  servait  de 
dépôt  pour  les  archives.  Cette  partie  était  autrefois  composée  de 
quatre  pièces  immenses  divisées  par  autant  de  murs  ayant  plus 
d'un  mètre  d'épaisseur.  On  y  a  fait  des  distributions  plus  en 
harmonie  avec  nos  usages. 


P].  I 


-  '.9  - 

Ail  premier  otage,  ou  l'on  arrive  par  un  bel  escalier  en 
pierres,  se  trouve  l'ancienne  salle  d'audience  :  sur  les  mui-s  on 
voyait  autrefois  des  L  surmontées  d'une  couronne;  malheureu- 
sement ces  peintures  ont  été  recouvertes  d'un  grossier  badigeon. 
Aux  extrémités  do  cette  salle,  on  vous  inontr(»ra  doux  clianibres 
qui  reçurent  de  nobles  hôtes  :  Henri  IV  et  la  belle  Gabriello 
d'Estrées  «jue  son  royal  amant  allait  voir,  déguisé,  au  travers 
des  armées  ennemies.  Les  ornements  de  la  chambre  de  ce  prince 
qui  y  séjourna  plusieurs  fois,  et  son  lit,  dont  la  housse  était 
richement  brodée  d'or,  furent  vendus  en  17'J'2,  avec  le  mobilier 
du  château.  —  .Vu-dessus  existent  encore  des  mansardes  voû- 
tées comme  nos  éghses  de  campagne,  et  une  salle  de  danse 
assez  spacieuse,' le  tout  converti  en  de  vastes  greniers. 

A  ces  détails  nous  en  ajouterons  d'autres  qui  nous  ont  paru 
fort  intéressants,  parce  qu'ils  font  coimaitre  la  consistance  de 
l'ancien  domaine  d'AUuyes.  Ils  sont  extraits  de  deux  actes  ci- 
après  désignés  '  : 

1"  l'iocés-verbal  de  saisie  réelle  du  marquisat  et  baronnie 
d'AUuyes,  chàtellenies,  seigneuries,  terres  et  domaines  en  dé- 
pendant, opérée  en  1717,  sur  : 

«  Messire  Jean,  marquis  de  Gassion ,  comte  de  Montboyer, 
baron  d'.Vudain  et  autres  lieux  ,  brigadier  des  armées  du  Roi, 
rhevalier  de  l'ordre  de  Sahit-Louis,  colonel  du  régiment  de 
Navarre,  gouverneur  des  villes  et  châteaux  de  Dax  et  Sainl- 
Sever,  premier  baron  doi/cn  du  Pcrche-Gouet ,  inarfjuis  d'Al- 
luijcs,  châtelain  des  <:7/d/c//('« /es  de  Pierre-Coupe,  Laune,  Lau- 
naii  et  la  lioriee:  des  seir/neuries  de  fidurf/erai/,  Moriers.  le 
(iraiid-liauroir-au-PercIie,  le  Gaull-en-Beauce,  Brrinêan,  Pn^- 
Sainl-Kcroult ,  Saiitt-Genttain-lrs-Alluijes ,  Couloininiers,  ta 
Ferelle,  la  fjQaudière,  Montharville  cl  autres  seigneuries, — 
Kt  dame  Marie-Jeanne  Fleuriau  d'Armenoiiville,  son  épouse;  â 
eux  appartenanl  au  moyen  de  l'acqui'-l  qii  ils  en  onl  fait ,  les  ;'7 
♦•t  IK)  janvier  171  î ,  de  : 

liants  l't  jiuissanls  seigneurs  —  Mcssire  .Viitoine  Huzé, 
clM.'vallier,  niar(|uis  Delliat,  héritier  en  partie,  par  bénélice 
d'inventaire,  df  Mcssire  l/enri/  (/'/:.vc«/////fvn/.  premier  écuyer 
et   vi"n<'ni-  il>'  S     \     II.   .Monseigneur    le  duc  d'Orléans,  régeni 
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du  royaume,  —  Et  Messire  François-Gilbert  Colbert,  chevallier, 
marquis  de  Saint-Pouange  et  de  Chabannais ,  baron  d'Auneau  , 
brigadier  des  armées  du  Roy,  et  haute  et  puissante  Dame  Angé- 
lique d'Escoubleau  de  Sourdis,  son  épouse;  —  ledit  seigneur 
Defiiat,  héritier  en  partie,  par  bénéfice  d'inventaire,  de  Messire 
Henry  d'Escoubleau,  comte  de  Montluc,  son  oncle  maternel, 
qui  était  héritier  en  partie  de  Messire  Paul  d'Escoubleau,  mar- 
quis d'Alluyes,  son  frère;  —  Et  ladite  marquise  de  Chabannais, 
aussi  héritière  en  partie,  par  bénéfice  d'inventaire,  dudit  sei- 
gneur de  Montluc,  son  oncle  paternel;  —  Et  encore  ladite 
Dame,  seule  et  unique  héritière,  aussi  par  bénéfice  d'inven- 
taire, de  Messire  François  d'Escoubleau,  comte  de  Sourdis,  son 
père ,  qui  était  aussi  héritier  en  partie  du  seigneur  marquis 
d'Alluyes ,  son  frère.  » 

2*^  Procès- verbal  d'enchère  de  quarantaine,  dressé  en  1765, 
par  le  Commissaire  aux  Requêtes  du  Palais  poursuivant  la  saisie 
réelle,  criée,  vente  et  adjudication,  par  décret  volontaire,  de  la 
terre,  marquisat  et  seigneurie  d'Alluyes ,  fiefs,  ^droits,  biens, 
terres  et  héritages  en  dépendant,  sur  : 

«  Dame  Charlotte  -  Madeleine  Boutin,  veuve  de  Messire 
Charles  -  Henry  -  Philippe  de  Montboissier  -  Beau  fort  -  Canillac , 
vicomte  de  Montboissier,  brigadier  des  armées  du  Roy,  colo- 
nel d'un  régiment  d'infanterie,  première  baronne  doyenne  du 
Perche-Gouet ,  Dame  marquise  d'Alluyes ,  châtelaine  des  châ- 
tellenies  de  Pierre -Coupe,  Laune,  Launay,  la  Ronce,  Dame 
des  seigneuries  de  Bourgeray,  Bréméan ,  Grand-Bois  et  autres 
lieux;  le  tout  à  elle  appartenant,  au  moyen  de  l'acquisition 
qu'elle  en  a  faite,  le  11  août  1764,  de  Dame  Jeanne  de  Gassion, 
veiive  de  Messire  Aymard  de  Morel  de  Groslée ,  comte  de  Peyre, 
baron  de  Montbreton  et  Marchastel ,  seigneur  de  la  Baune , 
Barget,  Pagas  et  autres  lieux,  mestre  de  camp  de  cavalerie, 
et  de  Dame  Madeleine-Angélique  de  Gassion,  veuve  de  Mes- 
sire Louis-François  de  Damas,  chevalier,  seigneur  comte  de 
Thiange  el  d'Aulezy,  comte  de  Montperoux,  de  Saint-Jean,  de 
Rocfeuil,  auxquelles  Icsditcs  terres  appartenaient,  savoir  : 
comme  héritiers ,  chacun  pour  moitié  ,  de  Messire  Pierre ,  comte 
de  Gassion ,  leur  frère ,  auquel  ils  appartenaient  comme  léga- 
taire particulier  de  Dame  Marie-Jeanne  Fleuriau  d'Armenon- 
ville ,  sa  mère ,  à  sou  décès  épouse  de  Messire  Jean ,  marquis 
de  Gassion,  lieutenant-général  des  armées  du  Roy,  leur  père 
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et  mère,  suivant  son  testament  du  29  août  1735  ;  —  et  les  trois 
autres  ciiiqi>ièmes  appartenant  auxdites  dames  vcnderesses, 
savoir  :  à  ladite  dame  de  Peyre,  comme  héritière  universelle 
dudit  feu  seigneur  marquis  de  Gassion,  —  Et  encore  au  moyen 
du  contrat  d'acquêt  de  171  i  ci-dessus  déclaré.  » 

Ensuit  la  désignation  des  terres,  seigneuries,  marquisat 
d'Alluyes,  liefs,  terres,  métairies  et  droits  en  dépendant  : 

DOMAINE  D'ALLUYES. 

■  Premièromont,  le  manoir  principal  et  seigneurial  d'Alluyes 
consiste  en  un  ancien  château  construit  dans  le  bourg  d'Alluyes, 
environné  de  fossez  et  canaux  remplis  d'eau  vive  de  la  rivière 
du  Loir,  dans  lequel  on  entre  par  un  ponl-lecis  llanqué  de  deux 
tourelles,  adaptées  aux  murs  qui  entourent  ledit  château;  eu- 
suite  la  grande  porte  d'entrée ,  et  une  autre  petite  appelée  la 
Porlc  du  Passe-Partout;  au  fond  de  la  cour,  qui  est  très- vaste 
et  en  face  de  ladite  porte,  est  le  château  couvert  de  tuiles  avec 
son  escalier  saillant  dans  une  tourelle  où  il  y  a  un  cachot  noir, 
adaptée  audit  château,  dans  lequel  il  y  a  plusieurs  appartements 
au  rez-de-chaussée,  au  premier  et  au  second  étage,  et  des  gre- 
niers au-dessus;  chapelle,  ornements  et  vases  sacrez;  cave 
dessous  les  bâtiments,  et  loiir  dans  laquelle  sont  chambres, 
avec  couleuvrines  sur  icelle  tour. 

■>  .\  la  droite  dudit  château  est  une  grosse  tour  ou  forteresse 
de  [lierre,  en  forme  ronde,  ayant  un  premier  et  un  second 
étage,  avec  la  plate-forme,  garnie  de  son  escalier  (mi  meur- 
trières, assoimnoir  et  créneaux. 

•  Plus  à  la  droite  dudit  château  est  un  grand  bâtiment  ap- 
pelé le  Commun,  conqiosé  de  cuisine,  office,  boulangerie, 
chambres  au  premier,  grenier  sur  le  tout. 

»  En  face  du  château  et  d'un  côté,  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Nicolas ,  aycc  clocher  couvert  d'ardoises,  cloche  et  hor- 
loge. Ensuite  un  bilcher.  Et  de  l'auti-e  côté  est  im  grand  bâli- 
menl  servant  au  icz-de-chaussée  d'ccui'ies;  greniers  ou  ftMiils 
sur  le  Inul.  Autour  desquelles  (le[)endauces  et  châleaii  l'on 
louruf  i»ar  trois  pt)rtes  ouvrantes  et  fermantes. 

"    La  i/runde  allée  des  Peuples,  allant  an   rjinai  .  à  côle  de 
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laquelle  est  une  petite  écrevecière  plantée  de  saules  et  aulnays  ; 
contenant  i  arpents  G2  perches ,  avec  une  maison  au  bout  de 
l'allée,  appelée  la  maison  du  Péage. 

«  Le  grand  jardin  complanté  d'arbres  fruitiers  el  allées  de 
différents  arbres,  avec  un  bois,  allées  étoilées,  entourées  et 
séparées  par  plusieurs  canaux  de  communication;  —  petit  jar- 
din nommé  Y  Eperon,  dans  la  même  largeur  que  l'allée  ci-des- 
sus, aboutissant  sur  la  rue  du  faubourg  et  sur  la  nouvelle 
rivière  qui  enclôt  le  parc.  —  Pont-levis  pour  entrer  èsdits  jar- 
dins et  dans  la  grande  allée  ci-dessus ,  un  autre  pont  pour  aller 
à  l'église  :  dans  lequel  château  est  demeurant  le  sieur  Croinu , 
capitaine  dudit  château. 

»  Devant  le  château ,  une  place  publique  ,  appartenant  à  ladite 
terre,  au  milieu  de  laquelle  sont  les  halles  couvertes  de  tuiles, 
au-dessus  desquehes  est  le  prétoire  ou.  salle  d'audience,  où  se 
tient  la  justice  desdites  baronie  et  marquisat,  et  celle  du  Bailliage 
de  Pierre- Coupe ,  Partins,  Maudétour,  Bourgeray,  la  Cacardière 
et  autres  terres  et  justices  réunies  ou  non  réunies  à  Alluyes. 
Au  bout  desquelles  halles  est  le  poteau ,  carcan  et  pilory  de 
ladite  terre,  avec  les  armes  desdits  seigneurs  marquis  et  dame 
marquise  de  Gassion.  — Et  le  droit  des  Poulies  ii  prendre  depuis 
le  pont  de  l'entrée  dudit  château  par  devant  la  cour  de  François 
Jabin  où  il  y  a  une  porte  qui  ouvre  sur  la  rue,  et  en  continuant 
jusqu'à  la  porte  du  Pont  de  Brou;  et  consiste  ledit  droit  au  pas- 
sage tout  autour  des  fossés  et  canal  attenant  et  faisant  clôture 
du  grand  jardin  du  château. 

y>  A  la  gauche  desdites  halles,  la  moulina  eau  banal  d'W- 
luyes,  sur  ladite  rivière  du  Loir,  chemin  et  pont,  écluse  etgrille- 
ontre  deux ,  comprenant  :  maison  du  meunier,  écurie,  étable, 
grange,  avec  huit  arpents  de  prés  et  pâture.  Plus  une  autre 
maison  appelée  Beaulieu,  derrière  le  moulin. 

y>  Un  étang  avec  bonde  ,  attenant  ledit  moulin. 

«  Un  potager,  enclos  de  murs  ,  attenant  ledit  étang. 

»  Un  petit  quinconce  d'ormes,  attenant  le  jardin  du  curé 
d'Alluyes. 

))  Une  maison  appelée  le  Four  banal  et  ses  dépendances,  au- 
(|uel  tous  les  habitants  d'Alluyes  sont  tenus  daller  faire  cuire 
leur  pâte  trois  jours  de  la  semaine  ,  les  mardi,  jeudi  et  samedi; 
leuant  d'un  bout  la  rue  Orhre ,  d'autre  bout  les  fossés  dudit  bourg 
d'.VUuyes. 
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»  Plus,  la  fosse  et  douve  diulil  lossé ,  roniiilics  d'eau  vive, 
qui  louruo  autour  d'Alluycs ,  à  [)reiidre  doi)uis  l'écluse  ijraliquéc 
sur  la  nouvelle  rivière  derrière  la  niaisou  du  jardinier,  jusiiu'à 
la  rivière  (pii  descend  au  moulin  d'Alliiyes. 

'•  La  )n<iison  du  jardinier,  située  au  Ijourg  d'Alluyes  et  ses 
dépendances,  attenant  le  l^onl  de  Brou,  avec  les  ponts,  porte  et 
murs  dudil  Alluyes,  en  ce  qui  existe  actuellenienl. 

•>  La  liasse-Cour  dudil  château,  consistant  en  un  corps  de 
logis,  écuries,  étables,  bergeries,  fournil,  four,  cave,  fannil, 
poulailler,  rennses,  granges,  toils-à-pors,  grande  cour,  coulom- 
hieràpietl,  le  tout  clos  de  murailles;  d'un  bout  sur  les  Pcii I- 
Parc  el  vallée  du  Pont  Saint-Germain,  avec  les  (Jrands-Pares 
en  dépendant,  consistant  eu  terres  labourables,  bois  taillis, 
prés,  pâtures,  ètaiir/  à  bonde  et  chausse;  allées  et  différents' 
arbres;  arlires  fruitiers,  un  puits,  une  porte-cochère ,  le  tout 
enclos  de  murs;  avec  un  petit  bouquet  de  l)ois  de  haute  fulaye, 
entouré  de  fossés  d'eau  vive  attenant  au  domaine  d'Allnyes.  — 
Le  pâtis  au  bout  dudit  parc  attenant  la  basse-cour,  conduisant 
au  lieu  seigneurial  de  Pierre-Coupe. 

«  Plus  la  (îarenne  de  Coulnmmicrs ,  tenant  d'un  côté  la  rivière 
du  Loir,  contenant  'i  arpens  et  demi  de  bois  taillis,  clapiers  à 
lapins,  entourée?  de  fossés,  avec  droit  de  bâtir  une  maison  pour 
le  garde  de  la  plaine  oii  il  y  a  encore  une  Ifuircl/c.  —  Lt  la 
petite  garenne  de  Coulonmiiers,  cont(Miant  un  arpent  et  d(>ini . 
au.^si  en  bois  taillis. 

■>  Plus  le  grand  pn-  des  Marais,  entouré  d'un  fossé,  tenanl  à 
l'allée  de  Mousses  et  à  celle  des  Peuples. 

"  Plus,  le  lieu  appelé  la  lier )iardi ère,  consistant  en  terres  la- 
bourables, prés,  pâtures,  aulnays,  buissons,  enclos  de  la  ;•/- 
vière  de  la  flernardièrr  d Un  enté,  d'autre  im  autre  fossé;  d'un 
bout  un  fossé  venant  à  la  cbâtellenie  de  Pierre-no\q)e,  d'aulie 
bout  sur  la  rivière  du  Loii-. 

"  Plus,  la  llarenne  d'Ainhn'-i'  en  bois  taillis,  clapiers  â  lapins, 
entourée;  de  fossez,  tenanl  aux  terres  d(^  la  /lasse-('<tin\  avec  le 
droit  de  moulin  à  eau  sur  ladite  rivière,  à  prendre  depuis  le 
gour  di?  la  rivière  de  la  liniice,  jusqu'à  celle  de  la  llernaidière, 
le  pré  el  [lâtau  «ludil  Andjrée,  entouré  de  ladite  rivière  et  fausse' 
rivière  descendant  ilans  les  canaux  du  grand  jardin  d'Alluyes. 

"  Pins  .  la  (îrandi'-Prairie  d'Mlu\ies ,  à  prendre  depuis  le  Pont- 
/Irs-Phniflirs  â  la  riv(>  gauche  de  la  rivièi'c  du  Loir,  ius(|ii'aii\ 
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appartenances  du  domaine  de  Beaudouin.  —  Et  toutes  les  pâtu- 
res et  friches  étant  entre  Heurtebise  et  le  Pont-des-Planclies 
d'AUuyes. 

^)  Le  lieu,  terre  et  seigneurie  de  Heurtebise,  paroisse  d'AUuyes, 
consistant  en  une  métairie  et  ses  dépendances,  avec  179  arpens 
de  terre  labourable;  un  jardin  avec  arbres  fruitiers  enclos  de 
meurs  et  fossez;  un  morceau  de  terre  autrefois  en  vigne,  d'un 
côté  le  chemin  d'AUuyes  à  la  Yieuville.  Les  prés  et  pâtures  du- 
dit  lieu  (13  arpens),  faisant  partie  du  domaine  de  la  Fosse-à-la- 
Terre. 

»  Plus  la  garenne  de  Heurtebise ,  contenant  6  arpens  en  na- 
ture de  bois-taillis.  —  Tous  les  coteaux  de  Heurtebise  dont  par- 
tie est  plantée  en  bois-taillis,  ensemble  toutes  les  jjlaces  vaines 
et  vagues  aux  environs  jusqu'à  la  seigneurie  du  Houssay. 

»  Le  moulin  de  Beaudouin  ',  sis  paroisse  de  Saint-Germain, 
sur  le  Loir,  comprenant  :  maison  du  meunier,  écurie,  étable, 
grange,  toit-à-porcs,  jardin  entouré  de  fossez,  deux  aulnays, 
8  arpens  de  prés  et  pâture,  quatre  setiers  de  terre  labourable, 
le  tout  faisant  partie  du  domaine  du  lieu  seigneurial  de  Heurte- 
bise. 

»  Le  fief  de  l'Ile,  proche  du  moulin  de  Beaudouin,  en  ce  qu'il 
se  consiste  :  le  fond  principal  et  arrérages  de  la  rente  de  264  li- 
vres dues  au  marquisat  d'AUuyes  par  Madame  la  marquise  de 
Maillé  du  Houssay,  à  prendre  spécialement  sur  les  prés  à  elle 
appartenant  sis  proche  le  gué  de  l'Ile  ;  le  droit  de  passage  à  pont 
de  tous  les  habitants  d'AUuyes  proche  ledit  gué  de  l'Ile  ;  icelui 
pont  a  été  fait,  construit  et  entretenu  par  ladite  dame  marquise 
du  Houssay,  à  ses  dépens. 

»  Le  lieu,  terre  ei  seigneurie  de  Vilbon,  paroisse  d'AUuyes, 
comprenant  pour  partie  une  ferme  et  métairie ,  circonstances  et 
dépendances;  autre  partie  pour  une  masure  appelée  le  Château, 
derrière  une  esplanade;  douze  muids  de  terres  labourables,  te- 
nant deux  bois  du  domaine ,  lesquels  consistent  en  53  arpens 
de  bois  taiUis,  neuf  arpens  de  prés,  l'un  nommé  le  pré  Gallon 
de  3  arpens;  ensemble  les  vassaux,  arrière- vassaux  et  le  droit 
de  justice  et  d'instituer  officiers  pour  l'exercer. 


'  L'acte  de  vente  du  domaine  d'AUuyes  en  \l(\ï  porte  que  le  seigneur 
n'a  |)liis  que  le  droit  de.  moulin  à  Braudotiiu  ,  relui  qui  y  l'Iait  ayant  l'Ié  in- 
reiidié  (l('|iuis  dix  ans. 
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->  IMus  les  b(jis  de  Vitbon  ,  conlenanl  '.'9  ariioiis  77  porciies  en 
nature  de  bois  taillis,  tenant  an  liois  de  Boannioni. 

'•  Plus  le  bois  de  la  Fossr-ù-ht-Marin',  contenant  17  arpens  89 
l)errhes,  séparé  du  [irécédont  par  le  cliemin  de  Vilbon; 

.<  Plus  le  pria  hois  du  llousscn/,  situé  prés  ledit  Vilbon  ,  con- 
tenant i  arpent  3C  perches  en  bois  taillis. 

'■  Plus  le  grand  hois  du  lloussay .  situé  au  même  endroit .  con- 
tenant i  arpens  80  perches. 

«  Plus  toutes  les  places  vaines  et  values  étant  dans  le  village 
et  territoire  de  Vilbon. 

»  La  (fuUcUenir,  fief  et  sei^'uiiurie  du  rhôican  de  la  lionce, 
paroisse  d'.VUuyes,  dont  le  principal  manoir  consiste  en  un  an- 
rien  e  luit  eau,  une  tourelle  et  autres  édifices  se  joignant  ser- 
vant de  tourelle,  une  chapelle,  un  petit  donjon  et  cour,  entou- 
rez d'eau  vive  de  la  rivière  du  Loir,  pont-levis  au  devant  de  la 
porte,  basse-cour,  colombier  à  pied ,  écuries,  étables,  bergeries, 
granges,  toits-à-porcs,  un  moulin  à  eau  appelé  le  moulin  de  la 
lionce,  logement  du  meunier;  si.x  setiers  de  terre  où  était  au- 
trefois un  moulin  à  vent,  enclos  en  partie  de  vieux  fossés;  à 
côté  le  grand  parc  d'arbres  fruitiers  enclos  de  fossés  et  haies 
vives  ;  bois  taillis;  jardin  d'arbres  fruitiers  enclos  de  murs  ;  un 
canal  d'eau  vive,  aulnaye;  21  muids  de  terre  labourable,  prés, 
pâtures  ;  un  enclos  autrefois  dit  le  manège  des  chevai}x,  clos  de 
fossés;  haute  futaye,  dite  la  Chesnage;  hsiére  de  bois  taillis, 
arbres  de  haute  futaye  sur  le  chemin  de  la  Ronce  à  .\lluyes  et 
ladite  rivière  de  la  Ronce;  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
droit  d'instituer  olliciers  pour  l'e.xercer  ;  sergenterie,  tabellionné 
s'étendant  sur  tous  les  rentiers,  vassaux,  arrière-vassaux  de 
la  châlellenie  de  la  Ronce,  cens  et  rentes  en  argent,  poules, 
chapons,  champaris,  avenages,  aubaines,  déshérences,  confis- 
cation, péage,  passage,  pont,  travers,  coutumes  et  autres 
droits  de  ladite  châtellenie  et  propriété  de  la  Ronce. 

T>  Le  lieu  et  seigneurie  de  lu  Motte  au  dessus  de  la  Ronce,  pa- 
roisse d'.VUuyes,  oii  était  ancieiuiemenl  un  c/uJ^y/'/ dont  il  ne 
reste  d'autres  vestiges  que  des  fossés  entourant  ladite  Motte , 
tenant  d'un  côté  à  la  rivière  de  la  Ronce;  jardin  y  tenant  et  en- 
viron '2  muids  de  terres  labourables,  jircs  cl  ii;'ilures,  droit  de 
justice  pour  la  perception  des  droits,  circonstances  el  dépen- 
dances de  propriété. 

«  Phis  la  l'i'lilr-Vigin-  ou    nature   de   Ikhs   taillis,    (dnlcnanl 
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2arpens;  un  pcliL  bois  devant  la  l'ernie,  contenant  1  quaiiicr; 
le  petit  bois  de  Crouzet ,  contenant  2  arpens  32  perches  ;  la 
Grande-Vigne  contenant  1  arpent  un  quart  en  bois  taillis. 

I)  Plus  le  bois  de  la  Valleric,  contenant  10  arpens  trois  quarts 
en  nature  de  taillis ,  et  la  Haye  de  la  Cour,  contenant  2  arpens 
de  bois  taillis ,  avec  droit  de  champart  à  raison  de  la  douzième 
gerbe  de  tous  grains,  rendu  à  la  grange  de  la  Ronce,  à  prendre 
sur  125  setiers  1  minot  1  boisseau  de  terre  au  terroir  de  la 
Ronce. 

»  La  ferme  et  métairie  noble  de  Bréméan,  paroisse  de  Dan- 
geau,  consistant  en  un  château,  servant  actuellement  de  loge- 
ment au  fermier,  écurie,  vacherie,  granges,  bergeries,  cour, 
jardin,  le  tout  entouré  de  fossés,  droit  de  colombier  à  pied,  de 
pont-levis  et  autres;  170  arpens  de  terres  labourables,  et  6  mi- 
nots  de  prés  au  P/cssis,  paroisse  de  Dangeau,  avec  le  droit 
d'exemption  de  toute  dixme  sur  le  domaine  de  Bréméan. 

»  Un  bois  taiUis  à  Bréméan  contenant  28  arpens  38  perches  ; 
plus  toutes  les  places  vaines  et  vagues  situées- au  terroir  et  vil- 
lage dudit  Bréméan.  ^ 

:»  La  seigneurie,  terre  et  mét-àine  de  Maudétour ,  en  la  paroisse 
d'Alluyes,  consistant  en  maison,  écuries,  étables,  bergeries, 
grange  et  autres  bâtiments,  clos  de  murs  ;  une  avenue  condui- 
sant au  bois  de  ladite  terre,  un  petit  vivier,  une  motte  entourée 
de  fossés  partie  à  sec,  le  surplus  rempli  d'eau,  où  était  autrefois 
bâti  un  château  ;  sur  la  crête  des  fossés  y  a  des  arbres  ;  un  pe- 
tit jardin  enclos  de  haies  et  fossés  tenant  à  la  maison,  avec  9 
muids  de  terre  labourable ,  3  arpens  de  pré ,  25  arpens  de  bois 
taillis,  cens,  rentes  en  argent  et  grains,  vassaux,  arrière-vas- 
saux, pâtures,  pâtis,  buissonnages  et  droit  de  propriété,  ensem- 
ble le  droit  do  justice  et  d'instituer  officiers  pour  l'exercer,  la- 
dite justice  haute,  moyenne  et  basse,  notariat  et  sceaux  à  con- 
trats dont  l'exercice  se  fait  par  les  officiers  du  bailliage  d'Alluyes 
et  de  Pierre-Coupe,  auquel  la  justice  est  annexée  de  temps  im- 
mémorial, et  généralement  tous  les  autres  droits  qui  appartien- 
nent à  seigneur  haut  justicier  par  la  coutume  du  bailliage  de 
Chartres. 

»  La  châtcllenie,  fief,  terre  et  seigneurie  de  Lanne,  paroisse 
de  Saumeray ,  consistant  en  un  mnulin-à-cau  sur  la  rivière  du 
Loir,  maison  du  meunier  et  autres  bâtiments,  12  setiers  de 
terre  labourable  et  3  arpens  et  demi  de  pré  et  pâture;  pont. 
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chaussée,  auiiays,  dmit  di'  iivière,  à  [iroiuho  ilt'ituis  lo  moulin 
I  If  Itou  lu  ml  iusiin'd  celui  lie  l'ilatigiiy;  le  droit  de  liaule,  uioyenuo 
et  basse  juilice,  el  droit  d'instituer  oUiciers  pour  l'exercer; 
greflier,  labellionné  à  sceaux  situes  dans  ladite  chatellenie  et 
notaiument  eu  la  terre  et  seigneurie  de  Glaligny,  cens,  rentes, 
gands,  lots,  amendes,  ventes,  vassaux,  arrière-vassaux,  do- 
maine en  dépendant  ;  [)éages,  traverses,  les  planches  de  Fous- 
sard,  la  chevilliére  sur  la  rivière  du  Loir,  droit  de  péage  en 
passant  cl  re[iassanl  suricelle  et  tous  droits  dus  à  seigneur  haut 
châtelain. 

»  La  terre,  fief  et  scifjmntrie  du  Grand-Bois,  paroisse  dudil 
Saumeray,  consistant  en  divei-s  bâtiments,  une  place  et  marque 
d'un  ancien  c/iàtcau  près  le  jardin  ;  une  grosse  butte,  où  sont 
plusieurs  ormes  et  chênes,  close  de  fossés  el  terrasse,  ime  es- 
planade au-devant  des  b.Uiments  enclos  de  murs,  avec  les  ter- 
res labourables  et  non  labourables,  bois  taillis,  baissons,  haies, 
contenant  \'23  setiers  9  arpents  2  minots  de  pré  et  pâture;  — 
plus  le  Bois  de  la  Plaisse,  contenant  5  arpens  et  demi,  et  le  Bois 
de  la  Coudraye ,  contenant  4  arpens  un  quart;  —  el  encore 
les  places  vaines  et  vagues  étant  audit  lieu  du  Grand-Bois. 

»  Le  lieu  et  seigneurie  de  Genarville,  paroisse  de  Bouville, 
consistant  en  une  maison  appelée  la  ferme  des  Ciiamparts  et 
divers  autres  bâtiments,  cour,  jardin  enclos  de  murs,  grande 
porte  d'entrée,  un  vivier  au-devant;  droit  de  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  droit  d'instituer  officiers  pour  l'exercer;  la- 
bellionné de  sceaux,  cens,  rentes  foncières  et  seigneuriales  en 
argent  et  en  nature,  73  setiers  de  terres  labourables,  et  celles 
dépendantes  de  la  métairie  du  Breuil  dont  sera  parlé,  avec  3 
arpens  de  pré  et  3  arpens  de  pâture.  —  Le  Bois  du  Breuil  situé 
fierrière  la  ferme  ci-dessus,  contenant  là  arpens  77  perches. 

■>  IMus  la  petite  métairie  de  Genarville ,  consistant  en  maison 
pour  le  fermier,  écurie,  granges,  bergerie,  axec  30  septiers 
deu.x  minots  de  terre  labourable ,  5  minois  en  gasl,  et  G  minots 
vn  j»âture. 

»  La  grande  remise  d'Ambrée,  contenant  3  arpens  Si  perches  ; 
—  celle  du  Chàteau-Gtiillard ,  7  arpens;  —  cl  celle  (\i'  l;i  l'ossc- 
Amr,  77  fierches,  avec  la  marc  tenant  à  cetli'  dernière  runnsc 

»  La  seigneurie  et  métairie  du.  Breuil,  doni   le  iirincipal  droil 
consiste  en  cens,  renies  foncières  et  seigneuriales  .sur  plusieurs 
maisons  et  héritages  sis  à  Trizay,  Hozay,  moulin  «le  l'alay,  les 
ToMi:  \     1/  .) 
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Cornelliers,  les  Castres,  la  Boiiquerie-Girault.  la  Tuillerie,  la 
lîèsinière  et  antres,  avec  les  droits  de  justice  et  tabellionné  audit 
lieu  de  Trizay ,  et  ce  qui  en  dépend;  les  sujets  desdils  lieux  jus- 
ticiables en  première  instance  du  siège  d'Alluyes  ;  vassaux ,  ar- 
rière-vassaux ,  droit  de  péage  et  de  coutume  èsdits  lieux ,  et  le 
domaine  consistant  en  une  maison  sise  au  Breuil,  cour,  jardin, 
le  tout  enclos  de  murs,  une  esplanade,  la  garenne  en  bois  tail- 
lis, clapiers  à  lapins,  tenant  de  toutes  parts  aux  terres  du  do- 
maine et  de  Sainte-Même,  avec  7  muids  de  terres  labourables, 
.")  arpens  et  mine  de  pré  et  pâture .  et  la  portion  de  ladite  ri- 
vière d'Ozanne,  pâturages,  bordages  ,  droit  de  pêche  et  de  pro- 
priété desdites  seigneuries  et  domaines,  tenant  les  terres  de 
Sainte-Même  et  le  sieur  de  la  Boulaye. 

»  LePaty,  contenant  2  arpens  et  demi  ou  environ,  où  an- 
ciennement était  construit  le  lieu  seigneurial  du  Petit-Breuil , 
en  la  paroisse  de  Trizay,  étant  situé  dans  la  haute  justice  d'Al- 
luyes. Ladite  seigneurie  du  Petit-Breuil  consistant  en  27  setiers 
de  terre  labourable  et  2  arpens  et  demi  de  prés  et  6  arpens  de 
bois,  le  tout  réuni  et  enclavé  dans  la  terre  du  Grnnd-Breuil. 

■>'  La  propriété  de  la  rivière  du  Loir,  ensemble  la  pesche  en 
icelle,  le  tout  défensable,  à  prendre  savoir  :  1"  depuis  le  gué  de 
V ancien  moulin  de  Boulaml,  appartenant  au  seigneur  de  Bullou; 
jusqu'au  bout  du  pâtis  de  Laune  qui  commence  la  rivière  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Glatigny;  —  2"  depuis  le  bois  de  la  Vahe- 
rie  vers  Crouzet,  qui  finit  Id,  rivière  de  Launay ,  dont  sera  ci- 
après  parlé,  jusqu'à  l'endroit  de  la  cour  où  ladite  rivière  se  par- 
tage en  deux  bras;  —  3"  de  celle  de  la  GoMr  jusqu'au  moulin 
d'Alluyes  où  lesdits  deux  bras  vont  se  réunir  ;  —  4"  Et  de  l'é- 
cluse du  moulin  d'Alluyes  jusque  au-dessous  de  l'ancien  guay 
du  moulin  de  Beaudouin ,  où  commence  la  rivière  de  l'Ile ,  ap- 
partenant à  la  dame  de  Montboissier,  à  cause  de  la  terre  et  cM- 
tellenie  du  Houssay. 

»  Plus ,  le  droit  de  rivage  èsdites  rivières ,  qui  consiste  en  un 
pied  et  demi  de  chacun  côté  des  prairies  magisantes,  et  la  fa- 
culté de  francher  le  soir,  au  singulier  profit  du  seigneur  d'Al- 
luyes. 

»  Plus,  tous  les  coteaux  situés  entre  le  village  du  Gué-de-Vé- 
ronneaii  et  le  rnaulin  de  Cmtrrni  .  dont  2  arpens  sont  plantés 
♦'Il  bois  taillis. 

"  Plus,  la  pâture  au-dessus  desdits  coteaux,  contenant  .">  ar- 
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pens,  laquelle  est  exemple  de  tous  ihoils  de  rivage  envers  le 
seigneur  du  Houssay. 

»  Plus,  l^pré  d)i  Péage  près  les  dapiers ,  contenant  1  arpenl. 

Et  enfin  six  cents  renies  seigneuriales,  féodales,  foncières, 
bail  d'iieritages  et  antres,  tant  en  argent  qu'en  blé,  avoine, 
poules,  chaiious,  etc. 

î  ■^■ 
FIKKS  RKl.KVANT  HK   LA  MAHuNMK   HALLrYES. 

Les  tiefs,  terres  et  seigneuries  mouvant  et  relovant  en  plein 
fief,  foi  et  hommages  de  ladite  terre,  baronnie  et  marquisat 
d'Alluyes,  sont  : 

-  Premièrement,  \e  hei  el  seignein'ie  de  la  Hourelière,  située 
au  bourg  du  Houssay  : 

•  Le  lief  du  mmilin  de  L'Ile; 

•>  Le  fief  du  Pereau  de  la  Mancelière.  situe  au  village  d  Ai- 
gneville  ; 

»  Le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Dangeau  :  —  plus  le  Bois- 
Fredou,  situé  dite  paroisse,  contenant  29  arpents  en  une  pièce; 
tenant  d'un  côté  le  chemin  du  Plessis  à  Bréméan,  d'antre  côté 
le  chemin  de  la  Guimonière  à  Souville  ; 

•■  Le  fief  de  la  Brètesche  : 

"  Le  fief  de  la  (Irève; 

.'  Le  lief  de  Villoiseau; 

•'  Le  lief  Plaisance  et  les  Feugerets; 

»  La  dime  inféodée  de  la  Chesnaye; 

•  Le  fief,  terre  et  châtellenie  de  Meigneville,  paroisse  de  Mon- 
lainville,  et  haute  justice  avec  le  ressort  à  AUuyes; 

»  Le  fief  et  chùlellcnic  de  la  Smihlière  en  toute  justice  et  le 
ressort  au  bailliage  d'Alluyes; 

n  Le  fief,  terre  et  châtellenie  des  Ktilleux:  —  les  fiefs  du 
Plessis  et  du  Bordage,  en  toute  justice,  dont  !•'  ri'ssorf  est  an 
bailliage  d'Alluyes; 

»  Le  fief  et  haute  justice  de  Glatign\  ,  jiaroisse  de  Saumera>  , 
.1  la  charge  du  ressort  d'Alluyes; 

»  Le  fief  de  Montharville  ; 

»  Le  fief  de  Fréville,  paroisse  île  Logrou  ,  avec  haute,  njoyen- 
rie  et  basse  pistice.  dont  le  ressort  est  au  bailliage  dMluves; 
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»  Le  flef  de  la  Main-Fraize,  avec  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  dont  le  ressort  est  audit  bailliage; 

»  Le  fief  des  champarts  et  dixmes  de  la  Métairie  de  la  Tuilée 
et  Mortiers  ; 

«  Le  fief  et  seigneurie  d'Autelou.  avec  toute  justice  et  le  res- 
sort à  AUuyes  : 

T»  Le  fief  et  seigneurie  du  Bois-de-Pré.  avec  justice  jusqu'à  60 
sols; 

X  Le  fief  et  la  dîme  inféodée  appelée  de  la  Jom-ie  : 

»  Le  fief  des  Touches-Monîemain .  avec  justice  foncière: 

»  La  haute  justice  de  Chiveruy.  prés  Mémillon  : 

»  Le  fief  de  la  dime  de  Montemain  : 

^'  Le  fief  des  Langueries,  sans  justice  : 

V  Le  fief  du  Bois-Pichard ,  sans  justice  : 
T»  Le  fief  de  Vallery,  sans  justice  ; 

T  Le  fief  de  lOrmoine  et  autres,  avec  justice  a  la  charge  du 
ressort  dAlluyes : 

V  Un  fief  à  Bréméan  sans  justice  :  "^ 

T»  Le  fief  de  la  Coudraye.  paroisse  de  Saumeray'^  sans  justice  : 

V  Le  fief  Robinet ,  situé  paroisse  du  Gaidt ,  sans  justice  : 

*  Le  fief  Guesdon.  paroisse  de  Moriers.  sans  justice  : 
«  Le  fief  de  Saint-Georges-Lancey  à  Genarville: 

^  Le  fief  dAiihiay.  paroisse  de  Saint-Clu-istophe.  sans  justice; 

'  Le  fief  de  llle  et  Morville.  paroisse  de  Saint-Germain-les- 
Alluyes  ; 

»  Le  fief  de  Champagne,  paroisse  de  Mézières-au-Perche.  en 
domaine .  avec  la  justice  foncière  ; 

y>  Le  fief  du  Muid  à  Aunay .  paroisse  de  Dangeau .  sans  jus- 
tice: 

1»  Le  fief  de  la  moitié  des  grandes  dîmes  de  Sancheville  ; 

1»  Le  fief  de  la  Noue,  avec  toute  justice  dont  le  ressort  va  à 
Alluyes; 

T»  Le  fief  de  Bois-Guyon .  sans  justice  ; 

»  Le  fief  de  la  cure  d'AUuyes .  sans  justice  : 

T»  Le  fief  des  Maisons,  paroisse  d'AUuyes,  sans  justice; 

»  Le  fief  du  Clos-aux-Prètres  ; 

>  Le  fief  de  la  Grande-Rente  du  Gault,  sans  justice: 

>  Le  fief  de  la  Bourelerie  à  Luplanté,  sans  justice  ; 

•  Le  fief  de  la  Mairie  de  Marboué .  située  au  village  dudit  Mar- 
boué,  consistant  en  une  maison  attenante  à  1  éshse  dudit  lieu. 
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a\oi- OU  ou  7(J  ar|)(Mis  (If  1(Mtl'.  cens,  rentes  el  droil  de  juslice 
jusqu'à  Gl)  tftjls  ; 

•«  Le  iief  el  scigiiciirie  de  la  Fosse-à-la-Tcrrc ,  sis  paroisse 
d'Alluves,  consistaul  en  divers  bâlirnenls,  garenne  el  bois  tail- 
lis, claiiiers  à  lapins  en  icelle  el  3G  arpens  de  terre  laljouralilc 
prés,  noues,  pâtures,  avec  le  droil  de  haute,  moyenne  el  basse 
juslice,  cens,  rentes,  vassaux,  arrière-vassaux  el  droil  do  pro- 
[irielé  ; 

«  Le  Uef  el  seif/neuric  de  Sainl'Ofriitain-lcs-Mluj/r.s  \  coii- 
sislanl  en  droil  de  justice  liaule,  moyenne  el  basse,  labellionnc. 
péage,  cens,  rentes  foncières  el  seigneuriales  en  argent,  fai- 
tage,  vassaux,  arrière-vassaux,  droits  lionorifi(pies  dans  l'église 
de  Sainl-ljennain  et  lous  autres  droits  en  icelle, 

>.  Plus  le  grand-ctany  de  Saint-Germain ,  présentement  l'u 
nature  de  pré,  el  terres  labourables  à  prendre  depuis  la  chaus- 
sée d«'  Saint -(jerniain  eu  reniontanl  jusqu'au  [»unl  cl  arche  de 
Vuuijontirr,  ou  [lasse  le  grand  chemin  dedharlres  a  Bunneval, 

«  Plus  r<'/fl;if/ qui,  aucienueraenl ,  s'abaissait  au-dessous  de 
ladittî  chaussée  de  Saint-Germain,  maintenant  partie  en  pré, 
partie  en  terres  lal)0urables ,  appelé  le  lieu  dea  Boireaux, 

I)  Plus  toutes  les  pâtures  et  friches  étant  au-delà  du  pont  de 
Sainl-liermain,  du  coté  de  la  Uouce,  enseudileles  anciens  fossés 
et  iluuve,  â  prendre  depuis  le  gour  de  la  lionce  juscpi'au  bourg 
de  Sainl-liermain  ; 

«  Le  lihis  de  Mareelle,  paroisse  de  Trizay,  contenant  neuf 
ar[iens,  tenant  aux  grands  bois  d'Alluves  et  aux  terres  labou- 
rables du  lieu  d(,' Prémoteux ,  appartenant  à  la  dame  (îroissue 
des  Maisons,  et  tenue  en  roture  de  la  ilame  de  la  Uochebous- 
seau,  à  cause  de  son  Iief  de  Prémoleux  ; 

■'  Le  lieu,  Iief  et  seii/nnirie  de  lleainnoul  ,  ru  la  paroisse  lic 
Trizay,  consistant  m  maison,  fournil,  élablesel  granges,  cour, 
vivier,  avenue  d'ormes  <pii  conduit  â  un  pont,  nonuné  les 
l'ianehes  de  Heaninoni ,  sur  la  livièiT  d'Oznnne;  droit  de  mou- 
lin sur  icelle  partie  de  la  rivière,  ilmit  de  iièclie;  un  petit  viviei- 


'  >  \.t'  piiftire  ilf  S(inill]eimniii-li'f-:\llii!ii's  possiSlail  piilis  le  |M'IiI  lirl 
.i|iiM'li''  II'  fi'f  (l'Mliiir .  .ir(|iii-;  (li'|iiiis  par  la  xiroiiilissc  ijc  MniillMUssifr.  i\v 
lirl' rniisisLiit  ni  'A  ou  i  miiis  dr  rnis,  cl  ilaiis  l.i  |ii  lue  sur  i|iir|i|nrs  iii,ii>^iiiis 
;i  Saml-(itTm.iin-l(*s-Alliiycs,  |iri''>  ilr  ri'-^lisi' iliitlil  inii  ;  ri  il.iiis  i|(i(l(|iii's  ar- 
jMMils  ili'  liTH-  mii  f.triin'Triil  (liiii<  la  «iiili*  une  |iarlic  ilc  In  li-rrass*"  du  »Ii;1I»mu 
ilf  Mtiiillii>i>-irr-li's  Alliisc-    • 
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à  cùdj  du  b;UiiueJi(;  jardin  en  pâtis;  tiioil  du  juslice  liaul.e. 
moyenne  et  basse,  à  Iburches  patibulaires;  droit  d'instituer 
officiers  pour  exercer  la  justice  ;  notariat ,  tabellionnage  à 
sceaux;  droit  de  foui'  banal  audit  lieu;  cens,  rentes,  vassaux, 
terres  labourables  et  non  labourables,  prés,  bois,  parc,  pâ- 
tures ,  buissons ,  circonstances  et  dépendances  ; 

»  Le  fief  volant  et  seigneurie  du  Petit -Bourgcray^  Bois- 
Richard  et  Prémoteux ,  es  paroisse  d'Alluyes  et  Trizay,  cens, 
rentes,  vassaux  et  tout  droit  de  justice  pour  la  perception  des 
droits  en  dépendant  et  droit  de  propriété  ; 

y)  Le  fief  et  seigneurie  du  Grand- Bourgeray ,  en  la  paroisse 
d'Alluyes ,  dont  la  marque  est  une  grosse  motte  de  terre  sur  la- 
quelle était  anciennement  la  maison  seigneuriale  enclose  de 
fossés  à  eau,  avec  le  censif  appelé  la  Carre  de  Robin  Coulon. 
Au  surplus,  ladite  seigneurie  consistant  :  pour  le  domaine,  dans 
le  bois  de  Bourgera y  derrièTe  le  village,  contenant  21  arpens 
59  perches,  et  un  autre  bois  appelé  le  bois  Bomn,  contenant 
23  arpens  75  perches,  tous  les  deux  en  nature  dB  bois  taillis; 
droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  ,  de  créer  officiers  pour 
l'exercer,  tabellionné  s'étendant  es  paroisses  d'Alluyes  et  Fosse- 
à-la-Terre,  Bouville,  Partins,  Coulommiers  en  partie;  vassaux, 
arrière-vassaux;  et  tous  les  droits  appartenant  à  seigneur  haut 
justicier  par  la  coutume  de  Chartres; 

y>  Le  ûei  et  seigneurie  de  Champhnisson,  paroisse  de  Saint-. 
Lubin  d'îsigny ,  consistant  en  22  livres  de  rentes  foncières  et 
seigneuriales  par  an;  péage,  travers,  tabellionné  à  sceaux, 
droit  de  justice;  vassaux  :  les  sujets  justiciables  en  première 
instance  du  bailly  d'Alluyes;  avec  112  arpents  de  terre,  main- 
tenant accensés  moyennant  21  livres  11  sols  2  deniers  envers 
la  baronnie  d'Alluyes; 

»  Le  fief  de  Villcau,  appelé  Maung,  contenant  un  nuiid  et  un 
minot,  dont  une  pièce  tient  au  chemin  de  ViUeau  à  la  Folie - 
HerbauU,  avec  cinq  vassaitx  audit  lieu  et  terroir  de  Villeau  ; 

y>  Les  fiefs  volants  de  Dampierre  et  les  Grclcts ,  paroisse  de 
Saint-Germain-les-AUuyes,  vassaux,  arrière-vassaux,  circon- 
stances et  dépendances;  droits  de  justice  pour  la  perception 
desdits  droits  de  propriété; 

»  I^efiefAyc,  situé  audit  Dampierre,  sans  justice; 

i>  Le  fief  volant  de  la  seigneurie  de  Coulommiers ,  paroisse 
de  Saint-Germain,   consistant   en  droit  de  justice  moyenne  et 
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basse,  de  iTécr  ulliciers  pour  l'exercer,  cens,  i-entes  loiiciènîs, 
seigneuriales  en  argent  et  avenage,  vassaux,  arrière-vassaux, 
circonstances  et  dépendances  ; 

»  Le  fief  de  la  Malassisc,  situe  paroisse  d'AUuyes  ; 

>•  Le  fief  appelé  la  Saulèc .  audit  AUuyes  ; 

»  Le  fief  et  sciijneuru'  ik-  liouvillc,  sis  audit  lieu,  dont  le 
principal  manoir  ap^ielé  la  Mrtairic-Franche,  consistant  en  mai- 
son, écurie,  etable,  granges  et  autres  Làlimenls,  cour,  jardin; 
vivier  devant  la  porte  d'entrée,  prés,  pâtures;  droit  de  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  d'instituer  ofiiciers  pour  l'exercer, 
et  de  tabellionné  audit  lîouville  et  dépendances  ;  cens,  rentes 
foncières ,  seigneuriales  et  solidaires ,  péage ,  vassaux  ,  arrière- 
vassaux,  avec  les  terres  labourables  et  non  laboural)les ,  haies, 
buissons;  tous  droits  honorili(iues  dans  l'église  de  Bonville, 

"  Plus  la  )ni'tairiL'  de  Unllcinonl ,  circonstances  et  dépen- 
dances, consistant  en  un  logis  pour  le  fermier  et  autres  bâti- 
ments ,  cour,  jardin  et  87  septiers  un  boisseau  de  terres  labou- 
rables et  non  labourables, 

»  Plus,  une  pièce  de  bois  appelée  la  Remise  de  Bclair,  sise  au 
terroir  et  près  Bouville,  contenant  3  arpens  et  demi,  avec  une 
masure  où  était  anciennement  le  CJnUeau-GailUtrd,  où  sont  pré- 
sentement plusieurs  ormes,  ladite  masure  entourée  de  fossés, 

"  Plus,  une  autre  pièce  de  bois,  appelé  le  Bois-dti-Vieux- 
Muustier,  contenant  13  arpens  68  perches,  tant  pleins  que 
vides,  tenant  â  la  pâture  et  prairie  de  la  Métairie-Franche, 

»  Plus,  une  petite  remise,  appelée  le  Bois-de-(îassion,  conte- 
nant demi-arpent,  tenant  â  la  Vallée-Barreau, 

"  Plus,  un  bois  taillis  appelé  le  Bois-de-Mivoi/e ,  contenant 
9  arpens  20  perches,  tenant  au  rhonùn'de  Boiiville  â  Vitray, 

»  Plus,  les  fiefs  volants  d(;  Sainl-Georges ,  Lanci';,  lù-inicitlc 
et  génrralemenf  tous  les  autres  fiefs  au  dedans  de  ladite  pa- 
roisse; et  jilaiiK;  delSouville;  droit  de  chasse  sur  itcllc  plaint'. 
vassaux,  arrière- vassaux,  cens,  rentes  foncières,  seigneuriales  et 
droit  de  justice  pour  exercer  lesdits  fiels  m  ce  ipii  ;i|iiiarlienl 
auxdils  seigneur  et  dame  de  (lassion  ; 

n  Le  lieu  seirpieurial  de  hirtiiis.  panu.^.sc  de  Hduvilh»,  con- 
sistant fil  une  uirfuirir  ou  il  y  a  lou'enient  pour  le  fcrniic^r, 
écuries.  \ach(;rii',  gi"uiges,  bergerie,  cour  close,  avec  1.").')^ 
HiO  arpens  de  terre  labourable;  la  remise  du  ehôteriu  conteuani 
;' ar[M'n>  i|c  laillis:    le  lot   du   Crol-a-la-N  acjie.   de  .!."i  ar|ieii.^, 
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droit  de  liante,  moyenne  et  basse  justice,  sceaux  à  contrats  et 
tous  autres  di-oits  appartenant  à  seigneur  de  fief  et  haut  jus- 
ticier; 

»  Le  fief  volant  de  Chambonneau,  paroisse  de  Moriers;  vas- 
saux, arrière- vassaux ,  circonstances  et  dépendances;  droits  de 
justice  et  autres  droits  attachés  à  la  propriété; 

1)  La,  seigneurie  de  la  Gonaisièrc,  située  audit  Moriers,  con- 
sistant en  trois  mines  de  terre  qui  composent  le  principal  mîi- 
noir  du  fief;  sur  lequel  manoir  est  encore  existant  une  maison 
et  autres  bâtiments,  tenant  à  la  grande  rue  de  Moriers  pour 
aller  à  Alluyes  ;  duquel  manoir  dépendent  23  arpens  et  1 
minot  de  terres  labourables;  droit  de  colombier,  cens  et  rentes, 
vassaux ,  et  arrière- vassaux  ;  le  tout  régi  et  gouverné  par  la 
coutume  des  cinq  baronnies  du  Perche-Gouet,  comme  sujet  situé 
et  enclavé  dans  la  haute  ,  moyenne  et  basse  justice  de  la  baron- 
nie  d'AUuyes  ; 

•f>  Le  fief  d'Eguilly,  situé  à  Moriers,  dont  le-^domaine  a  été 
aliéné  par  les  anciens  seigneurs  d'AUuyes,  consistant  mainte- 
nant en  cens  et  rentes,  vassaux  et  arrière-vassaux,  droit  de • 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  laquelle  s'exerce  depuis  un 
temps  immémorial  par  les  officiers  de  la  baronnie  d'AUuyes ,  et 
est  régie  par  la  coutume  des  cinq  baronnies  du  Perche-Gouet  et 
relevant  de  la  dame  vicomtesse  de  Montboissier,  à  cause  de  la 
châtellenie  de  Frécot  réunie  à  celle  du  Houssay; 

)i  Le  fief  et  seigneurie  de  Pré-Saint-Martin ,  consistant  en 
droit  de  justice  haute,  moyenne  et  basse,  d'instituer  officiers, 
pour  l'exercer,  sergenteric,  tabellionné  à  sceaux  audit  lieu  et 
dépendance,  cens,  rentes  foncières  et  seigneuriales,  avec  les' 
vassaux,  arrière- vassaux ,  droits  honorifiques  en  l'église,  titre 
et  banc,  péage,  traverses  et  généralement  tous  autres  droits  en 
dépendant  ; 

)>  Le  fief  et  seigneurie  de  la  Heultièrc  à  Aigneville ,  paroisse 
dudit  Pré-Sain t-Marlin,  consistant  aussi  en  droit  de  justice, 
haute,  moyenne  et  basse,  tabefiionné  à  sceaux,  cens  et  renies, 
vassaux ,  arrière-vassaux ,  droit  de  péage ,  travers  et  de  cou- 
tinne;  auquel  lieu  de  la  Heultière  enclos,  il  y  avait  autrefois 
un  colombier  à  pied.  Les  sujets  desdits  lieux  de  Chambonneau, 
Moriers,  Pré-Sain  t-Marlin,  Aigneville,  le  Bois-de-Pré  et  la  Heul- 
tièrc, pour  ce  qui  dépend  desdites  seigneuries,  sont  tenus  de 
venir  en  jireniière  instance  plaider  devant  le  bailly  d'AUuyes.  Et 
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esl  ledil  liel  ti<-'  ia  coiUume  de  l>liarlres,  el  lelève  de  M.  le 
inanjuis  de  hifl-'lienaye ,  ù  cause  de  son  lief  de  Boujîarnier  eu 
Danois; 

»  Le  fief  et  acignearie  du  Oaull-cn-Ucaucc,  consistant  en 
droit  de  justice  haute,  moyenne  et  basse,  d'instituer  olliciers 
pour  l'exercer,  tabellionné  à  sceaux,  cens,  rentes  foncières  et 
seigneuriales,  vassaux,  arrière-vassaux,  droits  honorilicjues  en 
l'église,  litre  et  banc;  droit  de  péage,  travers,  coutume  audit 
lieu  el  dépendances.  Les  sujets  du  (lault  en  partie  sont  en  pre- 
mière instance  justiciables  du  bailly  de  Launay; 

»  Lo  iieï  ei  seigneurie  du  hameau  t/c  Vilmain,  paroisse  de 
Dame-"Marie,  consistant  en  un  muid  de  terre  labourable  ou  en- 
viron, cens,  rentes  foncières  et  seigneuriales,  vassaux,  arrière- 
vassaux,  pour  ce  qui  en  a^Ji^artient  et  relève  en  première  ins- 
tance au  bailliage  d'AUuyes;  péages,  travers  et  généralement 
tous  autres  droits  en  ce  qui  appartient  auxdits  seigneurs  et 
dame  de  Gassion  ; 

»  Le  lief,  terre  et  seigneurie  de  IJiopiteau ,  paroisse  de 
Voves,  consistant  en  un  corps  de  logis,  four,  fournil,  écuries, 
étables,  liergerics,  granges,  cour,  jardin  clos  de  murs;  vivier 
devant  la  porte  d'entrée;  garenne  à  lapins;  mourni  à  vent 
construit  de  bois;  droit  de  cliasse  audit  Lhopiteau,  paroisse  de 
Kouvray-Saint-Florentin;  droit  déliante,  moyenne  et  basse  jus- 
lice,  d'instituer  olïiciers  pour  l'exercer;  tabellionné  à  sceaux 
audit  heu  et  dépendances;  cens,  rentes  foncières  et  seigneu- 
riales, vassaux,  arrière- vasSaux ,  terres  labourables  et  non  la- 
bourables; péage,  travers  dans  la  dépendance  dudit  fief  et  sei- 
gneurie et  généralement  tous  autres  droits  de  propriété; 

"  Le  lief  el  seigneurie  de  Sainl-MarTni-du-Péan,  i)rès  Bon- 
neval,  consistant  en  droit  de  cens,  renies  foncières  et  seigneu- 
riales; droit  de  justice  haute,  moyenne  el  basse,  tabellioimé  à 
sceaux;  droit  de  poteau  el  pilorg  proche  la  porte  de  la  maison 
de  François  Uiu^rer  de  la  Brelesche;  droit  de  volée  de  carosse, 
pour  ce  (jui  en  ajiparlient  et  iclève  du  Unit  en  première  instance 
du  bailly  d'Alknes;  vassaux,  arrière-vasï^aux  et  généralemeni 
tous  autres  droits  de  |)ropriélé. 

•>  Tous  lesquels  ilroits,  comme  lesdils  seigneurs  aullieiirs  en 
ont  joui  el  (\i\  jouir,  ont  été  réunis  el  joints  ensemble,  pour 
composi'r,  ainsi  (piils  Ion!  a  présent ,  ledit  marf/uisal  d'AUuyes 
<•!  réiabhssemeni  de  la  justice  d  icelu\ .  el  (|ui  sont  ; 
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y>  Le  droit  par  le  seigneur  ci'Alluyes  de  se  qualilier  de  prc- 
inier  Baron  et  Doyen  du  Perche-Gouet  ; 

»  La  coutume  locale  comme  membre  et  première  baronne 
des  cinq  baronnies  qui  composent  le  Perche-Gouet,  qui  régit 
ladite  terre; 

«  A  ladite  dame  vicomtesse  de  Montboissier,  a  cause  de  la- 
dite baronnie  d'AUuyes ,  le  droit  de  se  qualifier  seule  dame  des 
bourgs  d'AUuyes,  Saint-Germain-les-Alluyes ,  Bon-ville,  Moriers, 
Pré-Saint-Martin ,  Le  Gault-en-Beauce ,  Montarville  et  Trizay, 
dans  toutes  les  églises  desquelles  paroisses  lui  appartiennent 
les  prières  nominales,  droit  de  banc,  sépulture,  litre  et  cein- 
ture funèbre  tant  en  dedans  qu'en  dehors,  à  l'exception,  dans  la 
paroisse  de  Moriers,  de  la  chàtellenie  de  Frécot  réunie  à  la  terre 
du  Houssay;  —  le  patronage  avec,  la  nomination  et  représen- 
tation de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas ,  fondée  dans  le  château 
d'AUuyes;  —  Et  enfin  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  sur 
les  domaines,  vassaux,  arrière-vassaux  et  cei;sitaires  de  ladite 
baronnie  et  marquisat  d'AUuyes,  fiefs  et  seigneiiries  qui  y  sont 
enclavés;  et,  pour  l'exercice  de  ladite  justice,  la  nomination  et 
installation  d'un  bailli,  lieutenant,  procureur-fiscal,  substitut, 
greffier,  procureur  postulant,  huissiers,  sergents  :  laquelle  jus- 
tice se  tient  dans  la  salle  d'audience  étant  au-dessus  des  halles 
du  bourg  d'AUuyes;  droit  de  justice  et  fourches  patibulaires  à 
quatre  piliers  ;  droit  de  carcan ,  poteaux  et  pilory  ;  droit  d'au- 
baine par  bâtardise  et  de  déshérence,  d'espave  et  de  confisca- 
tion, de  banalité,  de  moulin  et  de  four  dans  l'étendue  dudit 
marquisat;  (h'oit  de  corvées  pour  l'entretien  et  réédification  du- 
dit château,  grosse-tour,  pont  et  chaussée  d'AUuyes;  droit  de 
notarial,  tabellionnagc  et  de  sceaux  à  contrats  dans  toute 
l'étendue  de  ladite  baromiie  et  marquisat;  les  droits  de  guet  et 
garde,  faîtage,  chasse,  pèche,  péage,  travers,  prévôté,  grande 
et  petite  coutume  de  colombier,  de  garenne  et  d'étang;  le  droit 
démarché,  de  foires  et  halles,  mesurage,  boisselage,  étalage, 
aunage,  poids,  mesures  et  ajust,  et  généralement  tous  autres 
droits  désignés  ou  non  désignés,  ensemble  tous  droits  de  sei- 
gneurie et  d'enclave  par  toute  ladite  baronnie  d'AUuyes. 


—  (i7   — 


HAUTE  CHATKLLKNIK  DE  IMEKHE-COlPE. 

»  La  châtelleiiie  et  seigueurie  de  Pierre- Coupe,  tiel"  volant 
sans  domaine,  sinon  un  boisseau  de  terre  ou  environ,  scis  eu 
la  prairie  de  la  Basse-Cour  du  château  il'Alluyes ,  sur  lequel  est 
une  ijrossc  pierre ,  de  la  grosseur  d'un  quart  de  poinçon  ,  mar- 
que dudit  fief  et  châtellenie,  et  le  lieu  ordinaire  où  les  vassaux 
rendent  les  foi,  hommage  et  serment  de  fidélité.  Ladite  pâture 
entourée  d'un  fossé,  tenant  d'un  côté  à  ceux  des  prés  et  terres 
de  la  Bernardiére,  d'autre  part  et  d'un  bout  sur  les  pâtures  de  la 
Basse-Cour,  et  d'autre  bout  le  chemin  d'Alluyes  à  Bouville,  un 
fossé  entre  deux. 


DO.MAINK    I)i:    PIERRE-COUPE,    AU    MOYEN    DES    REUNIONS    FAITES 
PAR    LES   ANCIENS    SEIGNEURS. 

"  La  flioicllrnie.  tief,  seitrneurie  et  métairie  de  Launay, 
paroisse  de  Saumeray ,  consistant  en  uu  vieux  ehàteau  en  ruine, 
entouré  de  fossés ,  et  d'un  canal  d'eau  vive  de  la  rivière  du 
Loir;  une  maison  jjour  le  fermier,  étables,  bergeries,  granges, 
charterie .  toil-à-porcs ,  poulailler,  cave  voiitée  ;  cour,  jardin 
enclos  de  fossés  d'eau  vive  et  muraille;  pont  devant  la  grande 
porte  sur  la(|uelle  est  un  t/o/ijon  servant  de  volière  à  pigeons; 
petite  porte;  esplana<le  où  il  v  a  un  puits;  iuk;  autre  maison 
appelée  la  /kisse-Cour,  oii  sont  divers  bâtiments;  pet  il  pare 
derrière  le  château,  contenant  huit  arpens  de  i)ré  et  huit  arpens 
de  terre  labourable,  trois  arpens  en  liuissou  .  lircaudages,  en- 
clos de  ladite  rivière,  du  canal,  du  fossé  à  sec  et  murailles; 
V2  à  23  nuiids  de  terre  labourable,  compris  le  grand  parc,  terres 
non  labourables ,  prés,  pâtures,  bois,  garenne,  aubiers,  au- 
iiays.  canaux,  la  rivière  du  Loir  ol  son  étentluc  pour  ledit  lieu 
de  Launay;  niniilin  à  eau  sur  icclie,  maison  de  meunier,  écu- 
rie, ('table,  terres,  prés  et  pâture  en  dépendant;  le  droit  fie 
haute  justice,  moyenne  et  basse,  à  créer  offices  pour  l'exercer; 
sergenterie  ,  tahellionne  n   sceaux  s'eleiidani   ;i    la   panùsse  de 
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Saumeray;  cens,  rentes  tant  en  argent,  poules,  chapons,  iïo- 
mages,  avenages,  renie  en  blé,  champarLS)  aubaine,  bâtardise, 
péage,  poids,  mesurages,  étabolages,  confiscations,  hoiries;  le 
droit  de  jeu  de  quilles  et  bàlonnerie,  le  jour  de  la  saint  Jean- 
Baptiste  ,  au  lieu  de  Saumeray  ;  droits  féodaux ,  vassaux,  arrière- 
vassaux  ,  droits  honorillques  de  bancs  et  sépulture  en  l'église 
dudit  Saumeray,  et  généralement  tous  droits  dus  à  seigneur 
haut  châtelain. 

»  Les  fîefs  dépendant  de  ladite  chàtelleme  de  Launay  con- 
sistent et  sont  : 

1°  »  Le  fief  et  seigneurie  des  Courtils;  les  fiefs  de  la  Cou- 
draye,  Boisguion,  les  Poupins ,  conlenaut  SOarpens,  le  tout, 
paroisse  de  Saumeray. 

2°  »  Le  fief  de  Monlaigu ,  paroisse  de  Saint- Avy-au-Perche , 
près  Ilhers. 

3"  »  Le  fief  et  seigneurie  de  Moniançon,  paroisse  de  Bailîeau- 
le-Pin ,  consistant  en  une  grosse  motte  de  -.terre  sur  laquelle 
était  anciennement  un  château  entouré  de  fosses,  partie  à  eau, 
partie  à  sec,  où  il  y  a  présentement  plusieurs  aunes  et  antres 
arbres  ;  droit  de  justice  haute,  moyenne  et  basse  et  droit  d'ins- 
tituer officiers  pour  l'exercer;  tabelliouné  à  sceaux;  cens, 
rentes,  vassaux,  arrière-vassaux. 

4o  »  Le  fief  et  seigneurie  d'Ecurolles  en  partie,  cens,  rentes, 
vassaux  et  arrière- vassaux. 

5"  1)  Le  fief  et  seigneurie  d'Argançon  en  partie,  cens ,  rentes, 
vassaux  et  arrière- vassaux. 

6»  »  Le  moulin  de  Crouzet,  sur  ladite  rivière  du  Loir,  maison 
du  meunier,  écurie,  étable,  grange,  toit-à-porcs,  cave  en  roc, 
cour,  jardin,  contenant  trois  boisseaux  de  terre;  cinq  minots  de 
pré  tenant  au  grand  pré  de  Launay  ;  cinq  minots  de  terre  labou- 
rable, terroir  de  Crouzet  ;  six  septiers  de  terre  labourable  audit 
terroir,  de  l'autre  côté  de  la  rivière;  cinq  septiers  cinq  minots  de 
terre  labourable  en  différents  champtiers,  et  le  droit  de  chasse. 

»  Les  fiefs  ci-dessus  consistent  en  outre  en  cens  et  rentes  qui 
sont  dus  sur  les  maisons  et  héritages  assis  au  bourg  de  Sau- 
meray et  sur  partie  de  Genarville. 

7"  ')  La,  métairie  des  Grands  cl  Petits  Genêts,  consistant  en"?7 
arpens  de  terre  à  Mothereau,  cliargez  de  six  livres  dix  sols,  lant 
cens  (pic  renies  foncières  et  solidaires;  5  mines  de  terre  situées 
au  Icrroir  de  Menavillc.  près  le  Gaull,  chargés  de  six  deniers  de 
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cens,   3  minois  d(^  lilé  rromeiit,    3    iiiuKJts  d'avoine  et    dmix 
j)Oules. 

8"  «  Le  droit'de  chanipart  d'Anncnoiiville-la-Pctilc,  avec  les 
cens  et  rentesj  droits  d'avenîifïe  sur  les  maisons  et  terres  labou- 
rables, en  ce  qui  dépend  de  ladite  chàtellenie  de  Launay  ;  droits 
de  justice,  honorifuiues  et  de  banc  dans  l'église  dudit  Armeuon- 
ville,  comme  fondateur  de  l'église;  les  sujets  justiciables  en 
première  instance  du  bailly  de  Launay,  et  droit  de  propriété  en 
ce  qui  dépend  desdits  seigneurs  et  dame  de  Gassion. 

9"  «  Autre  droit  de  cliampart,  cens  et  renies  sur  partie  des 
maisons  et  terres  de  Lu  planté  et  Saint- Loup,  aussi  de  ladite 
chAlellenie  de  Launay;  les  sujets  justiciables  dudit  bailly  de 
Launay,  en  première  instance. 

lOo  »  Les  fiefs  et  scirpicuries  de  la  Ligaudiùre  et  la  Frette,  sis 
es  paroisses  de  Yitray  et  Beauvoir,  consistant  en  cens,  rentes, 
vassaux,  arrière- vassaux  ,  avec  les  dîmes  inféodées. 

Il"  i>  La  rente  seigneuriale  de  dix  livres  par  cliacun  an  ,  ap- 
pelée la  rente  de  Lusson ,  à  prendre  sur  dix  septiers  de  tei-re  ou 
environ  en  la  paroisse  ù: Armenonville-la-Gmndc ,  dépendant  de 
la  seigneurie  de  Launay. 

')  Le  fiei  seigneurial  de  la  Cacardière,  situé  dans  le  parc  de 
l'ancienne  cliàtellenie  de  Launay,  consistant  pour  tout  domaine 
en  un  minot  de  terre  sur  lequel  était  planté  anciennement  un 
poirier,  entouré  de  murs  en  pierres,  tenant  de  toutes  parts  au 
«loiliaine  de  ladite  seigneurie  de  Launay  réunie  à  Pierre-Coupe; 
duquel  domaine  de  la  Cacardière  dépendent  les  vassaux  qui 
ensuivent  : 

I.  n  lie  fief  et  seigneurie  de  la  Breniaudicre ,  situé  à  Plan- 
cheville,  paroisse  du  Gault-en-Beauce,  domaine,  vassaux,  ar- 
rière-vassaiLX  et  censive. 

IL  )>  Le  fief  et  seigneurie  du  Grand-Bcauroir  au  Perche,  pa- 
loisse  d'Lnverre,  consistant  en  plusieurs  maisons,  granges  et 
autres  l);iliments,  terres  labourables  et  non  labourables,  prés 
etiiàlures;  droit  de  justice,  labellionné  à  sceaux,  cens,  rentes 
foncières  et  seigneuriales,  vassaux,  arrière-vassaux,  péage, 
travers,  coutume;  les  sujets  en  première  instance  justiciables 
du  bailly  d'Alluyes. 

III.  "  Le  iwliVAignex^ilU',  paroisse  de  Sauii-Marlin  (du-Pean), 
désigné  ci-dessus. 

!\'    "  l,r  lii'f  tic  l'ern'.ui  île  la  Maihrlliere. 
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1)  Les  fiel',  terre  et  seigneurie  de  Luplanlé,  et  \a  métairie  de 
la  Tuilée ,  paroisse  diidit  Luplanté,  consistant  en  maison, 
écurie,  étable,  bergerie,  fournil,  four,  grange,  coulombier  à 
pied  et  autres  bâtiments,  cour,  jardin;  un  clos  entouré  de  fos- 
sés; garenne  à  lapins  ;  bois  taillis,  buissonnages;  droit  d'empla- 
cement d'un  moulin  à  vent  près  la  garenne  ;  terres  labourables, 
prés,  pâturages.  Droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
d'instituer  ofïïciers  pour  l'exercer,  de  tabellionné  à  sceaux  audit 
Luplanté  et  dépendances  du  fief.  Droit  de  patronage  en  l'église 
de  Luplanté  ;  droits  honorifiques  de  sépulture  en  icelle ,  avec  la 
nomination  à  la  cure.  Les  cens  et  rentes  seigneuriales  foncières 
en  argent,  poules,  chapons,  champarts,  avenages,  vassaux  et 
arrière- vassaux.  Droit  de  représentation  au  pape-guay,  oiseau  à 
faire  tirer  es  jours  de  Quasimodo  et  de  saint  Georges,  patron 
dudit  Luplanté. 

n  Plus,  le  fief  Martel  et  Lasnier,  joints  à  ladite  seigneurie  et 
fief  de  Luplanté  ,  ainsi  qu'il  se  poursuit  et  comporte ,  contenant 
218  septiers  de  terre;  tous  les  droits  de  champarts  et  autres  et 
droit  de  propriété.  Deux  vassaux  entiers,  run"^stle  seigneur  de 
Monteligeon  pour  trois  muids  de  terre ,  et  le  représentant  Fran- 
çois Trochu ,  et  aussi  autres  vassaux  et  censitaires  sur  maisons 
situées  au  bourg  de  Luplanté;  ensemble  le  droit  de  justice  sur 
lesdits  domaine,  censive  et  vassaux. 

i>  Ensuivent  les  vassaux  de  Pierre -Coupe  et  qui  ancienne- 
ment dépendaient  de  la  châtellenie  de  Launay  et  fief  de  la  Tui- 
lée, maintenant  réunis  audit  Pierre-Coupe  : 

»  Le  fief,  terre  et  seigneurie  d' Aufferville ,  paroisse  de  Lu- 
planté, cens,  champart,  vassaux  et  arrière- vassaux,  droit  de 
justice  dont  les  appellations  ressortissent  à  Pierre-Coupe; 

5>  Un  fief  entre  le  Moulin  de  la  Billanche  et  Montrichard  ; 

y>  Un  fief  de  trois  arpens  au  Houssay  ; 

»  Le  fief  de  la  métairie  de  la  Trouillardière  au  Houssay  ; 

»  Le  fief  de  Cornilleau ,  situé  au  Perruchet  ; 

»  Le  tief  de  Vingt-Arpens ,  situé  au  même  terroir  ; 

«  Le  fief  de  la  dime  du  Houssay  ; 

»  Le  fief  de  Morville,  domaine,  cens,  champarts,  rentes, 
vassaux,  arrière -vassaux,  avec  toute  justice  qui  ressort  au 
bailliage  de  Pierre-Coupe  ; 

»  Le  fief  et  seigneurie  de  Boutonvilliers,  paroisse  de  Dangeau , 
sans  justice; 


«  Le  droit  de  labellioniié  dans  les  liaineaux  et  dépendance;* 
des  fiefs  et  seigneuries  de  Uris.sai/  et  Boutonvilliers,  paroisse  do 
Dangeau.  Les  ^ijets  de  Boutunvillierseii  première  instaure  jas- 
liciables  du  bailly  dAUuyes  ; 

»  Le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Monlemain  : 

»  Le  fief,  domaine  et  dîme  de  Picgnou,  cens,  rentes,  vas- 
saux et  arrière- vassaux  ; 

»  Le  fief  et  métairie  noble  de  Plancheville,  domaine,  vassaux  , 
arrière- vassaux  ,  cens  et  rentes: 

»  Un  fief  a  Launay  ; 

»  Le  fief  de  Montaigu  .  paroisse  de  Sainl-Avy  ; 

»  l'n  fief  d  Luplantè; 

»  Un  fief  a  Monlançon; 

»  Un  fief  situé  à  Ermenonville-la-Pelite; 

»  Le  fief,  terre  et  châtellenie  d'OuarvUle,  domaine,  cens, 
rentes,  champarl  ,  vassaux,  arrière  -  vassaux ,  avec  haute, 
moyenne  et  basse  justice  dont  le  ressort  va  à  Alluyes; 

"  Le  fief,  terre  el  seigneurie  de  Mouticrs-en-Ikauee.  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  domaine,  cens,  rentes,  champarts, 
vassaux  et  arrière-vassaux  ; 

»  Un  fief  avec  maison  et  7  muids  de  terre ,  situés  audit  Mou- 
tiers; 

»  Un  autre  fief  audit  Luplantè  et  a  Flouville,  pour  maison  et 
terres  labourable>  ; 

»  Le  fief  du  Clos-Uoulleau,  couleuant  '2'i  arpens; 

»  Le  fief  de  la  Ferté-Gouverte-de-Fer,  en  la  paroisse  de  Bois- 
gasson-au-Perche ,  haute,  moyenne  et  basse  justice  dont  les 
appellations  ressortissent à  Pierre-Coupe,  domaine,  cens,  rentes, 
vassaux  et  arrière-vassaux; 

•  Un  autre  fief  et  domaine  à  ladite  Ferté,  contenant  100  ar- 
pens ; 

»  Le  fief  de  Neuvy-en-Dunois.  conlcMiant  l'.l  muids  el  '2 
>eptiers  en  domaine,  cens  et  rentes; 

»>  Le  fief  de  Mellerville  et  les  Muids,  contenaiii  7  muids  el 
fleirii ,  en  domaine,  en  la  paroisse  dudit  Neuvy; 

•>  Le  fief  de  (lourville  ,  paroisse  dudit  Neuvy,  contenant  ?8  à 
M)  arpens : 

»  Le  fief  fie  ftominarvillr ,  contcnanl  <-mi|  muids  cl  diMUi  d<* 
<lr)maine; 

>'   In   fief  situe  à  Augonvilio,   d<'    id  -i'|iiit'is     i-ii  iloinainc 
.i\e(  droit  de  terrage  : 
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»  Le  fiel"  et  seigneurie  de  la  Pouslée,  paroisse  de  Boisvillelte, 
consistant  en  23  muids  2  sepliers  de  terre  en  domaine,  cens, 
rentes,  40  vassaux  directs,  plusieurs  arrière-vassaux; 

»  Le  ûeiùePuiseaux  à  Meigneville,  paroisse  de  Montainville, 
domaine,  cens,  rentes,  vassanx  et  arrière- vassaux ,  avec  jus- 
tice moyenne  et  basse  dont  les  appellations  ressortissent  à 
Pierre-Coupe  ; 

»  Le  droit  appartenant  à  ladite  dame  vicomtesse  de  Montbois- 
sier  de  se  qualifier  seule  dame  du  bourg  de  Saumcroy,  dame 
(ï Ermenonvil Ic-la-Pctite,  et  de  Luplanté,  dans  lesquelles  églises 
lui  appartiennent  les  prières  nominales,  droit  de  banc,  sépul- 
ture ,  litre  et  ceinture  funèbre  tant  au  dedans  qu'au  dehors  ; 

»  Et  enfin  la  haute ,  moyenne  et  basse  justice  sur  tous  les 
domaines,  vassaux,  arrière  -  vassaux  et  censitaires  de  ladite 
châtellenie  de  Pierre-Coupe ,  fiefs  et  seigneuries  qui  y  sont  en- 
clavés; laquelle  justice  se  tient  et  s'exerce  depuis  plusieurs 
siècles  au  bourg  d'Alluyes  par  les  officiers  de  la  baronnie  et 
marquisat  dudit  Alluyes;  lesquels  sont  en  môme  temps  pourvus 
de  provisions  pour  le  bailliage  de  Pierre-Coui?e  ;  • —  droit  d'au- 
baine par  bâtardise,  de  déshérence,  d'espaves  et  confiscations; 
droit  de  notariat,  de  tabellionnage  et  de  sceaux  à  contrats  dans 
toute  l'étendue  de  ladite  châtellenie ,  même  es  bourgs  et  pa- 
roisses de  Moutiers-en-Beaiœe ,  Boisgasson,  la  Ferlé-Couverte- 
de-Fcr,  Boutonvilliers ,  Au ffcr ville ,  Morville  et  la  Noue,  Cha- 
vernay-le-Grand  et  autres  endroits,  partout  où  les  vassaux  de  la- 
dite châtellenie  n'ont  pas  lesdits  droits  par  leurs  titres;  fourches 
patibulaires  à  quatre  pilliers,  pilory  et  carcan;  chasse,  pêche, 
péage  ,  travers ,  prévôté ,  grande  et  petite  coutume ,  colombier, 
garenne,  marché  et  mesurage  de  tous  grains,  aunage,  poids  et 
mesures  et  ajust;  droit  de  voierie ,  de  seigneurie  etd'enclave , 
rachat,  cheval  de  service,  marc  d'argent  évalué,  lots,  gands, 
ventes ,  saisines ,  défaut  et  amendes. 

La  comtesse  de  Monfboissier  termina  en  1765  les  embarras 
financiers  que  lui  avait  causés  son  acquisition  du  domaine  d'Al- 
luyes, moyennant,  outre  les  frais  et  deniers  dus  à  plusieurs,  la 
somme  de  cinq  cent  mille  livres  une  fois  payée  aux  ayant  droit. 
—  Trois  ans  après,  —  1768  —  elle  obtint  du  roi  Louis  X'V  des 
lettres-patentes'  portant  érection  des  terres,  fiefs  et  seigneuries 


'  Une  coiiio  {\c  CCS  Ictlrc.^,  sur  pnpier.  se  trouve  aux    nrcli.  dcpnrl.  d'Eiirc- 
ot-Loir. 
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du  Uoussay,  Frècot,  Saint-Mauricc-siir-Loir,  .IZ/K/yM  et  autres, 
en  comte  soii^  le  titre  et  aiipellalioii  de  Maniboissier-lés-Alluycs. 
Par  suite  de" cette  faveur  royale,  lurent  réunis  et  incorporés 
aux  dorriaines  dont  nous  venons  de  parler,  les  terres,  fiefs  et 
seigneuries  ci-aprés  : 

«  Les  c/iâlt'llcnics  du  /Jinissuij  et  de  Fnrol-cn-Jicaucc,  com- 
prenant :  un  très-grand  domaine,  chcllcaii  ',  parc,  bois,  eaux  et 
rivières,  plusieurs  grands  liel's  qui  s'étendent  sur  le  bourg 
du  /hnissay,  villages  d'Auf/onvillc,  Pcrruchay,  Villancien , 
rOrmorkc ,  Dainpicrrc;  partie  du  bourg  de  Moriers;  partie  du 
village  d'Aigneville,  ViUemain  :  partie  du  village  ûa  Mcrogcr; 
villages  de  Frrrot ,  M  Usa  y,  Auswoy,  Villesarl  :  partie  de  Marbor, 
la  Mabilicrc,  Poitt-â-Mousso)) ,  faubourg  de  Brou. 

>»  Le  lief,  terre  et  sciyncune  de  Saint-Maurirc-sur-Loir,  con- 
sistant en  la  seigneurie  dudit  lieu,  domaine,  eaux,  rivières, 
cens,  rentes,  vassaux  et  arrière-vassaux;  haute,  moyenne  et 
basse  justice; 

»  Le  fief  du  Voncray,  situé  en  la  même  paroisse  de  Saint- 
Maurice,  domaine,  vassaux  et  arrière-vassaux,  haute,  moyenne 
et  basse  justice  qui  s'étend  sur  le  village  dudit  Vouvray,  Ouze- 
naiii,  la  MulotUrc,  le  Taire,  le  Veryer,  les  Mnrrhnh^  paroisse 
de  Luif/ni/  et  Unvcrrc ,  province  du  Perche: 

"  Les  fiefs,  terres  et  seigneuries  dciMcllcvillc,  de  Clmmprond, 
et  Qeî  Isaae  à  llonneval .  avec  toutes  justices  haute,  moyenne 
et  basse,  annexées  à  chacun  desdils  fiefs,  cens,  rentes,  vassaux 
et  arrière- vassaux  ; 

»  Les  fiefs  simples  de  l;i  rn-nunc  i/r  Bonnernl .  du  Bnia-rles- 
.\oues  et  autres.  » 

Nous  avons  déjà  cité  les  noms  de  (juelques-uns  des  seigneurs 
d'AUuyes,  il  ne  sera  pas  sans  intérêl  de  connaître  tous  ceux 
qui  ont  possédé  ce  beau  et  vaste  domaine  depuis  le  X'  siècle. 
Nous  trouverons  dans  cette  nonn'uclature  l'occasion  de  signaler 
plusieurs  faits  bislori(iues  et  institutions  coucernani  .Mliiyes. 


'  <>rh:\lpau.  l'un  des  nliis  considiTnbli's  iln  Muiinis,  fui  hAli  rn  KIOO  par 
ClaïKlp  Maliior.  intendant  des  linanrp>;  ori^nairr  .1  (  Irléans  il  lit  aussi  n>n- 
vlrnin-  1  t'^'iisi'  (jui  fnl  .Ti;.'«'f  m  |iaroiss(>  vu  ItriN 
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f}  IV. 
SEIGNEURS  DALLUYES. 

Doyen  '  dit  que  «  vers  849,  les  Normands  ayant  détruit  l'ab- 
baye de  Saint-Père,  Hélie,  évêque  de  Chartres ^  les  repoussa, 
et  pour  récompenser  les  militaires  qui  l'avaient  servi  dans  cette 
expédition ,  il  dépouilla  cette  abbaye  des  possessions  qu'elle  te- 
nait de  la  reine  Glotilde  et  les  leur  donna  à  titre  de  racJiat.  « 
—  Ces  possessions  formèrent  plus  tard  les  cinq  baronuies  du 
Perche-Gouet ,  nommées  :  Alluycs-la-BicJic,  Brou-la-Noblc ,  Au- 
thon-la-Giieuse ,  La  Bazoche-la-Pouilleuse ,  Mont7mrail-la-BeUe 
ou  la  Boisée. 

De  son  côté ,  Soucliet  ^  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Le  Nécrologe  ou  Obituaire  de  l'église  de  Chartres  et  de  celui 
de  Saint-Cheron  portent  que  Girard,  évêque  de^Chartres *,  im- 
pétra  de  Charles ,  empereur,  Alluyes  et  les  autres  baronnies  de 
Brou,  Montmirail,  Authon  et  la  Bazoche,  pour  être  divisées 
entre  lui  et  son  Chapitre^,  ce  que  Paul,  moine,  n'aiant  assez 
considéré,  non  plus  que  l'autheurde  nostre  Nécrologe ,  leur  ont 
fait  estimer  que  ce  Charles  devoit  estre  Charlemagne  ou  Charles 
le  Chauve,  qui  ont  tous  deux  esté  empereurs.  Mais  ce  ne  peut 
avoir  esté  l'un  ne  l'autre,  d'autant  que  ce  Girard  n'a  peu  se 
seoir  en  la  chaire  chartraine  que  soixante-cinq  ans  au  plus 
après  la  mort  de  l'Empereur  Charlemagne,  qui  mourut  en  81  i, 
et  deux  ans  après  le  déccds  de  Charles  le  Chauve  qui  despouilla 
ce  qu'il  avoit  de  l'homme  en  877  ;  de  façon  que  ce  ne  peut  avoir 
esté  du  règne  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  deux  Charles,  que 
Girard  obtint  d'un  de  mesme  nom  ,  la  terre  d'Alluyes.  Quelques- 
uns  disent  que  par  ce  Charles ,  cest  escrivain  a  entendu  Carlo- 
man ,  fils  du  Bègue,  qui  gouvernoit  le  roiaume  de  France  du- 

'  Hisl.  de  Cliarlres,  toiiK!  II,  p.  301. 

2  Hélie  siégea  de  836  ;i  8.W. 

^  llist.  (lu  diocèse  de  Chartres,  tome  II,  p.  37. 

*  Gérard  fut  évêque  de  Chartres  vers  8K7. 

*  ((  ldil)us  juuii  (13  junii).  —  Oliiit  doiiiuus.lerardus,  ciiiscopiis.  Hir  sua  im- 
»  peiraliouc  iuiploravil  aput  Karoluui  uiipcraloreni /l/o((i/« ,  (iijns  uiodilateu) 
■>  aitari  sanctae  Marisp,  alferam  cessit  prnfnlurain  fratrum  iililitati...  » 


—  /.J  — 
raiil  la  séance  deuuslie  (liiard  :  car,  iuconliinMil  après  ledèceds 
du  Bègue,  ii  est  certain  tiuc  Louis  et  (larlonian,  sesenlans, 
Iftrenl  recdngneus  [lour  mis  de  Trance  ;  le  second  desquels 
mourut  seulement  11-  IN  de  janvicn-  8(Sî,  (jui  est  dans  le  temjjs 
ijue  Girard  tint  sa  crosse;  mais  ce  quil  adjoute  que  ce  Charles 
a  esté  empereur,  ijui  ne  se  peut  dire  do  l^arloman,  j'estimerois 
Ijluslosl  (jue  cela  debvroit  s'entendre  de  (Charles  le  Gros,  enqie- 
reur,  qui ,  après  le  déceds  de  Carloman  ,  fut  ap^ielè  par  les  sei- 
gneurs de  l'^rance  pour  gouverner  l'Estat  François,  durant  le 
bas  asge  du  Simple ,  ce  qu'il  fit  depuis  88.')  jusqu'en  888  ,  quil 
décéda  en  janvier;  de  manière  que,  durant  ce  tems-là,  il  pusl 
donner  à  Girard  et  au  Chapitre  de  Chartres ,  ces  terres  d'AUuyes 
et  autres  baronnies  ci-dessus.  C'est  un  fort  argument  contre 
Paul,  moine,  pour  lui  montrer  qu'IIélie,  noslre  prélat,  navoit 
garde  d'avoir  doimé  ces  seigneuries  à  ses  soldats ,  puisqu'elles 
ne  lui  appartenoienl  pas,  e^  n'ont  jamais  appartenu  à  l'abbaye 
de  Saint-Père,  et  que  ce  fut  seulement  en  88G  ou  887,  qu'elles 
furent  données  à  l'église  de  Chartres,  ésquelles  Iléhe  estoit 
défunct.  » 

•<  Il  y  a  apparence ,  continue  Doyen ,  (|ue  cette  assertion  , 
concernant  Charles  le  Gros  ,  est  hasardée;  en  voici  les  raisons  : 
—  1°  Girard  décéda  en  883,  et  Charles  le  Gros  ne  commença  a 
régner  (]u'en  881  ';  —  2"  il  ne  pouvoil  être  alors  question  de 
division  entre  l'évéque  et  le  Chapitre,  puisque  le  partage  n  ;i 
été  fait  que  du  temps  de  l'évéque  Eudes,  (jui  vivoit  cent  ans 
après;  —  3"  qu'une  donation  de  cette  importance  seroit  suivie 
de  titres  ou  documents,  qui  les  feroient  présumer;  —  4"  (ju'il 
paraitroit  des  concessions  que  les  évéques,  successeurs  de  Gi- 
rard, en  auroitMil  faites;  — 5"  enfui,  que  Paul,  moine,  ipii 
écrivoil  au  milieu  du  onzième  siècle,  en  établissant  <iue,  cpia- 
rante  ans  avant  l'épiscopat  de  Girard  ,  llélie,  43"'  évéque,  s'était 
emparé  de  ce  pays  sur  l'abbaye  de  Saint-Père,  n'auroil  pas 
inan(|ué  de  parler  d'une  donation  ([ui  néloit  pas  éloignée  do  son 
temps,  et  qui  conlrarioil  diamétralement  ce  qu'il  avançoit.  » 

Ouoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  que,  d'ajires  le  cérémonial 
ïisilé  autrefois  pour  la  première  entrée  di,s  cvé(]ues  di' Chartres. 
)»•  |i)rl;il  ili'\  iiii  i"l|i'  [.iiili'  |iai"  (|  liai  II'  ihr\  .'dicrs  ,  appelés  les  rlini- 


'  Cliarifs  II-  (irits  prix  l.imr  mi  cl  ((uininm''  ;i  Mil. m  !<•  (•  j.iiimci  ksii     i'iii|ir 
rnir  «mi  HH\  ,  fui  rr^-itiiini  nu  ilf  Kr.inrc  vu  NHt 
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siers  de  Vévêque^  Uaiis  le  principe,  ces  chevaliers  étaient  les 
seigneurs  (ïAlimjes,  d'Authon,  de  Brou,  de  Montmirail  et  de  La 
Bazochc-Gouet,  barons  du  Perche-Gouet  et  grands  vassaux  de 
l'évêque.  Plus  tard,  ce  furent  le  Vidame  do  Chartres,  le  baron 
d'AUuyes,  et  les  seigneurs  du  Chêne-Doré  et  de  Longny.  (Le 
dernier  prélat  qui  se  soit  fait  porter  est  René  d'Illiers,  en  1495.  ) 

j.  —  Aucher,  le  premier  seigneur  d'AUuyes  que  l'on  con- 
naisse ,  donna  aux  moines  de  Saint-Père ,  le  moulin  de  Beau- 
douin^  et  la  terre  qui  en  dépendait  près  de  Saint-Germain  d'Al- 
luyes  ^. 

Vers  le  même  temps,  Gaultier,  moine  de  Saint-Père,  sous 
l'abbé  Guillaume,  prévôt  d'AUuyes,  obtenait  à' Aucher,  qualifié  du 
litre  de  chevalier,  la  concession  de  l'eau  qui  se  trouvait  au-des- 
sus de  l'étang  des  moines  et  le  poisson  qui  en  proviendrait. 
Cette  libéralité  fut  faite  du  consentement  des  enfants  du  dona- 
teur :  Hugues,  Gaultier,  Etienne,  Hiseline,  Elisabeth  et  Ode- 
line  \ 

IL  —  Hugues,  fds  aîné  et  successeur  d'Auche*-,  —  Hugo  de 
Aloia,  qui  predicto  patri  suo  Alchcrio  hères  successerat ,  figure 
comme  témoin  dans  une  charte  de  la  comtesse  Letgarde,  femme 
de  Thibault-le-Tricheur  (5  février  978).  Il  est  encore  cilé  en 
985  «  Hugo  de  villa  Aloyiœ.  » 

III.  —  Eudes  II,  frère  de  Thibault  II ,  comte  de  (Chartres,  sou- 
tint une  longue  lutte  (101 0-10 10)  avec  son  voisin  Foulques- 
Nerra,  comte  d'Anjou ,  neveu  de  Richard  de  Melun.  Le  résultat 
de  la  guerre  ne  lui  fut  pas  favorable;  malgré  la  bravoure 
de  Gautier  d'AUuyes  <c  Walterio  de  Aloyia  »  et  des  autres 
fidèles  chartrains ,  Foulques  le  vainquit  près  de  Pontlevoy,  au 


*  «  Episcopiis  noviis....  toncliir  per  iiocicin  prorodeiitem  dioni  introitiis ,  in 
/i  ecclesia  Saiicti-Mnrlini-in-Valle  devotiis  pcrnoctare  ;  et  iii  crastiiiinii  \K-V()ua- 
»  tuor  milites,  casalns  stios ,  in  rathera  ,  ad  majornni  occlcsiaiTi  doportari....  » 

2  Déjà  cité  p.  54. 

■'  «  Cnnvpntiononi  inter  nnstrani ,  Sanrli-Potri  Carn(»li  vidclicpl  rcclosiani , 
»  e.{  Alcherium  (le  Alafjia  i\\\\^(\ni'  filios ,  de  iiKdciidiiio  qiiitdain ,  qui  dicitur 
Il  molendiiius  Ihhliiini  ..  ,  oum  quodam  terre  campo,  terre  nostre  Sancti- 
»  Germani  c(mtii,nio.  —  Cart.  de  Snint-Père,  Inme  l'""",  /ir)(S.  >i 

*  «  Gallerins  nidnachus,  sub  abbale  Willelmo  Alor/iœ  prepositus,  a  quodam 
i>  milite,  de  Alof/ia ,  Alcherin  nomine  impetravit  ut  agrum  que  super  stapuuii 
Il  nosirum  curril,  et  pisces  Sanclo-Petro  conoederet...  Concesseruntqne  Car- 
II  uoto ,  ipsc  et  uxor  ejus...  Alogie  vero  roncesscniut  fdii  et  filie  enruui  Hugo, 
»  Ganlerins ,  Stephanns,  Hiselina ,  Elisabeth,  Odebna...  '■  —  Ihid.,  p.  459. 


)nois  de  juillet  lUltl.  Dans  lu  chaleur  du  cuinbat ,  le  conile 
Eudes  avait» donné  à  Gautier  une  terre  appelée  Bois-Moyen  \ 
près  de  Chapelle-Royale.  En  10"?i,  il  lit  donation  de  cette  terre 
aux  moines  de  Sainl-Pére ,  sous  réserve  d'usuiruit,  et  uîoyen- 
nant  l'abandon  à  son  prolit  d'un  domaine  du  couvent  au  lieu 
nonmié  Guaiz  (  probablement  (îouaix  ),  prés  du  château  de  Pro- 
vins en  Brie.  Lorsqu'aprés  la  mort  du  comte,  les  religieux 
voulurent  entrer  en  possession  de  la  terre  de  liois-Moycn ,  ils  la 
trouvèrent  occupée  par  les  successeurs  de  Gautier,  ce  qui  ht 
([u'ils  perdirent  tout  à  la  fois  le  domame  qu'ils  avaient  et  celui 
qu'ils  devaient  avoir;  d'où  le  moine  Paul  les  compare  au  chien 
Uh'lmnt  sa  proie  pour  l'ombre. 

IV.  —  Geofroy  de  Médène  devint  seigneur  d'AUuyes  par 
son  mariage  avec  Malliilde,  liUe  de  Gautier.  —  «  Gaufredus 
de  Medcna  (jiii  co  tcniporc  honoreni  Alogix  ex  integro  tene- 
hat.  »  (an.  1030).  Il  approuva,  comme  seigneur  suzerain,  la 
donation  de  l'église  de  Sainl-Gcrrnain-d'Allui/es  -,  laite  aux 
religieux  de  Saint-Père  par  le  curé  de  cette  paroisse. 

V.  —  Guillaume  Goet,  I"  du  nom  ,  second  époux  de  Mathilde, 
—  cire.  1050 — possédait  déjà  Montmirail,  Authon  et  La  Ba- 
zoche;  sa  femme  lui  apporta  en  mariage  AUuyes  et  Brou.  Il  de- 
vint ainsi  seul  seigneur  du  Petit-Perche,  qui  depuis  s'appela  le 
Pei'clie-Gnet . 

Mathilde,  après  la  mort  de  son  mari,  resta  seule  en  posses- 
sion de  la  seigneurie  d'.VUuyes.  En  lOOO,  elle  se  qualifiait  dame 
d'AUuyes,  "jjar  droit  héréditaiie  »  Mahildis ,  heredHario  jure , 
Aloyiœ  domina.  «  —  Pour  la  rédemption  de  son  âme,  celle 
de  ses  ancêtres  Guillaume  et  GeolTroy,  de  ses  parents  et  de 
ses  enlanls  Guillaume  et  Gautier,  elle  donne  à  l'église  de 
Saint-Germain  d'.VUuyes  une  terre  de  deux  arpents  auprès  du 
cimetière,  joignant  le  chemin  par  lequel  on  va  de  celle  église  a 
f'(ntlommirrs  ^ ,  et  borné  d'un  enté  par  les  terres  de  .)lonirrrau  \ 
iVAnyoïiiHlIi'  ',  tl'aulre  côté  par  celles  du  //(/i/.v.s«//  ",  de  Vllr'  c 

'  AiijiMinriiiii  linis-MiHii 
\ii(    (■iiiiimiiiic  n'-iiiiic   .1    Mliivfs  fi    Moiillmissifr.    |iiir  (•nlitim;tint'  rnv  • 
(In  •irt  m.u  IS-iN 

'  ii.iiiuMii  (r\iiii\(> 

'  K<Tiiit<  roiiiiiiiiix-  <lc  iîroii 
*  '■  cl  "  l,ifu\  il<''j;i  rilf's 
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de  Beaudouin  '  ;  un  arpeut  de  pré ,  et ,  au-delà  du  Loir,  deux 
autres  arpents-. 

Dans  le  même  temps,  Mathilde  donna  son  consentement  à  la 
donation  faite  à  l'abbaye  de  Saint -Père,  par  Gautier,  sur- 
nommé V Infant,  du  presbytère  de  l'église  Sainte-Marie^  situé 
près  du  fleuve  d'AUuyes  (le  Loir)  \  Il  est  aussi  question  des 
moulins  d'AUuyes  dont  la  troisième  partie,  la  dîme  et  la  moitié 
des  poissons,  furent  données  à  ladite  abbaye  par  Girard  de 
Mal-Art  :  «  De  tercia  parte  et  décima  molendinorum  de  Alogia 
cum  medietate  pisciwn  a  Girardo  Arte-Malo  data.  » 

Mathilde  agit  encore  en  qualité  de  Dame  d'AUuyes  dans  une 
charte  —  ante  a.  1070  —  par  laquelle,  entre  autres  libéralités, 
elle  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Père  l'église  de  Saint-Germain 
d'AUuyes;  elle  changea  la  direction  de  la  voie  publique  qui  lon- 
geait les  murs  de  cette  église ,  afin  que  les  religieux  qui  l'ha- 
bitaient ne  fussent  plus  troublés  par  les  passants ,  ni  par  les 
exacteurs  du  tribut  accoutumé  ^.  ^ 

VI.  —  Guillaume  Goet,  IP  du  nom,  fils  aîné  de  -ilathilde,  lui 
succéda  comme  seigneur  d'AUuyes  et  des  autres  baronnies.  — 
«  WiUelmus,  honoris  Alogix  dominus  —  ante  a.  1100.  —  Il 
donna  à  l'abbaye  de  Saint-Père  l'église  de  Saint-Lidjin  de  Chà- 
teaudun ,  du  consentement  de  Mathilde,  sa  mère,  d'Eustachie, 

*  Lieu  déjà  ci  lé. 

-  M  Domna  ergo  Mahildis ,  pro  rcdemiilione  aiiimo  sue  cl  annuaruni  senio- 

»  rumsuorum,  Willehni,  scilicet  atque  (iaulorii,  Sancfn-Orniano  dedil  duos 

»  ariiicimos  torre  juxla  cjusdein  errlesie  cimclcriuiii   site;    ferra  dividiliir  via 

I  qua  [)eri,'Mnl  al»  eadeiu  liasilii^i  ad  Coluinnuivws ,  el  al)  cadeni  terra  lei'juina- 
"  tur;  et  liiuc  de  Moute-Canori  et  ai)  Alfjuimi-Vitla,  atque  ex  altéra  [larte , 
I)  do  Ulsiaco  et  de  terra  Insulce  et  de  te^ra  de  Balduinn;  unum((ue  ariiieniiuni 

II  prati  ;  traiis  lluirieii  (junque  quod  Lediim  vneatur,  alios  duos  aripenuos  eon- 
'I  tulil ,  et  Ikh:  IdIiuu  qui  dicitur  Alofjia.  »  —  Cati.  de  Saint- f  ère  ,  p.  19i--i03. 

'  L'église  d'AUuyes  est  placée  sous  le  vocable  de  la  Saiute-Vierge. 

'  M  Gualtiu'ius  praMKiuiinatns  liiians  ,  sancio  l^etro  aposloluruni  prinei[ii.... 
'»  presbiteriuni  ecclesia^  sanela'  Maria*  ,  q\y.v  non  longe  sita  est  a  /luiniiie  Alo- 
»  giœ  Villœ...  |ier  assensuui  domna*  sua;  ftlaliilda* ,  de  qua  id  Itenefirium  te- 
1  neliat...  » 

*  "  Ego,  Mahildis  uoinine ,  ipue,  liereditario  jure,  lioudris  Alofjiœ,  divino 
.1  nulu ,  (/oniHa  esse  videor...  pro  honore  beati  Pétri,  aposloloruni  priucipis, 
I)  cui  iiilcr  alla  ilima ,  ccelesiaiu  Saneti-tiermani  in  ipsa  Alugia' area  eoncedi- 
I)  mus  :  nunc  ([iiidem  publicani  viam ,  (jua*  actenus  juxla  parietein  ipsius  visa 
»  est  ire...,  ab  ipso  loco  amoveo,  ut  ah  bac  die  in  antea,  foris  eal  eadem  via 
«  pmenl  ab  enlesia;  nt  nmnarhi  inilii  coiiiinoranles  a  ((inniieaiitibus  atque 
»  exacloriltus  Irilmli  i  iinsu<'liiiliii;irii ,  sinr  iii(|iiii'tudHie  aliqii.i  sini  renidli.  »  — 
Cart.  de  Saint-Père ,  p.  lOi. 


—  71)  — 

sa  feiiiiiie,  et  de  ses  enfants  encore  en  bas-âge  Hugues  et  Guil- 
laume'. Il  ljj,'ure  encore  avec  Euslacliie,  sa  femme,  dans  une 
autre  cliarle»i)ar  laquelle  il  confirma,  comme  seigneur  suzerain  -, 
la  donation  laite  à  l'abbaye  de  Saiiit-I'ère  par  llildnin  d'.!//(/iy<'i\ 
<'  Utidutnus  de  Aluf/ia  «,  Letgarde,  sa  femme,  et  leur  llls  Jos- 
selin. 

En  1 1  rj ,  il  accorda  le  lieu  de  Saint-Komain  au.\  moines  qui  y 
demeuraient,  et,  en  1130,  plusieurs  droits  et  prérogatives  à 
l'abbaye  de  Thiron. 

\11.  —  Ciuillaume  Goel ,  III''  du  nom,  prit  le  nom  de  comte 
de  Goe(.  11  épousa  trois  femmes,  dont  l'une  était  fdle  du  roi 
Louis  le  Jeune,  et  confirma,  en  I  I.j7,  les  donations  faites  par 
son  père  à  labbaye  de  Thiron. 

\'III.  —  (îuillaume  Goet,  IV*  du  nom,  étant  mort  dans  la 
Terre-Sainte,  vers  la  fin  du  douzième  siècle,  Hervé  de  Gien  , 
fils  d'Hervé  de  Dangeau,  se  mit  en  possession  d'AUuyes  et  des 
autres  baronnies,  en  qualité  de  gendre  du  défunt ,  dont  il  avait 
épouse  la  fille  aînée. 

Cependant  le  comte  Thibault  disputait  à  Hervé  une  partie  de 
la  succession  de  Guillaume.  Hervé  n'étant  pas  assez  puissant 
pour  résister  au.\  forces  de  Thibault  et  à  celles  de  Philippe  Au- 
guste, qui  donnait  des  secours  au  comte,  prit  le  parti  de  livrer 
Montrairail  à  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie, 
pour  le  soutenir  contre  son  compétiteur,  ce  qui  le  fit  réussir. 

En  1 107,  Hervé,  seigneur  d'.Vlluyes,  affranchit  à  perpétuité  la 
terre  des  moines  de  Saint-Romain  de  toute  milice,  cavalerie, 
voitures,  de  toutes  contributions  et  coutumes  quelconques, 
excepté  que ,  dans  le  cas  de  nécessité ,  pour  la  garde  de  ses 
villes,  il  pourra,  à  l'imitation  du  prieur,  mener  leurs  hommes 
avec  les  siens,  ainsi  qu'ils  ]o  faisaient  du  temps  de  Guillaume 
Goet.  H  ajoute  que  le  prieur  de  Saint-Hcjmaiu  pourra  taxer  lui- 
même  ses  honnnes  pour  les  justes  besoins  de  lui,  Hervé,  de 
manière  que  c(!s  lionmi(»s  ne  soient  pas  grevés,  savoir:  pour 
une  nouvelle  milice ,  pour  marier  sa  première  lille,  pour  ime 


'   «  AiiiiiM'iilc   vnifi'.'iliih   iii;iln>   iiiim   MuIiiIiIc.    imi.i  iiiiri   karissiina  tonju^r 
t   Kiisl.u'liia ,  scii  lilicris   luislris  adliiir  infaiiluli-  Ciirl.    (!>■  Sdiiil-f'crc  . 

Iiimr-  !'•',  |i.  '2\'.\ 

"■  «  S.  NViili'liiii  |inii('i[iis .  S    l'ai^lai  lue    ii\(in-  ('|iis    ••         i'nii.    lic  Saïut- 
l'rrr  ,  lonu'  il ,  p    l!*i 
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prise  de  possession  par  lui  d'une  lerre,  pour  sa  rançon  étant 
prisonnier  de  guerre ,  dans  les  temps  que  ses  vassaux  lui  four- 
niront une  pareille  subvention  ,  et  pour  faire  un  de  ses  fils  seu- 
lement chevalier.  Il  se  réserve,  et  à  sa  cour,  la  connaissance  du 
rapt  et  du  meurtre ,  ainsi  que  des  usuriers  qui ,  après  avoir 
prêté  sur  gages,  les  retiennent  ou  se  les  approprient  pour  les 
intérêts...  » 

Cette  charte  peint  les  mœurs  du  temps,  et  nous  avons  cru 
devoir  en  rapporter  un  extrait. 

IX.  —  Renaud  de  Montmirail,  seigneur  d'Alluyes  et  des  autres 
baronnies  du  Perche-Gouet  «.  Reginaldus  de  Monte-Mirabili, 
uir  nobilis,  dominus  Aloie  '  y>  était  fils  de  Hervé  III  de  Donzy 
et  de  Mathilde  Goet. 

A  la  suite  d'un  parlement  qui  eut  lieu  entre  les  rois  de  Fxance 
et  d'Angleterre  sous  Voîinel  de  Gisors,  le  21  janvier  1188,  la 
ligue  chrétienne  fut  proclamée;  Renaud  de  Montmirail,  et  une 
foule  de  seigneurs  prirent  la  croix  ;  chacun  s©-  prépara  par  de 
bonnes  œuvres  à  la  guerre  sainte.  En  1 190  ,  Reoaud  affranchit 
les  hôtes  de  Saint-Cherou  demeurant  à  la  Gaudaine,  de  cer- 
tains droits  vexatoires  qu'il  exerçait  sur  eux.  Mais  la  croisade 
ne  répondit  pas  aux  vœux  du  monde  chrétien;  les  efforts  des 
guerriers  de  l'Occident  s'épuisèrent  à  la  prise  d'Acre  (20  août 
1191). 

Au  redoublement  d'aumônes  et  de  fondations  qui  caractérisa 
les  dernières  années  du  XIP,  on  put  reconnaître  le  sentiment 
d'exaltation  religieuse,  avant-coureur  d'une  croisade.  La  guerre 
sainte  fut  de  nouveau  proclamée  en  1199;  avec  le  comte  Louis, 
on  vit  s'enrôler  sous  la  sainte  bannière  les  seigneurs  chartrains," 
en  tête  desquels  figurent  les  vidâmes  Robert  et  Guillaume,  Re- 
naud d'Ouarvillo  et  Renaud^  de  Montmirail,  ces  vétérans  des 
croisades.  Renaud  étant  sur  le  point  de  partir  pour  la  Terre- 
Sainte ,  en  1202,  donna  au  Chapitre  de  Chartres  50  sous  de 
rente  annuelle  à  prendre  sur  sou  péage  d'Alluyes  <•  in  pedagio 
de  Aluia.  «  Outre  cette  donation,  il  afl'ranchit  les  hommes  du 
Chapitre  de  toute  exaction,  et  promit  qu'à  l'avenir  il  n'en  con- 
duirait aucun  d'eux  à  la  guerre  par  contrainte.  11  donna  aussi 
satisfaction  aux  moines  de  Saint-Père  au  sujet  des  violences 
qu'il  exerçait  sur  les  hommes  de  Saint-Romain  de  Brou. 

^  Coll.  de  N.-D.  de  Clmlres,  tome  III. 
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X.  —  Hervé,  IV"  du  nom ,  lils  de  Hervé  HI,  baron  de  Donzj', 
et  de  Mathildei,  lille  de  Guillaume  Goel,  comte  de  Nevers,  par 
son  maria^'e-a\ec  MalliilJe  de  Courtenay,  devint  sei;?neur  d'Al- 
luyes,  en  1204,  par  la  mort  de  son  frère  Renaud  ,  dit  de  Monl- 
mirail. 

En  riO'J,  il  cunlirma  la  donation  de  ôU  sous  de  rente  laite  par 
Hervé  au  Chapitre  de  Chartres  :  il  fut  séparé  de  sa  fenmie 
en  1213,  pour  cause  de  parenté.  En  1215,  nous  le  voyons  don- 
ner à  l'abbaye  de  Saint-Père  40  sous  de  rente  à  prendre  sur  son 
péage  de  Brou.  «  I/crveus  cornes  Nivernensis  et  dominus  Aloye.  » 
Hervé  assista  au  siège  de  Damietle  en  1210,  et  mourut  empoi- 
sonné en  1222. 

XI.  — Agnès  de  Xevers  et  Guy,  comte  de  Saint-Paul,  succé- 
dèrent à  Hervé  la  même  année. 

XII.  —  Eudes  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  par  son  ma- 
riage avec  Mahaut  II,  héritière  de  ce  comté,  était  seigneur 
d'AUuyes  en  120.3  :  «  Odo,  do)ninui>  Burbunii  et  Aloie ,  filia.s 
ducisfiuifjundie'.  »  Il  reçut,  en  celte  qualité,  le  serment  de 
fidélité,  la  foi  el  hommage  du  prieur  de  Saint-Romain  de  Brou, 
et  mourut  en  1207  ou  12G9. 

XIII.  —  Jean  Tristan  de  France,  (ils  du  roi  Louis  IX,  devint 
seigneur  d'AUuyes  à  cause  d'Yolande,  iille  du  comte  Eudes, 
(|u'il  avait  é[)ousée  en  1265.  L'année  suivante  '^ ,  l'évéque  do 
Chartres,  voulant  être  agréable  au  roi  et  à  son  lils,  reçut  a 
Paris  l'hommage  que  le  seigneur  Jean  était  tenu  de  lui  rendre 
dans  son  palais  épiscojjal  à  Chartres,  jjour  sa  terre  d'AUuyes  et 
celles  qui  en  dépendaient,  mais  à  condilion  que  cette  faveur  ne 
tirerait  pas  à  conséquence  pour  le  prélat  ni  pour  ses  succes- 


'   <'.(tii.  (le  Snnil-l'éie ,  |i.  70:2. 

-  X  Liiildviriis,  i)('i  f,Tati;i ,  Kr:iiii-oniiii  rcx...  N^vcnlis  (hkuI  riiiii  ./o/(a/iH«'.'«, 
'  filins  iKisliT,  IciK'rrtnr  t:ir)T<' luiiii.i^'iniii  i-|)is(ii|iii  Cai'iiDtriisi ,  a|iii(l  (.'.ariiotuin 
■'  il)  iliiiiiiiius  i|i>iiis  cpiscdiii ,  iil  dicclial  ciiiscniiiis  ,  |irt»  terra  de  AilKi/a  cl  aliis 
■>  iPrris,  de  i|iiil)iis  Odn,  coines  niiidam  Nivciiiciisis,  crat  in  lionia!.'iii  «'|m<C(i|ii 
»   ('arnoti'nsis;  qnt-  i|niilt'ni  tcrn-  ad  i|)-iiin  .lidi,inu"iii  liliiini  noslrinn  d''\i'nci°nnl  . 

•  raliiiMf  lo/('»i'/(.s- ,  lilic  didi  nmiilis,  n\(insc|nsdi'iM  .loliannis  lilii  nosln  ,  idem 
a  l'pisrnpns  vdicns  nrihis  et  |irt'di(t(i  lilin  nnsint  faccre  craliani  liar  vice,  dio 
»  Inni  liiiniafjiinn  sihi  dfliilinn  ,  ad  iutccs  nrtstras,  a  diclo  niio  nostn»,  Pari- 
»  sins  RTr-pit,  ila  lanim  ipind  silii  pcr  hoc  vcl  cjns  siicccssoniins   iinllnni  m 

•  |)nsli<rnin  |in-|nditniin   liai.     Acinin    i'ansins,  anmi  linmini  M"  dnci'nli-snno 
»  scxap'siMKi  scxli) ,    ni  rrasiini)  licali  Andrée  a|iit<ti)|i  l'nrl.   île  .\  -l> 
lome  il,  I».  IHl. 
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seurs.  Jean  mourul  le  3  août  lt?70  ,  trois  semaines  avant  saint 
Louis,  son  père,  qui  liouva  la  mort  devant  Tunis  le  25  du 
même  mois. 

XIV.  —  Charles  de  France,  roi  de  Sicile,  P''  du  nom,  fut  sei- 
gneur d'Alluyes  et  des  autres  baronnies  par  sa  mère  Blanche  de 
bastille  qui  descendait  de  Henri  IV,  comte  de  Nevers.  —  En 
1280,  Simon,  évêque  de  Chartres,  exploita  sur  lui  les  cinq  ba- 
ronnies,  faute  d'hommage  à  la  baronnie  de  Pontgouin. 

XV.  —  Mathilde  ou  Mahault  était  dame  d'Alluyes  en  1281. 

XVI.  —  Marguerite  de  Bourgogne  ,  reine  de  Jérusalem  et  de 
Sicile,  veuve  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  possédait  les 
cinq  baronnies  en  1285.  Cette  même  année,  elle  se  soumit  au 
jugement  d'arbitres,  pour  payer  à  l'évêque  de  Chartres  le  ra- 
chat de  ses  terres,  opéré  par  la  mort  du  roi.  En  1307,  elle  en 
lit  don  à  Jeanne  de  Bretagne,  sa  nièce,  femme  de  Robert  de 
Flandres. 

XVII.  —  Ce  Robert,  seigneur  de  Cassel,  était  fils  de  Cruy, 
comte  de  Flandres.  Il  confirma,  en  1313,  les  donations  faites  à 
l'abbaye  de  Thiron  par  ses  prédécesseurs ,  et  eu  fit  de  nou- 
velles. 

XVIII.  —  Louis  et  Robert  de  Flandres  possédèrent  successi- 
vement les  cinq  baronnies.  Après  leur  mort ,  elles  passèrent  à 
leur  sœur  Yolande. 

XIX.  —  Yolande  de  Flandres  était  fille  de  Robert  de  Flandres, 
seigneur  de  Cassel,  d'Alluyes  et  de  Montmirail,  et  de  Jeanne  de 
Bretagne,  fille  d'Arthus ,  duc  de  Bretagne,  et  d'Yolande  de 
Dreux ,  sa  seconde  femme.  Elle  épousa  Henri  IV  du  nom , 
comte  de  Bar,  seigneur  de  Cassel  et  de  Puisaye;  nous  le  trou- 
vons mentionné,  en  1340,  «  Lettres  de  Ilenris  Cuens  de  Bar, 
et  dans  un  arrêt  du  Parlement  rendu  en  1342 ,  comme  seigneur 
des  cinq  baronnies  '.  11  était  mort  en  1344  '\ 

En  1345,  il  y  eut  <c  accord  et  alliance  entre  le  duc  de  Lor- 


'  «  Amio  M  CGC  XLII.  Coiiies  Barri  ad  caiisam  iixoris  siiiv ,  filiaR  et  herc- 
II  (lis  (lofimrli  (|iion(1ain  Holiorli  ilc  flandria,  dominiis  castroriim  ot  Castella- 
»  niaruin  d'Allunc,  d(!  liroii ,  do  Montemirabili ,  de  Aullumc  cl  de  Bazochia- 
II  Cioeli...  Il  —  Hisl.  de  la  maison  de  Dar-lc-Duc.  —  Preiiv.,  p.  18. 

^  "  Yoland  de  Klandres  voiivo  de  ikisIit  féal  nepvpii  le  rointc  de  Bar,  n'a- 
Suere  lies|iasé.  Le  111  février  Tan  M  CCC  XLIV...  »  —  Extrait  des  Hegisl.  de 
la  roiii'  du  l'arieiiierit.  —  Ihid. 
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»  laiue  et  Yolencl  de  Fiaiidie,  comtesse  (le  Bar,  el  ses  enlaiis, 
lils  de  lleiiii,^adis  comte  de  Bar.  contre  Pierre  (?l  Thibault 
(le  Bar,  che\'îilieis ,  et  autres,  (jui  vouloieul  enipesclier  et 
n  molester  ladite  comtesse  au  gouvernement  et  bail  de  ses  eu- 
»  lants'.  ')  Cet  accord  fut  confirnir  en  cour  de  Parlement  le  ?l 
janvier  13'i0  ^. 

Nous  trouvons  encore  des  lettres  de  rémission  octroyées  eu 
I.)'i9  par  le  roi  Philippe  à  sa  nièce  Yolande  de  Flandres,  dame  do 
(ïassel  et  comtesse  de  Bar,  pour  certains  méfaits  commis  par  ses 
olliciers  et  familiers  envers  le  bailli  el  les  sergents  du  roi. 

Yolande  épousa,  en  secondes  noces,  Philippe  de  Navarre, 
duc  de  Lonirueville,  (jui  mourut  en  I30'i. 

Kn  1371  ,  "  Rémission  est  octroyée  par  le  Uoy  Charles  V  à 
Yoland  de  Flandres,  comtesse  de  Bar,  laquelle  avoit  esté  pieça 
prise  en  l'un  des  châteaux  du  duc  de  Bar,  son  fds ,  et  amenée 
es  prisons  du  Roy,  ésquelles  elle  avoit  esté  détenue  moult  lon- 
guement cl  desquelles  aujourd'huy  le  Roy  l'a  délivrée  à  la  sup- 
[ilicalion  de  son  dit  lils'.  » 

Kn  1390,  Yolande  rendit  foi  el  hommage  à  Jean,  évèque  de 
Chartres,  pour  les  baronnies  d'AlIuyes,  Brou,  Montmirail,  Au- 
ihon  et  La  Bazoche.  Elle  mourut  en  1305,  après  avoir  institué 
son  lilsiH  sa  tille  héritiers  de  toutes  ses  seigneuries.  Au  moment 
de  son  décès,  elle  soutenait  un  procès  pour  la  possession  de  la 
baronnie  et  châtellenie  de  Nogent-le-Rotrou  qu'elle  avait  eue 
en  héiitage  de  Jeanne  de  Bretagne,  sa  mère  \ 

XX.  —  Robert,  second  fils  de  Henri  cl  d'Yolande  de  Flandres, 
était  seigneur  d'.Vlluyes,  Brou,  Montmirail,  Aulhon,  La  Bazoche 
et  Nogent-le-Rolrou.  Kn  I3(j'i,  il  avait  épousé  Marie  de  France, 
seconde  bile  de  Jean,  roi  de  France,  et  de  la  leine  Bonne  de 
Lu.\endj(jurg.  Klle  a[»i)orta  en  dot  à  son  mari  OU, ()()()  livres  (|ui 
lui  furent  donne  es  [lar  le  roi  (îharles  V,   son  frère,   à  condition 

•   KaIp.  (les  Iti'^;.  tif  la  Cliaiiccllcrie  dr  Krainf. 

"    Viilaiiilis  ilf  riaiiiiri.i.  iniiiilissa  Itani  i-t  iliuiiiiia  lic  ImI^mIIh.  laiii  mim  iki- 
rniiir-  i|iiàiii  ut  Italliiiri  liahriis   liiirniriiiii  siiiinirii  i-t  l'niiiilis  jlarri  iilliiiin  ilf- 
liiiirli  inariti  siii.  Idc  XI  jaiiiiarii  aiinn  .M  iXC.  \I.VI    >        Pn'uv.  de  iUist. 
■il-  lu  maisnn  dv  Itar-le-lhic ,  \>    \H 

^  liii\  lies  Citait,  du   Tiestn  du  Itm . 

'  '  Cnri^simus  aviiiiiiiliis  ikisIit  (Iii\    Itariciisis  |inM-('s!;iiiii  n'siiiiinis  loni 
niniilissa-  Uairnisis  ,  ijnriiiiir  i\f  Niii^ciiln-Hiilrniiili .   i|iia'  ali  aiiiui  cilra  ilinii 

Miiiiii  «laiisil.  Die  VII    iiihi  M  <(C  \(V|  \\\    .1.-  I! !,•  I,  .• ■  du 

l'ailriiH'ill 
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que  trente  mille  livres  seraient  employées  en  achat  d'héritages, 
et  le  duc  Robert  la  dota  de  six  miUe  livres  de  rente  si  elle  avait 
des  enfants,  ou  en  cas  qu'elle  n'en  eût,  de  huit  mille  livres. 

Robert  mourut  en  1411 ,  laissant  neuf  enfants  do  son  mariage 
avec  Marie  de  France. 

L'un  d'eux ,  Charles  de  Bar,  était  seigneur  de  Nogent-le-Ro- 
trouenl399. 

XXI.  —  Jean  de  Bar  eut  en  partage  les  seigneuries  de  Pui- 
saye,  d'AUuyes,  de  Brou  et  de  Montmirail,  —  1413  —  et  fut  tué 
à  la  bataille  d'Azincourt  (1415) ,  ne  laissant  point  de  postérité  '. 

XXII.  —  Bonne  de  Bar  avait  épousé ,  le  23  avril  1392,  Wa- 
leran  de  Luxembourg,  fils  de  (Jruy  de  Luxembourg  et  de  Ma- 
hault  de  Chàtillon ,  comtesse  de  Saint-Pol.  Dès  1401,  Robert, 
duc  de  Bar,  lui  avait  fait  donation  de  tout  ce  qui  pouvait  lui  ap- 
partenir en  la  succession  de  Marie  de  France ,  mère  de  ladite 
Bonne,  avec  le  château,  ville,  terres  et  appartenances  de  No- 
gent-le-Rotrou.  Bonne  vivait  encore  en  1419. 

Nous  trouvons  ensuite  :  "^ 

XXIII.  —  Louis,  cardinal  de  Bar  —  1419  à  1430. 

XXIV.  —  Jeanne  de  Bar  et  Louis  de  Luxembourg ,  comte  de 
Saint-Pol  —  1430  à  1450. 

XXV.  Isabeau  de  Luxembourg  et  Charles  d'Anjou,  1*-"'' du 
nom,  comte  du  Maine  —  1450  à  1472.  Ils  eurent  l'honneur  de 
recevoir  au  château  d'AUuyes  le  roi  Louis  XI,  qui  vint  y  pas- 
ser quelques  jours  ,  après  avoir  fait  ses  dévotions  à  Notre-Dame 
de  Chartres,  le  jour  de  l'Assomption  15  août  1463  '\ 

XXVI.  —  Charles  d'Anjou,  IV  du  nom,  comte  du  Maine , 
épousa,  le  21  janvier  1473,  Jeanne  de  Lorraine,  comtesse  de 
Vaudcmont,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Ce  fut  lui  qui  fit  re- 
construire la  chapelle  du. château  d'AUuyes  ^.  Nous  avons  vu 
que,  en  1478,  il  vendit  à  Louis  du  Maine,  son  frère  bâtard,- Au- 
thon,  Montmirail  et  La  Bazoche  :  les  cinq  baronnies  du  Perche- 
Goet,  réunies  depuis  environ  quatre  siècles,  furent  ainsi  divi- 
sées, (!t  Alluyes  eut  ses  seigneurs  particuliers. 


'  «  Anno  W  CGC  CXV  (lofiinrlus  .loaiiiifis  do  Barni,  (Idiiiiiiiis  Raroiiiaruiii  de 
Puisayc,  d'Aluyc  et  de  Brou.  »  —    Ext.  des  llei^.  du  l'aricuieut. 
-  Ordonti.  des  Unis  du  France,  vol.  XVI,  p.  60. 
■'  Voir  ci-dessus,  page  46. 
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XXVU.  — Louis  XI,  roi  do  France.  liériliLM- ilii  i-omle  d  An- 
jou, mort  sans^cnfanls,  possédail  AUuyes  en  li8l.  Au  mois 
d'octobre  1 'i82  11  créa  au  bourg  d'Alluyes  deua'  foires:  l'une 
le  jour  de  la  translation  de  saint  Mcolas ,  le  9  mai ,  l'autre  le 
jour  de  sainte  Anne,  "20  juillet.  Il  établit  aussi  un  marche,  le 
samedi  de  rhaiiue  semaine,  en  l'avenir  de  .Jean  de  Luxembourg, 
seigneur  de  Ilicliebourg  el  d'Alluyes.  Henri  II  confirma  ces 
foires  el  marché  en  155'2. 

Nous  lisons  ce  passage  dans  le  .Imirnal  des  Etats-Généraux 
de  l'uSÎ  '. 

<i  Par  application  du  système  réparateur  conseillé  dans  ras- 
semblée des  PUats,  à  la  suite  des  exactions  et  des  cruautés  com- 
nliscs  à  cause  de  la  gabelle  du  sel ,  le  roi  fît  restitution ,  le 
.')  mars,  aux  princes  .lean  el  Louis  d'Armagnac  ,  héritiers  de  leur 
oncle  Charles ,  roi  de  Sicile  el  comte  du  Maine ,  de  certains  biens 
non  tenus  en  paieries  et  apanage  de  France  ni  venus  du  do- 
maine royal ,  entre  autres  de  La  Ferlé-Bernard ,  en  Maine ,  et 
de  Nogenl-le-Rotrou ,  Brou,  Montmirail,  Anthon,  La  Dazoche , 
Monllandon,  Monligny,  AIhu/es.  et  Pierre-Cmipe.  en  Perche  et 
l'hartrain  '-'.  " 

XXVIII.  —  Louis  XI  avait  cède  la  propriété  d'Alluyes  a 
.lacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  en  considération  de 
Louise  d'Anjou,  sa  femme,  sœur  et  héritière  de  Charles.  Mais 
bien  lui  apn.'S  arriva  la  disgrâce  de  ce  seigneur. 

XXIX.  — Jean  d'Armagnac,  duc  de  N'emours,  son  liU,  lui 
succéda  dans  la  possession  d'.Vlluyes.  Il  rendit  honnnage  à 
Miles  d'Illiers,  évêque  de  Chartres,  pour  les  cin(j  haronnies  à 
hii  échues  de  la  succession  de  Charles,  roi  de  Sicile  ,  ainsi  qu'il 
le  prétfnidait.  L'évéque  soutenait  le  contraire;  néanmoins  il  fut 
reçu  an  mois  d'avril  I  'tS7.  Il  mourut  sans  enfants,  laissant  ses 
liions  a  Cliarlotte  d  .Vrmagnac,  sa  sieur. 

.\.\X.  —  Charlolto  épousa  Charles  île  Roh;m.  ciimto  de  Cuiso. 
fils  du  maréchal  de  (luise.  —  loi).'}  à  l.'itr». 

XX.XI.  • —  .Marie  de  Luxembourg,  comtesse  de  NCndùme  el 
l'iiilippi'  de  ('.lèves .  soiLMiour  de  Ilavesleiii    portèrent ,  on  1. ")()."). 


'  .liiiiniil   r>iiii:r  [Lir  .Iciii   M.i^'-ilm ,    ili|iiilc   liii    li.iilii,ij;r    ilr    Kiun'ii ,    (Mlilr 
J.uis  II-  rcriii'il  lies  .\tonumi'nt.s  inédits,  l"*  srnc ,  par  M    A    HrriiHT,  ISUô 
*  Ordniiii.  >lrs  Unis  ilf  h'rnure .  vol    Xl\  ,  \\    iTN 
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la  loi  el  iKjiiiiiiage  a  René  d'Illiers,  évêqiie  de  Chartres,  savoir  : 
la  comtesse  de  Vendôme,  de  son  chef,  et  Pliilii)pe  de  Clèves,  à 
cause  de  Françoise  de  Luxembourg,  sa  femme,  pour  les  cinq 
baronnies,  qui  étaient  échues  aux  dites  dames  par  le  décès  de 
(charlotte  d'Armagnac,  comtesse  de  Guise,  leur  cousine. 

XXXII.  —  Antoine  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne  et  de 
Roussy,  chambellan  de  Louis  XII,  hérita  de  sa  mère  en  1.509 
et  1510.  II  échangea  Alluyes  avec  Florimond  Robertet,  tréso- 
rier de  France.  Dans  les  mémoires  manuscrits  de  Robert  de  la 
Mark,  maréchal  de  France  ,  on  trouve  ces  paroles  ,  en  l'endroit 
où  il  est  parlé  du  mariage  de  Claude  de  France  avec  le  duc 
d'Angoulême ,  depuis  le  roi  François  I".  «  Toutefois  la  chose 
se  fist  et  y  fut  ledit  sieur  d'Angoulême  merveiUeusement  bien 
servi,  spécialement  par  M.  de  Boisy,  grand-maître  de  France, 
et  par  le  trésorier  Robertet,  qui  pour  lors  gouvernoit  tout  le 
royaume.  »  Il  mourut  en  1533. 

XXXIII. — Florimond  Robertet ,  baron  d*' Alluyes,  secrétaire 
d'État,  fils  de  Claude,  trésorier  général  de Trance ,  et  d'Anne 
Briçonnet,  était  petit -fils  de  Florimond  premier  du  nom.  Il 
mourut  eu  1569,  à  l'âge  de  30  ans. 

XXXIV.  — En  1583,  labaronnie  d' Alluyes  appartenait  à  dame 
Anne  Briçonnet,  veuve  de  Claude  Robertet,  vivant  seigneur  d'AI- 
luyes.  Cette  même  année,  les  ecclésiastiques  de  la  baronnie  se 
font  représentera  la  rédaction  des  coutumes  d'Orléans,  par  maître 
.Toachim  Ilaimon,  curé  d' Alluyes.  Ce  dernier  dit  qu'Alluyes 
n'est  du  bailliage  d'Orléans,  et  proteste  que  la  comparution 
qu'il  a  faite  pour  ceux  de  l'église  ne  lui  puisse  préjudicier. 
Maître  Antoine  Jureau,  lieutenant-général  de  labaronnie  d' Al- 
luyes ,  a  semblablement  protesté  que  la  comparution  faite  pour 
le  tiers -état  de  ladite  baronnie  ne  leur  puisse  préjudicier, 
ayant  été  gouvernés  sous  la  coutume  de  Chartres. 

XXXV.  —  Françoise  Robertet,  pelite-fdlc  de  Claude,  porta  la 
baronnie  d' Alluyes ,  en  1 589  ,  à  Jean  Robertet ,  seigneur  de  la 
Bourdaisière ,  son  mari. 

XXXVI.  —  François  d'Escoubleau  ,  marquis  de  Sourdis,  gou- 
verneur de  Chartres,  devint  seigneur  d'AUuyes,  en  1591,  par 
son  mariage  avec  Isabeau  Babou ,  connue  sous  le  nom  de  la  mar- 
quise de  Sourdis ,  tante  de  la  célèbre  Gabrielle  d'Estrées,  maî- 
tresse de  Henri  IV.  Isabeau  était  déjà  veuve  en  1602  ,  lorsque 
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(3  prime  lui  accorda  le  litre  dt?   marquisat   pour  sa  terre  d  Al- 
liiyes.  * 

XXWII.  -^  Charles  dKscouMeau  ,  nianjuis  de  Sonrdis  el 
ilAHuyes,  lils  de  François,  olitinl  du  mi  I.onis  XIII.  i-ii  l(r.'!l. 
la  cnnfiniialidn  des  deux  lnir(^s  et  du  marché'  créés  par 
l,(juis  XI  à  Alluyes.  —  Le  'i  février  IC).')! .  nous  le  voyons  avec 
l'aul  d'Escoubleau  ,  marquis  d'AIluyes.  ci-après  nommé,  signer 
l'acte  d'union  t\o  la  nol)lesse  louchant  le  rappel  des  Princes  et  du 
duc  de  Longuevillc,  et  leloignement  du  cardinal  Mazarin.  Il 
mourut  en  KKiO,  laissant  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Monl- 
luc  et  de  Foix,  morte  en  1G57,  plusieurs  enfants,  dont  trois  j)0s- 
sédèrent  le  domaine  d'AIluyes.  L'alné ,  François,  marquis  d'AI- 
luyes, avait  été  tué  au  siège  de  Ronti ,  en  l().'{7. 

XXX^'11I.  —  Paul  d'Escoubleau  ,  manjuis  d'AIluyes,  gouver- 
neur (le  11  Jrléauais ,  épousa,  en  l(i(»7,  liénigne  de  Meaux  du 
Fiiuilloux  ,  qui  mourut  en  H'?! . 

XXXIX.  —  Henri  d'Escouljleau -,  comte  deMuntluc  —  IGO'J  — 
lut  marié  à  Marguerite  Le  Lièvre,  lille  de  Thomas,  marquis  de 
la  Grange,  morte  en  1720. 

XL.  —  Angéhque  d'Escoubleau  de  Sourdis,  fille  de  François, 
épousa,  le  24  mars  1702,  François-Ciilbert  Colhcrt '\  marquis 
de  Sainf-Pouange  et  de  Chabannais. 

XLI.  — En  171'!,  le  manjuis  de  Chabannais  vendit  le  do- 
maine d'.VUuyes  à  .lean,  marquis  de  Gassion  '  qui  le  conserva 
jusqu'en  1739. 

XLIl.  —  Ce  dernier  eut  pour  successeurs  Pierre-Armand, 
marquis  dcOamon,  et  Madeleine,  Anf/cli<iur  de  Gassion ,  t\\n 
épousa  Louis-François  de  Hamas  \  fomle  de  Tliianges —  17rt() 
à  I7(i'.. 

XLIII.  —  Chai'lolle- .Madeleine  Moulin,  veuve  de  Charlcs- 
Ilenri-Piiilippe  de  ,f/o?j/Ao/.vA/t'r-beautort-(",anillac'',  seigneur  du 
Hnussaf/,  acheta  la  terre  d'.VUuyes,  le  II  aoiM  17(>'i. —  Trois 
ans  après,  elle  obtint  du  roi  Louis  XV  des  lettres-patentes  [»or- 

'  Dans  s.i  -(inir  ilii  ."»  piviiriai  an  VI  f:2l  mai  IT'.IS),  i'admini.^tration  nui- 
ni('i|ial<>  ilii  r.inliin  ili-  hmincNal,  pr/viiln'  par  !<•  ('.cmnnissairc  dn  hini  Inirc 
cxniilif,  ,irr<Ma  ipn-  les  inart lirs  aiiirs  cxislanls  scran-nl  sn|i|trinu's ,  à  Tcxit'it- 
Imn  <!<'  ii'u\  (li's  citinnnnit's  tir  |{(iiiiicv;il  i-l  ilc  Mrsiay 

»  Drjà  cilr  |tani«  i!». 

3  V  5  ,,(  c  \„|r  fj^ipssns ,  pagp  W). 
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tant  érection  des  terres,  fiefs  et  seigneuries  du  Houssay,  Frécot, 
Saint-Maurice- sur- Loir,  Alluyes  et  autres,  en  comté  sous  le 
titre  de  Montboissier-lcs- Alluyes.  —  Elle  mourut  en  1782,  lais- 
sant pour  unique  héritier  son  fds  Charles-Philippe-Simon  de 
Mont-Boissier,  qui  conserva  ces  biens  jusqu'à  la  Révolution 
de  1793. 

Si  cette  dernière  époque  rappelle  de  douloureux  et  pénibles 
souvenirs ,  elle  a  ouvert  l'ère  nouvelle  d'intelligence ,  de  progrès 
et  de  civilisation  dans  laquelle  la  France  marche  à  grands  pas 
et  qui  en  fait  aujourd'hui  la  reine  du  monde! 

Ed.  LEFÈYRE. 

21  juillet  1S67. 
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HOTELS-DE-YILLE. 


Les  IlokIs-ile-Ville  rurmil  d'abord  édifiés  par  les 
ciloyiMiA,  |«iiir  allirnier  leurs  iiberlés  commiiualvs. 

IlK   r.OHMEMN. 

I. 

OHIGINKS  MUXICIPALKS. 

En  publiant  cette  notice,  nous  avons  pour  but  do  tâchei-d  es- 
cpiisser  les  origines  municipales  ou  communales  du  pays  Cliar- 
train,  et  aussi  de  signaler  et  de  décrire  les  divers  locaux  qui,  à 
desi'iiofiues  successives,  furent  le  siège  où  s'exerça  l'aulorité  po- 
pulaire dans  l'ancienne  capitale  des  Carnutes.  Nous  envisagerons 
la  question ,  surtout  au  point  de  vue  monographique  et  histo- 
rique; mais,  d'abord,  nous  aurons  à  fixer  quchiues  points  chro- 
nologirjues  qui  nous  paraissent  indispensables,  pour  bien  établir 
le  principe  de  la  puissance  locale,  qui  avait  pour  mission  et 
pfnu'  dt'voir  de  défendre,  avec  zèb;  et  patri/>lisme,  les  libertés 
et  coulunn^s  de  la  cité,  de  les  maintenir  intégralement,  dans 
l'intérêt  général  de  la  prérogative  royale  el  aussi  dans  cehii  de 
la  classe  boiu'geoise  el  [)rolélairc. 

TOMF,  V     \f  7 
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Chartres,  celle  ancienne  ville  des  Gaules,  est  déjà  signalé  sous 
Jules  César,  comme  étant  le  lieu  de  réunion  d'une  assemblée 
que  ce  prince  avait  convoquée,  en  cet  endroit,  afin  d'observer 
et  tenir  en  respect  les  cités  réfractaires  environnantes  '.  Notre 
ville,  chef-lieu  du  Pagus  Carnotcnsis  et  un  des  premiers  sièges 
épiscopaux  institués  dans  la  Gaule ,  revendique  une  origine  qui 
semble  se  perdre  dans  la  nuit  des  temps  anté-historiques. 

Le  pouvoir  ou  lïmmixtion  du  peuple  Chartrain  dans  la  direc- 
tion de  la  chose  publique,  nous  est  révélée ,  dès  le  YI"  siècle ,  à 
propos  de  l'élection  des  évêques.  Ainsi  pour  celle  de  Papoul 
(573),  il  est  dit  :  Clericorum  vel  cixïvyi. .. .  voluntas  ^;  et  ensuite, 
lors  de  celle  de  Béthaire  (594),  Defuncto  Papolo,  à  clero  popi- 
LOQUE  postulatus,  accedentc  régis  consensu,  cpiscopale  omis  su- 
bit ' ;  enfin,  lors  de  l'élection  de  Ives  (1090),  dans  une  lettre 
que  le  pape  Urbain  II  écrivait  à  ce  prélat,  il  lui  dit  :  Quoniam, 
ut  crecUmits ,  divino  te  nvtu  vocante ,  clenis  et  populls  Carno- 
TENsis  ecclesiœ  unanimiter  elegerunt  rectorenk  *. 

La  numismatique  elle-même  nous  offre  son  Recours  pour  in- 
diquer que  notre  ville,  dès  le  IX*'  siècle,  avait  son  titre  acquis  de 
cité,  puisque  cette  science  constate  sous  les  rois  Carlovingiens 
des  spécimens  portant  la  légende  CARNOTIS  ou  CARTIS  CIVI- 
TAS ,  avec  les  monogrammes  de  Charles  le  Débonnaire ,  Charles 
le  Chauve,  Eudes  et  Raoul;  puis  enfin  un  type  de  Tetbaldus. 
CM.  I.  Cartis  civitas,  attribué  à  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de 
Chartres,  au  X''  siècle  \ 

Si  le  droit  municipal,  concernant  la  police  des  cités,  est  une 
l'orme  antique  et  antérieure,  dans  nos  contrées,  à  la  domination 
romaine ,  ceci  explique  en  partie  la  cause  pour  laquelle  un  grand 
nombre  de  nos  villes  n'ont  jamais  eu  de  chartes  de  Communes. 
Ce  droit  ou  usage  primitif  de  la  liberté  populaire,  ayant  été  sanc- 
tionné par  la  législation  des  vainqueurs ,  fut  maintenu  par  eux 
et  continué,  pendant  le  moyen-âge:  la  ville  de  Reims  semble 
être  le  prototype  de  ce  point  historique.  Mais  quelles  étaient , 

'  Csesar,  de  Bello  Gall.,  hU.  VI,  rh.  i.  Vny.  Berlier,  ii.  "2or>. 

-  Diplnmalu  Clinrtœ ,  t.  1,  p.  130.  Vov.  Hisl.  du  Droit  municipal  en  France, 
pnr  Rayiuuianl .  (.  II,  p.  82,  lOi,  117",  olr. 

»  Gall.  Clirist.,  t.  VIll,  roi.  1100. 

*  Ivoriis  Epislol.  liJ. 

■''  (larlier.  licrlicrr.  sur  les  Monn.  au  Ti/i>c  (Mnninun.  n  !2!2r>  et  iil  XVI 
H  XVIH. 
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vers  lu  \''  siùclc ,  dans  lus  villes  du  cciitrc  de  la  l-raïKC.  la  Itu'- 
1110  (il  I druaiiisalioii  du  ii-umiiu'  imiuicipari'  Il  est  iiiie  ([uestifui 
capitale  et  iirtéressaiil)}  poiu-  noire  histoire  nationale  et,  en  par- 
liculior,  pour  les  vieilles  cités,  mais  tjui  n'a  pas  encore,  malgré 
de  savantes  et  incessantes  recherches,  ohtenu  une  solution  dé- 
linitive  et  entièrement  satisfaisante  '. 

Les  anciemies  familles  issues  dos  Gallo-Romains  s  étaient ,  en 
raison  de  leur  industrie  et  de  leur  conmierce,  lixées  dans  les 
villes,  contrairement  aux  hommes  du  Nord  qui,  à  la  suite  de 
leui-  invasion,  s'étaient  établis  sur  notre  sol;  ces  derniers  pré- 
féraient les  travaux  agricoles.  Nous  verrous,  plus  lard,  ces  mêmes 
hommes  obligés  de  venir  fréquemment  chercher  un  asile  ets'a- 
Itrilerconunedansun  rehigeau  soin  des  cités;  lesquelles,  quoiipie 
loujojirs  protégées  \yàv  le  Castruin  ou  donjon  seigneurial.  Unirent 
par  s'enclore  de  murailles,  afin  de  se  mettre  en  état  de  résister, 
et  aussi  pour  servir  de  sauvegarde  aux  colons  de  la  contrée, 
contre  les  invasions  incessantes  des  barbares  ou  des  i)uissants 
seigneurs,  leurs  voisins.  Voilà  qui  explique  pourquoi,  jus(iu'au 
.WII"  siècle,  on  comptait  de  si  nombreux  boui-gs  forliliés.  Dans 
la  suite,  ces  agglomérations,  d'abord  temporaires,  d'individus, 
devinrent  stables,  ce  (jui  créa  ainsi  ces  grands  centres  de  po- 
[(ulations  (pio  leurs  positions  stratégique,  commerciale,  de 
surete  ou  de  salubrité,  développèrent  successivement ,  pour  en 
former  des  villes  populeuses  et  llorissanles. 

Ce  n'est  que  vers  le  XI"  siècle  (]ue  nous  voyons  apparaître  les 
chartes  de  Communes.  Ces  actes  sont  un  accord  tacite  entre  le 
peuple  d(;  la  cité  et  la  puissance  souveraine  ou  féodale,  dont  la 
conséquence?  et  le  but  étaient  de  donner  plus  de  force  et  la 
sanction  d'autorité  aux  droits  récipror|ues  des  parties.  Le  jiou- 
voir  royal  hii-mèm(>  recoimaissail  l'utilité,  [^mv  une  ville,  d'un 
droit  municipal  et  dune  magistratur(î  popïdaire  '-.  Pendant  les 
\I'-  et  Xll'  siècles,  les  seigneurs  féodaux  des  villes  tentèrent 


'  Los  dix  |iriiii'lionimi>s  d'Orlôans  cl  de  ('.h.irlros  <i«>iiildfnl  iiii<>  n'-iiiinis- 
miri'  lin  rôle  iiiir  jnii.iiiril  li'>  di\  jurmiers  srii;il<'iiis.  Ikcniipnmi .  Ikvnpndi, 
i\:\Wi  la  tiiiini('i|i.'ilili'  rniiiaiiic.  I'.i>  };iiiivi-i'iii'iiii-iil,  qui  fui  relui  de  Hmir^'es  e|  de 
Toiirs,  jiiiiil  d'une  (iraiide  faveur  mit  une  iiaiidc  de  lerritniie  |iridnn:;n'  de 
I  ouest  à  l'esl  de  la  Kraiiie,  dans  la  Tnuraun- ,  le  Ueri\,  le  Nivernais,  la  llniir- 
|{i)Kne,  la  Kranclu'-lloinlé,  etc.  (Anjj.  Tliierix ,  hUmuments  ihi  Tiers- Hlol , 
I    i.  paray.  XXIl.) 

'  Vny  rOrdniinanre  de  l'liiii|)|ie  d'-  Valtiis,  lainiellr  Miiiiiriine  la  Cniniiinne 
•le  Laoïi .  en  \'.VM    (l)rtl.  ries  Unis  lii'  h'ianrr.  I.  Il  .  ii    1i    \ 
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souvent  d'abolir  ou  de  restreindre  ces  principes  de  franciiises  et 
d'indépendance.  Ces  sortes  de  petits  états  fédératifs  formaient 
un  système  gouvernemental  qui  nuisait  à  l'unité  politique  du 
royaume  et  qui ,  dans  beaucoup  de  circonstances ,  et  suivant 
l'occasion ,  servait  les  ambitions  du  pouvoir  religieux  ou 
séculier. 

La  Révolution  de  1789  détruisit,  en  les  abolissant,  les  fran- 
chises locales  ;  chacune  des  villes  perdit  la  liberté  de  s'adminis- 
trer, suivant  ses  besoins  et  ses  anciennes  coutumes.  En  perdant 
ces  droits  d'initiative  et  d'usage,  les  cités  sont  restées  sous  une 
sorte  de  tutelle  du  pouvoir  central  qui  comprima  leur  essor,  en 
fondant  l'unité  politique  et  l'autonomie,  qui  était  un  droit  ac- 
quis pour  chacune  d'elles,  et  les  confondit  dans  le  régime  géné- 
ral du  Royaume.  Il  est  vrai  que  beaucoup  des  immunités  Com 
munales  avaient  déjà  été  restreintes  sous  Louis  XIII  et  presque 
annihilées  sous  Louis  XIV. 

Si  le  gouvernement  Romain  avait  d'abord  institué ,  dans  cha- 
cun des  centres  appelés  Pagus,  un  chef  pour,  en^son  nom,  gou- 
verner et  diriger  les  populations ,  plus  tard  ,  nous  signalons  les 
Missi  Dominici,  magistrats  qui,  par  suite  de  l'introduction  du 
Christianisme,  virent  diminuer,  en  leurs  mains,  le  pouvoir 
féodal  séculier,  tandis  que  l'autorité  des  évêques  s'accroissait  si 
notablement,  qu'en  quelques  endroits,  ces  derniers  adjoignirent 
à  leur  omnipotence  ecclésiastique,  celle  du  pouvoir  temporel. 

Le  patronage  féodal,  en  passant  aux  évêques,  au  clergé  et  aux 
monastères,  tourna,  il  faut  l'avouer,  au  profit  des  populations, 
car  nous  devons  reconnaître  que  ce  fut  de  ces  monastères  que 
sortirent  les  premiers  affranchissements.  Ces  refuges  conven- 
tuels donnèrent  le  premier  essor  à  l'agriculture,  puisque  toutes 
les  abbayes  avaient ,  en  dehors  de  leur  clôture,  des  Manses  ou 
fermes  dans  lesquelles  se  produisaient  des  progrès  incessants 
dans  la  culture  :  c'est  dans  ces  sortes  de  métairies,  ou  fermes-mo- 
dèles, que  se  développèrent,  lentement  il  est  vrai,  les  plus  heu- 
reuses innovations  agricoles ,  de  même  que  la  science  d'obser- 
vation, comme  le  germe  des  beaux-arts ,  n'eurent  pas  d'autre 
berceau  que  l'intérieur  des  monastères. 

C'est  enfin  au  Xle  siècle,  que  se  déclara  une  sorte  de  conflit 
d'autorité  redoutable  entre  trois  prétendants:  le  clergé,  les 
seigneurs  féodaux  séculiers,  et  les  municipalités  ou  liers-état. 
Une  lutte  sourde,  mais  captieuse  dans  ses  principes,   s'élève 
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dabuid  L'iilif  les  evèijues  et  les  seigneurs.  L  aiicieii  droit  de 
liberté  inunitipale  tend  à  disparaître,  diaque  jour;  et,  dans 
certaines  contrées,  quelques  villes  se  rallient  au  pouvoir  brutal 
et  guerrier  du  seigneur,  plutôt  (ju'a  la  i)uissance  cléricale.  C'est 
îiinsi  que  nous  vendons,  à  Chartres  en  particulier,  les  citoyens  no- 
tables de  la  ville,  sous  le  nom  d'Avoués,  devenir  les  vassaux  et 
aussi  les  protégés  héréditaires  du  Chapitre  de  Notre-Dame,  tandis 
(]ue  les  corporations  des  métiers  font  scission  avec  ces  notaliles. 
pour  maintenir  leurs  libertés  et  coutumes,  en  se  ralliant  an 
Comte,  contre  les  .Vvoués  des  chanoines  qui  semblent  vouloir  les 
opprimer;  prétendant,  en  vertu  do  leurs  privilèges  injustes  et 
de  fraîche  date,  imposer  aux  métiers  toutes  les  charges  et  cor- 
vées créées  ou  existant  dans  la  cité  '. 

Jusiju'au  XI'"  siècle,  toute  l'histoire  politique  et  religieuse  de 
la  ville  de  C-hartres  offre  un  chaos  inextricable.  Le  Catalogue 
desévè([ues,  antérieurement  à  cette  époijue ,  rourmille  d'a- 
nachronismes.  La  même  obscurité  se  l'ait  remarquer,  touchant 
l'époque  de  la  transmission  de  l'autorité  des  mains  royales  en 
celles  des  comtes,  dont,  entre  iiarenthèses,  le  fameux  Thibaut 
le  Tricheur  swait  réputé  le  premier.  Mais,  comme  la  démons- 
tration de  ce  fait  nous  serait  impossible,  nous  renverrons  les 
curieux  aux  historiens  qui  ont  disserté,  à  ce  sujet,  plus  ou  moins 
longuement  et  plus  ou  moins  savamment,  et  sans  obtenir  uni' 
solution  satisfaisante;  en  tête  de  ces  auteurs,  nous  devons 
citer  Souchet ,  Chalmel  et  De  Léiiinois  -.  11  paraîtrait  (jue  ce 
fameux  comte  de  Chartres  serait  décédé  en  UTS.  A  cette  époque, 
quelle  était  la  forme  du  [louvoir  municipal  en  notre  ville?  En 
quel  lieu  les  Procureurs  ou  Kchevinsdu  pouvoir  populaire  s'as- 
send)lai(Mil-ils,  pour  veiller  à  la  iiolicc  de  la  cité  et  protéger  les 
franchises  coimnercialesï  ,\  ces  deux  (juestions  il  est  assez  dilli- 
(  iltî  de  répondre,  en  l'absence  île  documents  authenliciues,  ou 
même  do  traditions  histori(iues. 

Il  existait,  en  ellet,  sur  renq)lacement  actuel  de  la  place  Billard, 
ime  forteresse  enceinte  de  fortes  nnirailles  et  acconqiagnée  d'un 
donjon,  la(]uelle  était ,  suivant  Tulloue,  Tunis  ejrclsa  nutltis 
]>rupu(/nncuiis  et  iiKi'nihua  unniihi  ,  mlin   ul   iiic.r/niifiKthilis 


•  Soiirlicl ,  Hisl.  (lu  hinr.  ri  df  In  villt  de  (lliarins  ,  I    I,  jiv.  III,  rh.  5. 

'  Smiilirl  ,  I.  il .  ||\ .  III  ,  .Il    I.'    C.lialiiiH  .  TnUilIfs  r/c  /«  Tniininn  ,  p    l;{|. 
jli'  I.'itiii.'i-     //■>/    '/<•  r.liiirlri'^,  I     I     |i     lit-.' 
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rulcirltir  '.  Elle  s  appelait  la  Tour  du  lUn  ouïe  Palais-.  C'est  i\c 
cette  Ibrteressc ,  se  dressant  au  milieu  de  la  cité  et  dominant  la 
vallée,  que  la  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Père-cn-Vallée , 
parlant  des  entreprises  du  comte  Thibaut  le  Tricheur,  dit  :  Set 
a  Comité  incivitate  introducto  facta  turri,  ac  in  circuitu  vallis 
censum  subripuit  aliosque  conmetudinarios  nsus  ^  Elle  était  la 
résidence  de  nos  Comtes,  quand  ils  daignaient  venir  visiter  leui- 
comté.  Elle  devint  ensuite  colle  de  leurs  officiers  et  subalternes 
chargés  de  rendre  la  justice,  et  le  siège  de  l'administration  de 
leur  domaine ,  dans  cette  contrée. 

A  Chartres ,  au  XIP  siècle ,  nous  voyons  l'autorité'  partagée 
entre  trois  puissances  se  jalousant  continiiehement  ;  celle  do 
l'Evèque,  celle  du  Chapitre  de  Notre-Dame ,  et  enfin  celle  du 
Comte.  De  là  ces  luttes  incessantes  et  tumultueuses,  que  nous 
pouvons  signaler,  à  celte  même  époque ,  dans  toutes  les  princi- 
pales villes  du  nord  et  du  centre  de  la  France,  luttes  du  tiers- 
état  contre  la  puissance  abrutissante  de  la  féodalité.  Les  che- 
valiers et  le  peuple  se  sont  aguerris,  en  se  reBdant  ensemble 
aux  Croisades ,  mais  ce  dernier  éprouve  la  soif  de  la  liberté.  L'on 
pourrait  craindre,  à  l'aspect  du  conflit ,  que  la  France  ne  retom- 
bât dans  la  barbarie  dont  elle  sortait  à  peine. 

Ives,  évèque  de  Chartres  (1090-1115),  qui  eut  de  si  grands 
démêlés  avec  la  Couronne,  était  un  zélé  défenseur  des  droits  et 
prérogatives  ecclésiastiques.  Généralement  ses  décisions  sont 
peu  favorables  à  la  royauté  et  à  la  cause  populaire.  Dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  (1099)  au  doyen  et  aux  chanoines  de  Beau- 
vais,  au  sujet  d'un  moulin  donné  au  Chapitre,  lequel  moulin,  par 
des  changements  apportés  au  cours  d'eau  pour  les  besoins  des 
métiers  de  cette  ville,  ne  remplissait  plus  qu'imparfaitement  sa 
destination,  il  dit,  afin  de  mettre  un  terme  à  ces  entreprises 
d'innovations  :   «  La  raison  de  la  possession  annale,  selon  la 


'  Tiill(ni(>,  Carnolens.  Civila  vêler.,  iiianusc. 

*  Cet  antitiv»;  Castrutii  des  Romains ,  ddiit  nous  avons  constaté  d'anciennes 
roiislniclions  a|tpai'l('nant  ;i  celle  nation,  en  INdli,  dans  la  cour  de  la  maison 
Lc[iiinci',  |ilac('  (le  la  l'oissonnerie ,  lut  en  partie  n'cdilié  vers  le  XK'  siècle  ;  au  XVb' 
siècle  nne  portion  s'écroula  et  il  fut  totalement  démoli  en  1X18.  C'était  en  ce 
lieu  que  s'exerçait  l'aiitorité  du  Comté,  et,  jusqu'en  17<S!),  celle  du  Bailliage. 
i.es  Prisons  royales  étaient  situées  dans  son  enceinte,  liue  cliroui(|ue  locale 
dil  que  le  l'auicux  C.auelon ,  le  traître  de  lloncevanx ,  aurait,  au  1X«  siècle, 
fait  édifier  cette  lorleresse!  (Voy.  Soucliet,  t.  Il,  liv.  111,  ch.  '.),  p.  27." 

3  C>tr(ul.  (le  Smnl-Vèrc,  t.  J,  p,  23. 
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■  Couluinc  (le  la  (lilc  ni  l'oljlijzalion  de  rt'vèqiu',  (jui  a  piuiiiis 
»  d'observer *('elte  coiituine,  ni  la  liirbulenle  conlédéralion  de 
»  lailoiumnne  elablic  à  Ueaiivais,  ne  itiejudicient  en  rien  aux 
»  luix  occlcsiasliqiu's '.  «  C'est  le  même  qui,  parlant  des  élec- 
tions des  évèques,  dit  encore  :  «i  Nous  n'approuveions  que 
»  1  fh'Clion  de  celui  que  le  consentement  du  clergé  et  du  [leiqtie 
»'  aura  choisi.  «  Et  il  va  jusqu'à  dire  que,  dans  ces  nomina- 
tions, «  les  prières  des  Rois  sont  des  menaces^.  » 

Dans  une  autre  lettre  que  Ives  écrivit  a  Daimbert,  archevè(|ue 
de  Sens,  son  métropolitain,  il  se  [ilaint  amèrement  de  Guillaume, 
lils  aine  de  notre  comte  Henri-Etienne,  mort  en  1 10"2  ,  »|ui  gou- 
vernail, avec  sa  mère  Adèle,  le  comté  de  (Chartres ''.  ^'oici  les 
termes  de  celte  lettre  :  "  Votre  palei'uile  saura  que  (luillaume, 
»  lils  de  la  (Comtesse,  a  juré  devant  l'autel  de  la  sainte  \  iergc 
"  Marie,  le  massacre  du  clergé  ilet^harties,  ainsi  que  ma  propre 
»  mort,  et  qu'il  a  cnlrainc,  dans  la  même  conjura  lion ,  tous  1rs 
»  ritoi/ens  enrôlés  sous  sa  bannière;  et  cela,  dans  le  cas  où  je  ne 
■'  me  rendrais  pas  à  la  volonté  de  ses  subordonnés,  el  ne  lui 
'■  laisserais  pas  usurper,  par  la  violence ,  ce  que  la  grâce  seule 
•I  doit  obtenir.  \'oilà  aussi  pourquoi,  en  aiijjrenant  ce  serment 
•■  du  muivel  llérode,  je  nai  pas  voulu,  en  présence  de  conjures 

■  de  [lareille  espèce,  administrer  les  divins  sacrements,  ni  ac- 
"  corder,  selon  l'usage,  la  bénédiction  épiscopale  *.  d  Lanière 

'  Uppusiliovero  ntiuiiœ  posnessionis  secmiduiii  cunsueluditieiu  stuc  civitalis, 
H/ir  ijhliijdlin  vjiiscopi  ijiia  se  piiiniisil  (ilisciiuluniin  cuitsiieliidiiics  finsilnii 
<iiil(Uis ,  siff  lurliuli'iiln  coiijmalio  fiictw  coiiiiiiiniinuis  uihil  prirjudicnitt 
leijibiis  ecclesiaslicis.  (E|»ist.  LXXVII.) 

'  Tlininassin ,  Vel.  cl  Nov.  Eccle.  discip.,  I.  Il,  p.  ,',ô\)  cl  lUU. 

'  l',t>  (iiiill:iiiin(!  riait-  iliU'iiriiK* ,  lii'-;^iic  cl  «riinc  inlclli;;cricc  peu  *lcvcl(t|i|)cc: 
(|iiiiii|iic  l'aine  lies  ipiatrc  enfants  de  Ilenri-Hstienue  ,  il  lut  eNliéréilé,  à  la  inorl 
Ile  son  |iiTe .  il  l'iMUsa ,  vers  Hl'.)"2,  Aiinès  île  Siillv,  lille  de  liillun  I,  sire  i|e 
Sully,  el  d'Klik'Imri^e,  sirur  d'Klienne,  Mionile  de  iJmnnes.  détail  un  |iriure 
•>\lriiv:i;;aiil.  Nous  csitéroits  dunner,  dans  une  notice ,  qiK>i(|ucs  dtUails  sur  ce  pcr- 
sonna}:e  i|ui  seinlde  avnjr  ^iiiiivcrné  nuire  cnnilé,  mais  snus  la  liilelle  d'Adèle, 
sa  iiière ,  tille  de  liuill.iuiiie  le  CiiiKiiiéraiil ,  el  (|iio  mis  liislnricns  locaux  irmit 
jamais  regardé  comme  un  des  comtes  de  l'.liartrc^ 

*  Gulit'lmita  (litmitissir  filitis  in  moittiii  rlcrirm inii  (iiiniulcnsiiiin  .  ri  pcr- 
nuii'in  iiH'din ,  il  omnium  ud  mis  jurlinruliiim  innim  dllair  lu alu-  Munir 
ronjuravil ,  et  omîtes  cives  qui  suli  lniiiiio  sunt  ad  luudem  coujuralionem  cum- 
imieril ,  nisi  roliiulali  serrontm  \iionim  ledamiis ,  el  sihi  u.siirpel  linleiiliu  , 
quod  sold  dvbi'l  ohtinerr  iirulin.  /y/n  iluqur  hoc  lliiininuuim  jiinimenliim  mi- 
ilinis,  iiolui  piisleu  in  pidsiiiliti  liiijiisiiindi  nnijurahinim  iliiiiui  sm  iiimenln 
tracliire .  lier   suprr  '-w.   l"-iiediclioiicm  rjn^rd^inli  m  mur,    kuIiI,,  ihn .    ilvnuis. 

KpiMoi  r.xwiv 
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de  Guillaume,  qui  semble  avoir  dirigé  et  gouverné  les  comtés 
de  Chartres  et  de  Blois,  pendant  la  minorité  de  Thibaut  IV,  eut 
également  de  graves  démêlés  avec  l'évêque  Ives ,  ainsi  que 
celui-ci  s'en  exprime  dans  plusieurs  de  ses  Epitres.  Souchet  dit 
que  cette  Comtesse  <<  faisoit  d'ordinaire  sa  résidence  à  Chartres, 
»  où,  nonobstant  ses  dévotions,  elle  ne  laissoit  pas  de  molester 
1)  et  donner  bien  des  affaires  au  Chapitre  de  la  Cathédrale  '.  » 
C'était  une  femme  habile  politique,  pleine  de  cœur  et  dont  l'ins- 
truction était  en  grande  réputation. 

Nous  voyons  ensuite ,  dans  les  premières  années  du  règne  de 
Louis  le  Gros,  celui-ci  obligé,  pour  soutenir  les  prérogatives 
royales,  et  afin  d'abaisser  la  puissance  des  seigneurs  du  pays 
Chartrain,  à  la  tête  desquels  se  trouvait  le  fameux  Hugues  du 
Puiset ,  de  venir  ravager  une  partie  de  la  Beauce  et  faire  le  siège 
de  Touri.  Suger  nous  apprend  que ,  pour  être  appuyé  dans  sa 
répression  ,  le  roi  fit  appel  aux  Communes  du  pays  ,  puisqu'il 
dit  :  Cum  Communitates patrise  'parrocMarw]i  adessent'^. 

Nous  remarquerons  encore ,  que  Louis  le  Gros^  après  avoir  été 
vaincu  au  combat  de  Brennevjlle  [Brcnnula]  en  Normandie,  fit 
inviter  les  évêques  à  transmettre  à  leurs  diocésains  l'ordre  de 
le  suivre  en  Normandie,  et  à  frapper  d'excommunication  les 
curés  ainsi  que  leurs  paroissiens  qui  ne  se  rendraient  pas  au 
jour  fixé.  Orderic  Vital  ^  nous  apprend  qu'un  grand  nombre  de 
provinces  se  réunirent  sous  son  étendard,  et  il  désigne,  entre 
autres,  les  habitants  du  Sénonais,  de  l'Ile-de-France,  du  Gâti- 
nais,  d'Orléans,  d'Etampes ,  etc.  Quoique  les  habitants  de  notre 
localité  n'y  soient  pas  nominativement  désignés,  on  doit  penser 
qu'ils  durent  accompagner  le  roi,  dans  cette  levée  générale  de 
boucliers,  prescrite  pour  la  défense  du.  Royaume.  Ces  soldats 
citoyens  «  tels  que  des  loups ,  dit-il,  marchaient  ardemment  à 
leur  proie  *.  »  Tous  ces  faits  réunis  nous  démontrent  clairement 
l'existence  des  Communes  antérieurement  au  règne  de  Louis  le 
Gros.  Il  y  avait  dès  lors,  dans  chacune  des  villes ,  entre  les  ci- 


1  T.  II,  liv.  IV,  ch.  7. 

-  Siigcr,  de  VUa  Ludovici  Grossi.  Du  Clicsnc,  Hist.  Franc,  script.,  t.  IV, 
p.  301. 

3  Ilist.,  lil).  Xll.  (11.  \IX,  p.  :m  (édit.  de  la  Société  de  fliist.  de 
France). 

•  Ut  lujii  ad  prœdditi  avide  perrcxerunl ,  cl  inox  ut  domibus  suis  erjrcssi 
siint.  (Oi'd.  Vit.  ut  supra.) 
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loyeiis  d'origine  romaine  ou  gernianicjue ,  un  accord  tacile  de 
droit  conunun»  qui  lut  la  source  et  réiément  des  coutumes  lo- 
cales et  du  principe  municipal;  mais  ces  coutumes,  usages  ou 
règlements,  pour  la  police  des  villes,  dilleraient  entre  elles,  par 
zones  territoriales;  et,  dans  chacune  d'elles,  se  reconnaissait 
la  source  des  traditions  transmises  soit  par  les  Uomains,  soit 
par  les  nations  du  Nord. 

Soucliet,  dans  son  Histoire  de  la  \  illc  cl  du  l)iun-sc  de 
Clmrhrs  ',  nous  a  conservé  un  précienx  document;  c'est  le  ser- 
ment que  les  hommes  de  corps  ou  serl's  du  Chapitre  de  Chartres 
prêtaient  et  juraient  entre  ses  mains,  au  commencement  du 
XllT' siècle,  pour  obtenir  leur  atlranchissement.  Dans  l'extrait 
que  nous  allons  reproduire,  se  trouve  clairement  déterminé 
l'antagonisme  d'autorité  et  de  puissance  jalouse,  entre  le  Cha- 
pitre et  les  habitants  de  la  ville. 

Il  De  rechiei"  vous  jurez  sur  sainz  ,  que  vous  ne  ferés,  ne  ne 
'  ferez  l'ère  Commune  en  la  cité  de  (Chartres  ne  uillors  contre  le 

■  Chapitre  '-,  ne  contre  l'iglise  de  Chartres;  ainçois,  destorberez 

■  à  vostrepovoir  qu'elle  ne  soit  faite,  et  s'elle  est  fête,  vous  ne 
»  serés  pas  de  celle  Commune.  Et  si  voulez  otroiez  que  se  vous 
»  venés contre  aucune  des  chouses  devant  dites,  que,  dès  lors, 
-  en  avant,  serés  homme  de  cors  dou  Chapitre,  connue  vous 
■'  soûliez  estre.  »  Attestation  précieuse  qui  nous  indique,  d'une 
uianicre  certaine,  que  Chartres,  à  cette  époque,  n'avait  pas  de 
charte  de  Commune. 

li  nous  faut  arriver  à  la  fin  du  XIII''  siècle,  pour  avoir  la  for- 
nude  et  la  preuve  d'un  acte  d'alFranchissement,  dans  les  termes 
(Uuiuel  l'on  croit  comprendre  (piil  devait  exister,  antérieure- 
ment à  ce  dernier,  une  sorte  de  contrat  synallagmaliquc  et  cou- 
t^imier,  passé  entre  les  comtes  et  les  habitants  de  Chartres,  mais 
(pii  nous  est  inconnu.  Jeanne,  notie  comtesse,  veuve  de  l'ierre 
do  France,  avait  vendu,  en  l"2y(3,  au  roi  Philippe  le  Ilel ,  le 
comté  de  Chartres,  et  ce  dernier  en  lit  don  à  son  frère  Charles 
lie  Valois,  alors  comte  d'Alençoii  et  d'Anjou,  en  rj!)3. 

Kn   l'année;    l'iViG,  en  France,  les  besoins  d'argent  étaient 


'  i.  1.  Ii\    m,  (11.  V,  p.  537  cl  54!). 

'  •  i:!r>7.  l.<' iiicnTcdy  .iprrs  la  saint  Viiiccnl  (ai  janvier  1358  ) .  li- (llia- 
|iilrt' (IrfiMitl  à  rciix  (If  Vovcs,  de  faire  un  lieferc .  cl  leur  cnjniiit  «iiiils 
laMlirritnl  faire  (|irils  ayc>;  â  le  défcndri'.  »  (.1A//i.   dr  Citiitl.   I.nisnr,  I    11, 
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grands.  Un  grave  conilit  existait  entre  le  Roi  et  le  pape  Boni- 
face  VIII,  puis  des  dilAcultés  sans  nombre  avec  l'Angleterre  et 
Gui  de  Flandres  rendaient  la  guerre  imminente.  Aussi  Soucliet 
nous  apprend  «  que  le  Roi,  aiant  la  guerre  sur  les  bras,  de- 
■»  mandoit  de  l'argent  à  ses  sujets.  Il  demanda  premièrement  le 
"  centiesmo,  puis  le  cinquanticsme  de  leur  revenu.  Le  Pape 
"  défendit ,  par  sa  bulle,  aux  ecclésiastiques  de  lui  bailler  chose 
>»,  quelconque.  Sa  Majesté  envoie  par  les  bonnes  villes  de  France 
»  pour  en  recouvrer.  Ceux  de  Paris ,  Rouen ,  Orléans  et  d'autres 
»  endroits,  tuèrent  les  commissaires  qui  faisoient  leur  charge 
?  avec  plus  de  violence  qu'il  n'eust  esté  de  besoin  '.  »  C'est  à  ce 
sujet  que  la  Chronique  de  Saint-Magloire  ômWW  siècle,  à  l'an- 
née 1296,  s'exprime  ainsi  : 

L'an  mil  deux  cens  et  quatre  vins; 

Et  seize  avec,  que  tant  fut  vins 

l'\i  tribulations  au  monde 

Tant  comme  il  dura  à  la  roonde ,      -^ 

De  Roys,  de  Princes,  et  de  Comtes      -y 

Dont  je  ne  sai  dire  les  contes, 

Qu'en  Poitou,  qu'en  Angou,  qu'el  Maine, 

En  Gascoingne  et  en  Touraine, 

En  Normandie  et  en  Chartain  , 

De  ce  suis-je  trestot  certain  ; 

<Jue  en  France ,  que  en  Champaigne 

11  n'y  a  nul  qui  ne  s'en  plaingne. 

Des  Goustumes  qu'estoient  levées, 

Senr  l)lé ,  seur  vin  et  seur  denrées  , 

Et  mesraenient  seur  tous  mestiers  -'. 

Aussi,  notre  comte  Charles  de  Valois ,  pour  aider  son  Irère 
dans  ses  projets,  pourvoir  à  son  équipement  et  armement  de 
guerre,  se  rendit  enfin  à  la  demande  réitérée  des  Chartrains , 
gravement  froissés  dans  leur  amour-propre  de  citoyens ,  en  ce 
(ju'ils  étaient  assujettis  à  toutes  les  charges  et  servitudes  féo- 
dales, tandis  que ,  dans  les  villes  environnantes,  les  habitants 
jouissaient  d'immunités,  de  droits  et  de  libertés,  (]iii  n'exis- 
taient pas  à  Chartres.  Le  besoin  d'argent  de  notre  Comte  et 
la  soif  d'ailranchissement,  de  la  part  des  citoyens,  amenèrent 
un  accord,  en  vertu  duquel  ces  derniers  arrivèrent  à  oblenii', 

'  T.  III,  liv.  V,  rli.  7. 
Ilcnici!  (le  IJarbczan,  (■dil.  Alnm.  I    11,  \\.  "-IWi.  (l'ans,  iSOS.) 
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[lour  une  sommo  do  douze  niillc  livres  lournuis  (]u  ds  devaient 
])ayer  coniptau(^,  une  sorte  de  charte  de  Commune  don!  voici 
la  teneur  :  -   ' 

«  A  touz  cens  ijui  verront  cestes  présentes  lectres,  Charles, 
Hlz  dou  Roi  de  France,  conte  de  Valoys,  d'Alenron,  de  Chartres 
et  d'Anjou  ',  Saluz  en  Nostre  Seigneur.  Sachent  tuil  presens  et 
avenir  que  connne  dehaz  et  destorl  fust  et  peust  estre  on  tans 
avenir  entri;  nous,  d'nne  part ,  et  noscitoiains,  niananz  et  bour- 
gois  de  Chartres  et  de  la  banliue  et  des  api)artenances  d'antre: 
sourpluseurs  cas  qui  s'ensuient.  C'est  asavoir,  source  que  nous 
disions  et  affermions  (jue  nous  avions  et  pouvions  prendre  et 
lever  taille  a  plaisir  de  eus  et  sour  eus  chascun  an  quatre  cenz 
livres  et  plus  a  nostre  volenté,  les  diz  citoiens,  mananz  et  bour- 
gois  disanz  le  contraire  que  nous  ne  povions  prendre,  parcevoir, 
ou  lever,  lors  tant  seulement  quatre  cenz  livres  de  la  monoie 
curant  à  Chartres  chascun  an. 

»  llcni ,  sour  plusieurs  griés  (]ue  les  diz  citoiens,  niananz  et 
liourgois  disoient  et  affermoient  que  nous  ou  nouz  gens  ou  non 
de  nous  leur  fesious  et  doutoient  au  eus  estre  faiz  ou  tans  avenir 
a  tort  elsanz  cause  resonnable,  pour  rcson  de  tosle,  ost  etclie- 
vauchiée. 

•  llcin  ,  de  ce  que  nous  ou  nouz  genz  les  prenoient  et  mec- 
loient  en  prison  et  lenoient  pour  cas  où  il  ne  cliiet  que  amende 
de  chatel. 

i>  Ilfin ,  suur  ce  (jue  ipiant  aucuns  de  eus  estoil  pris,  pour  cas 
de  crime,  et  il  les  avoi(Mit  tenuz  en  prison  par  l'espace  de  trois 
quinzainnes  et  de  trois  quaranlainnes,  nous  ou  nostre  genl  re- 
fusions a  fere  recréance  de  leurs  cors,  segon  l'us  ellacoustumi» 
du  pays. 

'  //<•/// ,  sour  ce  (jue  nouz  genz  en  non  de  nous  et  pour  nous , 
|ireimoienl  les  chevax  des  diz  citooiens,  niananz  et  liourgois,  tout 
ne  lussent  il  loeiz,  tout  lust  ce  (pu;  nous  eussions  lionne  renie 
de  eus,  pour  la  cause  desus  dite,  el  pour  nous  soulVir  de  ce. 

)'  Unn ,  sour  ce  (jue  nous  ou  nouz  genz  ne  leur  gardions  [)as 
I  connue  nous  devions,  si  connne  ils  disoienl  la  couslume  dou 


'  r.liaiii's  lie  V;il(tis ,  l,"»''  citiiitc  ilc  Cliiirlrcs,   ('lail  lils  ilr  l'liili|i|ir  le  ll;ii'ili 

il  fivrr  il)>  riiili|i|io  lo  Ki'l,    lci|iu>l  lui  (lnnii.i  par  .ipaiia^'c ,  en  ItilKt.   le  ciiintr- 

(le  Cli.iitii'x     II  lui  iiiarii'  huis   I'mis  ;    |"  ;'i    M;ir;;iinili'  di*  Sicili" .  df  lai|iirllr  il 

Plit  si\    l'iilaiils  .    cl  i|iii    iiiiiiriiil    ni  |±M),    "1"    à  r,alliiTiii<>    dr   l'.iiiirl('iia\  .  ri 

!'     '  Mali. Mil!    ili'  Cliaolilhui     II  iiiniirtil  à  l'alas  (l.it||i-l|  \v  l'T  iiommiiIh'i'  t:!l'.'i 
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fonlraut  de  la  dite  ville  qui  est  tele ,  que  se  aucuns  fait  coiitraul 
en  ladite  ville  de  Chartres  ou  es  appartenances  et  il  i  est  trouvez, 
il  est  tenuz  a  respondrc  dudit  contrant  devant  la  justice  le  Conte 
de  la  ville,  tout  ne  fust  il  pris  ou  arrestez  au  présent  contrant. 

»  hem,  sonr  ce  que  les  diz  citoiens,  mananz  et  bourgois  se 
courplaignoient  a  nous  sour  ce  que  l'en  leur  refusoit  aucune 
foiz  ou  contredisoit  a  assambleret  faire  procurateurs  ou  gouver- 
neurs de  la  dite  ville  et  banliue  ou  appartenances  d'iceles,  pour 
leurs  causes,  besoingnes  et  autres  choses  nécessaires  et  profi- 
tables de  la  dite  vile.  A  la  parfin  eue ,  délibération  sour  ce  nous 
regardanz,  voianz  et  consideranz  les  grandz  prouffiz  etamende- 
menz  de  nous  et  de  nostre  vile  de  Chartres,  du  conseil  de  bonnes 
gens  furent  faiz  entre  nous,  d'une  part,  et  les  diz  citoiens, 
mananz  et  bourgois  d'autre,  jjaiz  ,  acort  et  transaction  des 
choses  et  des  descors  desus  diz,  ou  qui  peussent  naistre,  en  la 
manière  qui  sjen  suit.  C'est  assavoir  :  que  nous  quitons ,  déli- 
vrons et  absolons  de  tout  en  tout,  a  louz  joui-s  mes,  les  diz  ci- 
toiens et  bourgois  et  touz  les  mananz  en  la  dite^vile  de  Chartres 
eu  la  banliue,  et  es  appartenances  d'icele  et  qui  y  demeureront 
ou  tans  avenir  leurs  hoirs ,  leurs  successeurs  et  touz  ceus  qui 
de  eus  auront  cause,  de  toute  taille,  especiaument  des  quatre 
cenz  livres  que  il  connoissoient  que  nous  povions  prendre,  tous 
les  anz ,  sour  eus,  pour  reson  de  taille  et  de  plus,  se  plus  i  po- 
vions prendre  ne  avoir. 

»  Item,  de  toute  toste  '. 

»  Item,  de  tout  ost-  et  chevauchiée  '"  se  n'est  pour  nécessité 
notoire  et  manifeste,  pour  reson  de  la  Contée  de  Chartres  ou  du 
Conte ,  en  la  Contée  desus  dite.  Et  lors ,  nous  ,  nouz  hoirs,  nouz 
successeurs  ou  ceus  qui  auront  cause  de  nous,  no  les  puissions 
traire,  pour  reson  dudit  ost  ou  chevauchiée,  lors  de  la  dite 
Contée  de  Chartres,  excepté  le  rereban  *  nostre  seigneur  le  Roi. 

'  Redevance  annuelle  en  argent  que  chaque  chef  de  ménage  était  obligé  de 
payer  au  soigneur,  à  inoins  d'cxemijtions  ou  privilèges  accordés  par  le  Souve- 
rain. Chartres  a  joui  de  ce  privilège  ju?qu'cn  1789. 

2  Ou  herhnn,  heriban,  impôt  que  Ton  payait  pour  être  exempt  de  suivre  son 
seigneur  à  f  armée. 

3  Droit  dû  au  seigneur  par  ses  vassaux  (|iii  (Inivciil  ii'  suivre  et  se  trouver 
avec  lui  à  la  guerre. 

*  Obtigalinu  des  arrière-vassaux  (!(•  suivre  le  seigneur  su7.erain  à  Tannée. 
-Mais  ainsi  que  le  constatent  les  registres  des  Echevins,  tous  ces  beaux  [)rivi- 
iégcs  étaient  fréquemment  violés  ou  éludés. 
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>.  Ilctn  ,  MOUS  voulons  ol  octroions  que  nus  de  diz  cilaiens, 
hourgois  ou  miinanz  Jésus  diz  ne  puisse  est  teimz  en  prison , 
pour  cas  en  q«(*i  il  ne  c'iiet  que  amende  de  cliatel ,  pour  quoi  il 
voille  donner  pièges  ou  caution  soufisant  selonc  la  value  d(> 
Famende  que  le  cas  desirre. 

n  /ton ,  nous  voulons  et  otroions  que  se  aucuns  des  per- 
sonnes dessus  dites  est  pris  pour  soui)oçon  de  cas  de  crime,  et 
il  ne  le  suit  que  justice  sans  ce  que  partie  l'acuse,  nous  le 
pourrons  tenir  en  prison  par  trois  quinzainnes  et  par  trois  qua- 
rantainnes  de  nostre  office;  et  celui  tans  passé  et  acompli,  nous 
serons  tenu  a  relroire  celui  qui  sera  soupeçonné  du  cas  de  sus 
dit  par  bons  pièges,  cors  pour  cors,  et  avoir  pour  avoir,  de  re- 
venir et  de  estre  a  droit,  se  aucuns  se  traioit  avant  qui  le  voille 
poursuivre  ou  accuser  du  cas  du  quel  il  est  soupoçoneus  de 
(ienz  l'an  et  le  jour,  contées  les  trois  quinzainnes  et  les  trois 
(piarantainnes;  et  se  aucuns  ne  se  trait  avant  de  denz  l'an  et  le 
jour  de  suz  diz,  nous  volons  que,  le  dit  tans  passé  et  accompli,  il 
et  ses  pièges  soient  quites  et  assolus  dou  cas  de  quoi  il  seroit 
soupçonnez  quant  a  justice,  se  le  cas  n'est  notoire  et  manifeste. 

"  Ifem ,  nous  voulons  que  nous  ne  nouz  genz  ne  puissions 
jirendre  ne  arrester  les  chevaux  des  bourgois  ou  des  mananz 
dessuz  diz,  se  ne  sont  chevaux  loeiz,  se  n'est  en  cas  de  nécessité 
f[u<'  nous  ne  puissions  eschiver,  pour  défaut  de  loeiz,  mesme- 
inent,  comme  nous  avons  rente  pour  ce  qui  est  appelée  le  mes- 
sage qui  bien  vaut  trente  livres  par  an. 

»  llfiii  ,  nous  voulons  que  l'us  et  la  couslume  des  conlrauz 
de  la  vile  et  de  la  banliue,  dessusdites,  leur  soit  tenue  et  gardée 
on  la  manière  dessus  devisée. 

..  llniK  voulons  et  otroions  que  toutes  leurs  autres  bonnes 
I  uustumes  approuvées  et  usées  leur  soient  maintenues  et  gar- 
dées si  comme  reson  donne. 

»  flrm,  voulons  et  otroions  que  les  citniens,  mananz  et  bour- 
gois dessus  diz,  puissent  eus  assembler,  fere  procurateurs  pour 
les  causes  besoingnes  ou  gouvernemenz  et  nécessitez,  touchaul 
'•l  ap[)arfenanz  au  [irofit  de  la  vilU^  et  des  citoiens  dessus  diz,  en 
la  l'oi-mc  et  en  la  manière  que  les  citoiens,  mananz  et  bourgois 
d'HiIicns  le  font  et  ont  usé  et  acoustumé  d(!  fere. 

"  Ht  [)onr  les  fraiichises,  paiz  ,  acorl  et  transaiiions  dessus 
diz,  avoir,  tenir,  garder  ei  acomplir  et  de  non  venir  encontre 
de  nous,  nouz  hoirs  ou  de  nouz  successeurs  ou  de  cens  tpii  au- 
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Tonl  cause  do  nous;  lesdiz  citoiens,  mauanz,  bourgois  de  la  vile 
•et  de  la  banliue  dessus diz,  nous  ont  donné  soûls  el  paie,  douze 
mile  livres  de  tournois ,  desquex  nous  nous  tenons  a  paiez  tout 
•enterignement,  et  renuncions  a  ce  que  nous  ne  puissions  dire 
que  il  ne  nous  aient  esté  soûls  et  paiez,  et  a  toutes  autres  ex- 
ceptions de  droit,  de  fet  et  de  coustume  de  païs. 

»  Et  prometons,  en  bonne  foi,  aus  diz  citoiens,  mananz  et 
bourgois  que  en  contre  les  franchises  paiz  acort  et  transaction 
dessus  dites,  ne  vendront  ne  n'essaierons  a  venir  par  nous  ne 
par  autre.  Aincois  les  tendrons  et  fermement  garderons  et  ac- 
complirons en  bonne  foi  et  ferons  garder  et  accomplir  a  nouz 
genz ,  sans  jamés  venir  encontre,  par  quelconque  reson,  par  nous 
ne  par  nouz  hoirs,  ne  par  nouz  successeurs  ne  par  cens  qui  ou 
tans  a  venir  auront  cause  de  nous. 

»  Et  voulons  que  se  il  avenoit,  en  aucunne  manière,  que 
nous  ou  nouz  hoirs  ou  nouz  successeurs  ou  ceus  qui  auront 
cause  de  nous,  faisions  aucun  esploit  contraire  aus  dites  fran- 
chises, que  il  ne  puisse  tourner  a  préjudice  par  prescription  ou 
par  loue  usage  aus  bourgois  ou  aus  mananz  dessus  diz  ,  ne  en 
saisine ,  ne  en  propriété. 

»  Et  pour  toutes  les  franchises,  paiz,  accort,  transactions 
dessus  dites,  tenir,  garder  et  accomplir,  et  de  non  venir  en- 
contre par  nous,  ne  par  nouz  hoirs,  ne  par  ceus  qui  auront 
cause  de  nous,  si  comme  dessus  est  devisé,  nous  obligons  aus 
diz  citoiens,  mananz  et  bourgois  dessus  diz,  leurs  hoirs,  leurs 
successeurs  et  a  ceus  qui  auront  cause  de  eus,  nous ,  nouz  hoirs, 
nous  successeurs  et  ceus  qui  auront  cause  de  nous,  nouz  biens 
en  quelque  lieu  que  il  soient ,  et  nous  souzmettons  a  la  jurisdition 
nostre  chier  seigneur  et  frère  le  Roi  de  France,  et  à  ceus  qui  i 
seront  pour  le  tans  ;  et  li  prions  et  soupplions  que  il,  les  fran- 
chises ,  paiz  et  accort  et  autres  choses  dessus  dites  loe,  apreuve 
et  conferme  et  i  mette  son  assentement  auctorité  et  décret. 

-»  Et  pour  ce  que  ces  choses  et  ces  convenances  dessus  dites  et 
chascune  d'iceles  soient  fermes  et  estables  a  touz  jours  iries. 
Nous  avons  donné  aus  bourgois,  citoiens  et  mananz  dessus  diz 
ces  présentes  lettres  seelées  de  nostre  seel. 

»  A  de  certes,  nous  Margarite,  contesse  des  lieus  devant  diz, 
feme  au  dit  Charle,  nostre  seigneur,  de  nostre  bonne  volenté, 
sans  estre  de  rien  efforcié  et  de  l'auctorité  et  de  l'assentement  au 
dil  niiarle,  nostre  seigneur,  toutes  les  choses  dessus  devisées. 


P].  IL 


Grand  sceau  de  Charles  de  Valois  , 
COMTE  de  Ghartbes  (1319|. 


Contre-sceau  de  Charles  de  \'ai>ois, 

COMTE    DE    (^HARTRES    (13t?0). 
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I  conimc  ellos  sonl  laites  et  urdontM's.  nous  voulons,  loons  ot  ap- 
[.nuivons,  et  prttincllons en  l»on(;  loi.  niif  jun-  nous,  n(*paranlre 
encontre,  ne  .vomirons  des  ore  en  avanl,  en  nul  tans;  et  (]iiant 
à  ce  tenir,  nous  oltlifrons  de  l'anctorité  et  de  Tassenlenient  au  dit 
r.harle,  nostre  seicrneur,  nous  et  nouz  hoirs  et  touz  nouz  biens. 

>>  Et  a  greiu;neur  coule rnienienl  de  ceste  chose,  nous  avons 
mis  nostre  seel  a  cestes  présentes  lettres  avec  le  seel  au  dit 
Charle,  nostre  seigneur,  et  de  son  especial  comniandenienl  et 
de  sa  vok'Uté. 

).  Ce  fut  fait  à  Paris,  en  l'an  de  l'incarnation  nostre  seigneur 
.lesus-(^rist,  mil  deus  cenz  quatre  vinz  et  seize,  ou  mois  de 
mars  (  l'207,  n.  st.)  '.  » 

Nous  avons  cru  devoir  l'aire  reproduire  ci-conirc  (PI.  II)  les 
sceaux  de  Charles  de  Valois;  ces  monuments  sigillaires  sont 
irès-rares,  les  archives  d'Eure-et-Loir  ne  possèdent  qu'un  frag- 
ment du  sceau  et  un  beau  spécimen  du  contre-sceau.  Pintart, 
dans  son  Histoire  de  Chartres  manuscrite  ^,  en  donne  les  dessins. 
Autour  du  sceau  on  lit  :  Si(/illiim  Karoli,  régis  Francie  filii, 
(■nmitis  Valesie  et  Andegavie,  et  autour  du  contre-sceau  :  Contra 
sigiihun  Kamli,  eoinitis;  Alenronii  et  Carnote7}sis.  Celui  de  Mar- 
L,nierite  de  Sicile,  sa  première  femme,  qui  était appendu  au  lacs 
lie  soie  de  notre  charte  de  Commune  ,  portait:  Sigiihun  Ma  r- 
'larete,  régis  Sicilie  fi  lie ,  Valesii,  Alenconii  et  Amlegavil  comi- 
lisse ,  et  le  contre-sceau  :  Secretum  Margarete  fille  Begis  Cecilie  \ 

*  I.'oriirin.'il  fsl  consorvi'  aux  Anliivcs  di-  rilôlcl-ilc-Villf  de  Cliarlrcs,  sniis 
la  fdlt'  (i.  a,  I  ,  11"  1.  C'est  un  paiTiioiiiiii  [ilaiio  tle  loniR'  canre.  LYriiture  cii 
i-sl  lifllfi  cl  j;riisse.  Ce  vi'liii  a  ('lé  un  pou  froissé,  ce  nui  a  eflacé  quelques 
partifs  (le  l'iMpilun',  que  l'un  a  i'ail  rcviviT  an  moyon  d  imo  «(ilnlion  i,'alliqn(' 
nn  ppu  lro|t  citnti'nUV'c.  te  rcitli  de  ici  ado  csl  rnnirc  rclcnn  par  deux  lacs  de 
soie  ron^c  et  verle.  .Mais  il  n'existe  aucune  Irace  des  sceaux  de  Charles  de 
Valois  et  de  son  cpou-e  Mar^'uerite.  .\  celle  charle  esl  jointe  :  1"  la  conlh-nia- 
lion  donncc  a  l'ans,  an  mois  de  février,  1191 ,  par  Charles  VIII,  dans  laquelle 
se  trouve  le  liltcllc,  loiit  an  lon^,  de  l'ori^jinal ,  mais  avec  des  variantes  dans 
rorlhonraphc  des  mois.  "1"  Une  autre  conlirination  donnée  par  François  l,  en 
mars  1511,  mais  sans  copie  du  texte  priniilif  l'ii  recueil  de  ces  nu'mes  Ar- 
chives appelé  tu  l'aunirle,  élahli  en  Ki'.lT,  iiiiilieiit  une  copie  assez  iiicoriecle 
de  l'acte  de  \±\i\.  Mais  nous  avons  découvert ,  à  Paris,  à  la  Itildiolhèque 
Impériale,  une  copie  du  coniiiieiiceinent  du  \IV''  siècle,  faite  d'après  un  vidi- 
Mius  délivré  |)nr  «  .lelian  de  l'ortc-ÎS'euvi- ,  rlercjurv,  Mirolas  Vassal ,  IntwUion 
le  mmlc  de  l'Jiartrt's  :  du  mercredi ,  jour  de  In  saint  ('.liment ,  tnit  tmis  rens 
el  six.  » 

»  llildioth.  de  Chartres,  ïJ»  pari.,  n"  '.\,  p.  X'.W  . 

'  Voiii  la  description  des  sceaux  de  Marniierile.  «  Sous  une  arcade  ^'otlniiue, 
la  comtesse  dehoiit .  vue  de  face ,  en  manteau  d'hermiiie  .   tenant  une  tienr  a  la 
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Les  liabilants  de  la  ville  Je  Dreux  avaieiil  leur  charte  de  Com 
iminc,  dès  rannée  1180;  ceux  de  Chàleaudun ,  en  1197:  tandis 
que  Chartres  avait ,  paraîtrait-il ,  jugé  suffisant  pour  ses  libertés, 
de  suivre  jusqu'alors  l'usage  de  beaucoup  d'autres  cités,  et, 
entre  auti-es  celle  de  Paris,  qui  n'en  eut  jamais.  Un  pouvoir 
municipal  existait,  mais  il  s'exerçait  sous  la  surveillance  du 
Souverain ,  ou  de  son  préposé ,  suivant  une  coutume  immémo- 
riale adoptée  de  part  et  d'autre ,  sans  droits  bien  précis  ou  dé- 
finis. Si  nos  concitoyens  se  crurent  alors  déchargés  de  tous  sub- 
sides et  de  redevances  pour  l'avenir,  en  soldant  à  Charles  de  Valois, 
leur  comte,  ces  douze  mille  livres  tournois,  la  suite  des  siècles 
prouva  qu'ils  s'étaient  trompés. 

Cet  acte  d'affranchissement  stipule  :  1°  Que  les  discords  exis- 
tant antérieurement,  entre  les  parties,  seraient  oubliés.  2°  Que 
les  citoyens  seraient  exempts ,  pour  l'avenir,  de  payer  au  Comte 
la  somme  annuelle  de  quatre  cents  livres.  3"  Qu'ils  seraient  en- 
core libérés  de  la  taille ,  de  l'ost ,  de  la  chevauchée ,  si  ce  n'est 
dans  les  cas  indispensables  pour  le  bien  du  coj^té  de  Chartres; 
et  de  l'arrière-ban  du  roi.  4"  Que  les  citoyens  ne  pourraient  être 
mis  en  prison  pour  le  cas  d'amende  de  chàtel.  5»  Qu'en  cas  de 
crime ,  il  serait  possible  d'admettre  l'élargissement  du  prévenu, 
sous  caution.  6°  Que  leurs  chevaux  ne  pourraient  être  requis, 
pour  le  service  particulier  du  ComJe.  7"  Que  le  Comte  respecte- 
rait et  garderait  la  coutume  du  contrat  de  la  ville.  8"  Qu'enfin 
les  citoyens,  manants  et  bourgeois  de  Chartres  seraient  auto- 
risés à  s'assembler  en  Communauté ,  et  à  créer  des  Procureurs 
ou  Gouverneurs,  pour  les  besoins  et  nécessités  de  la  ville,  sui- 
vant l'usage  adopté  et  exercé  à  Orléans  '. 

A  la  suite  de  la  publication  de  ce  curieux  document,  il  est 
également  intéressant  de  savoir  que,  durant  le  c'ours  des  XVP, 
XVIP  et  XVIIP  siècles,  malgré  les  récriminations  incessantes  de 
nos  Chartrains  qui ,  fiers  de  leurs  franchises  et  privilèges,  étaient 


main  droite;  à  dexlre ,  fétu  de  Valois;  à  soiipstrc,  cohii  (V Anjou  (do  France 
au  lainbel  de  e:uoules  de  trois  pendants;  il  y  en  a  quatre  sur  le  sceau.  Et  au 
contre-sceau,  dans  un  quadriinlie,  un  écu  parti  des  écus  de  la  face.  Dans  le 
champ,  trois  lleurs  (des  I\l;iri;ueriles).  »  Voy.  Coll.  des  sceaux  des  Arch.  de 
lEinp.,  t.  1,  n°«  1034,  1037. 

'  Une  ordonnance  de  FMiilippe-Aiipiste ,  de  M  83,  autorisait  les  habitants 
d'Orléans  à  se  réunir,  et  à  nommer  dix  personnages  de  la  ville  pour  Futilité 
<'l  les  besoins  de  la  cilé. 
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ubliiîés  jioiirlaiil .  sous  tojites  espèces  de  rnriiicsel  de  deiiiaiKh'S. 
d'aider  à  renvjilir  le  tit-sor  royal,  ("ar.  clianiM  des  souverains 
successifs,  à  ^on  avènement  a  la  couronne,  donnait  sa  confir- 
mation et  approl)ation  à  l'acte  de  (Uiaries  de  Valois,  de  li?l)(), 
en  se  réservant  toutefois,  mais  sans  le  signaler,  le  moyen  de 
se  faire  payer  largement  cette  af.probation  gi-aciense.  Depuis 
Louis  XI,  qui  ne  semblait  chérir  le  peuple  que  pour  avoir  le 
pouvoir  d  écraser  la  noblesse  et  ses  privilèges,  il  existait  pour 
chacune  de  ces  sollicitations  ime  sorte  de  formule  banale  qui 
consistait  à  dire  :  «  Les  nécessités  de  nos  finances  nous  obligent 
•'  à  chercher  les  moyens  les  plus  sûrs  de  les  soulager  '  ;  ..  ou  bien 
encore,  c'était  sous  les  noms  d'emprunts  ou  d'avances  de  droits 
d'octrois.  Les  registres  de  nos  édiles  Chartrains  ,  pour  les  règnes 
de  François  I  et  de  Henri  IV  surtout,  nous  ont  laissé  de  nom- 
breux actes  de  ces  demandes  incessantes,  et,  à  chacune  d'elles, 
les  échevins,  ainsi  que  les  notables,  dans  les  assemblées  géné- 
rales, jetaient  les  liants  cris,  à  la  réception  de  ces  missives 
royales,  qui  avaient  pour  but  et  pour  résultat  de  puiser  dans  la 
l)Ourse  des  habitants  de  Chartres,  sans  aucun  égard  pour  leurs 
fianchises.  Ceux-ci  protestaient  contre  la  violation  de  leurs 
droits;  mais,  ainsi  ([u'au  temps  de  Mazarin.  ils  avaient  la  lilieric 
de  maugréer  et  de  fronder  le  pouvoir  royal ,  et  même  de  le  chan- 
sonner,  pourvu  qu'ils  acquittassent  l'impôt.  Aussi  le  moyen  le 
[dus  certain  dont  usait  la  royauté,  j)Our  les  faire  taire  et  les 
obliger  à  financer,  c'était  de  les  menacer  de  leur  envoyer  des 
liens  fie  guerre  pour  tenir  garnison  en  leur  ville  :  celle  menace 
('tait  d'une  efficacité  certaine  sur  les  citoyens  (^liarlrains. 

Notre  intention  n'est  pas  décomposer  présentement,  laule  de 
matériaux  sullisant^,  l'histoire  de  l'Echevinage  chartrain.  ni 
celle  des  Maires  qui  ne  furent  institués  en  cette  cité  qu'en  l'an- 
née l(J!).'{,  a  la  suite  de  l'édit  de  UJi). ,  rpii  abolit,  partout,  l'élec- 
tion des  magistrats  Mmucipaux,  dont  les  charges  funuit  vendues 
a  titre  d'olllce  à  quelques  habitants  ou  corporations  :  de  là  se 
forma,  dans  chaque  ville,  une  sorte  d'oligarchie  d«;  quel(]ues 
ramilles,  qui  avaient  acheté  le  droit  de  gouverner  les  autres. 

Faisant  ici  trêve  au  récit  de  l'eiifantenK-nt  laborieux  d(>  nos 
origines  Coimmmales,  si  difficile  a  élucider,  nous  allons  conti- 
nuer a  rechercher,  signaler  et  décrire  les  divers  locaux  (jue  notrfî 

•  Vny.  le  |in'-ainltiilc  tlf>  l'Kilil  <Ip  17^-2 

ToMr:  V     V  •  8 
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corps  municipal  Charlrain  occuija  successivemenl,  depuis  1?97 
jusqu'à  nos  jours,  cet  asile  communal  où  nos  ancêtres  ont  si 
péniblement  maintenu  et  discuté  les  droits  abusifs  de  la  Cou- 
ronne et  temporisé  avec  les  charges  toujours  croissantes  qui 
accablèrent  nos  pères.  Ces  modestes  citoyens  sont  bien  définis 
par  un  poète  moderne,  Améd.  Rolland  : 

Humbles  marchands,  bourgeois,  serfs,  ouvriers  ancêtres! 
0  vous  qui  les  premiers  avez  dit  -.  plus  de  maîtres! 
iiourgeois  de  la  Commune ,  ô  grands  hommes  obscurs , 
De  chaque  vieille  tour  votre  sang  teint  les'murs  : 
Vous  mouriez  pour  des  droits  mal  définis  encore. 
Et  nous  avons  le  jour  dont  vous  fîtes  l'aurore. 


11. 


MAISON  DE  LA  VILLE,  DEVANT  LES  ÔHANGES. 

(1297-1377.) 

Si  les  cités  du  midi  de  la  France  avaient ,  au  Moyen-Age , 
conservé  les  anciennes  coutumes  municipales  Romaines,  et  si 
celles  du  nord  et  de  la  Flandre  avaient  maintenu  les  usages  des 
Ghildes,  des  Germains,  elles  avaient  également  fait  édifier  de 
magnifiques  et  spacieux  Hôtels-de-Ville,  tels  qu'on  en  rencontre 
encore  dans  la  Belgique  et  en  Italie. 

Mais  les  villes  du  centre  de  la  France  ne  semblent  pas 
avoir,  ainsi  que  ces  dernières,  ressenti  les  mêmes  aspirations 
vers  la  liberté  communale.  On  peut  signaler  une  zone ,  s'éten- 
dant  de  l'ouest  à  l'est  et  renfermée  entre  la  Loire  et  la  Seine, 
dont  les  cités  avaient  accepté  un  régime  particulier  pour  leur 
organisation  municipale.  La  vie  politique  y  était  plus  calme  et 
aussi  plus  subordonnée  à  la  volonté  du  Souverain.  11  ne  faut  pas 
cependant  oublier  de  remarquer  que ,  si  les  spacieux  Hùtels-de- 
Ville  Y  faisaient  défaut,  ainsi  que  les  hauts  et  majestueu.x  Beffrois 
renfermant  la  bancloque;  si  les  chartes  et  les  libertés  commu- 
nales y  étaient  plus  rares  ou  plus  restreintes ,  par  une  sorte  de 
compensation,  de  colossales  basiliques  ou  cathédrales  s'élevèrent 
dans  cette  région,  du  X"^  auXlV'^  siècle.  Les  Évêques  d'alors  qui 
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juuissaieiil  J'imc  autoi-ilé  ili'  pclils  souverains,  unis  cnli'e  eux 
\)Hv  une  pieusi!  énnilation  ,  exciterenl  lo  pcuitle  à  les  aider,  de 
leurs  bras  ot^  de  leur  bourse,  à  ériger  de  niacuifiques  sanc- 
tuaires déslinés,  tout  à  la  lois,  u  la  célébration  des  louanges  de 
DiiHi,  et  a  la  tenue  des  ijlaids  et  assemblées  politiques  et  mer- 
cantiles'.  Plus  tard  ,  les  successeurs  de  ces  prélats  s'élevèrent 
avec  véhémence  contre  ces  usages  abusifs  et  irrespectueux  de 
la  Maison  de  Dieu. 

La  politique  habile  des  évéques  et  du  clergé  séculier  d'alors 
semblerait  avoir  eu  pour  but  de  contrebalancer  la  puissance 
temporelle  des  riches  abbayes,  ainsi  que  le  pouvoir  arrogant  et 
brutal  des  seigneurs  féodaux.  Ce  fut  la  raison  pour  laquelle  ces 
prélats  mirent  leurs  vastes  cathédrales  à  la  disposition  des  habi- 
tants des  cités.  Parmi  ces  édifices  religieux ,  l'ou  peut  signaler 
ceux  d'Amiens,  d'Auxerre,  de  Bourges,  de  Beauvais,  de  Char- 
Ires,  de  Rouen,  de  Sens,  de  Tours,  etc.,  etc.  Ces  célèbres  ba- 
siliques étaient  des  lieux  de  rendez-vous  publics  qui  serviront  à 
la  réunion  des  assemblées  des  citoyens,  jusqu'au  XYI''  siècle-. 

C'est  seulement  vers  le  XV''  siècle,  que  nous  voyons  les  cita- 
dins s'occuper  de  rechercher  uu  local  particulier  et  indépendant, 
une  Maison-Commune,  enfin,  où  les  Echevins  pussent  délibérer 
en  liberté  sur  les  alfaires  intéressant  la  cité ,  et  établir  auprès 
de  cet  édifice  un  Arsenal ,  destiné  à  recevoir  les  engins  de  guerre. 
L'abbé  Le  Beuf  nous  apprend,  dans  son  Hisloire d' Auœerre ,  (jue 
Jean ,  duc  de  Bourgogne ,  n'accorda  qu'en  1 452  l'autorisation  aux 
bourgeois  de  cette  ville  de  construire  une  Maison-de-\'ille.  «  Les 
•   habitants  n'tni  avoient  eu  jus(]ualors ,  dit-il;  quand  il  leur 

lalloit  traiter  de  leurs  alfaires,  ils  etoieut  obhgésde  tenir  leurs 
.■  assemblées  dans  les  places  publiques,  ou  dans  les  églises,  dans 
"  les  chapitres  de  communautés,  ou  dans  les  cloîtres  religieux. 
■  C'étoit  aussi  dans  ces  heux  qu'on  représentoil  les  fêtes  qui 
'.  servoient  de  divertissements  publics.  »  Des  marchands  s'ins- 
tallaient sous  l(^s  portiques,  et,  a  chaque  fête,  des  assemblées 
on  foires  tumultueuses  se  tenaient  dans  le  cloître,  ou  devant  h; 


'  S'utice  liist.  ri  (trcli.  .s«r  Ifs  Uarlntjcs  de  l'èijlisc  Nntrr-llmiie  ilr  Uiiiilirs 
(Mt'm    «I*'  la  Sncif'tf-  .\nlinil.  .rKtirf-»<l-Li)ir.  I."|V,  p.  -28X). 

*  L<*  7  in.'ti  ITitlS,  mil'  Asscinlilrc  ilu  nirps  ilc  ville  tiil  ti>iiiii-  «lans  l.i  ("atlir- 
(Iralp  (le  Cliariri's,  ,iii  siijci  irmu*  (lillinillr  l'iilri-  les  iMtulaiif^crs  cl  lûtissicrs  de 
In  vill.f  ,  <•!  If  |irM|irir'laiir  du  Mimliii-lt'-Coiiilc  ,  |iitiir  droll  de  lUiiiiKHir  ( lU'if. 
di'S  Hchfvins  df  l'Jinrlres  ,  I    I,  p    S7) 
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parvis  '.  A  (Jliarlres ,  aux  fêtes  de  la  Saiule-Vierge ,  en  mars  et 
septembre,  deux  foires  importantes  y  avaient  leur  siège. 

Suivant  une  des  clauses  de  l'acte  concédé  par  Charles  de  Va- 
lois, en  1297,  les  citoyens  Ohartrains  sont  mis  en  possession 
d'vm  droit  acquis  et  légal  de  réunion,  pour  gérer  les  affaires  de 
la  Commune,  à  l'instar  de  la  ville  d'Orléans.  Mais  comment  ce 
droit  était-il  exercé,  antérieurement,  dans  cette  ville,  et  sous 
quelles  conditions?  Pour  élucider  cette  importante  question, 
nous  avons  eu  recours  aux  historiens  Orléanais  chez  lesquels , 
il  faut  bien  le  dire  ,  nous  n'avons  rien  trouvé  de  certain  à  ce  su- 
jet. On  croit,  cependant,  pouvoir  affirmer  que  les  habitants  de 
cette  ville,  comme  des  autres  principales  du  royaume,  anté- 
rieurement à  Louis  VII,  avaient  des  magistrats  populaires, 
pour  l'élection  desquels  ils  s'assemblaient;  et  ils  se  réunissaient 
aussi  et  s'armaient,  pour  s'opposer  aux  exactions  des  seigneurs 
des  environs  qui  les  molestaient  fréquemment. 

Mais  Louis  VII,  à  son  avènement  à  la  CourQime,  voulut  sup- 
primer ces  divers  privilèges  de  Commune  qui ,  (^ans  cette  ville , 
empiétaient  sur  les  prérogatives  royales.  Les  Orléanais  n'ayant 
pas  voulu  tenir  compte  des  remontrances  du  monarque,  celui-ci 
marcha  contre  la  cité  dont  il  s'empara^.  Voici  ce  que  dit  Suger, 
à  ce  propos  :  Qui  sub  obtentu  commimitatis  sux ,  in  tcmtam 
prsesumptionem  elati,  quasi  contra  Rcge^n  insurgere  videban- 
lur  ^.  Le  roi  leur  imposa  la  contribution  d'une  somme  annuelle, 
en  retour  de  quelques  concessions.  Par  ses  lettres  patentes  don- 
nées en  août  1180,  il  aurait  affranchi  les  serfs  de  la  ville  d'Or- 
léans et  de  cinq  lieues  aux  environs  "*.  Dans  la  suite ,  Philippe- 
Auguste,  se  disposant  à  partir  pour  la  Ïerrc-Sainte ,  donna,  par 
im  édit  de  11 90,  pouvoir  aux  Baillis  de  ses  domaines ,  de  créer, 
dans  chaque  vihe,  quatre  Prud'hommes  ou  Procureurs,  pour 
régir  les  affaires  de  ces  cités ,  et  faire  des  règlements  de  police 
concernant  le  bien-être  des  habitants.  A  Orléans,  le  nombre  de 
ces  Procureurs  s'accrut  successivement  jusqu'à  dix  •\ 


'  Dinsert.  sur  les  porches  des  églises,  par  .l.-lî.  Tliiers  (Orléans,  1H79). 

-  Mézerai. 

^  Hist.  Franc,  scripl.^  ('dil.  PitlKiii ,  \\.   \?>i\. 

''  Manuscrits  (le  la  Bihliolh.  (rOrléans.  l.ollin,  t.  I,  |i.  !)|  cl  lOo. 

''  essais  hist.  sur  Orléans,  par  Polluclio  ,  177H,  \).  85.  Vnv.    iil  .w//).  la 
«Ole  1  (le  la  jiafïe  91 . 
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Dans  un  aveu  du  XV  siècle  rendu  au  l{oi,  par  le  comte  de 
Chartres,  pour  la  consistance  de  son  domaine,  il  est  dit  :  «  Q\ie 
la  ville  de  Cliai'lrts  n'a  ne  corps,  neConmuuie,  et  ne  peult  s'as- 
sembler eu  la  (Chambre,  ne  autre  part,  sans  le  congé  du  Bailly, 
et  présent  lui  ou  son  Lieutenant,  quand  ils  veulent  escripre 
et  sceeller  du  sceel  du  bailliage  ce  (jue  ils  escripvent,  et  se  font 
les  assemblées  générales,  en  la  Tour,  devant  le  bailly,  et  par 
son  ordonnance,  aucune  fois  par  cry  solemnel,  ou  par  adjour- 
nement  faicts  aux  maistrizes,  ou  d'huis  en  huis  '....  » 

L'avocat  RouUianl.  dans  sa  Parthcnic  ^,  nous  dit,  en  ])arlant 
des  Echevins  de  notre  ville,  au  commencement  du  X\  11'  siè- 
cle :  tt  A  Chartres,  à  lin  qu'ils  aient  meilleur  uioïen  de  se  sou- 
"  lager,  et  que  le  soing  du  public  ne  les  diuertisse  de  leur  œco- 
»  nomie  et  mesnage  domestic,  ils  sont  Iniict  en  nombre  dont 
»  deux  sortent  tous  les  ans,  et  encore  ont  pour  adioincts  deux 
»  Chanoines  de  l'Eglise?  Ils  ont  pour  Maire  perpétuel  le  Lieute- 
"  nant-Général,  à  lin  de  ne  bastir  une  puissance  populaire  qui 
»  puisse  supplanter  la  Uoialle;  aussi  (jue  la  multiplicité  des 
»  chefs,  selon  l'humeur  des  peuples,  peut,  quelques  fois,  ap- 
»  porter  du  désordre.  •>  Le  bon  lloulliard  n'était  pas  assurément 
un  révolutionnaire. 

Nous  voyons,  dans  quelques  villes,  les  réunions  des  nou- 
veaux administrateurs  ou  édiles  avoir  lieu  dans  un  des  bâti- 
ments appartenant  au  domaine  du  Roi  ■'.  S'il  existe,  en  France, 
une  ville  dont  il  soit  curieux  d'étudier  les  origines  nuuiieipales 
et  la  gestion  des  idlaires  de  la  cité,  c'est  Reims.  La  se  rencon- 
Irenl,  réunis  dans  les  archives,  de  nombreux  et  curieux  docu- 
ments à  ce  sujet;  on  trouve  encore  dans  cette  Conunune,  après 
dix  siècles  d'existence,  les  traces  et  les  indices  certains  dt;  l'oc- 
cupation et  des  institutions  Uoniaines;  les  noms  seulement  sont 
changés,   Tehn-lion  de  l'échevinage   y  renqilace   l'élection    du 


'  Mém.  di-  Cuil.  Laisiif.  .Ms  ilr  l;i  itililmili.  liii|M'r  ,  I  \  .  p.  I  ••!  >n\\ 
»  (l'aris.  Holiii  Tliicm,  KiOih,  iii-S".  ■J'^  |i;iili.' ,  toi.  iSi 
'  A  Oriraiis ,  les  Krlicvins  s'asscinliltVi'iil  ,  d "almnl  an  CliAlrld  en  I  i-J.'i , 
lis  Iniiriil  la  l(tiir  du  iirinin''  de  Saiiit-Saiiisoii,  |»iiiir  IciirsjTvir  dArsnial.  ft<^jà, 
ant<'ri<Mirnmrnl ,  ils  se  n'imissaiciil  dans  une  salli'  de  n-  iirinin'-  (jui  jin^'nail 
rpltp  liiiir  !,<•  \"  jinllct  I  lOK ,  assiL'iialinn  csl  diniiit'T  à  |»liisH'nrs  lialii- 
lonls  dr  venir  à  Saint-Saiii-on  ,  cii  »  lu  i'.linininv  au  nmvrrsnit  1rs  l'imuifurs 
•  de  la  ville.  •  l,à ,  se  Iroiivanl  trop  à  li'-trnil ,  ils  se  drtidcnl ,  rii  I  lli  scii- 
iemonl ,  à  an|ii»'Tir  rinMi'l  drs  CarncaiiN ,  nir  Sainlr-C.alliorinc,  juuir  l(K»  tVuN 
d'or,  alin  diii  fain-  la  Maisnii-di«-Villc 
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Sénat,  gaulois;  le  Prévùl  remplace  \e  JJuuiiivir  ol  les  Eclieviiis 
les  Decra potes. 

A  Chartres,  il  estime  habitation  que  nous  croyons  pouvoir 
signaler  comme  ayant  été  le  premier  local  occupé  par  les  Procu- 
reurs ou  Édiles  de  cette  cité;  ce  qui  nous  semble  être  constaté, 
dans  les  quelques  lignes  qui  se  lisent ,  dans  un  compte  de  Gil- 
bert llochecorne,  receveur  des  deniers  communs  de  la  ville  de 
Chartres,  en  l'année  1377.  Au  folio  30,  il  est  dit  :  A  plusieurs 
Guiennois  *  qui  portent  en  hault,  en  la  Maison  de  la  ville, 
DEVANT  LES  CHANGES  ^  Us  III  miiicls  III  sextisTS  clc  scl ,  premiers 
venus ,  à  plusieurs  fois. 

Pour  deschargement,  à  II  foiz,  les  VI  tonneaux  plains  de  III 
muids  V  sextiers  de  sel,  dernier  ve7ius,  et  pour  iceux  mettre  en 
la  Maison  à  présent  de  la  ville  ^ ,  et  iceux  vuider  les  tonneaux. 

Il  est  certain  que  pas  un  seul  des  Hùtels-de-Ville,  des  cités  du 
centre  de  la  France,  n'eut  la  splendeur  et  le  grandiose  monu- 
mental des  édifices  consacrés,  à  cet  usage,  clans  les  provinces 
Flamandes  et  dans  le  nord  de  la  France.  A  Chartres,  il  faut  le 
reconnaître,  sur  les  quatre  Hùfels-de-Ville  ayant  servi  successi- 
vement à  cet  emploi,  et  que  nous  nous  proposons  de  décrire, 
aucun  n'avait  été  construit  pour  cette  destination.  D'ailleurs 
nos  concitoyens  savaient  également  que  le  Roi ,  ainsi  que  les 
seigneurs  suzerains ,  ne  voyaient  qu'avec  défiance  s'élever  ces 
Maisons -Communes,  et  n'accordaient,  qu'avec  beaucoup  de 
difficultés  et  de  restrictions,  ce  privilège. 

Depuis  le  XP  siècle  jusqu'à  nos  jours,  nous  avons  vu,  dans 
notre  pays,  les  églises,  chapelles  et  couvents  s'élever,  comme 

'  Guienné,  i;'esl-à-(lirc  déi^ueiiillé ,  mal  vêtu,  c  Le  vcndredy  proucliain  eii- 
II  suivant,  vint  et  arriva,  à  ladite  métairie,  un  homme  assez  i^uienné,  vestu 
1  d'une  lioïK'lande  de  hurel.  »  (Charte  de  138i.)  Voy.  Ducanije  au  innt  De- 
panatus ,  et  le  Vocab.  du  Patois  Beauceron,  aux  mots:  Gueniaii  et  Guené. 

Dans  les  anciens  Comptes  de  la  ville  de  Chartres ,  ce  mot  de  Guiennois  est 
souvent  donné  aux  individus  aidant  arcidentellement  aux  travaux  piihhrs  les  phis 
fatigants.  Ces  derniers  somlileraiont  èlre  les  fondateurs  de  la  Société  charlraine, 
dite  des  Diamantaires .  (jui  gisent,  chaque  jour,  m  guise  dVirnemenIs,  ;iu  pied  de 
la  statue  de  Marceau  ,  sur  la  place  des  Epars.  (Vesl  une  espèce  de  Bcdiéuiiens 
ou  Vagahonds  ayant  un  domicile. 

-  Nous  trouvons  encore  à  Reims,  dans  le  "21^  Registre,  pour  Tannée  14(35, 
(|ue  les  Échevins  tenaient  raiidience  de  la  Prévôté  intitulée  :  «  Plaids  tenus  à 
l'ordinaire  ^  en  la  lotje  nu  Chani/e. 

•'  C'est  le  nouvel  Ilôtel-de-Ville,  ac(|uis  doîlre  Saml-.Marlm-le-Viandier  en 
li{77,où  hireiil  établis  alors  le  moiim'.iii  (irfuier-à-sel  ainsi  (|ue  la  Maison-Coni- 
nnine. 
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par  ouehantcment ,  taudis  que  la  puissance  séculii-re  el  commer- 
ciale, loujoui^s  écrasée  d'impiMs  el  de  subsides  de  toutes  es- 
pèces, se'libuvait  hors  d'état  de  sacrifier  de  grosses  sommes 
d'argent  pour  élever  un  Palais  digne  de  devenir  le  siège  de  son 
gouvernement  et  de  ses  réunions.  Kt  encore  de  nos  jours,  jus- 
(|u"en  lS-2'i.  nos  Officiers  niunici])au\  tenaiiMit.  :i  litre  de  location. 
rilot(.'l-de-Ville  actuel. 

Pendant  la  période  du  XII'"  au  XVl"  siècle,  la  rue  des  Changes 
tut  le  centre  de  la  cité  et  du  commerce.  Près  du  carrefour  qui 
existait  au  milieu  de  cette  voie  publique,  se  voyait  la  Tour  du 
Uoi ,  renfermant  dans  son  enceinte  le  bailhage  et  les  prisons,  et 
près  de  la  rue  qui  conduisait  à  la  Poissonnerie  de  mer,  existait 
un  grand  b;ilimenl,  lequel  contenait  ([ualorze  élaux.  C'est  en  ce 
lieu  qwc  les  Ijoulangers  vendaient  leurs  produits.  Ot  édifice  s'ap- 
pelait la  llalle-au-Pain.  Un  dos  pignons  donnait  sur  la  rue  du 
Poisson -Doux  ',  joignant  presque,  de  ce  côté,  la  place  de  la  Pois- 
sonnerie de  mer,  et  l'autre  pignon  se  voyait  sur  la  rue  des 
(Changes.  A  chacun  d'eux  était  ménagée  une  issue  pour  le  pu- 
blic. \  partir  de  cet  endroit,  en  descendant  cette  rue,  à  gauche, 
pour  se  rendre  aux  Ouatre-Coins.  on  voyait  dressées,  au  XIll" 
siècle,  trente-neuf  tables  de  changeurs  (réduites  à  vingt-deux ,  au 
X  V**  siècle  ) ,  espèces  de  baraques  en  charpente,  garnies  d'un  large 
auvent  en  bois,  qui  faisaient  saillie,  à  une  certaine  hauteur,  et 
gênaient  la  circulation  des  charrois-.  Le  commerce  Chartrain 
ayant,  au  XVI"' siècle,  diminué  dans  son  inqiortance  et  dans 
lallluencedes  étrangers,  aussi  l'unité  monétaire  royale  avait  été 
adoptée;  ce  furent  ces  causes  diverses  qui  tirent  abandonner  ces 
l'clioppfs  de  changeurs  appartenant  au  Domaine  du  (^iomlé,  (jni 
•Ml  vtMidil  successivement  le  sol,  à  cens  et  rente  \  C'est  la  (jue, 

'  Celt»'  rin'  suivait  |iaralli'liMiu'iil  la  nio  des  Cliaii^cs,  «l)!|iuis  l'cnln'-f  di-  la 
Ttiur  *iii  lid,  jiisiiu'à  la  place  de  la  l'iiissiiriiiiTii".  On  apt'iToil  i-iicdri'  r<'\lrt'- 
iiiili-  (ir  cftli'  Miif  |iuliliiliH',  dans  la  [larlir  ^aut  lie  lic  la  |dai<'  |{||liiil  Vi.\  !•• 
l'Ian  (le  i'.liartri's  en  Î7.'>(>.  jMildù'  par  la  Socirtr  .Vrclindo^'itjin'. 

'  Dans  ciTlaini's  (iftasiiins,  li'llcs  qu'nnr  Knin'f  ItnNalc.  l'on  lai»ail  cidi'vcr 
l««s  anxiMils  di'  ces  rTliii|i|»'S,  saillant  sur  la  vnu-  |iiildi(|iii'  Vov  lU-ijisl.  des 
Kchei-ins,  IS  nclidin'  K'itlS  cl  III  sf-plfinlm-  ll)l  i 

*  l,(^  (j  jiiilli'l  lilii.  Il'  iliiinaiiif  du  Util  alii'na .  à  crus  aiiiiin-l  il  |irrpi'liii'l 
en  faveur  dr  ipialrr  iiidiMdiis,  treize  des  viii^l-deu\  »  estaiix  un  oiiM-diiers  • 
alors  eMstaiil  dr  ranneii  l'.lianKe  .  à  la  rondltimi  dV>dilier.  daii<i  le  délai 
de  trois  ,111s  .  an  iiièiiM-  lieu  ,  des  inaisiuis  lialiilalde>«  ayant  div-liiilt  pieds  de 
liant  el  un  pieti  et  demi  de  saillie  \  i<\  !••  i'><iii<il  iiiiimisrrit  ilr  l'iiittnl,  .'i 
la  Kilihotli.  lie  Cliarlres,  fol    i'i:.. 


plus  lard,  ni  à  leur  jjjace,  lurent  construites  les  maisons  ac- 
luelles,  occupées  par  divers  commerces  et  métiers. 

Nous  avions  besoin  de  cette  petite  introduction  pour  bien  pré- 
ciser, aux  yeux  du  lecteur,  la  place  que,  suivant  nous,  devait 
occuper  cette  Maison  de  la  ville,  devant  les  C/iatujes.  Cependant 
la  désignation  court  le  risque  d'être,  un  peu  vague,  peut-être, 
puisque  ces  tables  de  changeurs  existaient  sur  une  longueur  d'en- 
viron cent  mètres.  Nous  pensons  qu'il  faut  entendre  par  cette 
phrase,  devant  les  Changes,  la  maison  où  était,  à  la  fin  du 
XIV  siècle ,  la  Halle-au-Pain ,  laquelle  se  trouvait  être  en  avant, 
ou  la  première ,  vers  le  Cloître  Notre-Dame ,  formant  la  limite 
des  tables  des  changeurs.  Une  autre  indication  tirée  également 
des  Comptes  de  la  ville,  rendus  par  Loys  Noleau ,  pour  l'année 
1388,  semble  justifier  cette  conjecture  assez  plausible ,  car  on 
y  ht  : 

A  Hugon  Hahert  et  Gervaise  Heau,  charpentiers,  pour  leur 
journée  (4  novembre),  pour  avoir  mis  JII  lisns  de  bois  en  la 
llalle-au-Pain;  pour  mettre  en  sauf  les  croichés  de  la  ville, 
à  chacun  III sois  IX  deniers,  valant  VII solz  VI  deniers  '. 

En  effet,  la  ville  avait  fait  faire  par  Oudin  Rousseau,  fèvre... 
VI grans  croichés,  pour  résister  et  obvier  encontre  la  fortune 
du  feu  et  pour  abatre  les  maisons  ou  cas  qu'il  en  seroit  mestier, 
pour  eschever  le  péril  du  feu  ^.  Il  est  certain  qu'à  cette  époque, 
les  citoyens  étaient  trop  jaloux  de  leurs  hbertés  et  de  leurs 
franchises,  pour  aller  loger  leurs  engins  contre  l'incendie ,  dans 
une  propriété  non  communale.  Toutefois,  nous  n'avons  pas 
d'autre  preuve  que  cette  concordance  de  date,  1377,  année  où 
la  Commune  de  Chartres  acquiert  une  nouxeWe  Maison-de-Villé, 
Cloistre  Saint-Martin.  Comme  alors  elle  tenait,  pour  son  compte 
et  profit,  un  Grenier  à  seP,  destiné  aux  besoins  de  la  cité,  elle 
fait  déposer  une  partie  de  sa  réserve  dans  son  ancienne  maison 
et,  un  peu  plus  tard .  imo  autre  partie  dans  l'hôlel  nouvelle- 
ment acquis. 

'  Folio  184,  v». 

2  Vl  supra,  folio  i'iO. 

•'  Si  le  liosoin  (rargcnt  pour  les  iiucrrps  imniquos  fut  rp  qui  força  ;i  nicttrr 
un  impôt  sur  le  sel,  en  France,  Pliilip|ie  le  Ldni;  imposa  (ralmrdnn  denier  par 
minot ,  l'hilippe  de  Valois  en  ajonla  nii  second  ,  Charles  VI  ran!i;nienta  de  six 
autres,  et  Louis  XI  en  mil  douze  Snivaiil  I^rillon ,  «  les  nécessitez  de  l'État 
)>  ont  donné  lieu  à  d'autres  augmentations,  ipi'il  coûte  moins  à  la  curiosité 
Il  d'apprendre,  qu'à  la  bourse  de  payer.  » 
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On  ijouiiail  peut-être  aliiinier  que  le  deuxième  étage  de  la 
Maisoii-de-Villè,  devenue  la  Ilalle-au-Pain ,  recevait,  dans  ses 
combles,  le -ilepùf  du  sel  conununal  ,  tandis  que  le  premier 
étage  était  assigné  ù  la  Chambre  de  ville ',  dispositions  (|ui  se 
rencontrent  encore,  de  nos  jours,  dans  nos  constructions  mo- 
flernes;  car  nous  voyons,  dans  le  même  local,  au  rez-de-chaus- 
sée, la  halle,  à  létage  supérieur  la  Mairie  et  la  Justice-de-l*ai.\; 
et  entin,  sous  la  couverture,  une  salle  de  spectacle;  ce  qui  sem- 
blerait, tout  en  confirmant  notre  idée,  donner  raison  aux  per- 
sonnes qui  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  ^. 
Uevrait-on  supposer  et  croire  ijue  nos  Echevins  auraient  occujié, 
d'abord,  le  Polivet,  pavillon  ayant  un  étage,  et  au  dessous  duquel 
on  passait,  pour  entrer  à  la  Tour  du  Roi  ?  C'est  en  ce  lieu  que  le 
Prévùl  rendait  la  justice  aux  corporations  des  métiers  de  la 
ville.  Dans  cette  hypothèse,  la  Maison  de  la  Ville  se  serait  trou- 
vée placée  au  même  rang  et  confondue  au  milieu  des  échoppes 
des  Changeurs;  ainsi  située,  dans  les  dépendances  de  la  Tour  du 
Roi,  nos  édiles  n'auraient  pas  osé  l'appeler  la  Maison  de  la  Ville. 
Enhn  doit-on  supposer  qu'elle  aurait  occupé  la  place  où  fut  édi- 
(ié,  au  XI V"  siècle,  le  Perron  des  Trois-Rois  qui  devint,  en  1572, 
le  troisième  domicile  communal?  En  ce  cas,  celte  maison  aurait 
été  véritablement,  suivant  nos  expressions  modernes,  devant  les 
Changes. 

Nous  laisserons  cette  question  d  origine  à  élucider  ou  à  inter- 
préter à  plus  savants  que  nous,  attendu  que  nous  ne  voulons 
pas  imiter  ici  le  commentateur  du  Chef-d'œuvre  d'ioi  Inconna. 
ni  torturer  davantage  les  quatre  ligues  manuscrites  que  Gil- 
bert Ilochecorne  nous  a  laissées,  dans  son  compte  de  1377.  Nous 
allons  nous  occuper  actuellement  de  la  monogra[)hie  de  la  mai- 
son acquise,  en  l'année  1377,  par  laCouunuiic  .  ]K»ur  en  faire  uiu- 


'  .M:il^'rr  rrU<'  a|i|ifll:itioii  ili>  Il;illc ,  ri-s|i:ii'(>  dr  Icrraiii  ncctiiir  tloil  riiiu'> 
laisser  sii|tit(isor  (|ii»'  nos  pn'inicrs  F^rlilcs,  lorsqu'ils  voiilaiciil  Icnir  dos  Assciii- 
blôfs  ^'('iitTalcs  ,  avainil  iiii  aiiln-  vaste  liical  à  leur  tlis|»isiti<iii  |MMir  rninir  la 
hminifoisif  ,  les  cnritiiratiniis  vl  Ir  |iriiiil('.  Il  devait  arriver  alors  re  i|iii  eut 
lien  jiist|ii'à  la  tin  du  Wlll''  siècle,  cesl-à-dire  mie  l'aiilnrilé  royale  l'ore.iit  Ips 
Keheviiis  à  tenir  les  asseiiildées  ^'éiif'ralcs  à  la  Tour  du  Hoi. 

'    \  Cliarires,   jiisfiiraii  \\T"  siècle,  existait,  dans  la  rue  du  Marelié-à-la-Ki 
lasse,  et  donnant  é^'alenienl  sur  le  iloilre  Nolre-jlanie ,  iiii  jjrami  ;;aletas  rons- 
tniit  en  liois ,    a|)|)ellé  la    lialle-aiix-Meniers     Au-dessus  se   voyait   une  vaste 
salle  sous  les  roinldes,  t|ue  l'iui  a|i|ielail  /(/  llohiiv ,  où  se  laisaienl  de>  .ts.-einldées 
et  des  festins  de  rorporalions. 
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Maison  cl  Cliambre-de-Yille,  plus  spacieuse  et  mieux  en  rap- 
port avec  les  besoins  de  cette  époque.  Nos  documents,  bien  que 
plus  complets ,  laisseront  cependant  encore  à  désirer. 


MI. 

MAISON-DE-VILLE,  CLOITRE  SAINT-MARTIN. 

( 1377-1571 j. 

Il  ny  a  pas  encore  un  siècle  que  nos  citadins  Char  trains  sont 
en  possession  de  leur  quasi-droit  de  Commune ,  qu'ils  songent 
déjà  à  acquérir  une  nouvelle  Maison-de-Ville.  Quelle  que  soit  la 
cause  qui  ait  provoqué  ce  changement,  toujours  est-il  que  ce 
lut  on  l'année  1377 ,  qu'ils  devinrent  propriétaires  de  ce  nouveau 
local ,  situé  dans  le  cloître  de  Saint-Martin^e-'Mandier ,  et  vis- 
à-vis  l'église  paroissiale  de  ce  nom  ' .  Voici  ISs  documents  que 
nous  avons  pu  trouver,  à  ce  sujet,  dans  les  comptes  de  dépen- 
ses, échappés,  comme  par  miracle,  aux  nombreux  et  incessants 
pillages  subis  par  nos  archives  municipales. 

Année  1377,  compte  de  Gilbert  Hochecorne.  «  fol"  30  v".  A 
»  Symon  de  Laubesjjine,  maire  du  Chappitre,  pour  les  ventes  - 
»  de  VIII'"'  livres  tournois  (160  livres),  que  fu  achatée  la  Mai- 
»  son  de  la  Ville,  assise  devant  Saint-Martin-le-Viandier,  par 
»  mandement  et  quictance  rendus  à  la  ville.  XIII  ft^  VI  s.  VIII  d. 

»  Pour  les  Cens  ^  de  ladite  maison  deuz 
"  au  Chappitre  de  Chartres,  le  jour  de  Sainl- 
y>  Remy,  paie  audit  Symon Xlll  d. 

»  A  Berthelot  Bruyant,  tabellion,  pour  la 
»  lettre  de  la  vente  de  la  ville V  s. 


'  CeUf  ('£;lise  occupait  l'cmplaceiiicnl  acliicl  ilu  pciisiiiiuial  Ht'urlaull  :  clic  fui 
vendue  à  démolir,  lors  de  la  Hév(diiliiin  en  1792.  Un  des  piliers  liutanls  d'un 
angl(!  de  cet  édilice  e.viste  encore. 

2  Ce  droit  féodal  sur  les  immeuldes,  sous  la  dénomination  de  droit  de  vente, 
était  1,'éiiéraleinent  du  dixième  de  la  valenPd(^  la  clutse  vendue,  mais  non  compris 
les  autres  charges  existantes;  et  il  se  percevait  à  (•lia(|ue  transmission  de  la 
proi)riété,  en  faveur  du  seigneur. 

^  Redevance  territoriale,  seigneuriale  el  annuelle  ipii  frappait  Ions  les  im- 
nunihles  généralement ,  irnu*'  sonuiie  innnnie,  de  là  laxiimie  féodal  :  Nulle  tcirt: 
sans  seigneur. 


>.  pKiir  refaire  lu  lettre  de  i'acquoremejil 
lait,  par  l'eu  .lî-liaii  l'erdour.  J'i(;elle  mai- 
son   11  s.  VI  .1. 

Nous  verrons,  a  roccasion ,  une  portion  de  cet  inniieuble, 

transformée  en  caserne  de  passage  '. 

.  A  Jehan  du  Monceau  ,  pour  u»  jour  qu'il  a  esté  en  la  Maison 
de  Mlle,  pour  nestoier  et  remectre  les  besointmes  que  l'en 
avoil  ostées  pour  les  gens  d'armes,  qui  furent  logez. 
)f  Ucm.  Pour  un  escuelle  et  une  juste  quarrée  d'eslain  ipii 
furent  perdues  par  les  gens  d'armes,  en  la  Chambre-de-Ville. 
■•  Hrm.  A  Colin  de  Guingant,  pour  une  juste  d'estain  quarrée 
qui  lui  a  esté  perdue,  pour  les  présents  de  vin  à  Monsieur  de 

>■  Clisson  et  à  Sire  Jehan  Le  Mercier  .     .     .     .      \VI  ;^. 
* .  Au  Maitre  des  Charpentiers,  qui  a  ouvré 

■  dedans  la  Chambre  de  la  Ville,    par  II 

■  jours  pour  faire  le  porche ,  là  où  les  ar- 

■  balestres  sont  pendues,  par  jour  V  sols, 

'  valent X  s. 

Un  compte  de  Loys  Noleau,  pour  l'année  IIJXV),  nous  indique 
de  grandes  et  coûteuses  réparations  qui  furent  exécutées  en  cette 
mémo  année,  car  il  y  est  dit  : 

«  Fol.  1"20.  Pour  plusieurs  repparations  faites,  en  l'Ustel  df 
»  ladite  ville,  tant  pour  refaire  de  neuf  de  chau.v  et  de  sablon  le 
»  Quignon  •*  de  la  maison  du  millieu  dudit  hostel,  lequel  esloil 
«.  fondu  jusques  au  fous  du  cellier.  Comme  pour  recouvrir  et 
"  recercher  ledit  hostel  et  refaire  les  paroys  qui  estoient  despe- 
»  cées;  pour  pierre,  chaux,  sablon,  voitures,  merrains,  lieulle. 
"  goutières,  essenne,  paine  d'ouvriers  et  pour  plusieurs  autres 
»  choses  nécessaires  pour  ledit  hostel,  les  parties  contenues  en 
>.  un  Roule  rendu  en  la  (Ihambre  de  la  \'ille;  appavant  [larnian- 
M  dément  de  Pimre  di'  la  Court  rt  IJerlhelmi  llruyanl  esleuz 
»  au  gouvernement  de  ladite  ville,  domié  le  '-?i  may  l'an  M. 
»  CCC.IIIl"etI\,  pour  ....       .\.\.\1.\  u' XHl  -^    •  'I   "l'- 


*    ('.ii||l|ilr  il)>    lliiltill    l.li.ilillill  .    |Miiir    riillllir     lilSd.   lui.    TTi  l'I  iiniin*    litsi. 
fol.  «K»,  \o 

'    l'ipnnil     l.r  |triiVtTlM-  lliMlirirnll  (lll 

NtM'l  :iii  i|iii(;niiM 

l*ii<|iii->  ;iii  tJMiii 
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Un  fait  grave  a  dû  se  passer,  dans  la  ville ,  puisque  les  comptes 
de  Loys  Noleau,  pour  cette  année  1389,  nous  révèlent  qu'il  fut 
payé  à  Girard  Coicliet,  tabellion  du  Roi,  X  sols  tr.  pour  une  pro- 
curation faite,  au  nom  de  la  ville,  le  8  août  1389,  en  assemblée 
générale,  au  nom  de  Berlhelcmy  Bruyant,  l'un  des  procureurs 
de  la  ville,  et  auquel  il  fut  soldé  la  somme  de  sept  livres ,  pour 
«  VI  jours  qu'il  a  vacqué,  pour  aler  de  Chartres  à  Paris,  par 
»  devers  les  Trésoriers  du  Roy,  nostre  sire,  pour  le  fait  de  la 
))  Maison  de  la  Ville,  laquelle  a  esté  mise  en  la  main  du  Roy, 
»  pour  le  fait  de  feu  Berthelot  Jehan.  »  Ce  doit  être  pour  quel- 
ques finances  d'octrois  accordées  à  la  ville  et  non  justifiées  au 
Receveur  du  Domaine.  » 

En  l'année  1393,  il  y  a  urg(;nce  de  réparer  un  mur  du  grand 
jardin  ou  verger,  qui  existait  derrière  la  Maison-de-Ville ,  et 
abutant  à  l'hôtel  du  Cygne,  il  y  a  :  «  IIII  toises  de  mur  et  un 
»  pied,  à  faire,  entre  la  Maison  de  Ville,  et  le  vergier  de  Phi- 
»  lippe  de  la  Porte,  à  35  sols  tr.  la  loise ,  ettme  chesne  de  pierre 
»  de  taille  encorbellée  pour  soustenir  l'un  d^s  coings  de  ladite 
«  Maison  '.  »  , 

Le  compte  de  1394  va  nous  fournir  un  détail  intéressant, 
concernant  le  mode  de  couverture  employé,  pour  les  édifices 
publics,  à  cette  époque  où  se  voyaient  encore,  dans  toute  la 
partie  ouest  de  la  France ,  plus  de  maisons  couvertes  en  bois 
qu'en  tuiles  ;  c'était  déjà  un  progrès,  puisque,  si  nous  retournons 
de  deux  siècles  en  arrière,  nous  trouverons  des  documents  qui 
constatent  que  des  Cathédrales  étaient  couvertes  en  chaume  ^  ! 

«  Fol.  183.  A  Jehan  Aubry,  pour  VI  milliers  et  VII  cens  d'es- 
»  senne  ^  acheté  pour  l'Ostel  de  la  ville,  chascun  mille  IX  sols, 
«  valent LIX  s.  V  d. 

»  Aux  conteurs  qui  icelle  contèrent    ....  II  s. 


'  Goiiiplc  (le  \'Mi,  loi.  103. 

-  La  Ciitlu'rirale  de  Nevcrs  était  oiirort^  au  X1I«  siècle  couverte  de  celte  nia- 
lière,  ce  fut  révriiue  Tliihaud  (]ui ,  alors,  la  (il  couvrir  eu  ardoise.  Ecclesia 
Sancli-Ciirici  Ipcta  lapide  serlili  resnrcivit  aniio  1188.  (Gall.  ChrisL,  t.  XII, 
p.  ()41);  f(!lle  du  Maus  l'aurait  été  égaionienl.  A  son  sujet,  voyez  Dkt.  hist. 
et  slatisl.  (le  la  Sarllie,  par  Pesclie,  i,  III  ,  p.  ;{^2X.  l/ouvrai,'e  auglais  ihmes- 
lic  Archileclure ,  aux  pièces  juslillcatives ,  constate  ipie  les  iiabitations  de 
Londres  élaienl  encore  couvertes  en  chaume,  lors  de  la  conquête. 

•■*  (>  sont  (le  petites  i>lancliettcs  de  iiois  de  chêne  ])orlant  35  cent,  de  lou!,' 
sur  environ  15  cent,  de  large,  et  prises  jtrès  de  la  culée  de  l'arbre;  leur  nom 
actuel  est  Bardeau. 


).  Aux  valiez  qui  la  luidrenl  dodens  l'Ustol  diî  la 

»  ville.    ...» .\\  d. 

»  A  Audré  IVoniol,  pour  111  carlt'rons  dt-  clou 
de  X  livres  et  pour  IX  chevilles  de  Ter               .     .     Ils. 
■>  A  JaiiuelFort-Escu,  pour  un  miuol  de  piastre.     .     H  s.  \'l  il. 
»  Pour  XXI  toises  de  goulières  ,   pour  ladicte 
n  Maison  de  la  ville,  chacune  toise  II  solz  VI  de- 
niers, valent I.Il  s.  \'I  d. 

X  Pour  IIII  livres  de  poiz  pour  poisser  lesdictes 
jîontii'res  ',  etc. 

»  A  Jehan  Lamène,  couvreur,  pour  IIII  jour- 
•  nées  que  il  a  vacqué  pour  niectre  et  employer 
lesdictes  essenne  et  goutières,  sur  ladicte  Mai- 
son de  la  ville,   par  chacun  jour  IIII  sols  11 

deniers,  valent IX  s.  III  d. 

'.  \  un  Guyennois  -  qui  aida  à  niectre  lesdictes  poutières  sur 
ladicte  maison,  etc.   » 

La  Maison-de-Ville  ,  sise  au  cloître  Saint-Martin,  devait  être, 
e.vtérieurement,  de  modeste  apparence.  Pas  de  BeflVoi  pour 
contenir  la  Ban-cloche  communale ,  ce  signe  de  la  virihté  popu- 
laire des  cités,  à  celte  époque.  Le  comte  de  Valois,  dans  son  acte 
de  concession  faite  au.\  (Miartrains,  n'avait  pas  autorisé  l'em- 
ploi de  ce  symbole  du  pouvoir  du  peuple.  Pas  d'horloge,  ni  de 
Jaquemart,  au.\  timbres  retentissants,  pour  indiquer  aux  classes 
laborieuses  l'heure  du  travail  et  celle  du  repos ,  et  aussi 
pour  émerveiller  les  étrangers.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
Chambre  d'.Vssemblée,  ou  venaient  siéger  et  délibérer  nos  édi- 
les, n'avait  également  qu'un  chélif  mobilier,  lorsilelaciiuisilion 
de  la  maison,  on  ['Ml;  le  compte  de  dépense,  pour  ('(îlle  année, 
nous  indi(iue  :  -<  Fol"."5'i.  A  .Mabilli;,  iemni'^de  feu  Jehan  Predor  \ 
"  pour  l'achat  dune  huche  estant  en  la  Maison  de  la  Ville  »  et 
ilans  celui  de  l'année  1388,    il   est  dit  qu  il  a   dé  jtaye   «    A 

Jehan  Hinarl .  drajipier,  pour  II  aulnes  de  blonee,  dont  a  este 


'  Les  iJoiiUii'TC^  alors  •'•laii-iil   \m\c<-   en   hgis  dr  rlit^iic ,   fctriiiaiil  iiiif  anj,'!' 
l'iiiir  les  conserver,  elles  riaient  endiiiles  de  puidniii.  ce  n'est  (lu'aii  \VI«  siècle. 
i|nelles  cnrnineiircrent  à  f'In-  ^'annes  de  plundi .  à  linlfTieiir. 

*  Voyc/.  la  tiiilr  I  ,  ni  .si//<nj ,  p.    1  |U 

»  (Jnel  est  le  mtm  vérilalde  du    vendeur'*  On  Iroiivi-  i'erdoiir  el    l'redur  dans 
le  mi'-nie  rci;i«-lri' 
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1)  l'ail  et  couvert  le  corilouer  de  la  Chambre  de  la  Ville ,  XVIII 
T)  sols;  et  pour  le  clou  et  larnières  pour  ce  faire.     .     X  deniers. 

Nous  voici  à  la  fin  du  XIV  siècle.  Notre  Hôtel-de-Ville  n'a  pas 
encore  un  grand  relief  monumental,  surtout  si  l'on  compare 
son  architecture  et  son  apparence  mesquines  aux  vastes  mai- 
sons canoniales  qui  enserrent  et  forment  le  cloître  de  Notre-Dame. 
La  vue  de  ces  édifices  canoniaux  semble  indiquer  à  l'étranger 
que  là  se  trouvent  la  puissance  et  le  bien-être;  toutes  ces  mai- 
sons étalent,  sur  la  voie  publique,  leurs  larges  et  amples  pi- 
gnons, aux  toits  aigus,  et  ayant  à  leur  base  un  grand  portail  en 
pierres,  de  forme  ogivale,  au  style  mâle  et  caractéristique;  leurs 
épaisses  murailles  sont  également  de  pierres ,  le  bois  n'y  appa- 
raît que  dans  les  combles  ;  tandis  qu'au  cloître  Saint-Martin ,  la 
Maison-de-Yille  est,  pour  la  majeure  partie  construite  en 
bois,  comme  la  plupart  des  autres  maisons  de  la  vieille  cité 
Chartraine.  Trois  corps  de  logis  forment  son  ensemble  :  celui  du 
milieu,  ou  principal,  est  l'habitation  où  siègent  nos  échevins.  Il 
est  situé  entre  cour  et  jardin;  à  droite,  uiî  de  moindre  appa- 
rence était  destiné  au  logement  du  greffier  ',  et  celui  de  gau- 
che, qui  se  prolongeait  vers  le  jardin,  avant  laddition  de  l'hô- 
tel du  Cisne,  servait  à  resserrer  les  armes  et  les  munitions  de 
guerre.  Tout  ce  local  se  trouvait  dans  la  censive  du  Chapitre  de 
Notre-Dame,  et  était  soumis  à  une  redevance  de  XIII  deniers  de 
cens  ^. 

Le  roi  Charles  VI,  monté  sur  le  trône  en  1380,  devait,  par 
suite  de  sa  grande  débilité  de  corps  et  la  faiblesse  de  son  esprit, 
rendre  notre  province  témoin  et  victime  de  toutes  les  ruses  et 
menées  politiques  que  les  princes  ambitieux  de  son  règne  met- 
taient en  jeu,  pour  s'emparer  de  la  couronne.  Il  serait  superflu 
de  rappeler  ici  les  querelles  et  les  assassinats  des  Bourguignons 
et  des  Armagnacs.  Cette  prétendue  Paix ,  désignée  sous  le  nom 
de  Paix  fourrée,  fut  jurée  dans  l'église  Cathédrale  de  Char- 


'  Ce  corps  de  bâtiment  tombait  en  ruiiios  en  1538;  «  11  lut  ordonné  qu'il 
seroil  réparé  et  mis  en  deu  estât.  »  [licf].  des  Ecli.,  i  juin  1538.) 

-  Dans  ime  assemblée  générale  de  l'IIôtol-de-Villo,  du  18  août  1517,  on 
sollirila  une  snrséance,  pour  une  réclamation  t'aile  par  le  Cbapitrc  de  Noire- 
Dame  d'un  arrérage  de  18  années  de  cens,  redû  sur  cette  maison.  Et  le  Cha- 
pitre iail  remontrer  (pi'il  est  surpris  que,  dans  les  affiches  et  proclamations  qui 
<mt  été  laites  à  ce  sujet,  il  n'ait  pas  été  fait  mention  du  cens  ipu  leur  est  dû, 
ilteg.  des  Ecli.,  "2]  inai  1571.) 
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lies,  le  î)  mars  I  îOD.  H  est  vrai  dr  dire  <ju  a  la  lëte  îles  Arma- 
gnacs, se  Iruuvïùl  Jean  de  Monlaigu.  noire  ancien  evèqne,  le- 
([uel,  suivant  Mdnstrelet,  elail  pour  j,nierroyer  «  non  point  en 
).  estât  ponlilical,  car,  en  lieu  de  niilre,  il  portoil  ung  Lacinet  en 
..  sa  teste,  pour  dalmalique  porloit  le  haubert  dont  il  esloit 

vestu,  pour  chasuble,  plates  d'acier,  et,  en  lieu  de  croce,  il 

porloit  une  hache  '.  »  Son  successeur,  Martin  Gouge,  figura 
également  au  nombre  des  ennemis  du  roi.  Aussi  son  évêché 
tut-il  mis  en  régale  -.  Plusieurs  chanoines  et  uàtables  Char- 
trains  furent  ardemment  recherchés,  ou  mis  en  état  de  suspicion, 
par  Guillaume  Douxmesnil,  échanson  du  roi  et  son  liailli,  à 
Chartres,  et  leurs  biens  confisqués  \ 

Les  villes  d'Etampes,  Dourdan ,  Jauville,  llonneval  et  Châ- 
leaudun  furent  également  la  proie  successive  de»  partis  vain- 
queurs. Mais  Chartres  avait  résisté  à  l'eunemi  et  était  resté  ii- 
déle  au  roi,  lequel  voulut  récompenser  les  citoyens  de  cette 
ville  de  leur  dévouement  u  sa  cause  ;  en  même  temps  qu'il  sa- 
lislit  à  leur  demande  d'un  local  convenable,  devant  servir,  sous 
forme  d'Arsenal,  a  remiser  ti  les  bombardes,  canons,  larges, 
»  manteaux,  artillerie  et  autres  habillemens  de  guerre,  pour 

entretenir  à  leur  pouvoir,  etc.  »  Charles  VI  leur  ht  don  (!•• 
V/Iostcl  du  CisnCy  par  ses  lettres  patentes  données  à  Paris,  le  IG 
février  1  '«  1 1  (i  4 12  n.  st.  )  ;  cette  propriété  avait  été  saisie  sur  Denis 
Kstrivard  de  Châteaudun,  accusé  et  convaincu  d'avoir  fait  cause 
comnume  avec  le  parti  ennemi  de  son  royaume,  \oici  la  teneur 
des  lettres  patentes  qui  sont  conservées  en  original,  dans  les 
Archives  de  l'IIùlel-de-Ville  de  Chartres*,  lesquelles  contien- 
nent d'utiles  renseignements. 

-<  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Uoy  de  France,  a  louz  ceulx 
qui,  ces  présentes  lettres  verront,  salut:  Connue  jiour  les 
désobéissances  et  reViellions  ;i   nous  faites,   par  plusieurs  de 


'  Im  Chron.  d' KniiuiTTun  de  Mnnsirriel  (Sf»rif-li>  «l«>  l'Ilisl.  de  KratUi" .  I  11. 
I».  m-i) 

'  Vdv.  >(iiitliri,  t  III.  Ii\.  \.  «II.  -Hi.  .iiMH  iiii.  iiiii>  lis  liisldrii'iis  Inr.iiix 
Mir  (Tll<'  t'p<M|iit'  (It'siislrnisf. 

»  O  bailli  lit  saisir,  le  S  mars  lili.  (lualn;  arpi-nls  .le  vi|{iics.  sises  à  Main- 
MllitTS,  a|.|tarlt"naiil  à  l'icrn-  M.nil.ç'iif  ,  (  lianoiiu-  ili'  Cliarln-s  et  arrliidiacn- 
ilf  Puiserais,  lfS(iiifll.'s  liin-nl  ..tl.rim's ,  !••  'IX  <liiilil  imns .  au  |iri\  lir  \iiiKl 
ois.  I.^oiulit't,  ul  supnt.  ) 

'  Coir  M    a:!.   I 
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.  nosli-e  sang  eL  autres  adliérens,  allez  et  complices,  nous  avons 
»  ieeulx  déclairez  noz  ennemiz  et  adversaires,  et  avoir  envers 
»  nous  et  nostre  couronne  conlisqué  et  forfait  corps  et  biens, 
■»  entre  lesquelz  soit,  si  comme  entendu  avons,  un  nommé  De- 
»  nis  Estrivart  de  la  ville  de  Chasteaudun  ',  lequel  se  soit  armé 
»  et  tenu  et  encores  se  arme  et  tient  avecques  nos  diz  adversai- 
»  res  et  par  tant  à  nous  appartiengnent  touz  et  chascuns  ses 
))  biens,  meubles  et  héritaiges,  pour  en  ordonner  et  disposer  à 
»  nostre  voulenté ,  comme  de  biens  à  nous  confisquez  ;  et  de  la 
»  partie  de  noz  bien  amez  les  Bourgois ,  manans  et  habitans  de 
))  nostre  ville  de  Chartres,  nous  ait  esté  humblement  exposé 
»  que,  pour  la  garde  et  delfense  de  ladicte  ville,  et  afin  que  noz 
:»  diz  adversaires,  qui  chascun  jour  courent  par  devant  icelle, 
y>  en  passant  et  rapassant  de  Dreux  au  dit  Chasteaudun,  à  Yen- 
»  ville  et  ailleurs,  ne  les  puisse  grever,  prendre  par  force  ou 
»  occupper  ladicte  ville,  ilz  aient  fait  faire  bombardes,  canons, 
"  targes,  manteaux,  artillerie  et  autres  habillemens  de  guerre, 
»  pour  entretenir,  à  leur  povoir,  et  nous  garder  nostre  sei- 
))  gneurie  ;  lesquelz  habillemens,  pour  ce  qu'il  n'y  a  lieu  au 
))  couvert  où  ilz  les  puissent  retraire  par  temps  de  pluye,  se 
»  perdent,  gastent  et  anéantissent,  par  quoy  grant  inconvénient 
:»  se  pourroit  ensuir,  si  comme  ils  dient  :  Savoir  faisons  que , 
■»  nous  considérans  les  choses  dessus  dictes  ,  la  bonne  et  vraye 
»  affection  que  ont  lesdiz  exposans  et  ont  eu  le  temps  passé  à 
y>  nous  et  à  nostre  dicte  seigneurie  ;  désirans  de  tout  nostre  cuer 
»  les  garder  et  delfendre  de  toutes  oppressions  et  inconveniens, 
»  et  afin,  que  plus  ilz  aient  cause  de  persévérer  et  continuer, 
»  en  leur  bon  et  loyal  propos ,  avecques  certaines  autres  causes 
«  et  considéracions  à  ce  nous  mouvans,  ans  diz  Bourgois,  ma- 
»  nans  et  habitans,  avons  ordonné  et  ordonnons  une  maison, 
»  nommée  l'ostel  du  Cisne,  séant  en  ladicte  ville  de  Chartres, 
»  que  souloit  tenir  et  occuper  ledict  Denis  Estrivart  ^ ,  pour  re- 


'  Dans  la  Liste  des  Li;>iiteiianfs  des  Baillis  de  Diinois,  nn  voit  fijïiirer  Deriys 
Rstrivart,  lieutenant,  du  15ailli('  de  Blois  et  de  Dunois,  pour  (Uiâleaudun  et  Fré- 
leval.  (Manusc.  de  la  Bildiol.  de  Cliartres  2/L ,  n»  i210),  3e  partie,  p.  172. 

Les  Begistres  des  Cliapitres- Généraux  de  l'église  de  Chartres  mentionnent 
Herveo  Estrivart! i,  de  l'année  \W\  à  Mil,  comme  chanoine;  et  lors  de  la 
régale  de  révéché  de  Chartres,  eut 'il  2,  ouverte  contre  Martin  (iouge,  figure, 
comme  Tun  des  vicaires-généraux  et  pénitenciers,  un  Eslienne  l%stivard. 

2  Nous  pensons  que  cet  Hôtel  du  Cisne  devait  occuper  remplacement  des 
maisons  de  la  phice  Marceau  portant  les  n"^  15,  16  et  17. 


>.  traire,  logier  et  nieclrt!  ;i  couvert  leurs  artilleries  et  autres 
r.  lial)illt'in(Mis»dossus  cliz,  cl  l'aire  leurs  autres  nécessitez,  tou- 
«  clians  Ip  bien,  honneur  et  prouiit  de  noslre  dicte  ville;  et 
»  leur  avons  ottroiù  et  ottroinns  de  grâce  espccial,  [lar  ces  pré- 
>.  sentes,  ({u'il/  puissent  et  leur  loise  icelle  maison  avoir ,  tenir 
»  et  posséder,  de  par  nous,  à  la  cause  dessus  dicte,  par  manière 
»  de  provision ,  tant  connue  il  nous  plaira  et  bon  nous  semblera, 
»  et  y  mectre  leurs  diz  habillemens  et  autres  choses  à  ce  con- 
»  venables.  Si  donnons  en  mandement  à  noz  amez  et  féaulx 
»  conseilliers  les  commissaires,  par  nous  de  nouvel  ordonnez, 
><  sur  le  lait  des  confiscations  et  forfaitures  escheues  et  à  escheoir 
•)  en  nostre  Royaume,  les  gens  de  noz  comptes,  trésoriers  à 
»  Paris,  aus  bailli  et  receveur  dudit  lieu  de  Chartres,  ou  à  leurs 
»  lieuxtenans  et  à  chascun  d'eulx,  si  comme  à  luy  appartient, 
..  (jue  de  noz  présente  ordonnance  et  ottroy  facenl,  seutfrent  et 
».  laissent  lesdiz  exposans  joir  et  user  plainement  et  paisible- 
)-  ment,  sans  leur  faire  ou  doimer  ne  souffrir  estre  faict  ou  don- 
«  né  aucun  empeschement,  ou  destourbier,  en  aucune  manière  ; 
n  car  ains  nous  plaist-il  estre  fait,  nonobstant  rjuelzconques  or- 
..  donnances,  mandemens  et  delfenses  à  ce  contraires.  En  tes- 
..  momg  de  ce,  nous  avons  l'ail  mectre  nostre  seel  à  ces  pré- 
»>  sentes. 

-  Donné  à  Paris,  le  XW  jour  de  février,  l'an  de  grâce  mil  CGCC 
»  et  unze,  et  de  nostre  règne  le  XXXII''. 

Sur  le  repli  est  écrit.  «  Par  le  Roy  en  son  conseil,  ou  le  Roy 
-.  de  Sicile,  vous  le  Chancelier  de  Guienne,  les  seigneurs  de 
..  Reauvergier  et  de  Savoisy  et  autres  estoient. 

«   FoUKAl.    » 

Le  don  de  cet  hôtel  du  Cisni;,  par  le  Roi,  contribua  beaucoup 
a  agrandir  le  périmètre  de  la  Maison-ilc-VilIe,  qui  avait  sa  façade 
«•t  son  eniréc;  sur  le  cloître  Saint-Martin  ,  et  par  tlcrrière,  grâce 
.1  l'addition  du  logis  saisi  sur  Denis  Kslrivart ,  s'étendait  justju'A 
la  rue  (h?  l'ancienuf  Juifverie  '  ;  cette  dernière  maison  depen- 

'  In  ntiilral,  iiassr  !.•  l  l  ii..vniilirr  1  ITX,  devant  Kslicnru'  Hadoiix .  com- 
iiiis  ;iii  liiliiHiiimii'  tli'  Cli.irin»;.  par  .h-aii  IliiiiviTcan  ,  lalirllii.ii  du  Itni ,  ri.iisi.iip 
le  nianlié  liasse  entre  Itnner  Le  beurrier,  (liar|iiiilnr  à  Tn'dn,  |Minr  une  i  niislrur- 
ti(»n  à  fain-  •  rn  la  maison  nciifvi'  nnmmée  le  l'elil-C.ypne.  apiiarlenant  à  .lt;an 
«  Mare,  iimnireur  et  pralinen  à  C.liarlrcs,  en  l.i  rue  de  l'aneiane  .linlverie. 
»  |irés  la  rue  du  l'.\t;ne.  -  C'esl  sans  doute  par  erreur  ipie  IKn  trouve  nidinui'e, 
dans  Ir  Carlulair»'  de  Notre-Dame  de  Chartres.  I    11  .  i»    il'i,  à  la  lald«,  sous 

TOMK   V     M  'J 
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(lail  de  la  censivo  des  Courlins.  Au  coiiimencemeiil  du  XIV*  siè- 
cle, l'îlot  de  constructions  compris  entre  les  rues  de  Clmisnes, 
de  la  Vieille-Monnaie,  de  l'ancienne  Juifverie,  de  la  Boucherie-de- 
Fort-Boyeau  et  de  la  Pelleterie,  renfermait,  à  son  centre,  de  vas- 
tes terrains  non  bâtis,  car,  dans  plusieurs  titres  de  propriété  des 
maisons  bordant  ces  rues,  on  lit  souvent:  ><  par  derrière  un 
jardin.  »  La  rue  de  l'ancienne  Juifverie  '  était  formée,  au  sud, 
par  l'un  des  côtés  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Saturnin,  et, 
au  nord,  par  une  suite  d'habitations  dépendantes  de  la  censive  des 
Cour  tin  s. 

La  principale  entrée  de  la  Maison-de-Ville  se  trouvait,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  sur  la  place  du  Cloître  Saint- 
Marlin-le-Viandier.  Le  portail  en  pierres,  de  forme  ogivale,  seul 
fragment  existant  encore,  et  resté  à  sa  place,  de  cet  ancien  do- 
maine GommunaP,  était  accompagné,  de  chaque  côté,  de  grands 
corps  de  logis  habités  par  les  gros  bonnets  de  la  ville,  et  dont 
les  noms  retentissants  ont  illustré  la  province  •\  En  cet  endroit 
de  la  cité,  pas  de  boutiques,  pas  de  bruit  ;  tout  e^t  calme ,  au  mi- 
lieu de  ce  centre  d'hôtels,  aux  entrées  monumentales;  on  se 
croirait  dans  une  ville  de  Parlement,  teUe  que  Dijon,  Rennes 
ou  Poitiers.  11  est  vrai  qu'en  ce  lieu  habite  la  haute  magistra- 
ture du  Bailhage.  Au  centre  de  la  place,  existait  un  orme  sécu- 
laire et  d'une  grosseur  prodigieuse,  que  le  vent  impétueux  qui 
régna  à  Chartres,  le  dimanche  de  Pâques,  26  mars  1581 ,  déra- 
cina et  jeta  sur  le  côté  *.  Cet  orme  rappelait  encore  un  souve- 
nir de  la  législation  seigneuriale  subalterne,  qui,  alors,  tendait 

le  nom  de  Juveria ,  la  Juiveric ,  comme  étant  située  anciennement  ,  nie  aciuelle 
des  Clianges.  Dans  notre  Monofjraphie  des  Hues  de  Chartres  ,  nous  repren- 
drons cette  question.  M.  de  Lépinois  indi(iue,  dans  son  Histoire  de  Cliarires , 
t.  I,  p.  4.68,  au  titre  Rue  aux  Juifs,  dans  la  basse  ville,  que  le  chevalier  Ram- 
tiaud  de  Craton  ))ossédait,  vers  1180,  une  maison  iii,  Judearia.  Celte  ])ropriété 
n'aurait-ellc  pas  été  située  dans  la  partie  liauti;  de  la  ville"?  Nous  sii^nalons , 
le  premier,  cette  ancienne  rue  aux  Juifs,  dans  la  haute  ville  de  Chartres. 

*  Elle  prit  successivement  les  noms  du  C/.s/)e,  du  N/ry/fc,  du  Petil-Sugnc , 
des  Pdticicrs,  du  Bras-d'Or,  et  enfin,  après  la  déiiKililion  de  réijlise  Saint- 
Saturnin  ,  le  côté  nord  forma  une  des  faces  de  la  place  du  Mitrrhé-Neuf ,  qui 
est  actuellement  la  place  Marceau. 

^  Cette  porte  est  située  cloître  Saint-Martin,  n"  7,  et  sert  (rentrée  à  la  maison 
de  W  Fabrètfue,  notaire. 

"  Tous  ces  loij;is  ont  vu  naître  successivement  les  Nicole,  Grenet ,  Delacroix, 
Villemain ,  T'inmé,  De  Saincte ,  Gobineau,  l'iiruerre,  Sinidu ,  de  Mineray,  Ma- 
i^ny,  de  Recpiestor,  Le  Beau,  Pétion  ,  etc. 

*  Souchet,  ul  supra  ,  (.  IV,  iiv.  Vil,  cli.  20. 
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a  (.lisit.iraitrc,  cliacjiu'  jour.  Si  cet  ouragan  n  oui  pas  accompli 
cette  ceuvic  dé  deslructioii,  un  peu  [)liis  lard,  elle  eut  éle  con- 
sommée infaiirdilement .  par  oidre  do.  raulorilê  supérieure  '. 

Dans  la  suite,  les  haliilants  des  propriétés  circon voisines, 
trouvant  cette  place  trop  vague,  et,  dans  rintenlion  aussi,  sui- 
vant l'usage  de  l'époque,  de  refouler  les  idées  de  la  réforme  qui 
semblaient  vouloir  dominer  en  la  vieille  cité  religieuse  des  Char- 
trains,  prirent  la  résolution  d'élever,  en  la  [ilace  de  l'orme  dé- 
raciné, un  calvaire  monumental.  En  etlel,  nous  voyons  un  con- 
trat passé  [lar  devant  Jehan  (fuignard,  notaire  royal  à  C-hartres, 
le  II  mars  1003,  aux  termes  ducjuel  M'  Denis  Rossard,  procu- 
reur à  Chartres,  «  donne  à  la  laljri(|ue  de  Saint-.Martin-le-Vian- 
»  rlier ,  la  somme  de  douze  escuz  à  la  vaclie,  pour  aider  à  faire 
"  la  croix  de  pierre  pour  mettre  audevant  de  l'église  dudit  Sainl- 
»  Martin,  »  où  celle  croix  resta  debout  jusqu'en  1793*. 

Pendant  tout  le  cours  du  X\V  siècle,  nos  Echevins  gouver- 
nèrent, de  leur  mieux,  la  ville  de  Chartres.  L'argent  y  est  rare; 
les  demandes  de  subsides  par  le  Hoi  sont  fré({uentes;  les  bâti- 
ments de  rilolel-de-Ville,  étant  caducs  et  délabiés,  exigent  de 
fré(pientes  réparations.  Cependant,  la  plus  stricte  économie  est 
apportée  dans  les  dépenses  communales  ;  ainsi  nous  voyons  Jean 
Le  Maçon,  greffier  de  la  ville,  payé  de  la  somme  de  50  sols, 
<»  pour  avoir  fourny  à  ses  dépens,  pendant  l'année  LÔOi,  dans  la 
n  chambre  du  Conseil,  de  feu  et  chautfage;  »  aussi,  est-il  or- 
donné qu'il  lui  sera  alloué,  ch.ique  année,  pareille  sonnne  '. 

Nous  remarquons  que,  le  3  juillet  l.^'JO,  les  voisins  de  la 
Maison-de-Ville,  par  \ui  placet  présenté  aux  Lchevins,  viennent 


*  Ail  .Miiyi'ii-.\i,'i' .  iiii  Inuivo  que  «r-s  divers  .iiltirs  ,  |(l;iiit(''s  en  crrl.iiiis  en- 
droits, servaii-iil  (II- lieu  tic  n'ii(lt'/,-vmis,  snil  pour  rcntlii' |,i  juslicc  (ilc  là  le  pro- 
vcrbe  :  Atleudez-vuti  sous  l'Orme),  suit  \ut\ir  le  itaiciiiciit  de  n'iilcs  .sci^îiieu- 
rialfs.  Cliariiii  sait  (|ii('  saint  Lmiis  rendait  la  justice  sous  un  cln^iie  à  Vinecniies. 
A  Paris,  r(>riiie  |ilaiilr  devant  i'é;;iise  Saint-tiervais  a  donné  le  iinin  à  une 
me.  Nous  riiiinaissoiis,  à  Chartres,  Itlrine  de  justice  de  laldiaye  de  Sainl- 
Cheron,  près  el  à  l'extérieur  de  la  porte  (iiiillauiue.  In  autre  se  voyait  devant 
le  portail  de  lY^'lise  Saint-llilaire  de  Cliarlres.  Mais,  le  j  l  aoill  I.MI  .  sur  la 
rer|iiè|e  de  Pierre  Sai  liet  ,  pmcureiir  du  Mm,  M""  .leaii  de  Iter/iaii ,  lieutenant- 
général  du  haiiliane,  par  une  nidiiunauce,  le  lit  aliallre  {Iteij.  f/c.v  /•>/*., 

*  A  Cliartrc-s,  plies  furent  loules  enlevées,  en  vertu  d'un  arrêté  du  Coiiseil- 
(iénéral  de  la  Cnmniune ,  du  l"  liriiinaire  an  II  {"2'!  oct(diro  17!!.'!). 

*  Itetj.  (les  Krh.,  2'.l  janvier  ITitir».  Le  i'.t  oclolire  ITiiO,  il  est  iiayé  pour 
bois  et  rhnrlinii  brûlés,  dans  la  Cliainlire-ile-Ville ,  7  livres  |U  sols,  riii  ITiid, 
la  inéine  ilépense  se  monte  à  fi  livres. 
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se  iilaindre  dï-lre  iiileclés  dans  leurs  appartements,  par  des 
émanations  méphitiques  et  suffocaules,  provenant  de  la  Maison- 
Commune.  En  conséquence ,  il  est  fait  défense  «  au  clerc  de  la 
»  ville  de  fondre,  en  l'enclos  de  la  Chambre-de -Ville ,  les 
7)  graisses  et  suifs  qu'il  reçoit  à  cause  de  son  estât  d'escor- 
»  cheur.  »  Ce  qui  démontre  que  le  cumul  des  emplois  existait, 
à  cette  époque,  comme  de  nos  jours. 

Nous  lisons,  dans  une  délibération  du  12  novembre  1539,  que 
la  voûte  du  bâtiment,  où  étaient  renfermées  les  poudres  à  canon 
et  autres  munitions  de  guerre,  périclitait  et  menaçait  ruine.  Il 
est  ordonné  qu'elle  sera  visitée  et  remise  en  bon  état  '  ;  et,  le  16 
juin  1558,  paraît  une  ordonnance  prescrivant  «  que  l'artillerie 
»  sera  logée  en  la  chambre-basse  de  i'Hôtel-Commun  de  la  ville, 
»  qui  est  un  endroit  grand  et  spatieux;  i)  et  enfin,  le  16  juhi 
1563,  après  l'éditde  pacification,  une  partie  de  l'artillerie  est  re- 
tirée des  fortifications  de  la  ville,  et  l'on  transporte,  dans  l'arse- 
nal de  la  Maison-Commune,  "  quarante  caiK)ns!  »  pour  qu'ils 
soient  gardés  en  lieu  sûr.  ■> 

Si ,  au  milieu  du  XVF  siècle ,  l'effervescence  religieuse  et  guer- 
royante se  faisait  remarquer,  c'était  surtout  dans  les  villes  qui, 
comme  Chartres,  comptaient  dans  leur  sein  un  nombreux  cler- 
gé et  beaucoup  de  monastères.  Un  esprit  d'antagonisme  et  d'in- 
quisition de  conscience,  difficile  à  croire,  y  existait.  Les  Eche- 
vins,  au  lieu  de  demeurer  neutres  dans  ces  sortes  de  conflits 
religieux  et  incessants,  semblaient  s'attribuer  la  mission  de  pro- 
moteurs ,  tandis  qu'ils  n'auraient  dû  s'occuper  que  de  la  bonne 
gestion  des  deniers  communaux  ot  de  l'exercice  d'une  sévère 
pohce,  contre  les  rôdeurs  suspects. 

Il  est  vrai  que  les  villes  du  Mans  et  d'Orléans  ayant  été  sac- 
cagées et  pillées  par  les  Réformistes,  les  magistrats  Chartrains 
pouvaient  peut-être  alléguer  un  pareil  motif  en  leur  faveur,  pour 
expliquer  et  excuser  les  faits  suivants  :  Ainsi,  le  8  juillet  1562, 
"  il  est  ordonné  que  Messieurs  les  Echevins,  en  leurs  mois,  in- 
»  lerpelleront  Messieurs  les  Grands-Vicaires,  Officiai  et  Promo- 
"  tour  de  la  ville,  de  faire  et  parfaire  les  procès  de  ceux  qui 
«  n'ont  fait  leurs  Pasques,  à  Pasques  dernier,  et  qui  sont  soub- 
»  çonnés  d'hérésie;  pour  ce  fait,  y  être  pourvu  comme  de  rai- 

'  Il  csl  yiMvr  c'iii  serrurier  «  12  sols  (i  deniers  [loiir  serrure  et  rief  fniirnips 
»  Ml  |ireiiiier  iiiiys  de  l'enlréc  de  la  voiiste  des  poudres  à  eanon  estant  en  la 
»  Chambre-de-Ville.  n 
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»  suii.  "  Kl  L'ij^-oit',  le  I(i  juin  ir»(i3,  coiujiarait  en  la  (lliainbro- 
de-Ville  et  esl'intc'iTogt',  en  iirésenci' de  M.  ilEpuilly,  Lieiile- 
nanl-géiiéral  et  (Gouverneur  de  (Chartres,  Miilicl  Troiiguet, 
marchand  a  (lliarires,  sur  le  fait  de  la  relii:ion  ;  leijuel  a  dit 
<■  (ju'il  n'estoit  Huguenot,  mais  qu'il  est  Clirestien,  et  toutefois 
"  confessé  qu'il  y  a  [>lus  de  six  mois  qu'il  n'a  esté  à  la  messe  '.  » 
«les  (juelijues  citatidus  autlientiijues  forment  une  page  curieuse 
des  occui)alions  de  l'édilité  (lliartraine,  à  cette  époque,  et  un  rap- 
prochement intéressant  entre  ce  siècle  et  le  nôtre,  en  ce  qui 
concerne  la  liberté  de  conscience. 

Nous  voici  arrivés  à  l'année  I.")7().  Les  bâtiments  de  la  vieille 
Maison-de-Ville  menaçant  ruine  plus  que  jamais,  il  se  présente 
une  occasion  favorable  de  se  procurer  un  nouveau  local.  L'//o- 
Icllcrie  des  Tivis-Iiois ,  située  dans  la  rue  des  Changes,  et  com- 
posée de  vastes,  nombreuses  et  solides  constructions,  est  à 
vendre:  la  demande  d'en  faire  l'acquisition  est  adressée  au  roi 
Charles  IX;  on  sollicite  aussi  son  agrément,  pour  aliéner  la  Mai- 
son-de-Ville actuelle.  En  1571,  Sa  Majesté,  par  ses  lettres  pa- 
tentes, permet  à  la  ville  de  faire  «  l'achapt  d'une  maison  et  hos- 
"  tel  pour  tenir  les  assemblées,  etc.,  et  la  vente  de  la  maison  ou 
i>  se  faisoient  actuellement  les  réunions,  laquelle  maison  loni- 
»  boit  en  ruines;  avec  permission,  en  outre,  d'assoir  une  ta.\e 
n   pour  le<lit  acquest  '•'.  » 

Au  mois  de  mai  ir.71  .  les  affiches  sont  apposées  poin-la  venir 
de  la  Maison-de-\'ille  du  cloître  .Saint-Martin.  Les  proclamations 
d'usage  sont  faites  aux  prônes  des  paroisses  de  la  ville  et  fau- 
bourgs et  par  les  carrefours  ordinaires,  et  l'adjudication  a  lii-u  . 
le  mardi  2'2  mai ,  ei)  l'Hôtel-Commun  et  Chambre-de-Villc .  au 
profit  de  Madclaine  Lebeau  ,  veuve  de  Michel  Richard,  jiour  la 
sonmi(!de'2,iô()  livres,  aux  charges  accoutumées  et  de  droit;  la- 
<iuelle  sonnne  a  été  versée  conqitant  entre  les  mains  des  échevins 
Noël,  Durand,  Troillard  et  lloberl  "'  et  remise  à  M"  IMtM'ie  Le- 
noir,  grelller  de  l'Election,  pour  payer  partie  d(;  la  nouvelle  acqui- 
sition de  VlliitrUrric  des  Trois-Hnis. 

Deux  mots  encore  pour  terminer  I  Iiisloiique  de  cet  edillco 

'    iSi'gisl.  lir.s  F.rlti'v. 

*  .\rrli.   lin  (Irparl.;  luvrul.  du  l'.lininlir  Sntii-Uniiir     i;iissi.   ||    c,>i,   |  j,^ 
n°  2.  (Os  piiVcs  soiii  •'•jîan'cs. , 

^  iWq.  (i<'s  Krhri.,  '2\    r[  '2'.)   rii.ii   I  ."i7 1      l„i   i|iMn.itiii<  a   rir    pasM-r  ili-vaill 
Ji'lian  <',iiii.'ri.iril     iinl.urt'  .'i  ('|i.irlr>'v 
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public  délaissé.  La  veuve  Michel  Richard  el  sou  fils,  Noël  Richard, 
conseiller  en  l'Election  de  Chartres,  font  reconstruire  une  partie 
du  local  acquis  des  Echevhis  et  vendent  une  portion  des  hâti- 
inents  et  de  terrains,  qui  étaient  trop  vastes  pour  leur  usage  ', 
à  M''  Pierre  de  Sainctes,  lieutenant -crimhiel,  lequel  les  joignit  à 
la  propriété  qu'il  avait  acquise  de  M.  François  Plumé,  et  fit  éle- 
ver de  grandes  constructions.  Mais,  dès  le  29  avril  1596,  M. 
Jehan  Haligre,  contrôleur  du  Grenier-à-sel,  faisait  saisir  sur 
Françoise  Fortin ,  veuve  de  noble  liomme  Me  Pierre  de  Sainctes, 
ce  même  local ,  qui  fut  ensuite  vendu.  Ladite  maison ,  propriété 
actuelle  de  M.  Alexandre  de  Saint-Laumer,  et  occupée  présente- 
ment par  ]\PFabrègue,  notaire,  fut,  le  23  juillet  1789,  le  théâtre 
d'une  scène  de  pillage  et  de  dévastation.  Ehe  était  alors  habitée 
par  M.  Cugnot  de  Rousseville ,  directeur  des  Aides  et  Gabelles; 
tout  son  mobilier  fut  saccagé  et  brûlé,  ainsi  que  tous  les  papiers 
et  archives  des  bureaux.  La  troupe  et  la  garde  nationale  furent 
requises  pour  arrêter  les  fauteurs  et  faire  cesser  ce  désordre. 
Cette  malheureuse  affaire  eut  pour  résultat  la  mort  de  cinq  per- 
sonnes tuées ,  de  sept  blessées ,  et  Timposilion  à  la  ville  d'une 
somme  de  deux  mille  livres ,  qu'elle  dut  payer  à  la  propriétaire 
de  la  maison,  pour  les  dégâts  causés  à  Fimmeuble. 

C'était  pour  avoir  le  droit  de  s'assembler  (dans  l'étude  actuelle 
de  M-  Fabrôgue),  que,  le  8  novembre  1792 ,  à  une  séance  du  Con- 
seil-général de  la  Commune,  les  citoyens  Barré,  Aillet,  Levassor 
et  Perier,  ont  déclaré,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  co-socié- 
taires  «  que,  tous  les  jours,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  dans  une 
»  des  salles  de  la  maison,  où  était  ci-devant  établi  la  Régie  des 
»  Aides  ,  plusieurs  citoyens  se  réunissent  pour  entendre  la  lec- 
»  ture  des  papiers,  nouvelles,  et  conférer  sur  ces  lectures.  »  11 
leur  est  donné  acte  de  cette  déclaration  et  ils  sont  autorisés. 
Cette  réunion  était  désignée  sous  le  nom  de  la  Société  des  Qua- 
Irc-Vingts,  et,  par  ordre  supérieur,  ayant  moins  d'une  année 
d'existence,  elle  fut  dissoute,  le  29  brumaire  an  II  (19  novembre 
1793)  ;  son  mobilier  fut  vendu  au  profit  des  pauvres.  Cette  so- 
ciété fut  le  berceau  du  cercle  actuel  de  la  place  Billard  '-. 

'  Plus  tard,  ces  terrains  fiircnl  encore  divisés,  cl  inie  ruelle  très-longue  et 
sinueuse,  Inijuelle  existe  encore  pour  l'iisni,^e  de  ([ueiqnes  propriétés,  coniiniini- 
ijuail  avec  des  sorties  sur  le  cioiti'e  Sainl-Marlin ,  sur  le  can'clour  de  l,i  l'elle- 
tcrie  el  siu'  la  |)lace  Marceau. 

2  Kei'isl.  du  Conseil  irénénd  ,  I.  Il,  fol    I.M  \<\  cl  I.  III,  toi    107  cl  2b 


Ouant  il  l'aulre  purlioii  de  laiicien  Hôlul-do-Villc,  qui  exisUMi 
l'enlréo  de  la  me  de  Chuisiies,  et  qui  iorniail  la  plus  forte  part, 
elle  fut  vGudue  par  Aiiiit'  llavard,  veuve  de  Noël  Richard,  à 
Marie  Ilaligre,  veuve  de  Louis  de  Mineray,  président  au  lUiilliage, 
qui  la  transmit  à  M*^  Gobineau,  lieutenant-criminel,  leijuel  com- 
mença la  construction  actuelle,  formant  \eCaf('  Cltirot;  et  ce  fut 
son  lils,  lieutenant  au  régiment  de  Picardie,  et  plus  tard  reli- 
gieux Minime,  ijui  continua  cette  décoration  architecturale  por- 
tant un  cachet  monumental  et  tout  particulier. 

Le  19  avril  IGOG,  la  juridiction  Consulaire  de  Chartres,  as- 
semblée dans  le  but  de  rechercher  un  hôtel  convenable,  poin- 
tenir  ses  audiences,  attendu  que  celui  qu'elle  occupe  présen- 
tement, dans  l'ancien  prieuré  de  Saint-Vincent  ',  menaçait  ruine, 
jeta  les  yeux  sur  la  maison  de  M.  Gobineau.  Cotte  dernière  fui 
louée  par  bail  pour  neuf  années,  à  raison  de  'M)  francs  par  an, 
bail  renouvelé  par  M"  Métivier,  grelïiercriminel  du  Bailliage,  qui 
avait  fait  racijuisition  de  celte  demeure,  le  22  mars  1672.  Mais 
le  18  novembre  1081  ,  elle  fut  vendue  aiLx  Juges  consulaires  des 
Marchands  ,  pour  la  somme  de  G,700  livres.  Ces  derniers  firent 
élever  sur  le  faite,  un  petit  campanille  avec  une  cloche,  sur  la- 
quelle était  frappée  l'heure  indiquée  par  le  cadran  d'une  horloge 
donnant  sur  la  cour,  et  également  placée ,  en  cet  endroit,  par 
leurs  soins. 

Les  Juges  de  Commerce  tinrent  leurs  séances ,  jusqu'au  2  fruc- 
tidor an  11  (  19  août  179i),  dans  ce  local,  qui  fut,  en  vertu  d'un 
arrêté  de  la  Convention,  du  31  août  1793,  adjugé  pour  20,000 
livres,  à  M.  Charles,  apothicaire.  Le  5  nivôse  an  III  (25  décem- 
bre I79'i  ) ,  le  susdit  local  fut  loué  et  devint  le  Cafc  Gillot;  puis, 
en  lISO'i,  le  rez-de-cliaussee  fut  transformé  en  magasin  d'eau- 
de-vie.  Le  2'»  novembre  de  la  même  année ,  le  premier  étage 
reçut  un  (îercle  Bourgeois,  qui  faisait  axniQ  an  Cercle  des  (Juatrc- 
Vinf/ls.  Lufin,  le  10  avril   1812,  M"'"  veuve  Charles  vendit  à 
M.  Jousse  ce  beau  et  vaste  local,  (ju'il  transforma  .ii  un  café 
modc'le  i)Our  la  province,  sous  le  nom  de  Cnfé  Juitssc;  la  con- 
sommation s'y  faisait  a  liant  prix  et  la  blouse  poi»ulaire  y  était 
proscrite. 

.\prés  cette  longue  digression  sur  les  tiausformalions  succes- 
sives de  la  Maisou-dc-Ville  du  Cloilre  Sainl-Maiiiii    imus  avons 

•  Siliu-  au  ('.arri'liiiir  ilf  la  INirlr-CnuIrcuse  mi  (',roi\-(l<:-|tcaulnMi. 
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luUe  do  cuuimencer  l'histoire  du  troisième  Hùtel-de-Yille  Char- 
train  ,  qui  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  V Hôtellerie  des 
Trois-Rois. 


IV. 

HOTELLERIE   DES   TROIS-RÛIS 

(Hôtel -de -Ville). 

(1571-1792.) 

Au  milieu  de  la  rue  des  Changes,  au  XVP  siècle,  existait, 
vis-à-vis  un  petit  carrefour,  formé  par  l'embouchure  de  la  rue 
du  Poisson-Doux  et  l'entrée  de  la  Tour  du  Roi,  un  groupe  de 
trois  maisons  appelées  les  Trois-Rois  et  ayan trieurs  façades  sur 
la  rue.  Celle  du  milieu  se  distinguait  des  deuj?  autres  par  un 
grand  pignon  construit,  en  partie,  en  pierres  de  taille,  ainsi  que 
tout  le  reste  de  ce  logis.  L'on  pénétrait  dans  cette  propriété  par 
une  porte  de  forme  ogivale  donnant  accès  au  rez-de-chaus- 
sée du  Grand- Perron ,  et  sise  à  sa  base;  ensuite,  à  droite,  un 
grand  portail  encore  existant  et  également  de  forme  ogivale, 
portant  à  son  amortissement,  de  chaque  côté,  une  tête  humaine 
sculptée ,  donnait  entrée  dans  une  grande  cour  en  parallélo- 
gramme ,•  et  actuellement  commune  à  trois  propriétaires.  Tout 
cet  ensemble  de  bâtiments  venait  du  propre  de  Pierre  de  Besche- 
bien,  évéque  de  Chartres  '.  C'est  à  ce  prélat  que  tous  les  histo- 
riens locaux,  sans  exception,  ont  attribué  la  construction  du 
Grand- Perron  des  Trois-Rois;  mais  le  style,  les  détails  d'archi- 
tecture et  d'ornementation  indiquent  une  origine  antérieure; 
ils  accusent  la  fin  du  XIIP  siècle  ou  le  commencement  du  XIV. 
C'est  encore  là  une  légende  locale  détruite  par  la  science  archéo- 
logique ;  les  pierres  sont  souvent  plus  explicites  et  véridiques 
que  l'affirmation  des  chroniques  et  les  souvenirs  ofTacés  des 
vieillards. 

'  Pierre  de  13escliebieii  fut  d'iihord  int'vûl  de  Norinandie,  en  Tés^lisc;  de  Cluir- 
tres,  et  médecin  du  Roi  ;  il  succéda  à  notre  |)rélal  Tliilianl-le-.M(»ine,  décédé  en 
14.42,  et  il  ne  prit  possession  qu'en  1145,  de  son  évèclié ,  (pTi!  iionverna 
jusqu'en  1450,  année  où  il  niournl. 


PI.  m. 
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Nous  avons  l'ait  lepioduirc  (pi.  111),  une  vue  pilloresque  de  la 
façade  du  vieil  itlifice  ,  ajjpelé  le  Grand-Perron ,  prise  dans  la 
petite  cour  oji  donn-iient  les  fenêtres  de  l'ancienne  salle  détruite 
des  Eclicvins,  d'autant  que  cette  façade  postérieure  reproduit 
exactement,  dans  son  ensemble,  celle  (jui  est  nuililée  entiéie- 
ment  et  qui  donnait  sur  la  rue  des  Changes. 

(le  vaste  pignon  a  angle  aigu  porte  vers  son  sommet  une 
grande  fenêtre  carrée  divisée  par  un  meneau,  et  ayant  au-des- 
sus d'elle  une  autre  petite  fenêtre.  Au-dessous,  sont  trois  autres 
grandes  ouvertures  ornées  d'arcalures  saillantes  et  ogivales  en 
pierres,  portant  chacune,  à  leurs  retombées,  une  tête  d'animal; 
ces  croisées,  de  forme  carrée,  avaient  un  meneau  au  milieu  et 
elles  avaient  chacune,  au  dessus  d'elles,  une  autre  ouverture, 
le  tout  enclos  dans  une  arcature  ogivale,  ayant  des  colonnettes 
avec  chapiteaux  et  bases.  A  l'intérieur,  se  voit  encore  un  gros 
jjilier  en  pierre  avec  base  et  un  chapiteau  de  la  fin  du  XIIP  siècle, 
([ui  supporte,  au  moyen  de  forts  liens  de  charpente,  une  poutre, 
-outenant  le  plancher  primitif,  dont  les  solives,  espacées  de  oô 
cent,  l'une  de  l'autre,  portent  35  cent,  d'équarrissage;  tout  le  sys- 
tème de  ce  plancher  est  maintenu  par  d'énormes  corbeaux  en 
pierre  et  saillants,  posés  dans  les  murailles,  qui  n'ont  pas  moins 
d(;  1  ™20  cent,  d'épaisseur,  et  construites  en  pierres  de  taille,  moel- 
lons et  silex.  Depuis  ce  plancher  jusqu'au  haiLtdu  faîte,  ce  vaste 
local* ne  formait,  dans  l'origine,  qu'un  immense  vaisseau,  avec 
une  charpente  d'ime  magnilique  et  solide  construction,  ayant 
une  série  de  poinçons  et  d'entraits,  et  un  riche  lambris  ou  bar- 
deau, décoré  de  peintures,  dont  on  aperçoit  encore  les  traces 
bien  ellacées. 

Au  rez-de-chaussée  du  dranil-Pcrron,  existaient,  ;i  la  base  des 
deux  pignons,  deux  fenêtres  et  une  porte,  encadrées,  connue  au 
premier,  dune  forme  ogivale  et  ayant  des  colonnes  et  chapi- 
teaux pour  ornementation.  Nous  avons  encore  retrouvé  les 
traces  des  sièges  en  pierre,  qu'il  était  d'usage  de  mettre  à  l'in- 
térieur, de  diaque  côté  de  la  haie  des  fenêtres.  La  vue  pitlo- 
rescjne,  reproduite  (pi.  III),  laisse  facilement  conqirendre  toute 
lette  dislriliution.  Le  (Innnl-Pcrnoi  porte,  a  l'interieiii, '.'l'  mèl. 
70  cent,  de  longueur  sur  1 1  met.  .'55  cent,  de  largeur.  Mais  ime 
question  restera  peut-être  encore  longliMUiis  indécise.  (Juelle  étaii 
la  destination  primitive  de  celle  colossale  construction  ?  Assure- 
Mienl  ce  n'est  pas  une  ceuvre  due  à  nuire  evi'tpie  lleschebien. 


—   \'M)  — 

Ce  bcUiment  se  reliait  avec  le  Perron  du  fond  de  la  petite  cour 
(actuellement  détruit),  et  qui  servait  de  Chambre  du  Conseil 
aux  p]chevins ,  par  une  galerie  et  un  escalier,  lequel  se  continuait 
et  donnait  accès  au  premier  étage  des  divers  bâtiments  de  cette 
propriété.  Toutes  ces  dépendances  étaient  de  la  censive  des 
Courtins  '. 

La  maison  principale  otfrait  une  hôtellerie  renommée ,  por- 
tant l'enseigne  des  Trois-Rois,  laquelle  représentait  en  peinture 
le  portrait  des  trois  rois  Mages.  Cette  enseigne  en  fer ,  et  sus- 
pendue à  une  potence  fleuronnée  de  même  métal,  faisait  une 
grande  saillie  sur  la  voie  publique  ;  son  grincement  continuel , 
causé  par  le  souille  des  vents,  ainsi  que  le  teint  basané,  joint 
aux  costumes  étranges  et  enrichis  des  plus  vives  couleurs  des 
trois  personnages  orientaux,  Gaspard,  Melchior  et  Balthazar,  at- 
tirait les  regards  des  étrangers.  L'aspect  grandiose  et  monu- 
mental de  cet  hôtel  invitait  les  plaideurs  opulents  appelés  au 
Bailhage,  qui  tenait,  en  face,  ses  séances,  as  y  fixer  leur  séjour. 

On  comptait  alors ,  à  Chartres ,  parmi  les  hôtelleries  signalées 
comme  la  demeure  momentanée  des  personnages  de  distinc- 
tion, de  passage  dans  notre  ville,  trois  autres  principales;  celle 
des  Papegaux,  rue  Muret;  des  Quatre  fils  Ai/mon,  rue  au  Lait; 
et  du  Cheval-Blanc,  dans  la  rue  de  ce  nom.  Mais  Y  Hôtellerie 
des  Trois-Bois  était  citée  comme  l'établissement  confortable  de 
l'époque.  C'est  en  ce  lieu  que  nous  trouvons  logées ,  au  XYI^ 
siècle,  toutes  les  notabilités  de  la  Cour,  qui  séjournaient  en  notre 
cité.  La  transformation  de  cette  hôtellerie  en  Hôtel-de-Ville 
n'eut  lieu  qu'en  1572:  les  registres  de  nos  Echevins  et  les 
comptes  des  Receveurs  municipaux,  de  cette  époque,  men- 
tionnent certaines  dépenses  concernant  cette  habitation,  ainsi 
que  des  présents  offerts ,  au  nom  de  la  ville ,  aux  personnes  de 
marque  accueillies  dans  cette  résidence.  En  1507,  nous  y  voyons 
logés  Erard  de  la  Mark,  évêque  de  Liège  et  futur  èvêque  de 
Chartres ,  ainsi  que  son  frère  le  duc  de  Bouillon ,  maréchal  de 
France,  et  autres  seigneurs  de  leur  suite;  puis  M'^''' d'Albret, 
l'évêque  du  Mans,  et  le  comte  de  Roussy;  en  1508,  M.  le  Séné- 
chal de  Normandie;  en  1510,  Madame  de  Vendosme  et  M.  le 
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Un  acte  passe,  le  17  mars  1556,  devant  Auliiii  Pasijtiier,  notaire  royal  à 
Chartres,  au  sujet  de  la  censive  des  Coiu-tins,  indi(jue  que  ces  logis,  divisés 
en  quatre  iiropriétés,  étaient  soumis  à  une  redevance  annuelle,  de  16  sols 
6  deniers  de  cens. 


Orand-Sénéchal  de  Normandie;  ciiliii,  en  l.");'."),  le  comte  de 
Saint-Pol  et  M.  fl'Esgiiillv. 

Il  est  vrai  fffie  l'ensemble  de  ce  vaste  et  spacieux  local,  com- 
posé de  nombreux  api>artements  pour  les  maîtres,  et  d'une 
basse-coiir  convenable  pour  loger  les  chevaux  et  les  équipages 
de  voyage,  justifie  cette  préférence,  l'n  jeu  de  paume,  dit  des 
Trois-Rois ,  existait  dans  le  fond  de  la  petite  cour,  à  gauche; 
-ou  entrée  principale  était  par  la  rue  des  Changes,  avec  laquelle 
il  conununiquail  par  un  couloir;  il  en  avait  une  seconde,  du  cùté 
de  la  Mttisoii  de  la  Pie ,  dans  la  rue  de  ce  nom ,  n"  17. 

Notre  évêque,  Pierre  de  Beschebien,  avait,  lors  de  son  décès 
arrivé  en  1  i.")9,  laissé  à  ses  héritiers  tout  ce  vaste  apanage.  Une 
df  ^es  arrière-nièces,  Jehaune  de  Beschebien,  fennnc  de  René 
Mallet,  jirocureur  en  Cour  lave,  d'abord  demeurant  à  Chartres, 
et  ensuite  à  Beaumont-le-Chartif,  possédait  le  tout,  en  1530.  In 
contrat  passé ,  le  1*4  mars  1 54G ,  devant  Jehan  Guignard ,  notaire 
loyal  a  (Chartres,  nous  indique  que  René  Mallet  et  son  épouse 
font  don,  aux  gagers  de  la  paroisse  de  Saint-Marlin-le-Viandier, 
•  d'ung  terrain  de  vingt  pieds  do  long  et  de  quatre  de  large,  der- 
y>  riére  leur  maison  appellée  Les  Trdis-Iioijs .  size  devant  la  Tour, 
i<  en  ladite  paroisse  de  Saint-Martin,  pour  accroistre  l'église 

Saint-Martin,  moyennant  ung  anniversaire ,  à  toujours,  pour 
"  messes  à  dire,  les  jours  de  saint  Remy  et  de  saint  André.  » 
A'crs  cette  époque,  nous  voyons  également  ces  mêmes  proprié- 
taires vendre  un  des  trois  corps  de  logis  à  Jehan  Ameloii,  hôte- 
telier  ' ,  puis  deux  corps  de  maison  à  Pierre  Lenoir  et  «  un  ou- 
vrouer  )),  et  enfin  à  Michel  Richard  et  Jehannc  .Vulart.  sa 
lénnne,  un  autre  bâtiment  api)elé  La  Pie;  c'est  alors  ipifut  lieu 
la  décadence  de  la  famille  de  Bt'schebien  et  le  démend)rement  de 
divers  corps  de  logis  des  dépendances  jtrimitives  de  Vlîôlellrric 
lies  Trois-Iioi.s. 

Le  mardi  1 'i  mais  I^TO,  dans  ime  assemblée  générale  des 
Kchevins,  iKJlables  et  manans  d<'  la  ville,  fut  faite  l'exposition 
suivante  :  «  nu'il  est  notoiir  ;i  ung  chacun  (pic  la  Maisnn-('om- 
■'  nume  de  ceste  ville  de  Chartres,  dédyee  a  faiic  les  assem- 
"  blées,  tant  générales  (jue  particulières,  recpiises  et  néces- 
»  sain's,   pour  exécuter  les  mandements  à  eux  adressans  et 


'   l.i'  l'.Miiii\iiT  I.MT  (  l.'iiK  II    si   I,  |i,ir  ;i(  If  |i;ir  ilcxiinl  (tiiliricl  Dclaiiiiiiv. 
imiairc  ;i  Cliarlrcs 
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»  vacquer  aux  affaires  et  négoces  concernant  l'adminislration  et 
»  gouvernement  de  ladicte  ville,  est  si  petite  et  cravantée  ',  et 
»  peu  commode  pour  vacquer  aux  affaires  qui  y  surviennent, 
»  par  chacun  jour;  et  qu'ils  sont  souvent  contrainctz  eux  ayder 
))  et  emprunter  la  salle  épiscopale  de  Monsieur  l'Evesque  de 
n  Chartres,  ou  l'audition  et  prétoyre,  (juant  il  faut  faire  assem- 
»  blée  généralle  de  ville;  davantage,  que  pour  retirer  l'arlille- 
»  rye ,  bouUetz ,  armes  et  munitions  servans  et  nécessaires  pour 
»  la  maintenir  en  l'obéissance  du  Roy  nostre  sire;  de  sorte,  la 
I)  pluspart  du  temps  et  selon  l'occurence  des  affaires ,  y  sont 
'>  pareillement  contrainctz  eulx  ayder  des  maisons  et  lieux  cir- 
')  convoisinsà  leur  grand  regret,  et  dont  peuvent  survenir  plu- 
y>  sieurs  grandz  inconvéniens  ausdictz  manans  et  habitans. 
)'  Pour  quoy  obvier,  estans  lesditz  appellans  advertiz  que  la 
»  maison  vulgairement  nommée  les  Trois-Roys,  assize  en  la  rue 
1)  des  Changes  de  ceste  dicte  ville,  estoit  mises  en  cryées  et  ex- 
»  posée  en  vente,  auroient,  en  actendaîit  le  bon  vouloir  du 
5>  Roy,  advisé  de  faire  enchérir  par  M"  La  Pdustoire,  procureur 
»  desdilz  manans  et  habitans,  ladicte  maison  des  Trois-Roys, 
»  qui  est  autant  propre  que  nulle  autre  maison  de  ladicte  ville, 
■»  pour  faire  une  Chambre  et  Hostel-Commun  d'icelle  et  non 
»  aultre  usage;  que  ceulx  ausquelz  elle  a  appartenu ,  ont  expé- 
»  rimenté  jusques  icy;  n'ayant  sceu  tirer  commodité  de  ladite 
»  maison ,  synon  à  faire  ung  lieu  publicq  et  hostellerye ,  aussi 
»  n'est-elle  propre  à  aultre  chose ,  ou  bien  à  y  faire  et  exercer 
y>  la  Justice,  ce  qui  se  pourra  faire,  en  actendanl  que  la  ruyne 
■»  et  démolition  advenue  à  la  Tour  du  Roy,  feust  réparée  :  et 
1)  que,  pour  ce  faire.  Sa  Majesté  y  eut  pourvu  -.  »  L'assemblée 
adopta  unanimement  cette  acquisition,  et  mandat  fut  ensuite 
donné  à  Me  La  Poustoire  d'enchérir,  à  prix  raisonnable  et  avan- 
tageux, aux  intérêts  de  la  ville. 

Une  supplique  fut  également  rédigée  et  envoyée  au  Roi,  pour 
le  prier  d'accorder  son  autorisation  à  ce  sujet.  Ainsi  s'exprimaient 


*  Brisée,  lézardée  [aggruvare) . 

-  En  effet,  vers  1576,  une  jiartie  de  ces  IjAtimeiils,  qui  servaient  au  Bail- 
liage ,  s'écroulèrent  et  ne  furent  jamais  rétablis.  On  lit  dans  les  Registres  des 
Eclievins  :  «  Le  Concieriie  de  la  Tour  du  Hoi ,  à  Cliartres ,  est  coniniis  pour 
))  avoir  Td-il  cl  faire  travailler  ceux  ([ui  cliariient  et  tirent  des  |>ierres  et  chail- 
»  loux  restant  des  déin(ditions  de  ladite  Tour,  potu'  employer  à  réparer  les 
»  Ravelins.  » 


—  VX)  - 
li'Siiieinbres  do  cette  asseiiililée  :  «  Mais  ils  doublent  que  vous  ne 
les  y  vonlissiej  receiivoir,  et  aussi  qu'il  leur  seioil  impossible 
.    faire  ledit  rejitbuursenienl  (jui  pourra  monter  à  tiuatre  mille 
M  cinq  cens  livres  qu'ilz  n'ont  aucunement  moien  de  fournir,  ;i 
cause  qu(î  les  deniers  patrimoniaux  de  ladite  ville  ne  monleiil, 
[lar  chacun  an  ,  qu'à  la  somme  de  cent  livres  tournois  de  re- 
venu, et  à  raison  du  siège  qui  a  esté  fait,  au  commencemeul 
»  de  l'an  mil  cinq  cens  soixante  huict,  devant  ladicte  ville,  et  des 
autres  ruynes  et  charcres  par  eulx  souifertes  ,   depuis  ledit 
"  temps,  joincl  aussi  que  les  gens  du  clergé  de  ladicte  ville,  (jui 
»  possèdent  trois  fois  plus  de  revenu  que  le  reste  desditz  habitans, 
»  sont  exempts  de  telles  contributions.  Et  que  son  plaisir  soit, 
leur  permettre  vendre  ladicte  antienne  maison  de  la(iuelle  il/, 
pourront  tirer  (juinze  à  dix-huit  cens  livres  tournois,  et  impo- 
ser le  surplus,  sur  tous  et  chacuns  manans  et  habitans  de  la- 
dicte ville  et  faubourgs ,  privilégiés  et  non  privilégiés,  o 
La  vente  de  V/JiUrllrrie  des  Trois-Hois  était  forcée  :  elle  eut  lieu 
[.ar  décret,  entre  mineurs  et  créanciers;  mise  aux  enchères 
devant  le  Prévôt  de  Chartres,  le  2  septembre   ir)70,  elle  fut 
adjugée  à  M^-  Pierre  Lenoir,  greffier  en  l'P^lection  de  Chartres, 
It'jjuel  était  parent  et  créancier  des  vendeurs,  moyennant  la 
somme  de  '«,002  livres  10  sols  tournois,  et  à  la  charge  de  tous 
droits  et  devoirs  seigneuriaux.  Pierre  Lenoir,  eu  ce  cas,  servait 
d'inlcrmédiaire,  ou  personne  interposée,  aux  Echevins,  attendu 
i|u  il  avait  des  droits  au  retrait  hgnager,  avec  Raoul  Désireux 
et  .leliau  Laisné;   il  usait  de  ce  moyen  aux  lins  de  devenir  ac- 
quéreur incommutable,  pour  le  compte  de  la  ville,  et  en  atli'u- 
danl  que  le  roi  Charles  IX  eût  aiitorisé  celle  acquisition.  Sa 
Majesté ,  \)nv  ses  lettres  patentes  données  au  château  de  Bou- 
logne, le  7  février  t.'iTI,  en  son  Conseil,  acquiesça  à  tous  les 
jioints  de  la  sup[)liquf  des  habitants,  et  ledit  Pierre  Lenoir  céda 
son  contrat  a  la  ville. 

.\fais  Raoul  Desfreux  »•!  Jehan  Laisne  s'op[iosérenl  a  celte 
cession,  a  cause  de  leur  droit  lignager  sur  l'imineubl»!  vendu: 
une  sentence  du  Railli  de  Chartres,  du  17  mai  I."i7l,  repousse 
leurs  prétentions,  maison  arii'l  du  Parlement,  du  I7jtiillel 
vivant .  reconnaît  (pie  les  Echevins  auront  à  payer  (»00  livres, 
pour  flroit  de  retrait ,  sauf  aux  i>rélendants  ;i  partager  entre 
"ux  celle  soniiiie. 

Suivant  le  pmccs-vcrbal  cmi  m    linuve  consigné   tout  ce  qui 
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était  (lii  ])onr  c(3tte  acquisition,  la  soimiic  totale  se  monte  à 
5,38"2  livres,  tous  frais  compris.  Mais,  pour  la  solder,  il  man- 
quait, dans  la  caisse  municipale,  3,000  livres,  différence  exis- 
tante entre  la  vente  de  l'ancien  Hùtel-de- Ville  et  le  prix  d'achat 
du  nouveau.  Il  fallut  imposer  et  répartir  cette  somme  entre  tous 
les  habitants,  le  clergé  compris.  Le  29  janvier  1572,  M.  Simon, 
lieutenant-général,  dressa  à  l'Hùtel-de-Ville,  en  assemblée  gé- 
nérale, l'assiette  et  le  chiffre  de  cotisation ,  pour  les  3,000  livres 
qui  manquaient,  surlac[uelle  somme,  d'après  les  lettres  patentes 
du  Roi  du  7  février  1571  ,  le  clergé  devait  contribuer  pour 
1,000  livres,  prescription  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n"avait  pas  été 
remplie  par  l'opposition  des  gens  d'église  '. 

Il  fut  ordonné  alors  de  passer  outre  et  d'agir  par  contrainte. 
Nous  avons  remarqué  que ,  dans  cette  répartition ,  Ms"^  l'évêque 
de  Chartres  est  compris  pour  183  <{?  1  sol  10  deniers;  le  Cha- 
pitre de  Notre-Dame,  avec  ses  chapelains,  heuriers,  matiniers, 
marguilliers-clercs  et  chanoines  de  Saint-Piat,  pour  400  livres 
4  sols  4  deniers.  Il  est  dit  que ,  pour  parfair^  la  somme  exigée, 
les  abbayes,  couvents  et  clergé  des  paroisses  et  autres  bénéfi- 
ciaires de  la  ville  et  faubourgs  de  Chartres  seront  tenus  de  sup- 
pléer. 

L'immeuble,  dont  l'acquisition  vient  d'être  réalisée,  est  vaste 
et  spacieux  il  est  vrai ,  mais  de  grandes  réparations  y  sont  ur- 
gentes; aussi  est-il  décidé  que,  pour  les  accomplir,  ainsi  que 
pour  équilibrer  les  finances  municipales ,  on  louera  à  long  bail 
toutes  les  parties  de  bâtiments  qui  bordent  la  rue  des  Changes , 
rue  commerçante,  et  dont  les  loyers,  exorbitamment  élevés 
pour  cette  époque ,  serviront  à  dédommager  des  avances  faites 
et  aideront  à  remplir  la  caisse  municipale  ,  déjà  trop  obérée  ^. 

Ce  sont  les  échevins  Robert  et  Troillard  qui  ont  eu  la  mission 
d'opérer  le  transfèrement  de  l'Hôtel-de-Ville  du  cloître  Saint- 
Martin  dans  le  nouveau  local  de  la  rue  des  Changes ,  et  d'aviser 

*  lieyisl.  des  Ecliev..  (J  août  et  4  septembre  J571. 

*  Le  '21  juin  1571  ,  à  la  requête  présentée  par  Noël  lluillery  el  Pierre 
Barrier,  inardiands ,  qui  réclament  un  délai  jusqu'à  Noël  prochain  pour  quitter 
leurs  boutiques,  il  n'est  accordé  que  jns(]u'à  la  saint  Jean-Baptiste  prochaine. 
Le  28  mai,  liail  est  t'ait  audit  Barrier,  maître  t'ourbisseur  «  des  [)iirles  et  ou- 
I)  vrnuers  ilépcudaiil  du  (Wand-l*crroii  de  riIôtel-de-Ville  avecchandires  estans 
»  derrière  et  au  dessous,  entre  lesdits  ouvrouers  et  la  i^randc  salle  haute  dudit 
»  Perron ,  moyennant  45  livres  tournois ,  à  la  chartic  "de  faire  toutes  les  répa- 
»  raflons.  » 


■•r 


à  lappropiialion  des  litnix  dt*  riMuiion  el  de  l'arsenal.  Xoiis 
sommes  au  mois  d'orlobre  lôTI.  et  rien  n'est  encon.' installé. 
Aussi  la  veuvu  *Mi(liel  iiichard  demande  instannniMit  -  qn'on 
»  retire  l'artillerie,  meubles  et  ustensiles  estant  en  l'IIùlel-de- 
Ville  qui  lui  a  esté  vendu  el  adjugé,  pour  qu'elle  puisse  jouir, 
»  selon  le  contrat  de  vente.  »  Les  Echevins  assemblés ,  aprt's 
avoir  pris  connaissance  des  délibérations  faites  sur  ce  sujet ,  le 
.SI  juillet,  iM  août  et  10  septembre  précédents,  délibérations 
d'après  lesquelles  il  est  spécifié  que  lesdits  Robert  el  Troillard 
ont  été  cliarjïés  de  cette  opération,  décident:  que  le  transport 
des  meubles,  artillerie  el  munitions  de  guerre,  en  cascju'il  nail 
pas  été  accompli  dans  un  court  délai ,  sera  fait  au.x  frais  de.sdits 


ilélégués 


Au  milieu  de  ce  remue  -  ménage ,  le  greffier-clerc  de  la  ville 
expose  aux  Ecbevins  «  qu'à  cause  dudit  oflice  de  clerc  et  gref- 
fier, lui  et  ses  prédécesseurs,  dans  ledit  état,  ont,  de  temps 
immémorial,  été  logés  en  la  Maison  el  llùtel-Commun  de  ladite 
ville,  et  il  requiert  que  ce  droit  de  logis  lui  soit  «-onservé  et 
assigné,  en  quelque  endroit  commode  -.  » 

Tous  les  locaux  non  utilisés  pour  le  service  des  Echevins  el 
de  la  ^ille  sont  loués;  l'arsenal  est  rempli  d'artillerie  el  de  mu- 
nitions; la  vaste  salle  formée  de  tout  l'étage  supériein*  du  Grand- 
Perron  el  situé  au  dessus  de  tout  le  rez-de-chaussée,  estdisi)osé 
en  magasin  à  blé  el  farine ,  dans  le  but  d'assiu-er  des  approvi- 
sionnements indispensables  el  utiles,  en  cas  de  siège.  Plus  tard, 
le  méuie  local  esl  loué  à  de  riches  bourgeois  Charlrains,  ou  à 
des  spéculateurs,  pour  le  même  usage  el  emploi^. 

Nous  voyons,  le  12  juin  ir>8'j,  (pi'il  y  a  déclaration  d'urgence 
lie  faire  de  grandes  réparations  au  Perron  ou  si'  tiennent  les 
assend)lées  :  "  Qu'il  est  besoin  d«!  replancher  a  neuf,  au-dessus 
■'  de  la  salle,  el  où  sont  plusieurs  caques  de  pouldre,  bouh'ts, 
'  grenades,  lances  à  feu,  canons  et  autres  machines  de  guerre, 
"  et  il  esl  ordonné  que  ces  pouldres  et  munitions  seront  Irans- 
"  porti-es  dudit  lii-ii  à  l'Vrsenal  d(>  la  ville     ou  autre  endroit  di' 

'  Itif/isl.  dfs  Kcliev.,  \)  oclolin-  l.">7l 

'  Uffiisi,  tles  Echev.,  !(  o»  loltrc  l."iTI 

^  iWijist.  lies  Krher.,  |0  ri  17  rii;irs  l.'iS'.l.  <•!  C.iimiilrs  de  lu  \'iltt\  de 
I(i07.  Liiiir  il  Jiinjiics  l.i'iii.iirc ,  li(iiirpM»is,  le  ^Tf'lll<•r  ilii  (iraiid-rt-rroii ,  |iiiiir 
IX  livres;  ri  rHiii  dp  l.i  (',lininliri>  du  Conseil,  ;'i  M.illmriii  Hrcliinii  ,  luMin^rois , 
|iiiii!   \i  livres. 
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»  sûreté,  pour  y  eslre  conservés  par  des  gens  non  suspects.  i> 
Et,  le  27  novembre  suivant,  on  décide,  après  délibération,  que 
l'on  entrera,  le  mardi  i  décembre  prochain,  en  possession  de  la 
salle  des  assemblées  nouvellement  réparée,  «  laquelle  avoit  esté 
1)  délaissée,  tant  à  cause  des  réparations  et  basiiments  qui  y  ont 
»  esté  faits ,  qu'à  cause  de  la  peste  qui  régnoit  dans  ledit  Hostel- 
»  de-Yille.  Il  est  ordonné  qu'on  nettoyera  ladite  salle;  qu'il  y 
»  sera  éteint  une  quantité  de  chaux,  et  qu'on  fera,  plusieurs 
))  fois,  du  feu  dans  la  cheminée  et  autres  endroits  de  la  salle; 
»  et  aussi ,  que  les  bancs,  sièges  et  bureaux  nécessaires  pour 
»  les  assemblées ,  seront  lavés  et  nettoyés.  »  Ainsi  nous  voyons 
que  le  fléau  qui  décima  toutes  les  villes  de  France ,  aux  XVJe 
et  XVIP  siècles,  la  peste  envahit  aussi  notre  cité,  et  que  des 
moyens  prophylactiques,  peu  coûteux,  sont  employés  par  nos 
édiles,  pour  conjurer  le  danger. 

Le  4  décembre  1585,  on  livre  à  bail,  à  toujours,  à  Louis 
Bruno ,  maître  cordonnier,  la  grande  maison  de  bois  située  sur 
la  rue,  adroite  en  entrant  (c'est  la  maison  d(^M.  Château,  tapis- 
sier), moyennant  la  somme  de  300  écus  d"or  une  fois  payée, 
et  une  rente  annuelle  de  dix  écus  d'or  sol  (  30  francs  )  ' . 

L'entrée  de  l'Hôtel -de -Ville  était  d'un  aspect  monumental. 
A  la  droite  du  Grand-Perron ,  est  une  porte  ogivale  en  pierres 
au-dessus  de  laquelle  existait,  à  cette  époque,  une  grande 
chambre,  ayant  une  fenêtre  donnant  sur  la  rue  et  une  autre 
sur  la  grande  cour.  Un  comble  élevé,  en  forme  de  pavillon, 
et  surmontant  cette  construction ,  avait  un  cachet  particulier 
et  décoratif,  d'autant  plus  remarquable,  que  l'entrée  de  laTour- 
du-Roi,  située  on  face  et  appelée  le  Polivet,  semblait  former 
un  parallèle.  Le  dessous  du  pavillon  de  l'Hôtel -de -Ville  fut 
transformé,  en  1587,  en  poste  militaire,  «  duquel  seront  tirées 
1)  les  rondes  ordinaires  pour  chacune  nuit  >^  disait  l'ordon- 
nance -. 

A  la  iin  du  XVI"  siècle,  ce  petit  carrefour,  situé  au  centre  de 
la  r\ie  des  Changes,  est  souvent  bruyant  et  tumultueux.  A  l'un 


'  l.c  "21  iii»v('mi)re  1624,  la  ville  a  raclielc  pimi'  3,000  livres,  cette  maison 
vendue  à  bail,  à  Louis  Brunean.  Celle  vente  eul  lieu  par  licilalion  entre  créan- 
ciers. 

La  Graiid-Perroii ,  à  gauche  en  entrant,  fut  occiiiir  à  long  liait,  parles 
sieurs  Bodo,  Besville  ei  Boullèze,  en  vertu  de  Itaux  passés  en  liiOl. 

-  Re(/ist.  der,  Ecliev.,  11  novembre  1587. 


lie  ses  angles ,  vers  le  Bailliafio,  se  voit  un  poteau  de  justice, 
aurpiel  sont  aj^endues  les  armoiries  du  duché  de  Chartres .  et. 
a  l'autre  angle.*  se  dresse  le  Mai,  planté  el  renouvelé,  eluu[ue  an- 
née, par  les  Basochiens.  C'est  en  cet  endroit  que  le  iJuccine,  ou 
ilrieur  puhlic  de  la  ville,  souvent  accompagné  d'un  sergent 
royal ,  publie  les  édifs  du  Roi,  les  monitoires  du  clergé,  ainsi 
(jue  les  ordonnances  du  IJailliage  et  les  sentences  du  Prévôt, 
pour  les  (•orj)orafious,  et,  de  même,  les  arrêtés  de  voirie  et  de 
salubrité  des  Kchevins;  et,  quelquefois,  l'exécuteur  des  arrêts 
criminels  y  exerça  son  fatal  ministère  '. 

Les  feux  de  la  saint  Jean-liaptisle  et  de  la  saint  Rémy  ont  lieu 
au  milieu  de  ce  carrefour.  Aussi,  la  vigile  de  la  saint  Jean- 
baptiste  1591,  pouvait-on  remarquer,  en  cet  endroit,  Ms""  le  car- 
dinal de  Bourbon,  M.  le  Chancelier  et  autres  seigneurs  et  dames 
de  la  Cour  assistant  au  feu  de  joie,  et  acceptant,  ensuite,  une 
'•ollalion  (jui  leur  était  oflerte  par  les  Echevins  dans  l'Hùtel-de- 
Ville-.  Puis,  le  '21  juillet  l.^O.'],  nos  Ediles  ont  ordonné,  «  qu'en 
>>  signe  de  réjouissance,  pour  la  conversion  du  Roi,  leijuel, 
•  visité  de  la  grâce  de  Dieu,  est  puis,  uaguéres,  retourné  au  giron 
»)  de  l'église  Catholique,  seront,  lejour  de  demain  ,  au  soir,  faits 
»  feux  de  joie  par  la  ville,  et  nommément  un,  qui  sera  dressé, 
»  au  nom  du  corps  de  ville,  devant  l'Hôtel-Commun  d'icelle.  » 
Lorsijue  les  sergents  royaux  étaient  requis  d'y  assister,  pour  y 
maintenir  le  bon  ordre,  il  leur  était  alloué,  pour  tous,  •  un 
n  escu  \  »  Le  15  avril  IG05,  il  y  eut  encore  un  feu  de  joie,  pour 
l'élection  du  pa[)e  Léon  XL  Lors  des  victoires  remportées  sous 
Louis  XIII,  soit  pour  la  reddition  de  Saint-Jean-d'Angély,  soit 
pour  la  prise  de  Pile  de  Rhé,  «  il  est  payé  3  livres  aux  hault-boys 
»  et  36  sols  aux  tambours  qui  ont  joue  de  leurs  instruments, 
»  pendant  la  durée  desdits  feux  de  joye  ■*.  »  Sous  Louis  Xl\  ,  en 
1707,  lors  de  la  prise  de  Lérida,  on  tire,  en  ce  lieu,  un  feu  d'arti- 
iice,  et  en  I7().S  on  y  f.iit  lui  fi'u  de  joie  pour  la  victoire  de  Torlose. 

'  !.«'  2'1  .'111111  j.MII,  <iiiill.iuiiii' l.i- ( jii|,  |iivlrc.  i|iii  ;i\.iil  (niniiiis  un  inciirlrp, 
V  avait  li>  pniii^'  ciiiiih'  ,  ri  il  riait  riisiiilr  ciiiiiliiil  sur  Ir  iiiarrlir  aii\  l'(iiirrr;iii\ 
a  (lharirfs,  |>our  y  (Mrc  lnùl»'  vif.  Voy.  .loiirual  dr  Jeliun  Uuuvurl .  aiinéo 
l.'ni  ,  inaniisc,  ri  Sdiidirl,  lltst.  du  Ihurrsr  rt  ilr  lu  Ville  <lr  ('.liurlrcs,  I  iV, 
liv.  VI,  (h,   l-J. 

'  Itef/isl.  lies  Kvhrr.,  17  (l<''(Tmltre  IHlM. 

^  Ueijisl.  ilis  h'.rliev.,  'tl^xnw  I.V.I'.t  rl  le  (i  iinvrinltrr  lllill 

*  C.nmplrs  de  la  \ ';//*■  ,  ;mnrr>;  \l\'2\  rl  Kl'^T. 

l'nMi.  V.  M.  10 


—  13.S  — 

Sur  ce  même  carrefour  eurent  lieu  des  scènes  de  dissensions 
I)oliliqnes  ol  roligie Lises  ,  ;'i  l'époque  de  la  Ligue.  Les  ressources 
linancières  de  la  cité  sont  épuisées  ,  par  suite  du  siège  mis  de- 
vant (Uiartreson  15G8,  et  par  la  présence  de  gens  de  guerre  en- 
tretenus, pendant  vingt  années,  dans  les  lieux  environnants. 
Pour  éviter  un  coup  de  main  sur  la  ville ,  la  Sainte-Union  en- 
voie un  gouverneur  et  des  troupes  au  secours  des  Ligueurs 
Chartrains;  aussi  est-il  fait  main -basse  sur  tous  les  biens, 
meubles  ,  provisions  et  revenus  des  babitants  réputés  buguenols 
et  partisans  du  Béarnais;  et  ils  étaient  nombreux  à  Chartres. 
Le  20  mars  1580,  est  publiée  une  ordonnance  «  que  les  biens 
«  meubles  appartenans  au  sieur  de  Sausseux,  estant  en  la  mai- 
»  son  où  se  tient  la  justice  des  Consuls  à  Chartres ,  et  qui  y  ont 
»  esté  trouvés  et  mis  par  inventaire,  seront  vendus,  le  jour  de 
w  demain,  devant  l'IIostel-de-ViJIc.,  avi  son  du  tambourin,  par 
■>'  le  capitaine  du  quartier  ,  où  est  assise  ladite  maison,  ses  lieu- 
»  tenants,  enseignes  ou  sergents  ;  et  les  deniers,  qui  en  provien- 
»  dront,  mis  au  cofîre  ordonné  en  l'Hostel-Commun  de  la  ville, 
»  pour  subvenir  aux  affaires  de  l'Union.  «  Assignation  est  éga- 
lement donnée,  le  20  décembre  1589,  pour  le  vendredi  22  dudit 
mois,  à  midi,  en  attendant  une  heure,  à  Guillaume  Estienne, 
bourgeois  de  Chartres,  «  pour  représenter  devant  YHostel-Com- 
»  mim  de  la  ville,  les  deux  bahuts  et  meubles  appartenans  au 
»  sieur  de  Louasville,  pour  estre  vendus,  audit  lieu,  avec  ceux 
»  de  M"  Guillaume  Hubert,  tous  deux  tenant  le  parti  ccuitraire 
»  à  l'Union.  » 

Les  comptes  de  la  ville  constatent  une  ordonnance  du  29 
octobre  1590,  par  laquelle  il  est  dit  «  que  les  poursuites,  qui 
»  se  feront  des  biens  saisiz  sur  les  hérétiques  et  autres  tenans 
»  leparty,  et  que  les  deniers  en  provenant  seroient  distribuez 
»  pour  l'entretènement  de  la  maison  des  gardes  du  sieur  de  la 
V  Bourdaisière,  gouverneur  de  la  ville,  et  l'autre  moitié,  pour 
.»  les  fortifications  et  affaires  nécessaires.  »  Aussi  voyons-nous 
que,  le  15  janvier  1591,  un  mois  avant  le  siège  mis  devant 
Chartres,  par  Henri  IV,  il  a  été  payé  «  à  Georges  Babou,  sieur 
»  de  la  Bourdaisière  ,  gouverneur  de  la  ville  et  pays  Chartrain, 
»  la  somme  de  500  escuz  sol,  procédant  de  la  vente  des  biens 
»  meubles,  prins  par  exécution  sur  M*^  Michel  Gobineau,  re- 
)>  ceveur  fermier  du  sieur  de  Palaiseau,  tenant  le  party  con- 
»  traire,  à  luy  estant  ordonné,   par  les  gens  du  Conseil  de  la 
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»>  gut'ne  '.  "  ^ 


Kiisuito,  si* nous  pénélions  dans  la  chandiic  du  Consi'il  où 
sont  assomblrs  nos  Ediles,  le  'Ji  janvier  I.jUU,  nous  y  enton- 
«Irons  la  lecture  d'un  rapport  lait  contre  Pierre  Drappier,  apo- 
thicaire à  Chartres,  qui  a  enfreint  les  ordres  de  police  de  la 
Sainte-Union,  en  fournissant,  le  21  décembre  précédent,  a  un 
envoyé  du  capitaine  Bast,  qui  tenait  garnison  au  château  de 
Dcnonville,  diverses  drogues,  sans  s'être  muni  d'un  passe-port 
<le  la  ville.  Ces  marchandises  avaient  été  saisies  à  la  l'orte- 
(luillauine,  par  les  gardes.  Pieri-e  Drappier  fut  donc  einiirisonné 
et  condanmé  a  cent  écus  d'amende ,  les  drogues  saisies  au  prolit 
des  soldats,  et  une  visite  domiciliaire  faite  chez  lui. 

C'est  à  ce  sujet  que  ce  dernier,  dans  une  humble  requête  pré- 
sentée au.\  Echevins,  e.xpose  :  «  Qu'estant  à  pi-ésent  prisonnier 
•)  es  prisons  royales,  et  qu'en  considération  de  ses  pertes,  de 
»  son  ancien  et  caduc  asge,  mesrae  de  la  maladie  en  laqiielle  il 
"  est  a  présent  retenu  es  dites  prisons,  il  soit  eslargi  et  mis 
»  hors  d'icelles  et  receu  à  demeurer  en  sa  maison,  pour  s'y 
•'  faire  panser  et  médicameuter,  et  aussi  d'estre  déchai-gé  des 
»  cent  escus  d'amende  en  laquelle  il  est  condampné  envers  la 
»'  ville'-.  »  Le  Conseil,  après  avoir  mûrement  délibéré,  décide 
que  moitié  de  ladite  amende  lui  sera  remise  et  qu'il  sera  élai-gi; 
mais  que  s'il  laisse  passer  huitaine ,  sans  se  libérer,  il  jiaiera 
intégralement  les  cent  écus,  et  sans  espérance  d'aucune?  dimi- 
nution, «  et  sera  le  livre  trouvé  en  la  maison  dudit  Ijrapi>ier, 
»  qui  est  un  Aouveau  Tcslamoit ,  de  l'interprétation  et  correc- 
.'  lion  des  Ministres  de  Genève,  ars  et  bruslé,  en  la  présence 
»  dudit  Diappier,  en  ladite  chaud)re,  le  Conseil  tenant,  et  fait 
»  recherche,  en  la  maison  dudit  I)rap]tier,  s'il  y  a  autres  livres 
»  suspects  d'hérésie,  après  avoir  pris  et  reçu  le  serment;  s'il  y 
»  en  a  d'autres,  pour  eslre  fait  le  semblable.  »  Il  est  vrai  qu'à 
celte  époque  néfaste  de  l'histoire  de  France,  ou  chaque!  ville 
romjitait  souvent  dans  son  sein  autant  d»?  dissiilents  religieux 
que  jioliti(jues ,  il  devait  être  assez  dilliciltî  de  tenir,  d'uni*  ma- 
nière érpnlable,  la  balance  de  la  justice.  Ce  n'était,  comme  dans 
toutes  les  crises  d'innovations  sociales  nu   de  crovances  leli- 


«  Omipus  <k  ht  Viiir,  i:,ini-i:.!)i. 

'  Hft/ist.  (les  Krhrv  ,  'ilj  j.iiivut  1 'lOO. 
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gieuses,  qu'une  suite  de  vexations  et  de  taquineries  réciproques, 
entre  les  citoyens  d'une  même  ville,  et  en  raison  de  l'influence 
et  de  l'énergie  des  partis  belligérants. 

Le  siège  de  la  ville  par  Henri  IV,  et  la  reddition  déloyale  qui 
en  fut  la  suite ,  mirent  un  peu  de  confusion  et  danimosité  parmi 
les  citadins.  Mais  enfin  les  charges  publiques  redoublant  avec  le 
nouveau  régime  despotique  et  soldatesque  du  roi  Gascon ,  cet 
état  de  choses  fut  une  des  principales  causes  qui  calma  l'esprit 
de  parti  et  rahia  les  habitants  ,  unanimes  pour  maugréer  en- 
semble contre  le  Béarnais  qui  accablait  notre  cité  de  vexations 
et  de  demandes  incessantes  de  subsides. 

Avec  la  fin  du  XVr  siècle,  les  guerres  de  religion  se  calmèrent, 
et  les  affaires  commerciales  reprirent,  à  Chartres,  leur  essor-, 
mais,  pendant  celte  période  désastreuse,  notre  Hôtel-de-Ville 
manquait  des  réparations  les  plus  urgentes.  Une  délibération  du 
29  août  1600  donna  ordre  d'y  aviser;  aussi  voit-on,  d'après  le 
devis  dressé  par  Macé  Drouault ,  «  maistre.  des  massonneries , 
»  réparations  et  fortifications  pour  le  Ro;j^,  en  la  ville  de 
1)  Chartres,  ^>  que,  dès  le  11  août,  l'adjudication  avait  été  don- 
née à  Michel  Girard,  «i  moyennant  sept  vingt  unze  escuz  sol 
))  (453  livres),  pour  ces  réparations  à  faire  aux  deux  vielz  per- 
«  rons ,  à  un  grand  corps  de  logis  et  gallerie  de  la  chambre  de 
»  ville,  et  surtout,  qui  estoitde  refaire  la  plus  grande  partie  de 
»  la  couverture  d'un  vieil  perron  qui  abutte  sur  la  rue  aux 
»  Changes ,  où  sont  les  munitions  de  guerre ,  appelé  l'Arsenal  ; 
»  enfoncer  de  plomb  les  goutières  qui  sont  le  long  le  corps  vieil, 
»  d'autant  qu'elles  perdoient  leur  eaue,  et  distilloient  par  dedans 
»  la  muraille;  rechercher  la  couverture  du  Perron  ou  est  assise 
»  la  Chambre-de-Yille  ,  etc.  etc.  "  Suit  le  détail  des  ouvrages  à 
exécuter,  ainsi  que  l'exposé  des  dimensions  des  bâtiments  '. 

C'est  à  cette  époque  que,  dans  une  partie  de  la  vaste  salle, 
située  au-dessus  de  l'Arsenal  du  Grand-Perron  ,  dans  la  portion 
donnant  sur  la  petite  cour,  fut  disposé  un  local  qui  servit  d'abord 
de  Greffe  et  de  logement  pour  le  secrétaire,  ainsi  qu'une  grande 
chand)re  d'audicjice.  C'est  là  que  les  Echevins  de  mois  et  de 
service  travaillaient  et  siégeaient  pour  répondre  au  public; 
c'est  là  aussi  qu'avait  lieu  le  déjeuner  du  Corps  de  ville,  le  IT) 
mars,  au  retour  de  la  procession  de  Notre-Dame  de  la  Brèche, 

'  Comptes  de  la  Ville,  1598  à  ftiOl. 
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ainsi  que  celui  du  jour  de  la  processiou  de  loclave  de  la  Féle- 
Dieu  '.  Là  encfore  était  servi  le  banquet  annuel  d'installation 
des  Echevinjf  norvellenienl  élus. 

Les  registres  du  Corjjs  municipal  constatent,  aux  années  Iô9lt 
et  ir^yy,  «  (|u'il  a  esté  payé  la  sunnne  de  cinq  escus  sol,  qui  a 
-  accoutumé  eslre  payée  à  M"  Claude  Martin,  greffier  et  con- 
»  cierge  de  IHostel-de-Ville'-',  pour  le  l'eu  qui  se  fait,  par  cha- 
»  cun  an,  aux  assemblées  ordinaires;  qu'il  sera  encore  payé 
>•  audit  Martin,  la  sonuiie  de  six  escus  sol,  en  considération  du 
»  bois,  cliarbon  et  chandelle  par  lui  fournis  es  assemblées  ex- 
»  ti-aordinaires  en  l'année.  «  En  raison  de  la  modicité  de  ces 
sonmies  payées  jjour  le  ciiaull'age,  ou  serait  i)orté  à  croire 
que  la  ville  possédait  des  appareils  très-économiques  pour  pro- 
duire du  calorique  et  parvenir  à  cliauilér  d'aussi  vastes  locaux 
que  ceux  en  usage  alors.  Nous  avons  signalé  précédemment 
un  serviteur  de  l'Hùtel-de-Ville  qui  cumulait  son  emploi  avec  celui 
d'écorcheur,  et  voilà  maintenant  le  Greffier  du  Corps  municipal 
qui  joint  à  sa  fonction  celle  de  concierge  ! 

La  salie,  qui  servait  pour  les  assemblées  ordinaires,  se  voyait 
au  fond  de  la  seconde  cour,  dans  un  grand  bâtiment  construit 
en  pierres  et  appelé  le  Perron.  Les  murs  avaient  un  mètre 
d'épaisseur.  On  y  communiquait  de  la  cour  principale  par  une 
galerie  qui  passait  au  pied  du  grand  escalier.  Celte  salle  oU'rait 
un  aspect  très-simple  :  un  vaste  biu"eau  occupait  le  fond;  c'était 
là  que  siégeaient  lesEchevins.  Autour  étaient  disposés  des  bancs 
en  bois  et  rembourré.s,  destinés  aux  officiers,  notables  ou  députés 
ayant  droit  d'assister  ou  de  siéger  aux  assendjjées  ordinaires;  à 
moins  d'ordres  contraires,  les  assemblées  générales  devaient  se 
tenir  à  la  Tour  du  Roi  ^  Une  énorme  cheminée  eu  pierres,  por- 
tant 2  met.  ôO  cent,  de  largeur,  située  sur  la  gauche,  et  dont  le 
manteau  avait  (b-ux  mètres  d'élévation,  donnait  toute  facilite 
a  un  grand  nondjic  de  personnes  de  se  cbauU'er  debout;  l'àtre 
du    loyer  était    >i   lai-gc  ipTil   imiivait    l'aciliMUcn!    recevoir    un 


'   Il  csl  |i;iy(''  à  .Icniiir  Miirliii,   niticiiTiic,  !{  Ii\n'<  pour  .ivmr  tdiiriii  If  liiij,'c 
«'I  la  v.iissclli'  ilaiis  cc^  dfiiv  circdiistaiircs  [(Inmiiles  dr  lu  \  illr  ,  IGli."».!  l(i(iX) 

*  Jacques    \ni|iirliii  ,    aniciir   tic  h  Beaussr  dessrrhée ,   |irfiitl   rualfiiicnl  la 
m(''m('  i}iialirn  aluni  {('.innjilcs  tir  lu   Vilt(\  \{'A')H  à  I(î77). 

^   •  \x  Hiirt'an,  |Miiir  l<'s  forlifu allons  dr  la  ville,  se  tiniidra  (Icjlaiis  la  C.tiuwbn 
des  BoHTfjrois   de  la    '/'oj/r  de    ladite  \illc  »    (Kryist.    des  Krhev.,    17  mars 
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fagot  de  bois  entier;  les  murs  de  ce  local  étaient  recouverts 
d'une  tapisserie  appelée  marganne;  les  solives  étaient  appa- 
rentes, peintes  et  décorées  d'arabesques;  elles  étaient  soutenues 
par  des  poutrelles  qui  s'appuyaient  le  long  des  murs,  sur  des 
corbeaux  en  pierres  et  saillants. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  la  vaste  cheminée ,  disons  deux 
mots  d'une  plaque  de  foyer  monumentale ,  faite  par  ordre  des 
Eclievins.  Ces  détails  nous  fourniront  d'utiles  renseignements 
archéologiques. 

"  Le  16  février  1683  ,  il  est  payé  cà  Mathurin  Ménager,  maître 
1)  menuisier  à  Chartres ,  la  somme  de  20  livres  tournois  ,  pour 
1)  avoir  livré  les  armes  du  Roy  et  ceux  de  la  ville ,  taillées  en 
1)  relief  sur  bois,  pour  servir  de  modelle  à  faire  une  plaque  de 
1)  fonte ,  pour  servir  de  contre-feu  à  la  cheminée  de  la  Chambre 
»  de  la  Maison-de-Ville.  »  Puis,  le  25  mai  suivant,  il  est  livré 
par  le  sieur  De  la  Fontainte,  maistre  des  grosses  forges  de  Se- 
nonches,  une  plaque  ou  contre-feu,  par  lui  rendue  à  Chartres; 
et  il  lui  est  payé,  pour  la  fonte  et  la  façon,  84  liWes  10  sais,  plus, 
pour  le  transport,  droit  d'entrée  en  ville  et  déchargement, 
17  livres  3  sols  '.  Nous  avons  vainement  cherché  la  trace  de  ce 
magnifique  débris  du  XYII'"  siècle,  qui  ne  devait  pas  peser  moins 
de  300  kilogrammes.  Ce  beau  morceau  de  fonte,  portant  en  re- 
lief les  armes  de  France  et  celles  de  la  ville,  a  dû  disparaître, 
pendant  la  période  destructive  de  1793 ,  sous  le  marteau  égali- 
laire  qui  signala  cette  époque  si  désastreuse  pour  les  arts. 

Une  scène,  déplorable  en  ses  résultats  et  sa  violence,  vint  at- 
trister la  ville  de  Chartres,  en  1651.  L'assemblée  des  trois  États 
du  pays  Chartrain  avait  été  convoquée  à  Chartres.  Le  17  août, 
la  noblesse  s'était  réunie  dans  la  grande  salle  de  la  Tour  du  Roi, 
sise  au  Bailliage,  en  face  de  l'IIôtel-de-Ville.  Pour  une  simple 
({uestion  de  préséance  entre  les  nobles  et  les  gens  de  la  justice, 
un  combat  à  outrance  eut  lieu  dans  cette  salle  et  ses  abords;  il 
y  eut  quatre  individus  tués  et  onze  blessés  parmi  les  habitants 
dirigés  par  Me  Travers ,  avocat  et  lieutenant  d'un  quartier  de  la 
ville;  la  noblesse  [compta,  parmi  ses  morts,  M.  deRoncières, 
gouverneur  de  Toul,  et  M.  Dumcsnil-Berchères,  et  cinq  auli'cs 
individus  blessés  dangeniusemcnt.  Les  moteurs  de  ce  tumulte 
sanglant  étaient  le  sieur  Antoine  de  Girois,  chevalier,  sieur  de 

'  Coin  pies  (le  la  Ville.,   IGSO  ;'i  i(>83. 
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IJoniioval  ' ,  et  le  sieur  d(;  Mllieis-le-Morliier.  Les  morts  et  les 
blessés  lureiU  déposés  danslat'.liambredu  conseil  de  lllùtel-de- 
Ville,  et  les-iirthles  furent coudiiits en  prison,  sous  la  protection 
du  sieni-  de  Mainlenon  .  liailli  de  ("diarlrcs.  alin  de  les  soustraire 
a  la  fureur  populaire  -. 

C'est  dans  cetle  vaste  salle  i|ue  les  Ediles  de  la  cité  Chartrainc 
>'occupent  des  intérêls  de  la  t^onninuie  ,  (ju'ils  pourvoient  à  la 
-écurité,  à  la  salubrité,  ainsi  qu'a  la  police  de  la  ville.  Tout  prés 
de  là  est  placé  l'Arsenal,  où  sont  emmagasinées  les  munitions 
de  guerre  destinées  à  faire  face  à  l'ennemi ,  ainsi  que  les  engins 
jiour  combattre  l'incendie.  Notre  poète  Heauceron.  Hadulpbo 
boulerais,  dans  son  langage  descriptif  en  vers  %  s'ex[irim('  ainsi, 
loucliant  cet  IbMel-de-Ville. 

.Ediles  vicina  Icnenl  spatiosaqtu-  Ivctii 
Alria,  vin  Iraclant  vrbana  negolia,  curunl 
Publica,  prospiciunl  vrhi  :  scu  bella  faliganl , 
Siuc  lues,  scti  annonn  gravis,  vcl  quidquiil  cigrndwn. 
Mdi'lis  ibi  liilu  est  lunncntoruinquc  :  labcriui , 
l'ulueris  igniuoini ,  fusoi'uinque  vere  globorum  : 
Scalarum  ,  vnrorum  ad  pcllenda  incendia  qucrnis 
A  domihus:  nam  mnteries  dni  pnlnda  flmnwis. 
Talihiis  vsqite  viris  irs  riuira  salua  renutnsit. 

Nous  voici  arrivés  au  régne  de  Louis  XIY,  règne  signale  par  son 

goOt  fastueu.x  et  ses  grandes  cboses,  lequel  goût  fait  sentir  son 

iniluence  jusque  dans  la  province.  «  Le  8  mai  1684  ,  il  est  payé 

au  sieur  Lejeune  ,  arcbitecle,  20  livres,  pour  avoir  esté  d'.Vnel 

à  Cbartres,  doimer  le  dessin  d'un  portail  et  d'une  Chandire- 

de-Ville  sur  l'Arsenal  V  »  La  salle  d'assemblée  du  Corps  de 

ville  va  se  sentir  du  progrès  décoratif;  car,  le  2Ô  janvier  ir)78, 

on  paye  10  livres  à  Matli.  Cabois,  marcliand,  pour  un  tableau 

qu'oïl   lui   a   arlielé,  représentant  I»'  r'hris;!  irnnimiit.  alin  de 


'  (>  liirliiili:iil  scifiiif'iir  av.iil   (Irjà  li^'iirr  ;iiix  ;issi!iiil»i<''('s  di*  Vviidrunc  fl  ilii 
Mans  iiù  il  .is.iil  ('•jiiiiciiiriil  cxcil»'  ses  rollrmics  cinilrr  1rs  };t'iis  de  l.i  jiislicf 

*  Voyez  Prwt'i-Verbiil  rouleuaul  loiil  ce  qui  s'est  ftiicl  et  /rnssé  duiis  l'as- 
finblée  générale   f'iiieli'  a   C.lnnires,  pour  di'piilei-  au.v  Estais  généraux,  tte 
l'.ins.  M    r.iiliiiiilM'l    M    lie,   l.i.  ),   iii-l"  (le  l()  |iani's    Mais  cfUe  pinf  n'rsl 

|ias  Mrhlii|uc,  dans  son  ninU'xlr .    altcntin  iiut'lli*  inci    luiis  lis   torts  sur  Irs 
riliiycns  l.li.iriranis  ;  i  c  i|iii  rsl  cmMU' 

*  \rbis  qenlisgve  llurniiiin  hisli'int,  vU    liodididius  iliil«<rius  (l'aris.  lU'ssin 

M  ne.  wiii  ),  in-«",  p.  n 

'   Comptes  de  la   Vdle  ,   KiMiMdNi 


—  lii  — 

le  placer  au  dessus  du  bureau,  et,  le  '2A  janvier  JG87,  il  est 
soldé  «  à  Louis  Estieune ,  marchand  drapier,  la  somme  de  53 
»  livres  13  solz,  pour  quarante-neuf  aulnes  de  serge  verte  par 
1)  lui  livrées,  pour  faire  quatre  rideaux  aux  tableaux  de  Sa 
»  Majesté  et  de  Monsieur  le  duc  d'Orléans,  et  aux  deux  croisées 
»  de  la  Cliambre-de-Ville  '.  «  Quel  a  été  le  sort  de  ces  deux 
tableaux,  qui  étaient  peut-être  des  œuvres  de  maître?  Enfin, 
pour  compléter  cette  installation,  le  10  juillet  1G93,  il  est  acheté 
"  a  maistre  Estienne  Pautrissel,  directeur  des  Aides  en  l'Election 
»  de  Chartres ,  un  tapy  de  Turquie  pour  60  livres,  pour  couvrir 
y>  le  bureau  de  la  grande  salle  de  l'Hôtel-de-Yille.  » 

Le  8  août  1702,  Claude  Auge,  sculpteur,  reçoit  la  somme  de 
77  livres  10  sols,  pour  ouvrage  de  son  métier  fait  à  l'Hùtel-de- 
Ville^.  Au  même  temps,  nos  Echevins  faisaient  faire,  à  Paris, 
l'acquisition  d'une  chaise-à-porteur  ornée  des  armes  de  la  ville , 
pour  50  livres. 

Nos  concitoyens  satisfaits  du  gouvernement  sage  et  progressif 
de  M.  Fleuriau  d'Armenonville,  Lieutenant-gétiéral  et  gouver- 
neur du  pays  Chartrain ,  sollicitèrent  l'autorisation  de  faire 
exécuter  son  portrait  par  un  peintre  célèbre,  pour  orner  la 
chambre  du  Conseil;  en  effet,  nous  avons  pu  constater  que,  le  8 
novembre  1707,  il  est  ordonné  de  payer  au  sieur  Rigault,  peintre 
à  Paris,  pour  avoir  fait  un  grand  tableau  du  portrait  de  Mon- 
seigneur d'Armenonville,  gouverneur  de  Chartres,  la  somme 
de  250  livres  ',  et  de  plus,  60  livres  sont  soldées  au  sieur  Favelle 
qui  a  fourni  l'encadrement  doré.  Où  est  encore  allée  s'enfouir 
cette  épave  artistique  du  XVllP  siècle? 

Cette  vieille  salle  du  Conseil  et  des  Assemblées  ,  âgée  de  cinq 
siècles,  menace  de  s'écrouler  sur  la  tête  de  nos  Echevins.  Des 
tassements  et  des  lézardes,  qui  se  prolongent  jusque  dans  la 
cave  existant  au-dessous,  annoncent  un  danger  latent*;  aussi 

>  Compi.cs  delà  Ville,  1687. 

-  Comptes  (le  la  Ville,  170!2-170o.  Claude  Auge ,  sculptour  Lyoïuiais,  à 
laissô,  dans  notre  ville,  divers  travaux  de  son  art.  Ce  i'ul  lui  qui,  en  l(i!)l  , 
réialilit  la  ixiiiitc  du  cldclicr  neuf  tie  la  callinlralc ,  et  qui  UKidcla  la  magnifique 
sphère  firnét'  de  serpents,  (jui  termine  relie  llèclie.  11  exécuta  des  travaux  d'or- 
nementation pour  la  elôtiire  du  chœur,  et  fut  chargé  de  construire  un  des  hâti- 
ments  de  ril(Mej-T)ieu  de  Ndlre-Daine  de  Chartres. 

^  Nous  osons  aUrihuer  ce  (ahleau  à  Uigaud  (Hyacinthe),  peintre  de  portraits, 
1639-1743.  Sommes-nous  dans  le  vrai? 
'  F,u  1760,  il  fut  )iayé  à  [lesgorce ,  paveur,  100  livres  »  pour  avoir  remply 
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est-il  jugé  pi  udent  de  la  dùlruire  totalement,  et  daclieler  une 
maison  voisine,  4a  maison  du  Corbeau,  avant  son  entrée  rue  de 
la  Pie.  Sur  le  «ol  du  jardin  de  cette  maison,  on  pourra  édifier 
une  ('hambre  de  Conseil .  mieux  disposée  et  au  goût  du  jour,  et 
ollVant  le  confortable  à  la  mode;  d'ailleurs,  on  avait  reconnu  que 
l'ancienne  était  trop  restreinte.  En  conséquence,  par  suite  d'une 
délibération  du  '28  septembre  1710,  dès  le  29  dudit  mois,  il  est 
fait  acquisition,  par  devant  Jacques  Michel  et  Pierre  Lavollée, 
notaires  à  Chartres,  de  la  maison  du  Corbeau,  a[tparlenant  à 
M'-  Léonor  Germont,  docteur  en  médecine,  demeurant  ci-de- 
vant à  Chartres,  et  actuellement  à  Paris.  Cette  vente  était  pour- 
suivie par  des  créanciers.  La  maison  se  composait  de  deux  corps 
de  logis,  à  deux  étages,  d'une  cour  au  uiilieu,  et  d'un  jardin 
au  fond,  joignant  l'ancienne  chambre  du  Couseil,  le  tout  en 
la  censive  de  l'abbé  de  Josaphat  et  des  Courtins;  l'acquisition 
en  était  faite,  moyennant  2,r)00  livres,  et  100  livres  de  pot  de 
vin,  et  tenue  à  9  livres  10  sols  2  deniers  de  cens. 

Dans  la  requête  présentée  au  roi,  pour  parvenir  a  cette  ac(jui- 
Mlion,  les  Echevins  exposent:  i<  Qu'estant  indispensablemenl 

•  nécessaire  d'agrandir  l'Hôtel-de-Ville  de  (Chartres  et  d'y  cons- 
truire une  Chambre  du  Conseil  et  du  Trésor,  pour  renfermer 

•  les  titres  de  la  Communauté,  et  mesmed'y  establir  un  corps- 
»  de-garde  pour  estre  en  estât  de  tenir  la  main  à  l'exacte  obser- 
vance des  ordonnances  et  règlemens  sur  la  discipline  mili- 
taire, le  dépost  des  armes,  veillera  l'entretien  et  sécurité  des 

"  habitans,  sans  interruption  des  allaires  comnumes  de  ladite 
••  ville,  etc.  etc.  '  »  Ils  demandent  au  roi  d'homologuer  leur  ac- 
cpiisilion  et  de  les  autoriser  a  faire  construire,  par  adjudication  , 
sur  une  partie  de  l'emplacement,  une  salle  neuve  [lour  le  Con- 
seil de  la  Ville  -.  Leur  demande  fut  agréée  et  les  travaux  exé- 
cutes, suivant  les  devis  faits  i)ar  les  gens  du  luiiiei-,  iestiuels 
devis  se  montèrent  ensemble  au  total  de  r),'ii8  livres  18  sols, 
el  l'adjudication  eut  lieu,  au  iirf)fil  do  Philippe  Foueau  ,  i-nlre- 

•  (Jf  uraviiis  r-l  dr  Icirc  haltiiP  uni'  fi'iilf  niiisiilrr.ilili"  mil  st'-loil  f.iili-,  smis  lis 
-   .inrii'iiiii's  Miùirs  des  cavos,  dans  li-  |ii-lil  janiiii  di*    ("llnli'l-dc-Villr ,   à  Irnis 

[iii'ds  di-  di.stann>  de  l'escalier  qui  mmili'  à  la  Cliaiiilire  du  roiiseil.  . 

'  Une  sorli-  de  pelil  raiii|iMnile  Irès-siniple  et  eiirnre  existant  .  fui  mslalii- 
sur  rexlréniilé  du  |)i^iiiiii  du  Cniiiil  Permn  iliiiinanl  sur  la  rue  des  Cliaiines . 
el  une  pelile  •  Idilie  y  fui  imsre  |t(iiir  servir  de  sijjiia!  d'alarilie 

'  Arresl  du  Conseil  d'KsIal ,  du  t\  déreiiilire  \~'1\ . 
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preneur  (les  ouvrages  du  roi,  auquel  il  lui  payé  5,750  livres, 
pour  lesdils  travaux. 

A  partir  de  1722,  le  corps  de  logis,  situé  sur  la  rue  de  la 
Pie  fut  loué  successivement  à  divers  boutiquiers,  mais  à  la 
charge,  par  le  preneur  «  de  souffrir  le  passage  libre  à  mes- 
1)  dits  sieurs  les  Maire  et  Eschevins  et  autres  officiers,  dans 
i>  l'allée  de  ladite  maison,  pour  sortir  dudit  Hostel-de-Ville, 
»  dans  la  rue  de  la  Pie.  «  C'était  en  effet  le  chemin  le  plus  direct 
pour  arriver  à  la  Chambre  du  Conseil. 

11  est  fait  mention,  touchant  l'ornementation  de  la  nouvelle 
salle  ,  «  qu'il  a  été  paie  la  somme  de  530  livres  au  sieur  Jozeau 
:»  pour  déboursez  par  lui  faits  pour  trois  grands  tableaux ,  avec 
I»  leur  bordure,  qui  ont  été  mis  dans  la  Chambre  du  Conseil 
»  nouvellement  bâtie,  suivant  son  mémoire  du  20  avril  1723  '.  « 
Quels  sujets  représentaient  ces  peintures?  nous  l'ignorons.  Et  le 
4  décembre  ,  il  est  ordonné  qu'il  sera  construit  un  édifice  devant 
surmonter  la  principale  entrée  de  l'Hôtel-de-Ville,  pour  servir 
aux  illuminations,  lors  des  réjouissances  pvrfDliques.  Adjudica- 
tion de  ces  travaux  est  faite,  le  23  décembre  suivant ,  à  Guérin, 
menuisier  à  Chartres,  moyennant  1,800  livres,  le  tout,  d'après 
les  plans  présentés  par  le  sieur  Marinier,  peintre  à  Chartres. 

NosÉchevins,  en  1755,  désii'ant  perpétuer  le  souvenir  pa- 
triotique des  Chartrains,  et  glorifier  la  mémoire  de  nos  aïeux, 
pour  leur  défense  héroïque ,  lors  du  siège  mis  devant  Chartres , 
en  1 568,  par  le  prince  de  Condé,  lequel  fut  obligé  de  le  lever,  le  1 5 
mars  de  la  même  année  ,  ordonnèrent  qu'une  copie  d'un  tableau 
original,  possédé  parla  famille  Grenet,  serait  exécutée  pour  être 
placée  dans  la  Chambre  du  Conseil.  Et  en  effet.  Grugé,  peintre 
à  Cbartres,  le  reproduisit,  et  il  lui  fut  payé,  pour  cette  œuvre, 
80  livres;  et  au  sieur  Moreau,  doreur,  pour  le  cadre  doré  lui 
servant  d'entourage,  18  livres  ^.  C'est  cette  copie  qui  est  actuel- 
lement exposée  dans  la  salle  de  lecture  de  la  Bibliothèque  com- 
munale de  Chartres,  où  nous  l'avons  découverte  et  signalée. 
Ce  tableau,  plein  de  détails  naïfs,  est  u^e  des  curiosités  loca- 
les pas  assez  appréciée,  et  qui  se  trouverait  beaucoup  mieux 
placée  au  Musée  do  la  ville. 

En  1770,  M.  Laurent  Moriii  ,  architecte,  ayant  dressé  et  offert 

♦  Comptes  de  la  Ville,  1723. 
2  Comptes  de  la  Ville,  1755. 
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a  la  ville  un  magnifique  plan  retraçant  le  projet  de  conduire  les 
eaux  si  salubrcs  {le  la  fontaine  de  lAiisant  à  (Uiarlres,  suivant 
les  vues  de  la  commission  des  Echevins,  (jui  voulaient  aloi-s 
mettre  celte  bonne  idée  à  exécution  ,  il  est  décidé  que  ce  dessin 
sera  monté  sur  poulies  et  placé  dans  la  salle  du  ('oiiseil  '.  Nous 
avons  découvert  ce  plan,  et  nous  l'avons  si«:nalé  à  (pii  de  droit; 
mais  il  est  encore  relégué  dans  un  coin  obscur  ^. 

Kn  1708,  il  fut  question  de  démolir  totalement  rHùtel-de-Vill<' 
et  de  le  reconstruire  à  neuf.  \  cet  eiFet ,  des  projets  furent  fournis 
par  M.  de  Montigny,  arcliitecte ,  mais  ils  ne  recurent  pas  d'exé- 
cution, circonstance  fâcheuse,  attendu  que  ces  plans  étaient 
bien  conçus  et  (ju'ils  ne  nK'UKpiaienl  pas  d'un  certain  grandiose 
momunental .  jjarticulier  au  XVIH''  siècle  ;  ils  avaient  une  grande 
largeur  de  conception  et  devaient  être  d'un  bel  etlét  décoratif. 
Ils  n'oll'raient  pas  cet  aspectt  banal  et  vulgaire  d'une  caserne  ,  tels 
ipie  les  édifices  publics  que  l'on  érige  à  notre  époque. 

Knfm  beaucoup  de  projets  surgirent  à  la  lin  du  XVIIl'"  siècle, 
Soit  pour  reconstruire  l'IIôtel-de-Ville  sur  le  même  emplace- 
ment, soit  pour  le  transférer  sur  un  terrain  plus  convenable , 
aux  environs  des  Halles.  Un  des  plus  grands  obstacles  à  ces 
idées  d'embellissements,  c'était  le  manque  d'argent  et,  cepen- 
dant, divers  bâtiments  de  l'ancienne  Hoslcllcric  des  Trois-Roys 
périclitaient.  Dans  l'assemblée  générale  du  ?G  mai  1781  ,  on  dé- 
cide d'urgence  la  construction  ,  au  rez-de-chaussée ,  d'un  greffe 
et  d'un  dépôt  pour  les  Archives.  Le  lieu  choisi  fut  l'ancien  bu- 
reau dii  contrôle  des  marchands  drapiers  et  le  corps-de-garde, 
«|ui  existaient  au  fond  d(^  la  grande  cour^  ;  le  devis  présenté  par 
Laurent  Morin,  le')  juillet  1781,  porte  cette  dépense  à  I.'i8l 
livres  3  sols  1 1  deniers.  Pour  ce  qui  regarde  le  b;itiment  des 
Archives  il  est  dit  :  (pie  la  porte  et  les  volets  seront  en  fer. 

Une  transformation  poliliciue  vint  au  secours  des  Echevins; 


'  lJi'j;i  rii  ITli'i  il  .i\;iil  rir  |i;iy('  ir>  livres  ;iii  siciir  i'flil ,  ilunuir.  |ttuir  iivoir 
liiin'  la  jjiiivc  fl  |.'  l'iiiiliMU  li'iiii  lil.ili  (le  l'iiii-^,  iIi'-Iiih'  à  èlrc  |ilafi''  ilaiis  rcllr 
iiii'mi'  salli' 

'  Vnv.  I'rii(vv-\crliaii\  de  la  Sncirlé  Arrlii^oIdjjKiiic .  1    1  ,  p    «.'1, 

^  ("a's  plans  aiilii;;ra|ilii-^  '1  «'m  i|ii:ilr<'  tiiiilli"-  cxislfiil  ilaiis  les  AnIiiM's  de 
riloli-l-ili--Villi'. 

*  Kll  l(>77  il  iiil  |ta>''  a  t.illrs  l'iil.niiiK.  iiK'iMiiM.  I.  -J'.t  li\rcs  |ioiir  lia\aii\ 
'•\(Viilt''s  à  la  L'alfTif  iim       '  ■-i''  1' hIIi'c  aux  Situ'ii-    (huii- fur.'  le  HiinMii  de  la 

mariiiip    ■> 
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l'ancien  hôtel  Montescot,  rue  de  la  Fromagerie,  qui  avait 
d'abord  été  acquis  pour  servir  à  l'établissement,  à  Chartres,  d'un 
couvent  d'Ursulines,  fut  ensuite  occupé  jusqu'en  1792,  parles 
tilles  de  la  Providence.  Cet  hùtel  leur  avait  été  conservé  lors  de 
la  saisie  des  biens  conventuels ,  attendu  que  ces  rehgieuses  se 
livraient  à  l'éducation  publique  des  jeunes  filles  orphelines 
qu'elles  recueillaient;  mais,  par  suite  de  leur  manque  de  civisme 
et  de  leur  mode  d'instruction  anti-républicaine,  elles  furent  ex- 
pulsées de  leur  couvent,  qui  devint  alors  la  propriété  du  Bureau 
des  Pauvres. 

Le  30  avril  1792,  un  état  des  propriétés  appartenant  à  la  ville 
est  dressé,  en  exécution  de  la  loi  du  12  février  précédent.  Sur 
cet  état  se  lit  la  mention  et  indication  suivante  : 

«  Hôtel-Commun  fort  ancien,  en  mauvais  état,  et  dont  la 
1)  Municipalité  occupe  une  partie,  et  trois  autres  parties  sont 
y>  louées  à  des  artisans ,  et  ne  produisent  que  336  livres.  » 

Le  8  août  1792,  on  agita,  au  conseiKde  la  Commune,  la 
question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  avantageux  d'acquérir  le 
Palais  épiscopal  de  Chartres,  décrété  d'aliénation,  pour  y  loger 
le  Département,  le  District  et  la  Municipalité.  Les  avis  furent 
partagés  ;  le  plus  grand  nombre  donna  la  préférence  à  la  maison 
de  la  Providence,  pour  servir  de  Mairie,  comme  étant  plus  au 
centre  du  commerce  et  des  marchés.  Le  Directoire  du  départe- 
ment, consulté  à  ce  sujet,  accorda  son  approbation.  Un  juge- 
ment contradictoire,  du  15  septembre  suivant,  avait  accordé  à 
l'Hôpital-général  des  Pauvres  cet  ancien  couvent,  pour  en  dis- 
poser à  son  gré;  une  commission  municipale  est  nommée  pour 
visiter  ce  local  et  connaître  les  conditions  de  la  vente. 

Dans  la  séance  du  Conseil  général  du  2  octobre  1792,  M.  Che- 
vard,  maire,  expose  l'état  de  vétusté  de  la  Maison-Commune, 
sise  rue  des  Changes,  l'insuffisance  des  bureaux  existants  pour 
expédier  les  travaux  administratifs,  imposés  par  le  nouveau  ré- 
gime aux  municipalités,  et  surtout  la  privation  d'une  salle  assez 
spacieuse  pour  le  Conseil  général ,  afin  d'y  tenir  ses  séances  pu- 
bliques ,  et  de  locaux  nécessaires  pour  recevoir  les  Archives  et 
l'Etat-Major  de  la  Garde  nationale.  Il  termine  son  exposé  en 
disant  : 

«  Qu'aucun  lieu  n'offre  plus  d'avantage  que  la  maison  dite  de 
»  la  Providence,  dépendant  do  l'Hôpital-général  de  celle  ville, 
»  sise  rnt'  des  Ursulines ,  près  le  Marché  au  blé;   ([u'elle  cou- 


—    1  i!)   — 
1)  tient  un  fuiiilacemenl  assés  vaste;  tiue  le  principal  logement 
»  est  solidenienlikili ,  (pi'il  est  coinposé  de  pièces  toutes  dispo- 
»  sées  et  propws  i'i  recevoir  les  ditlcrens  Inireaiix.   l(»s  comilrs 
«  et  les  salles  {l'assemblées. 

i>  One  cette  maison,  outre  les  deux  issues  (jnelle  a  siu-  la  rue 
»  au  Lin  el  des  Ursulines,  est  accompagnée  de  plusieurs  cours 
»  assés  vastes,  de  bàtimens  accessoires  propres  à  faire  un 
»  corps-de-garde,  à  loger  larlillerie,  les  voitures,  les  bagages 
).  et  autres  attirails  de  guerre;  en  un  mot,  (pielle  réunit  la 
«  sûreté  et  toutes  les  commodités  qu'exige  une  administra- 
1»  lion  aussi  étendue,  aussi  détaillée  que  l'est  la  Comnnme  de 
)>  Chartres. 

).  Oue  la  siluatiuu  de  cette  maison  procurera,  en  outre, 
.  l'avantage  du  voisinage  de  l'administration  du  Département  ', 

non-seulement  pour  la  prompte  expédition  des  alFaires,  mais 
)«  encore  pour  la  célérité  avec  la(iuelle  on  pourra  faire  passer  la 

force  armée,  ilans  le  cas  où  cette  administration  auroil  besoin 
..  de  secours. 

.)  Que.  dopuis  plus  d'un  siècle,  les  hubitaus  de  celle  ville 
..  convoitent  la  maison  de  la  Providence,  pour  en  faire  leurMai- 
..  son-(^ommune;  mais  qu'ils  ont  toujours  été  contrariés,  dans 

ce  projet,  par  les  ci-devant  évèques  et  autres  agens  ecclésias- 
tiques qui ,  dans  l'ancien  régime,  ne  recongnoissoient  d'éta- 
.  blissemens  utiles  que  ceux  qui  favorisoient  1(!  fanatisme ,   la 

superstition  et  le  despotisme  sacerdotal. 

»  (jue  cette  maison  est  sur  le  point  d'être  vendue,  ciueméme 
-  elle  est  affichée  pour  être  adjugée,  le  10  de  ce  mois  d'octobre; 
«  que  si  la  numicipalitô  ne  saisissoit  pas  cette  occasion  favo- 
»  rable,  pour  s'en  rendre  propriétaire,  les  administrés  seroient 
n  fondés  à  lui  faire  de  vifs  reproches,  par  la  suite.  »  INuir  con- 
clusion,  M.  le  maire  demande  (pi'il  soil  instanlanémeiit  délibéré 
sur  cette  (piestion. 

Le  Conseil,  à  la  suite  de  cet  exjiose,  si  nel  dans  la  forme  et 
si  vif  de  conleur,  en  adopte  à  l'unanimité  les  conclusions,  et 
décide  (pi'il  tiendra  séance,  le  jour  de  la  vente,  alin  de  faire  pro- 
céder, par  des  connnissairiîs  nommés  ad  Imc ,  à  l'enchère  de  cet 
inuneuble.  Le    10  octobre,  jour  désigné  pour  l'adjudication,  a 


•  (>ttt>  adminislratinn  •'•lail  ••talilir  ilans  ranrini  roiivcnl  (Ips  Conlolirrs ,  ni.' 
Saint-Mirlif'l  ,  «ù  est  actiicllcninil  le  Ctillt'^'f 
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la  séance  du  Conseil  tenue  ce  dit  jour,  il  lui  donné  lecture  d'une 
pétition  de  plusieurs  citoyens  ,  dans  laquelle  les  soussignés  ex- 
posaient leur  opposition  à  cette  acquisition.  Le  Conseil  décida 
qu'il  serait  passé  outre;  mais  cependant  l'adjudication  n'eut  pas 
lieu. 

Il  faut  savoir,  pour  bien  comprendre  cette  tactique  d'opposi- 
tion, qu'un  certain  nombre  de  citoyens  croyaient  que  le  régime 
républicain  ne  pouvait  avoir  une  longue  durée;  et  que,  par  con- 
séquent, les  ordres  monastiques  seraient  remis  en  la  possession 
de  leurs  couvents  et  biens  non  aliénés;  le  parti  du  nouveau  ré- 
gime, au  contraire,  tâchait,  de  son  côté,  par  tous  les  moyens 
possibles,  de  presser  la  vente  des  édifices  conventuels ,  afin  qu'ils 
fussent  démolis  ou  transformés ,  n'importe  comment ,  le  but 
étant  d'empêcher  le  retour  trop  facile  à  l'ancien  état  de 
choses. 

Le  résultat  des  séances  des  13  et  30  octobre  et  6  novembre 
1792,  fut  que,  en  raison  de  l'impossibilité  d'acquérir  l'ancien 
couvent  de  la  Providence ,  il  fut  décidé  qu'il  serait  loué  par  la 
municipalité.  Le  bail  en  fut  passé,  le  6  uovembre  1792,  pour  3, 
6  ou  9  années,  moyennant  un  loyer  annuel  de  1,000  livres  '. 

Notre  municipalité  transféra  son  domicile  dans  l'ancien  hôtel 
Montescot  où  nous  allons  la  suivre  et  tâcher  d'esquisser  la  mo- 
nographie de  ce  bel  édifice  qui  sert  encore  actuellement  d'Hôtel- 
de- Ville. 

Quant  à  ce  vieil  Ilôtcl  des  Trois-Rois,  il  fut  d'abord  loué  à 
diverses  personnes-,  puis  vendu  en  trois  lots,  le  13  messidor 
an  IV  (1"  juillet  1796). 

Le  Grand  Perron,  quoique  mutilé  en  divers  endroits,  offre 
encore,  dans  son  ensemble,  un  aspect  imposant  dans  la  rue  des 
Changes;  son  pignon  intérieur,  que  nous  reproduisons  non  res- 
tauré (PI.  III) ,  conserve  encore  de  beaux  détails  d'architecture. 
Il  est  question  ,  dit-on,  de  tendre  le  cordeau  d'alignement  nova- 
teur de  la  voirie  municipale,  dans  la  rue  des  Changes;  je 
tremble  pour  ce  vieux  débris  monumental.  Pour  nous  con- 
soler, l'on  nous  dit  qu'il  est  juste  que  toute  chose  ait  une  fin. 


'  l'ardcvanl  M''  l'orior,  iKilairc  à  Cliarlres. 

^  Marin  Allahro ,  le,  r/'lèbro  doniinntier  de  rimagcrie  populaire  Cliarlraine, 
occupa  partie  de  ce  Idcal  du  %'i  juin  1793  au  24  juin  179(i.  (Bail  passé  devant 
Crocharl,  notaire  à  (jliartres,  le  1!)  juin  1793.) 


(>'est  un  axiouie  nouveau  *'[  au  uoùl  du  jour,  mais  assuivuiont 
ce  n'est  pas  un»; bonne  raison. 


V. 

HOTEL  MdXTESCOT 
(Hotel-de-Ville). 

(179'2-18fi7.) 

La  ville  de  Chartres  peut  se  gloritier  de  posséder  deux  édifices 
religieux  des  plus  remarquables  :  d'abord  sa  magnilique  cathé- 
drale, puis  l'église  Saint-Pierre,  élégant  débris  et  précieux  sou- 
venir de  labbaye  de  Saint-Père-en-Vallée.  Mais  nous  n'avons  à 
signaler,  comme  monuments  particuliers  et  édifiés  aux  frais  pri- 
ves de  nos  concitoyens,  que  la  jolie  maison,  sise  rue  du  Grand, 
(lerf,  construite,  au  miheu  du  XVI»'  siècle,  par  le  médecin 
Claude  Huvé  qui ,  pour  exciter  les  habitants  de  sa  ville  natale  à 
1  embellir,  les  prêcha  d'exemple,  en  produisant  celte  architec- 
ture si  gracieuse  et  si  correcte  dans  sa  riche  décoration;  puis 
riiotel  Montescot,  rne  de  la  Mairie,  autre  construction  jjIus  mo- 
numentale encore,  des  premières  années  du  XWV  siècle.  C'est 
ce  splendide  édifice  qui  va  faire  le  sujet  de  ce  chapitre,  connue 
donnant  suite  au  s\ijet  précédent,  attendu  qu'il  fut  le  (juatrième 
!lôtel-de-^■ille  de  la  cité  Chartraine,  et  qu'il  doit  terminer  notre 
lironologie  historique  et  archéologique  sur  cette  matière. 

La  ville  de  Chartres,  comme  toutes  les  anciennes  villes,  se 
composait,  à  l'ongiue ,  d'une  jietite  cité,  close  de  fortes  mu- 
railles ,  et  de  faubourgs  assez  étendus ,  servant  d'aviMuies  à 
chacune  des  grandes  routes  (jui  y  aboutissaient.  .\u  .Xll'"  siècle, 
la  ville  s'agrandit,  avec  l'accroissement  do  la  po[)ulation  alors 
hit  construite  une  nouvelle  enceinte  qui  renfi'rmail  un  plus 
grand  périmètre. 

\(Ts  la  partie;  méridionale,  se  li(i\ivail  le  l'aulinurg  de  Saint- 
Martin-au-Val,  auipiel  venaient  aboutir,  auprès  de  l'église  Sainl- 
Michel ,  les  roules  de  lUois  et  d'Orléans.  .\  droite,  était  le  (piar- 
tier  des  Halles,  et,  a  gauche,  le  clos  di-  1  Abbaye  de  Sainl-l'ere- 
i'n-Vallée.  Au  XIV<--  siècle,  se  voyaient  dan»  l'iloi  ..ii  .-st  .n-tiu-l- 


—  152  — 

lemenl  la  Mairie,  la  Thuillerie-Moreau ,  la  Buffeterie  et  l'Hôpital 
Saint-Michel.  Ces  trois  constructions  bordaient  la  rue  Saint- 
Michel.  Avant  cette  époque,  cet  emplacement  avait  dû  servir 
d'écorchoir,  à  en  juger  d'après  les  nombreux  débris  d'ossements 
d'animaux  que  l'on  a  rencontrés  dans  les  fouilles  opérées  en  ce 
lieu.  Du  côté  de  la  rue  du  Pilori,  en  se  dirigeant  vers  la  maison 
du  poëte  Régnier,  existait  une  mare  fangeuse,  espèce  de  frou  de 
voirie  dont  le  trop-plein  se  déversait  dans  le  fossé  de  la  ville. 
C'est  dans  ce  quartier,  éloigné  du  centre  de  la  cité  et  des  dépen- 
dances du  Chapitre  de  Notre-Dame,  que  la  famille  Montescot 
possédait  quelques  propriétés  et  la  censive  de  la  Fromagerie. 

L'existence  de  cette  famille  Chartraine  nous  est  révélée,  pour 
la  première  fois,  au  commencement  du  XY*^  siècle,  par  Jehan  de 
Montescot,  Procureur  du  Roi  en  l'Election,  en  140.3.  Puis  encore 
un  de  même  nom,  qualifié  en  1426,  de  vicomte  du  Perche'. 
Un  autre  Jehan  de  Montescot  est  également  procureur  du  Roi, 
en  1446.  Une  synonymie  du  prénom  de  J^ehan  nous  empêche 
de  distinguer  chaque  membre  de  cette  non^breuse  famille,  en 
particulier^.  Nous  trouvons  deux  Montescot,  lieutenants-géné- 
raux du  Bailliage,  en  1441  et  1461,  un  lieutenant  particuher, 
en  1467;  puis  Adenet  de  Montescot  ligure  comme  gagier  de  la 
paroisse  de  Saint-Martin-le-Viandier,  en  1463. 

Nous  pensons  que  c'est  de  cet  Adenet,  que  serait  issu  Pierre 
de  Montescot,  licencié,  lieutenant  du  Prévôt  de  Chartres,  en  1502, 
lequel  épousa  Marguerite  de  Gyvès,  dame  de  Mainvilhers,  ma- 
riée en  seconde  noces  à  Jacques  Blanchard.  Pierre  avait  un 
frère,  Regnaud  de  Montescot,  chanoine  de  Chartres  et  vicaire- 
général  de  Louis  Guillard;  il  eut  quatre  enfants,  René  et  Pierre 
décédés  jeunes,  Estienne  de  Montescot,  que  nous  voyons,  dans 
un  acte  du  1.")  juin  1574,  qualifié  «  de  notaire  et  secrétaire  du 


'  Comptes  de  la  Ville,  ami.  1104,  loi.  29;  ei  Mém.  de  Guil.  Laisné,  t.  I, 
p.  148. 

^  rJans  une  rnilrc  branclio  du  mhw  nom ,  se  trouve  Tlinmas  de  Montescot , 
lieutenant  du  Prévôt  de  Chartres ,  lequel  épousa  Anne,  fdle  de  Guillaume 
Piiîuerre ,  sieur  de  la  Bouteillerie  et  des  Bordes,  Procureur  du  Boi  ;  ils  eurent 
huit  eidants.  Olte  liranche  disparut  à  la  fin  dii  XVI'' siècle;  elle  habitait  sur  la 
paroisse  de  Saint-Martin-le-Viandier. 

Pour  étudier  la  i;énéaloi;ie  de  cette  fanulle  Montescot,  il  faut  consulter  :  les 
Mémoires  de  Guil.  Laisité,  inanusc.,  t.  111,  p.  ii  niiifcrmant  une  généalogie, 
et  également  les  registres  des  paroisses  Saint-Michel  et  Saint-^lartin-Je-Vian'dier 
de  Chartres. 


.  Roy  et  de  la  maison  oL  cuuronne  de  Fiance,  el  rccei)veur  de?; 

décimes  du  rU'ocèse  de  llharlres,  demeurant  à  Cliarlies ';  » 
.iJelian,  l'ainj,'»  seigneur  de  Mainvilliers-la-(jarenne,  lequel  lui, 
le  19  octobre  15'?8,  lors  de  l'érection  du  Duché  de  Chartres, 
ilioisi  par  Renée  de  France,  comme  son  procureur-général,  pour 
la  gestion  de  ses  domaines  el  de  tous  les  droits  cl  revenus  de 
>on  duché.  Il  avait  éponsé  Aune  Macéas,  de  la(]ueile  il  eut  trois 
enfants  :  Michel,  Anne  el  Claude-.  Pais,  en  1Ô.V2,  nous  trou- 
vons le  même  Jehan  >i  maistre  des  Requestes  de  la  Royne.  ■• 
11  élait  alors  propriétaire  de  jdusieurs  maisons,  sises  en  la  rue 
(le  la  Fromagerie  (actuellement  rue  de  la  Mairie) ,  et  possesseur 
lie  la  censive  de  ce  nom  ''. 

Dès  ISiO,  il  fit  édifier,  sur  remplacement  de  Irois  maisons  el 
de  leurs  dépendances,  un  hôtel  à  son  usage.  La  direction  des 
Iravau.v  fut  confiée  à  Mathurin  Davignon,  Charlrain  et  inailrc 
cliari)entier  habile  '.  Si  nous  jugeons  de  l'importance  de  l'hùlel 
par  la  (juanlité  de  bois  employé  à  son  érection,  elle  devait  être 
assez  considérable  *.  C'est  ce  même  logis  que  le  fils  de  Jehan, 
du  nom  de  Claude,  fit  reconstruire  el  amplifier,  au  comnien- 
t.'ment  du  XYII*^  siècle.  Ce  premier  édifice  était  aussi  dé- 
coré de  belles  sculptures  qui  font  également  regretter  leur  sup- 
pression ''.  (^e  fut,  probaldement,  à  l'occasion  de  cette  riche  cons- 

'  Baux  et  Contrats  ilii  Cliapilic  ilc  Chailrcs. 

'  1»  Micliet  fut  avucal  el ,  (li'puis ,  iiiiiiistiT  pidtestaiil  ;  il  drcnia  à  la 
Itorlifllo;  ;2"  Atine  fui  inariiV  à  .Ifliaii  dr'  ncaiirmiclit' ,  ((iiiscillcr  an  IJaiilia!,'»' 
lie  Chartres;  3^  Claufje  fut  iinrié  à  Mai,'(leleiiie  llavcnlin.  Vniri  une  note 
inléressanle,  sur  (jlande  de  .Monlescol ,  qne  mms  avons  décnnserle  dans  les 
Mém.  de  (itttl.  Laisité ,  l.  1,  \).  305.  :  1550.  Duminica  Pentecosten  '•Jij  iiinii. 
Tiinsiiratiis  ('.LAluirs,  filins  uobilis  et  sciiiitifiri  Magistri  Jnaniiis  Mniilfsciit , 
m  jurihus  lirenliali ,  adiniali  iii  C.itiisilio  jinnilo  dmiiini  imslri  rrtjis,  il 
.\>inœ  Masseas  de  Car  nota. 

^  Celle  me  prit  snrcessivenienl  les  noms  de  la  l'ouhiillenc .  de  la  Froina- 
'lehc .  lies  Irsulincs  el  de  la  Mairie. 

'  Uenx  de  ses  desrendanis  fnreni  maires  de  la  ville  de  Chartres.  Michel,  du 
I  l  janvier  17iïJ  à  17iO,  el  Claude  ,  de  i7l!l  à  I75S. 

'  Nnns  {lossédiins  le  ('oiilral  passé  entre  ledit  Uavi^ntni  et  .lan|nel  (ilian- 
lepie  ,  M"^'  liiii  lienin  ,  demeurant  au  Favril  (  Kure-et-l,oir).  Ce  eoniral  dési^iiie 
tons  li's  huis  nncssaires  à  celle  ('•diliratiini  ;  la  (|nanlilt'  en  est  eon>iidérahle .  et 
le  liinl  devait  (Mre  livré  à  Chartres,  sur  la  plaee  des  Halles,  pour  lIMl  h\.  tour- 
nois! L'acte  fui  passé  devant  .Moisy,  notaire,  à  Cliarires,  le  5  novemhre  l.'iSi. 

''  i.ors  de  la  restaiir.ition  de  la  (  luir  inlérifiin-  île  rilôlel-dr-Villc ,  qui  eut 
lien  en  1X57,  deu\  pierres  hireiil  enlevées  au-dessous  de  l'eut. ihlemenl  diiiie 
fi'iiètre  du  hiMinient  du  fond;  elles  ont  mis  à  déemiverl  des  li^;iires  snilplées 
en  lias-relief,  d'un  hoii  shle    Ces  pierres  avaient  été  elianpVs  (le  faie. 

ToMi;  V.  .)/.  Il 
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triiclion ,  (jue  nos  Echevins  firent  paver  la  rue  de  la  Fromagerie, 
en  1565. 

Jehan  de  Montescot,  père  de  Claude,  avait  acquis,  en  1544, 
pour  amplifier  les  dépendances  de  son  nouvel  édifice ,  deux  por- 
tions de  terrain,  et  en  particulier,  une  partie  de  l'ancienne 
Thuillcrie'Morcau ,  sise  rue  au  Lin',  pour  former  un  jardin, 
lequel  prenait,  pour  limite,  la,  Maison  de  la  Fontaine  de  Jou- 
vence (maison  Louvancour);  nous  verrons,  dans  la  suite,  son 
fils  acheter  quelques  autres  propriétés  voisines,  pour  établir 
une  basse-cour. 

Malgré  les  affirmations  contraires ,  il  faut  reconnaître  que 
l'ancienne  cité  des  Carnu tes  renfermait  dans  son  sein,  au  milieu 
du  XVP  siècle ,  un  nombre  assez  considérable  de  partisans  de 
Luther  et  de  Calvin ,  faisant  surtout  partie  de  la  bourgeoisie  ,  et 
que  le  contingent  de  ces  sectateurs  hétérodoxes  s'accroissait , 
chaque  jour,  lorsqu'on  vertu  d'une  lettre  du  Connétable,  écrite 
aux  Echevins ,  le  25  juin  1562 ,  fut  publiée ,  4  Chartres,  une  or- 
donnance ,  qui  faisait  a  commandement  à  4o"s  Huguenots , 
»  soient  hommes  ou  femmes,  de  quelque  estât  et  qualité  et  con- 
n  dition  qu'ils  soient,  gens  d'éghse  et  de  justice,  nobles,  bour- 
y>  geois,  marchands,  artisans,  pauvres  ou  riches,  qu'ils  vui- 
7)  dent  et  sortent  de  la  ville ,  cité ,  fauxbourgs  et  banlieue  de 
«  Chartres ,  dans  les  vingt-quatre  heures,  sur  peine  de  la  vie  !  » 
11  fut  également  ordonné  que  leurs  biens  et  mioubles  seraient 
saisis ,  pour  payer  leur  quote-part  des  contributions  de  la  ville. 
Cent  soixante-un  habitants  ayant  été  portés  sur  un  rôle,  comme 
suspects,  M.  d'Eguilly,  gouverneur,  s'aidant  de  bourgeois  bien 
pensants  qu'il  avait  fait  assembler  en  armes ,  leur  ordonna  de 
désarmer  les  suspects ,  lesquels  on  mit  hors  la  ville ,  sans  scan- 
dale et  sans  bruit,  afin  d'éviter  une  commotion  populaire^. 

On  avait,  d'après  divers  symptômes  précurseurs ,  conçu  la 
crainte  que  ces  nouveaux  religionnaires  ne  livrassent ,  par  tra- 
hison ,  Chartres  à  leurs  turbulents  adhérents.  Au  nombre  de  ces 
nombreux  citoyens  suspects  d'hérésie  et  expulsés  de  la  ville,  se 
trouvaient  des  magistrats ,  des  gens  d'église,  ainsi  que  .Tehan  de 


*  Sur  les  jilaintos  faites,  le  ()  avril  1593,  par  le  colonel  de  Vnliraux ,  coni- 
mandant  la  citadelle,  à  Cliarlres,  le  Kjinars  159i,  celte  nie  fut  pavée  {lierjist. 
des  Echev.  1 . 


licfjist.  (les  Ecliev.,  25  juin  1562, 
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Moulescot,  Jehan  de  IJeaucoucIiù,  son  bean-frèro,  leurs  èiionses, 
ainsi  (jue  plusJl'urs  de  leuis  alliés. 

Le  27  octoijre  suivant,  furent  présentées  à  une  assemblée  gé- 
nérale de  la  ville  des  lettres  patentes  du  Roi,  adressées  à  MM. 
tenant  le  siège  Présidial  de  Chartres  el  aux  divers  autres  liaillis 
du  pays  Chartrain.  Elles  enjoignaient  aux  Echevins  l'ordre  de 
se  faire  représenter  un  rôle  contenant  les  noms  de  ceux  de  la 
nouvelle  religion,  avec  des  informations  touchant  l'auteur  de 
cette  liste,  en  ce  qui  concernait  les  dénommés  Jehan  de  Mon- 
tescot,  maître  des  Requêtes  de  la  Reine  mère,  et  Anne  Macéas, 
son  épouse,  ainsi  que  Jehan  de  Beaucouché,  conseiller  au  Prési- 
dial, et  Anne  de  ^fontescot,  sa  femme.  Suivait  le  commandement 
exprès  d'avoir  à  biffer  les  susdits  de  la  liste  des  hèréti(jues,  et 
de  les  remettre  en  leurs  fonctions  et  domiciles ,  attendu  qu'ils 
devaient  être  réputés  bons  catholiques,  <<  avec  défenses  aux 
»  Echevins  de  les  molester,  sous  prétexte  qu'Anne  Macéas  et 
»  Anne  de  Montescot  ayent  esté,  quelques  fois,  aux  presches  de 
-  la  nouvelle  religion,  sans  avoir  rien  suivi  d'icclle.  ni  délaissé 
1)  les  anciens  commandemens  de  l'église,  y  ayant  assisté  plus  par 
»  curiosité  qu'autrement.  »  Pourquoi  il  est  demandé,  pour  répa- 
rations, l'cntèrinemenl  desdites  lettres.  Malgré  cette  injonction, 
l'assemblée  ne  voulut  pas  entendre  raison  ni  se  rendre  au  désir 
du  Roi  '.  Ce  ne  fut  que  l'année  suivante  que  les  suspects  furent 
admis  à  rentrer  à  Chartres.  Mais  ils  demeurèrent  dans  un  état 
de  suspicion  ,  au  milieu  de  leurs  concitoyens. 

Jehan  de  Montescot  décéda,  en  1575.  Son  lils  Claude  épousa, 
l'année  suivante,  Magdeleine  Ilaverdin  -,  dont  le  père,  Euverte 
Haverdin,  était,  en  notre  ville,  receveur  des  Aides,  ('lande,  héri- 
tier de  son  père,  devint  possesseur  do  l'hôtel,  rue  de  la  Froma- 
gerie. .\yanl  intention  de  l'amplilier  et  de  l'accroître,  il  lit,  à 
ce  sujet,  le  2G  janvier  1577,  acquisition  d'inie  portion  de  jardin 
joignant  la  propriété  de  la  veuve  Thomas  Laurent  \  L'acte 
de  vente  qualifie  du  titre  de  nohlc  homme,  maistrc  Claude 
<lc  Mnntrscof,  conseiller,  notaire  et  secrétaire  ihi  /fo//,  nostre 

'  ({irjisl.  des  h'hev..  '11  iMtdltn-  et  Kl  iiiivniilirc  l.di'J 

'  l'iif  p'nf'Ml.i^'ic  <lf  (Ttlc  l'iiinillc  iiidiiiinî  qur  Ma;;ilrlriiif  ll.iMnlin  mimiI 
fillo  (le  KIdrriil  ll.ivi'rdiii  i-l  de  Marie  (in'iict,  cl  iiiifllr  aurait  ('iMni^é .  <'ri  |tri'- 
mières  iiiin-s ,  Milfs  Hinilanl ,  sci^'iu'iir  ilr  Noyer  (  Miinusr .  </»•  /(/  Ihlilmlli.  de 
Chartres  (1  A.  n"  \'2  lus  ,  loi.   IH.  ) 

'  l'ardcvaiil  (liiillaiiiiii'  Le  .Mosiiicr,  notaire  royal ,  à  Cli.irlros 
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sirc^.  De  même  que  ses  ancêtres,  il  lui  toujours  dévoué  à  la 
(^our.  Aussi,  lorsque  le  parti  delà  Ligue  se  dessina  nettement  dans 
Chartres,  Claude,  qui  tenait  à  ses  fonctions  et  à  ses  emplois, 
])our  j)rouver  son  attachement  à  son  roi,  se  déclara  oiiverte- 
jncnt  contre  les  Ligueurs;  mais  son  civisme  fut  mis  en  suspicion. 
Alors  il  crut  prudent  de  se  retirer  de  la  ville,  en  emportant  ses 
objets  mobiliers  les  plus  précieux.  Tl  abandonna  son  hôtd  tout 
meublé;  sou  ami,  Michel  Gobineau,  fut  chargé  de  la  surveil- 
lance de  ses  intérêts,  pendant  son  absence ,  tant  à  la  ville  qu'à 
la  campagne,  où  il  possédait  aussi  de  grandes  propriétés. 

Le  6  février  1589,  «  le  sieur  de  Montescot  est  reconnu,  dé- 
n  claré  et  convaincu  d'estre  contraire  au  parti  de  l'Union  de  la 
M  ville  et  proditeur  de  sa  patrie.  »  Aussi,  le  Corps  de  ville  or- 
donna qu'une  saisie  de  tous  ses  biens  meubles,  tant  de  ceux 
renfermés  en  son  hôtel  à  Chartres,  que  de  tous  ceux  existant  eu 
ses  autres  domaines,  aurait  lieu;  que  ses  fermages  seraient  per- 
çus ,  et  qu'il  en  serait  fait  l'emploi  jugé  le  plus  utile.  En  effet,  le 
18  mars,  les  blés  saisis  en  sa  maison  sont  enlevés  et  donnés  à 
moudre  ,  et  la  farine  qui  en  provenait  déposée  au  magasin  de 
la  ville.  Le  21  mars,  il  est  fait  inventaire  détaillé  des  objets  mo- 
biliers contenus  en  deux  bahuts  trouvés  en  son  hôteP. 

Nous  voyons,  le  17  juin  1589,  Claude  de  Montescot  réfugié  à 
Beaugency,  et  entretenant  avec  son  ami  Michel  Gobineau  une 
correspondance  secrète  et  hostile  à  la  Ligue  chartraine.  Un  pas- 
sage d'une  de  ses  lettres  adressée  aux  Echevins  de  la  ville,  et  que 
nous  croyons  devoir  reproduire ,  indique  bien  que  le  transfuge 
Montescot  était  alors  fidèle  serviteur  du  Roi,  tout  dévoué  à 
ses  concitoyens  et  à  sa  ville  natale.  «  Je  n'ai  voulu  faillir,  dit-il, 
»  pour  l'obligation  que  j'ai  à  ma  patrie,  en  général ,  et  l'affec- 
))  tion  que  j'ai,  en  particulier,  à  mes  amis,  de  vous  faire  ceste 
»  lettre ,  pour  vous  avertir  que ,  quand  la  volonté  vous  viendra 
»  de  vous-mesmes,  je  vous  conseille,  comme  vostre  ami,  de  ne 
»  vous  adresser  à  autre  qu'au  Roi  directement,  duquel  vous 
«  aurés  beaucoup  meilleur  marché  que  de  vous  adresser  à  au- 
»  cun  autre;  en  quoi  je  vous  assisterai  de  ce  qui  sera  en  ma 

'  Paroisse  Saint-Michel,  le  18  octobre  1578;  dans  l'acte  de  baptême  de  sa 
lille  Marie,  il  est  qualifié  de  Secrclaire  du  lioy,  et  Ite.a-pveur  des  Décimes; 
('Il  1587,  de  Trésorier  du  liuij;  cl  eiilin,  en  IGOi  ,  de  Conseiller  du  lUnj  et 
Trésorier  de  ses  parties  Casuelles. 

2  Uerjist.  des  Echev.,  18  et  21  mars  1589. 
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>)  imissance,  nonobslanl  les  indignités  4111  m'ont  esté  usées, 
»  t|no  je  sais'ijui  ne  s(inl  procédées  des  lionnestes  gens;  vous 
■■  avanl  t-ortservé  de  bons  amis  qui  intercéderont  pour  vous, 
»  ([iiand  vous  voudrés  recongnoislre;  me  tenant  près  de  Sa 
»  Majesté  pour  vous  y  servir,  etc.  '.  •>  Ce  Chartrain  devait  étn^ 
di'  bon  conseil ,  et  son  style  indifine  mie  âme  généreuse. 

Sa  correspondance  avec  Michel  (lobineau,  qui  était  receveur 
des  deniers  Communs  de  la  Ville,  ayant  été  interceptée,  ce  der- 
nier fut  privé  de  son  emploi  et  mis  en  surveillance  ^  ;  et  nos 
Kchevins,  au  lieu  de  reconnaître  les  bons  sentiments  de  Claude 
de  Montescol  envers  les  habitants  ,  exercèrent  contre  lui  de 
nouvelles  rigueurs.  11  fut  de  suite  ordonné  que  ses  biens 
seraient  alïermés,  et  ses  meubles  vendus.  Son  hùlel  de  la  rue 
de  la  Fromagerie  fut  livré  pour  servir  d'halntation  au  sieur  de 
Saint-.Vrnoult,  gentilhomme  cathoHque,  qui  s'était  retiré  à 
C.hartres,  pour  contribuer  à  la  défense  de  la  ville  et  combattre 
les  ennemis  de  la  Sainle-Union. 

Babou  de  la  Bourdaisière,  gouverneur  de  Chartres  et  de  la 
Province,  arriva  en  celte  ville,  le  7  novembre  1589,  pour  en 
prendre  le  commandement.  11  choisit  pour  sa  demeure,  comme 
étant  le  plus  convenable,  riiùlel  du  sieur  de  Montescol,  et  le 
sieur  de  Saint -Arnoult  fui  installé  dans  la  maison  de  Pierre 
Lemaire,  bourgeois  de  Chartres,  sise  rue  Saint-Pierre.  Ce  dernier 
s'était  aussi ,  avec  beaucoup  d'autres ,  enfui  de  Chartres.  Diverses 
maisons  de  ces  bannis  ou  émigrés  furent  alors  destinées  à  ser- 
vir de  logements  ou  casernes  aux  troupes  royales. 

Le  roi  Henri  IV  avait,  le  12  février  15fll  ,  investi  la  ville.  11 
était  venu  en  personne  mettre  le  siège  devant  Chartres;  cette 
rilr  rebelle  était  au  pouvoir  des  Ligueurs.  H  faut  bien  le  dire 
ici,  la  moitié  des  habitants,  et  des  plus  notables,  au  nond)re 
desfiuels  figurait  l'évêque  Nicolas  de  Thon,  entretenait  des  in- 
telligences avec  les  assiégeants;  el ,  [larmi  les  commensaux  de 
Henri  IV,  à  son  camp  devant  Chartres,  l'on  pouvait  compter  la 
famille  Montescol  el  ses  alliés'.  La  ville  se  rendit  le  19  avril 
suivant. 

•  liefiisl.  fies  Kriirv  ,  17  |iiiii  r>S!».  un  sn  Iroiivo  la  ((niic  il.*  dnix  IcUrcs 
<iii  sit'ur  (!(•  Mnnlt'MDl 

.'  V(iy.  I.ellri's  IduiKt-ioiiiies  ((iliarlrcs,  (liiiiiifi ,  ISli.'»),  p.  \'X>. 

'  Nicolas  (le  Tlimi  vr-mlil  ,  le  'I  avril  l.'iST,  aliii  ilc  |»(iiiv(iir  pau-r  la  la\i' 
imiMisrc  sur   le   1  li'rv;i' ,    >    à  ('.lande  ilr  Mniilfscol ,    rcicNiiir  dcN    Itrriiiirs  ilii 
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Il  y  eut  alors,  daus  cette  cité,  un  sauve-qui-peul  général,  du 
parti  des  Ligueurs.  Tous  les  liabitanls,  qui  avaient  fui  devant 
les  menaces  et  les  voies  de  fait  des  partisans  de  la  Sainte-Union, 
rentrèrent  dans  la  ville,  protégés  par  les  troupes  du  Béarnais. 
Aussi ,  Claude  de  Montescot ,  profitant  de  sa  faveur  à  la  Cour,  fit 
nommer  par  le  roi,  le  26  juin  1.591  ,  à  un  canonicat  de  l'église 
Noire-Dame,  son  fils  Nicolas,  lequel  avait  été  tenu  sur  les  fonds 
baptismaux  par  l'évêque  Nicolas  de  Thou ,  le  1 0  mars  1 580  ' . 
Tous  les  actes  de  baptême  de  la  nombreuse  progéniture  de 
Claude  de  Montescot  attestent  qu'il  était  lié  d'amitié  avec  les 
grandes  familles  Chartraines ,  aussi  bien  qu'avec  les  plus  hauts 
personnages  de  qualité,  surtout  après  sa  rentrée  à  Chartres, 
en  1591.  Ainsi  nous  trouvons  que  «  le  31  mars  1592.  fut  bap- 
■»  tisé  François,  fils  de  noble  homme  Claude  de  Montescot  et 
»  damoyselle  Magdeleine  Averdin;  ses  parins  furent  hault  et 
y»  puissant  seigneur,  messire  François  d'Escoubleau ,  chevalier 
»  des  ordres  du  Roy,  Gouverneur  et  Lieutenant-Général ,  pour 
»  Sa  Majesté,  en  la  ville  de  Chartres;  et  nobls  homme  Baltazar 
»  Gobelin,  conseiller  du  Roy,  en  son  Conseil  d'Estat,  et  tréso- 
y>  rier  en  son  Espargne.  La  marraine  haulte  et  puissante  dame 
»  Marguerite  Hurault ,   veufve  du  feu  seigneur  Monsieur  de 

»  Ne  lie.  » 

Claude  de  Montescot,  après  avoir  obtenu  des  Echevins  le  rem- 
boursement, du  moins  en  partie,  de  toutes  les  choses  lui  appar- 
tenant qu'ils  avaient  saisies  ou  vendues,  pendant  son  absence, 
devint,  auprès  du  Roi,  le  protecteur  de  la  ville  et  son  solliciteur, 
pour  obtenir  la  diminution  des  subsides,  en  tous  genres,  que  Sa 
Majesté  exigeait  continuellement  des  Chartrains.  Il  possédait 
alors,  à  Paris,  un  hôtel  qu'il  habitait,  lors  de  sa  résidence  à  la 
Cour,  mais  il  voulut  avoir  également,  au  milieu  de  sa  famille ,  à 
Chartres,  une  riche  demeure.  Celle  que  son  père  avait  fait 
construire,  rue  de  la  Fromagerie,  en  1544,  ne  lui  semblait  sans 
doute  pas  assez  somptueuse;  elle  lui  paraissait  tout  au  moins 

).  diocèse  de  Chartres  et  Trésorier  i^énéral  de  la  maison  du  Itoy,  deiiieuranl  à 
»  Chartres,  le  heu  et  mestairie  de  Villeneufve,  paroisse  d'.411onne.  »  {Collect. 
Gai;].  Evéqiies ,  n"  167,  p.  423.) 

*  Des  huit  enfants  issus  de  Claude  de  ^Idiilescot  et  de  Watideleine  Ilaverdin, 
(|uatre  décédèrenl  en  has  acte.  Nous  trouvons  un  anire  de  ses  fils,  Claude,  nom- 
mé ctianoine  de  Chartres,  par  décret  du  '.]  uovcnilire  IHilo;  à  son  décès,  un  de 
ses  frères,  Jaajiies ,  fut  nommé  à  sa  place,  le  "2  mci  KJOO.  (  Ucjj.  de  la  pa- 
roisse Sainl-Michd  cl  lieg.  des  réceptions  de  Chanoines.) 
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insulfisanlc,  inust^u'eu  I5DS,  il  acheta,  par  décret',  des  liéri- 
liers  de  Loyi  Iluvé  ^,  receveur  des  deniers  f'oninuins  de  la 
ville  de  ('^larlre-:,  pour  les  annexes  1571  à  157'»,  et  décédé  quasi 
insolvable,  en  1579,  la  jolie  maison  artistique  du  XVl"  siècle, 
encore  existante,  rue  du  Cirand-(^erl'n"5"2,  et  construite  parleur 
aïeul,  Claude  Iluvé,  médecin  (îliartrain,  vers  1550;  laquelle 
maison  (Uaude  de  Montescot  occupa  jusqu'en  1G07,  et  vendit 
ensuite  à  Gervaise  Brosse,  marchand  à  Chartres  *. 

Ce  fut  pour  satisfaire  son  goût  pour  les  beaux-arts,  aider  à  la 
ilécoration  de  sa  ville  natale  et  marquer  son  opulente  position, 
(juil  entreprit  ensuite  de  réédilier  l'hôtel  de  la  rue  de  la  Fro- 
magerie, construit  par  son  père.  Il  commença  à  mettre  sou  pro- 
jet à  exécution,  vers  1G08.  Nous  avons  trouvé,  à  ce  sujet,  une 
très -bonne  note  que  M»^  Jehan  Parault,  curé  de  Vitray-en- 
Beauce,  a  consignée  dans  le  registre  de  sa  paroisse  \  Elle  est 
ainsi  conçue  :  «  Au  mesme  an  et  jour  que  dessus  (  '23  août  1611), 
>•  je  veu  ung  beau  logis  que  Monsieur  de  Montescot  faisoit  bas- 
»  lir  en  ladite  ville,  et  est  le  plus  Ijeau  logis  de  Chartres  et  le 
••  1)1  us  spatieux.  » 

Kn  elfet ,  aUn  de  donner  un  plus  vaste  périmètre  à  cette  de- 
meure et  agrandir  le  jardin  et  la  basse-cour,  il  avait  fait  les  ac- 
quisitions successives  de  plusieurs  maisons  qui  avaient  appar- 
tenu à  Jehan  Souchel\  Jehan  de  Beaucouché,  Jacques  Reco- 
(juillé  et  Symon  Couart;  toutes  joignant  l'ancienne  /hi/felcrie 
de  Chartres,  et  Y/Ji>/)ilal  de  Sainl-.\Jic/icl,  sises  en  la  censive 
du  prieur  de  Saint-Martin-au-Val,  et  en  celle  du  curé  de  Saint- 
Michel  ,  auxquels  il  dut  être  payé  1 ,700  livres  dindenmité *. 

'  lii'ijisl.  dfs  Ecliev.,  :î  mars  IHilN. 

*  Loys  iluvé,  (ils  do  Clamlc  lliivi",  cl  de  l'i'iriiic  RIcIut,  •''[HUisa,  le  i)  iio- 
vt'iiiliri'  innn,  AnIlKiincllr,  lillc  di-  .Irliaii  M.iiilard.  manliaiid  ;,'rnssi('r,  à 
("diartn's.  Un  arlr  (raciciisciiit'iil ,  \\u 'lï  jiiillrl  ir>K-J,  ((iiistatf  ([lie  Lcivs  eut 
niiatro  onfaiils,  Aiiuv ,  Marie  ri  Catherine,  |iiiis  un  ;;arr()ii .  i|iii  rvenait  la  m«'- 
ticciiic  à  Diiiinlaii 

^  l'ardc\aiil  Claude   lioiivarl ,  imlairr,  à  Cliarlrcs .  Ir  11  |inllrt  IC.dT.  | r 

ïJ,(MK>  livres,  et  18  livres  pour  le  vin  du  niarclié. 

*  Ilt'i.'isl.  de  l'Klal- Civil  dr  Vilrav,  canlnn  de  Honiieval  (  Kure-el-l,iin> , 
f.d.  173  V". 

*  C'esl  le  lien  où  sérail  né  noire  liislorien  Cliarlrani .  .Iean-lta|tlisle  Sourliel . 
dont  la  Siiriclv  Arrlivuldijujuv  (i  Kurevl-hur  |iiildii'.  dans  ce  iiinnirnl.  Iiiinrafie 
nianu-rrit  intitulé  llistairc  du  Ihocése  cl  de  la  \ille  de  liliarires  La  maison 
devait  Hlje  ((instniile  a  l'evlréinilé  de  l'aile  naiirlie  de  rilôlel-de-Ville. 

'^  Aile  de  ventilation  de  la  maison  des  Ursulnies.  du  '2\  juillet   lli.'i:i 


-  IGO  - 

L'Jiùlel  construit  par  Claude  de  Montescot ,  quoique  d'une  or- 
donnance très-simple,  a  un  aspect  symétrique,  grandiose  et 
majestueux.  Il  est  formé  de  trois  corps  de  logis  à  un  étage, 
reliés  ensemble  et  formant,  en  retour,  avec  le  mur  de  clôture  sur 
la  façade,  une  cour  parallélogramme  au  centre,  close  sur  la  rue 
par  un  portail  alterné  de  briques  et  de  pierres,  produisant  des 
bossages,  et  offrant,  de  chaque  côté,  une  colonne  engagée,  d'or- 
dre toscan  ,  cannelée,  avec  tambours  continuant  les  bossages 
du  portail.  L'attique  est  orné  d'un  fronton  créé  par  deux  corps 
de  moulures  en  forme  de  crosses  ou  rotules,  entre  lesquelles 
est  sculpté  un  riche  écusson,  orné  de  lambrequins,  et  sur 
lequel  figuraient  les  armoiries  de  la  famille  de  Montescot  : 
d'azur  à  six  roses  de  gueules  en  pal,  écartelé  de  gueules,  au 
rocher  d' or  ^  ;  et,  au  dessous,  deux  magnifiques  guirlandes  de 
fruits,  allant  rejoindre  les  volutes  des  crosses  du  fronton.  La 
clef  de  ce  portail,  entièrement  sculptée,  est  parfaite  comme 
motif  décoratif  et  de  bonne  exécution.  A  la  suite  de  l'attique,  et 
formant  couronnement  au  mur  de  la  façade ,  apparaît  une  ga- 
lerie en  pierre ,  évidée  et  d'un  beau  style.  Ce  mur  est  ornementé, 
dans  sa  hauteur,  et  divisé  en  panneaux  de  briques  et  séparés  par 
des  pilastres  de  même  matière. 

Dans  la  cour  existent  trois  entrées,  qui  correspondent  au  centre 
de  chaque  corps  de  logis.  Au  dessus ,  et  formant  accompagne- 
ment au  fronton  de  chacune,  sont  deux  génies  ailés,  au  milieu 
desquels  est  disposée  une  niche  à  sommet  circulaire  et  unie, 
destinée  à  recevoir  un  buste.  Claude  de  Montescot,  en  courtisan 
reconnaissant,  voulut  illustrer  son  hôtel  par  les  effigies  de  ses 
bienfaiteurs.  Aussi,  à  la  porter  du  bâtiment  du  fond  voyait-on, 
jadis,  le  buste  de  Henri  IV,  et  au  dessous  se  lit  encore  celle  ins- 
cription: HENRICO  MAGNO.  (PI.  IV.)  Les  deux  génies,  qui  l'ac- 
compagnaient ,  portent  chacun  ,  comme  attributs ,  dans  une 
main,  une  corne  d'abondance  renversée  d'où  sortent  des  fruits, 
et,  dans  l'autre   main  ,    un  flambeau  funèbre  également  ren- 


^  On  a  dessiné,  à  l'encre  ,  dans  les  Mèm.  de  Cuil.  Laisnd,  t.  I,  loi.  9,  les 
arnidiries  des  .Montescot  :  Troys  bastims  Jimirtix ,  dont  crhiy  du  milieu  est  untc 
sur  la  pointe,  d'un  liiangte.  Aux  Archives  d'Eure-et-Loir,  existe  un  sceau  du 
XV<'  siècle  d'\ui  Jehan  de  Mrjnlescot,  sergent  royal,  qui  porte  :  dix  meiietles , 
posées  4,  2 ,  5 ,  1 .  ri  deux  liandcs  de  gueules.  Ce  sont  celles  qu'à  tort,  on  a 
fait  sculpter  sur  l'écusson  du  portail,  vers  la  cour,  eu  1857,  à  fancien  Hôtel 
Montescot,  alors  Hôtel-de- Ville. 


PI.  IV. 


ANCIKN    IIOTKI,   MONTKSCOT    (IC.  1'.) 
i((iTi:r.-i)i.-\  Il  i.K   M'.ii  i;i, 

KnTHKK    l'IlINCl  l'A  |,i;    liANS    I,  A    tUUJH 


versé  sur  un  casiiue  cl  un  bouclier,   allusion  au    le^ne  pros- 
père et  guerrierMe  ce  roi,  et  à  la  niorl  lunesle  (pii  venait  de 
frapper  ce  uioiiarque.  Sur  le  bâtinn-ni  de  gauche,   se  voyait 
le  buste  de  Louis  XIII,   et.  au  dessous,   on  lit  :    LVDOVK'O 
IVSTO'.   Les  deux  génies  de  ce  IVonlon  jiortent  des  palmes, 
une  branche  de  chêne  et  une  d'olivier.  Lnlin,  à  l'aile  de  droite  , 
devait  api)arailre  le  buste  de  Marie  de  Médicis;   on  remarque 
linscription  :  PUVDKNTI  ^.  Les  deux  génies  tiennent  des  palmes, 
et  sous  leurs  pieds  s'aperçoit  un  daui»hin.  (]e  doit  être  une  allé- 
gorie de  la  régence  de  cette  reine,  mère  du  Dauphin ,  devenu 
ensuite  Louis  XIII  '.  Il  eût  été  souhaitable,  pour  celte  décora- 
lion  ,  que ,  lors  de  la  restauration  qui  lui  laile  de  ces  façades  en 
IS.')?,  l'on  eût  rétabli,  dans  ces  niches  vides,  les  bustes  royaux 
qui  y  existaient.  Est-ce  une  question  d'économie  ou  de  condes- 
cendance politique   qui   empêcha   de   compléter   l'œuvre?   De 
même,  on  laissa  subsister  quelques  baies  de  fenêtres  garnies 
de  ces  grandes  vitres,  si  fort  a  la  mode  à  la  lin  du  .XYIII*-  siècle, 
et  qui  détruisent,  à  elles  seules,  toute  Iharmonie  architecturale 
des  lignes  d'un  style  et  d'une  époque.  Quoi!  vous  demandez  de  la 
lumière  et  vous  mettez  devant  elle  de  doubles  rideaux  ;  mais  ce 
n'est  pas  logique  ,  c'est  plus   que  ridicule  !   (>ar   sachez  que 
ces  fenêtres,  disposées  en  croisées  et  ayant  de  petits  carreaux  de 
vitres,  forment  une  sorte  de  damier  décoratif;  tandis  que  vos 
baies  de  fenêtres  modernes,  garnies  de  glaces,  ont  un  aspect 


'  Lors  (le  la  Icctiin'  de  rcl  arliilc  à  la  .Siicirti'  Anlit'ol(ii;i(iiir,  iiiif  dltscrya- 
tion  fut  laiti- ,  sur  ir|iii(iii('  à  laiiiicllo  le  siirmuii  ili'  Juste  aurait  ('Ir  attriluir'  à 
Liiiiis  XIII ,  l't  s'il  avait  t'tc  addiiti'  ,  avant  le  dt'crs  de  Claude  de  Mnutescol  , 
arrivé  en  M'di.  Ndiis  jmiuvous  sii,'nalor  :  VUixtoire  mémorable  de  ce  fjiii  s'csl 
pusse  tant  en  France  iju  aux  pays  élrangers ,  cnmmençanl  en  l'an  mil  six  cent 
dix,  et  finissant,  m  l'an  mil  six  nnl  dixnenf,  sons  te  rèi/ne  de  Ijniis  le 
Juste.,  (par  l'ii-rrc  15oilrl  sieur  lie  (iaulicrliii  ,  Itonen .  J.  liesonijne .  IHl'J . 
in-H",  cl  les  n»»  l!2,  13  cl  IT»  du  CalaliijJiue  de  la  Hildidt.  luip.  L  h.  "',  S  -"■ 
Dans  V.Aljréf/é  Clironolof/ique  dr  t'Ilist.  de  France  du  l'résid.  lléuaull,  lonli- 
miéc  par  Mirliaud  (/'«m.  l'ruux .  ISW),   in-t",  p.  -Jl!»,   il  est  dit  :  on  n'est 

point  d'aerord  sur  Idrcasiiin  i|ui   lit  di er  à    Louis  Mil  le  suniion  de  Juste; 

il  est  cerlain  ipi'il  eut  ee  titre  dés  les  preiinères  années  de  son  résine. 

*  Une  inseriiition  supérieure  se  voit  encore,  mais  elle  esl  indécliillralde ;  on 
dev.iil  V  lire  MAIll.K!  Itans  La  France  Mrtnllujce ,  par  lanjves  de  Itie,  laleo- 
p-aphe'  Proiv.  l'ienc  llacolit,  )l.  IH'..  .V.V.V//// ; ,  iii-lol.,  pi.  Uji.  Ii«.  IN. 
représentant  des  médailles  Iraiipées  pour  Marie  de  Médicis.  on  lit  sur  l'une  JlKtiM. 
l'ilVhKNTlA.  Cl.STdS  Kill  ,  <l  pi  Id.'i,  li-  l'.l,  OllIKNS,  AVCVSTI.  il  TllKK. 
.MlNKll\.\.    1011. 


I.a  Vénus,  dile  de  Medicis,  s'apimic  ét;aleineiil  Mir  un  hanidiii 
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froid  et  monolone.  Enfin,  ne  désespérons  pas  de  voir,  un  jour, 
revivre  la  mode  des  vitraux  plombés. 

Dans  la  frise  de  l'entablement  du  bâtiment  du  fond,  et  au 
centre,  on  lit  cette  inscription  commémorative  et  historique  : 

ATAVITAM.  MONTESCOTIORVM.  QVA. 

NATVS.  DOMVM.   CLAVD.   RESTIT\"IT. 

1614. 

Au  centre  de  ce  même  corps  de  logis  se  développe,  dans 
toute  son  épaisseur,  le  grand  escalier  d'honneur  de  l'hôtel, 
construit  en  pierres  avec  voûtes  en  briques.  Il  prend  sa  nais- 
sance dans  la  seconde  cave,  et  remonte,  par  une  suite  de 
révolutions  successives  et  à  paliers  carrés,  pour  se  terminer  au 
premier  étage.  Les  deux  autres  corps  de  bâtiments  étaient  des- 
servis, chacun,  par  un  escalier  en  bois;  l'un  et  l'autre  sont  éclairés, 
sur  la  cour,  à  chaque  étage,  par  six  ouvertures ,  avec  entourages 
de  briques  ;  de  même  se  voient  les  pilastres  qui  régnent ,  dans 
toute  la  hauteur  de  ces  façades ,  de  même  a^issi  que  les  cordons 
et  corniches  au-dessus  desquelles,  à  la  naissance  des  combles, 
existent  de  riches  lucarnes  en  briques  et  pierres ,  de  forme  al- 
ternativement circulaire  et  carrée,  et  ornées,  chacune,  dun 
fronton  en  pierre,  arrondi  et  couronné  par  un  vase.  Le  tout 
est  surmonté  de  grands  combles  en  ardoises  qui  portent,  à 
leurs  extrémités,  des  épis  en  plomb  estampés,  et  d'une  grande 
richesse  de  motifs;  malheureusement,  nous  voyons,  chaque 
année,  disparaître,  successivement,  les  feuillages  qui,  peut- 
être,  excitent  trop  la  convoitise  et  la  rapacité  des  couvreurs  '. 

Mais  le  visiteur  veut-il  jouir  d'un  intéressant  coup  d'œil?  Qu'il 
examine  la  façade  donnant  sur  le  jardin.  Elle  comporte  une  lon- 
gueur totale  de  trente-cinq  mètres.  Elle  est  percée ,  à  chaque 
étage,  de  neuf  fenêtres.  Cette  façade,  malheureusement  trop  peu 
connue  et  appréciée,  est  d'un  aspect  saisissant  et  plein  de  ma- 
jesté. Aussi,  avons-nous  cru  devoir  faire  reproduire  par  la  gra- 
vure, cette  vue  monumentale  dans  l'état  primitif  de  cet  édifice, 

*  Notre  collègue  et  ami  Cl.  Sauvageot ,  dans  son  bel  ouvrage  inlituli'  :  Palais, 
Clidleaux ,  Ilôlels  et  Maisons  de  Fra7ice  du  XV''  au  XVllI"  siècle.  (Paris, 
IMorcl,  1H()7),  4  vol.  in-i",  a  publié,  t.  1  ,  p.  03,  cinq  plant  lies  gravcîes  sur 
acier  et  plusieurs  vignettes  sur  bois,  représenlaul  diverses  vues  et  détails 
d'arcliiteclnn'  (mi  d'oriiciucnlation  de  ccl  édifice.  Dans  ce  même  ouvrage,  t.  IV, 
p.  1  ,  se  IrduvenI  iiuiilre  iiciics  gravures  el  piusieiu's  vigiu'lles ,  avec  un  texte 
(lescri])tit(l('  l.i  inaisim  de  Claude  lluvé,  rue  du  Grand-Cerf,  n"  52,  à  Chartres. 
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avant  qu'elle  u'ail  subi  aucune  mulilalion  et  comme  un  souve- 
nir local,  au  cas  cjue  les  projets  de  transformations  dont  elle  est 
menacée,  soient  lîiis  à  exécution;  nous  y  avons  également  des- 
siné un  parterre  dans  It;  goût  ilu  XVII«-  siècle,  lequel  devait  or- 
ner cette  résidence  aristocratiiiue  de  la  famille  do  Montescot. 
(PI.  ^'.)  Pour  concevoir  des  d-uvres  d'un  ellet  aussi  grandiose 
et  aussi  simples  d'exécution ,  il  faut  du  génie.  Nos  modernes 
édilices  civils ,  espèces  de  colilichels,  dits  sti/lc  Louis  MU,  pa- 
raissent, mis  en  comparaison,  bien  pauvres,  malgré  l'emploi  a 
profusion  des  moulures,  sculptures  et  dorures.  Si  nous  rappro- 
hons  ces  bâtiments  modernes  de  celui  de  Claude  de  Montescot 
(jui,  construit  depuis  plus  de  deux  siècles  et  d(!mi,  n'exigerait, 
après  un  pareil  laps  de  temps,  qu'une  simple  restauration,  que 
sembleront-ils  ? 

Enlin ,  derrière  cet  hôtel ,  son  propriétaire  avait  disposé  un 
vaste  jardin  dessiné  à  la  mode  de  son  époque.  C'était  plus 
gracieux,  il  nous  semble,  que  le  faux  pittoresque  Anglais'  qui 
a  proscrit  tous  les  quinconces ,  tonnelles  et  parterres  du  siècle 
de  Louis  XIV.  Espérons  que  ce  goût  singulier  du  moment 
fera,  à  son  tour,  place  aux  charmilles  Louis  XllI  et  aux  riches 
jardins  de  Lenostre.  Mais  ;i  la  suite  de  cette  description  archi- 
tecturale, continuons  notre  narration  historique. 

Des  huit  enfants  issus  de  Claude  de  Montescot  et  de  Magdeleine 
Haverdin,  il  n'existait,  peu  de  temps  avant  le  décès  du  père, 
arrivé  en  1G22-,  que  trois  fils  :  Ucnc,  seigneur  du  Plessis-Mon- 
lescolet  de  Mainvilliers,  conseiller  du  Uoi,  et  maître  des  Requêtes 
de  son  hôtel;  François,  maître  des  Requêtes  %  et  Jacques,  l'aine, 
sieur  de  Baronville,  qui  épousa  une  Marie  de  Raigneaux  de 
Chaunoy;  ce  derni'M'  se  (lualitie,  druis  les  actes  de  procédure,  de 

•  Ce  sciait  un  Kraiirais,  Itiiln-siix.  (|m,  an  XVlll"  siècle,  aurait  tn'r  .-t  mis 
le  genre  dit  nmilais,  à  la  mode.  Aux  Iteautéssuuiilcs  de  la  nature  est  siilistilué 
le  liizarre  et  le  sini^nlier  '  V..v  Vie  prir.  drx  Frnurnis ,  I.  III,  p.  SI  ,  édil. 
1783.) 

•  »  Le  mardv  XWl  de  juillil  1(1-2:2.  dellinit  ludde  Immuir  Claudr  île  M.m- 
•  lesfol  fut  eiiteré   en   la   (;iia|)ellr  nn'il  avoil  lail  liastir  à  Saiul-.Mifliel. 

»   S.  Ilou^'eoii.  • 
.  Ue(j.  lie  la  paroisse  Sninl-Mirliel  {  U\\H-U\'d  ) 
'  .M.nif  .1    .Mari;niTili-  .^nnon  ,  dnnl  est  is-u  1"  Unude  ,  conseilliT  ;in  l'arlr- 
luenl ,    2"   Finiiniis;    '.V-   .l,aii-liai>listr ,  y'->m[r\     \"    Mui;iitcnlr .    reli^;n'nsi' . 
é-»  Marie,  relijni'nse ,  (1'  .leaiiuf .  marn'e.  i-u  prenuiTr  mice,  à  l.ouis  de  L.illai- 

Snan.  ronseilItT  au  l'arlement ,  el   vu  di-ii\irnir ,    à  daliri'l   'l-   l-iH^iH "il"' 
u  Itrt'inl ,  e\cni|il  di's  (lardes  du  ••or|K 
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seul  héritier  '.  Nous  citerons  encore  une  fille,  Madeleine,  épouse 
de  Simon  Mariou,  baron  de  Douy,  président  au  grand  Conseil. 

La  succession  du  père  fut  difficile  à  liquider,  car  elle  comp- 
tait de  nombreux  domaines,  au  nombre  desquels  se  trouvaient 
la  chàtellenie  du  Plessis-Franc '•',  de  l'Alleu-Bellouys,  le  Plessis- 
Noyer,  Mainvilliers-la-Garenne,  son  hôtel  sis  à  Chartres,  et  un 
autre  à  Paris,  rue  de  Berri,  au  Marais  du  Temple.  Son  iils 
Jacques  fut  forcé  de  vendre  la  plus  grande  partie  de  ces  pro- 
priétés de  famiUe ,  pour  solder  les  emprunts  que  son  père  Claude 
avait  été  obligé  de  faire ,  en  sa  qualité  de  Trésorier  des  parties 
Casuelles  du  Roi^  lesquels  emprunts  s'élevaient  à  la  somme 
de  120,000  livres.  L'Alleu-Bellouys,  paroisse  de  Frazé,  futahéné, 
en  faveur  du  duc  de  Sully,  pour  56,000  livres*. 

Les  Dames  Ursulines  de  Saumur,  ayant  l'intention  de  créer 
un  établissement  de  leur  ordre,  à  Chartres ,  donnèrent  procura- 
tion à  M.  Gabriel  Breuyllet,  chanoine  de  Chartres,  prieur  com- 
mendatairo  de  Saint-Valérien ,  et  prieur  de  Saint-Lazare  de  Blois, 
d'acquérir,  dans  la  capitale  de  la  Beauce,^une  maison  conve- 
nable à  leur  projet.  11  était  plus  facile  de  faire  cette  acquisition, 
que  d'obtenir  l'autorisation  nécessaire  ,  tant  de  la  part  du  clergé 
(jue  de  celle  des  habitants  de  la  ville  ^. 


'  Elisal)eth,  sa  fille,  épousa  Louis  Vialart,  seigneur  de  Ville-rEvèque,  ne- 
veu de  Félix  Vialart,  prêtre  du  diocèse  de  Chartres,  chanoine  de  Notre-Dame, 
le  ïiO  octohre  KilS,  et  chanceher  en  1621  ,  prieur  de  Bù;  jl  fut  ensuite  évèque 
et  comte  de  Chàlons-sur-Marne  où  il  décéda,  le  10  juin  1080. 

-  Commune  de  Pontgoiiin  (Eure-et-Loir). 

'  On  appelait  Parties  Casuelles,  l'impôt  dû  par  tous  les  Officiers  publics  en- 
trant en  fonctions,  lequel  se  percevait  au  profil  du  Roi. 

''  Dans  les  Méin.  de  Guil.  Laisné ,  l.  II,  fol.  33,  se  trouve  écrit  par  Sou- 
chet.  «  Extrait  d'une  sentence  d'ordre  des  requestes  de  l'hostel ,  pour  la  distri- 
»  hution  des  hiens  de  feu  Jacques  de  Montescot,  escuier,  si(Hir  de  Baronville, 
))  le  !2G  septembre  1640.  »  Là  se  voient  les  noms  des  créanciers  de  ce  sei- 
gneur. 

"  En  1620,  il  avait  été  proposé  aux  Echevins,  de  la  jiart  de  M.  le  duc  de 
Nemours,  d'établir  à  Chartres  un  couvent  de  Barnabites,  mais  celte  proiiosition 
n'eut  pas  de  suite  {lieg.  des  Ecli.,  10  mars  1620).  En  1625,  un  couvent  de 
religieuses,  dites  de  S(ii)ite-  Klisahelh ,  voulut  égnleinenl  se  fixer  à  Chartres, 
sur  remplaccmenl  actuel  du  Crand-Séminaire.  On  aurait  acheté  un  certain  nombre 
de  maisons,  afin  d'édifier,  en  ce  lieu,  leur  monastère.  Mais,  sur  l'avis  de  M.  Le 
Noir,  conseiller  au  Bailliage ,  exposant  les  diarges  {jue  ces  sortes  d'établisse- 
ments faisaient  peser  sur  la  ville  jiar  leiu-s  exemptions,  les  Echevins  chargèreiil 
MM.  dnéau  et  llaligre,  leurs  collègues,  de  se  transiiorter  à  la  Cour,  pour  s'op- 
poser à  celte  fondation,  laquelle  n'eut  pas  lieu.  (Iie(/isl.  des  Echec. ,  21)  sep- 
tembre 1625.) 


—  lor,  _ 

Ce  maiulatairo,  connaissant  l'ùlal  de  gr^ne  de  Jarqnos  de  M<»n- 
tescot  et  son  intention  de  se  défaire  de  son  hôtel  de  Chartres,  se 
Iransjjorta  à  Paris,  où,  après  être  tombé  d'accord  snr  h'  prix, 
il  conckit  le  marché  qui  fut  passé,  le  G  octobre  Hj2ïk  pardevanL 
M"  Ilaultdesenl  et  Blosse,  notaires  au  Ciiâtelet.  L'acte  cons- 
tate la  vente  faite  «  à  Mère  et  Sœurs  Marguerite  de  I5erly,  su- 
»  périeure;  Barbe  liaudon ,  prél'ette;  et  Ursule  de  Saincl-Tou- 
»  rans,  maîtresse  des  novices,  religieuses  de  Sainte-Ursulle, 
»  au  couveut  estably  en  la  ville  de  Saunmr,  absentes,  mais 

•  représentées  par  M.  Breuyllet,  de  ung  hostel  et  maison  assis 
»  en  ladicte  ville  de  Chartres,  ainsy  qu'elle  se  poursuit  et  com- 

•  porte,  jardin,  etc.;   ensemble  une  maison  ou  basse-court, 
»  assize  proche  et  joignant  ledict  hostel ,  dedans  laquelle  sont 

•  les  escuries  ';  le  tout  situé  en  la  nie  de  la  Fromagerye  », 
pour  la  somme  de  22,000  livres. 

Un  autre  acte,  en  date  du  même  jour,  constate  également  la 
vente  faite,  par  ledit  de  Montescot  aux  religieuses,  de  la  Ccn- 
sivc  de  la  Froinnr/crir,  située  à  Chartres  et  aux  environs,  «  con- 

•  sislant  en  droitz  de  cens,  laudz,  ventes,  saisines  et  amendes 

•  quand  le  cas  y  eschet ,  »  moyennant  900  livres ,  mais  rachep- 
table  par  le  vendeur  -. 

Celte  acquisition  avait  eu  lieu,  en  opposition  avec  l'opinion 
publi(iut'  (|ui  voyait,  au  commencement  du  \\\\"  siècle,  les 
couvents  se  multiplier  d'une  manière  inquiétante,  au  point  de 
vue  des  charges  de  la  cité  '\  Le  peuple  se  refusait  donc  à  ap- 
prouver l'élablissenient ,  dans  la  ville,  d'une  nouvelle  com- 
munauté, (juc  l'on  désignait  connne  ne  possédant  aucuns 
revenus  assurés.  Knhn,  le  2G  mars,  M.  Breuyllet,  au  nom  des 


'  C'osI  à  la  |ii.ni'  (le  n-Uc  iiimsim  cl    liassp-iiiiir  mic  fut  t'(iiri«^ ,  rn  ISiO,  œ 

Îrand  iKMimcnl  d'aspcl  si  disgracieux,  joignant  rilôlcI-dc-Villf,  pour  servir 
'.Arsenal ,  on  lieu  de  dt'pôt  pour  le  nialrricl  des  niceiidies ,  ainsi  (jue  pour  y 
remiser  l'artillfiif  ilf  la  \illf,  «pu  y  rtait  lngi'i- ,  pisipiCn  janvier  \H't'2 .  rpocpic 
où  notre  ville  fui  entièrenienl  drsarmée. 

*  l'araete  du  i  mai  M'dX.  ii-lle  ceiisivi-  fut  rarlielée  jiar  le  sieur  du  l'Iessis- 
Montescol,  par  droit  de  retrait  hj^naiier 

'  M.  Jean  IJIancliard ,  ruré  de  la  paroisse  Saint-llilaire  el  rlianoine  de  Noire- 
Dame  de  Chartres  ,  avait  fait  donalinn  aux  Cliarlreux  de  l'aris  d'une  rliapelle 
(lu'il  avait  fait  ériger,  dans  un  \aste  eiirlos  ipi'il  possédait,  au  fiulioiirg  de  la 
drappe,  appelé  le  Clos  de  .Saint-|{runo,  Le  i  oetolire  \{V,\'2 ,  les  Kclievins  eurent 
avis  (pie  l'on  voulait  édilier  en  ee  lieu,  sans  l'avis  des  lialntanls ,  un  monastère 
de  Chartreux,  mais  eetle  tentative  écluMia.  (Voy.  Itnj.  des  Kcluv.  p[  l'ar- 
théiiir  fie  lit  ville  de  (lltarlrcs ,   par  Cl.  Savard  ,  Kitll,  iiianiisc) 
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Ursulines  de  Saumur,  prit  possession  de  l'iiùlel ,  en  présence  de 
notaire  et  témoings.  L'acte  constate  «  que  la  porte  lui  a  esté  ou- 
»  verte  par  honneste  femme ,  Anne  Hamoin ,  femme  d'honneste 
»  personne  Pierre  Hacquin ,  archer  du  vis-bailly  de  Chartres , 
»  concierge  et  gardien  dudit  hoslel  (voici  un  portier  bien  qua- 
»  lifié)....  Ayant  librement  entré  et  sorty,  ouvert  et  fermé  la- 
»  dicte  grande  porte  et  les  autres  buis  et  fenestres  desdites 
»  salles,  basses-chambres,  gardes-robes,  cabinetz  et  greniers 
»  de  l'écurie,  ouvert  la  grande  porte  de  devant,  celle  de  der- 
»  rière  et  aultres  buis  et  fenestres,  jecté,  cuilly  et  arraché  des 
»  pierres  et  herbes  du  jardin  y  nuisibles,  et  faict,  au  surplus, 
»  tous  les  aultres  actes  de  pocession,  etc.,  etc.  » 

Le  16  avril  suivant,  les  religieuses  ayant  intention  de  venir 
se  fixer  à  Chartres,  sous  peu  de  temps,  firent  dénonciation  à 
M.  Jacques  de  Montescot ,  qu'il  eût  à  leur  faire  déclaration  d'hy- 
pothèques, s'il  y  avait  lieu,  afin  de  se  libérer  envers  lui  ',  et, 
qu'il  eût  aussi  à  vider,  à  bref  délai,  les  chambres,  salles,  cabi- 
nets, caves  et  autres  lieux  qui  pouvaient  «ontenir  des  objets 
mobiliers  lui  appartenant ,  et  qui  ont  été  ainsi  déclarés ,  lors  de 
la  prise  de  possession. 

Le  5  mai  1626,  comparut  devant  M"  Yves  Cornu,  notaire  à 
Chartres ,  damoiselle  Anne  de  Sainctes ,  veuve  de  noble  homme 
Germain  Vallier,  contrôleur  au  grenier-à-sel  de  Saumur,  assis- 
tée de  Pierre  Germont,  clerc,  et  Pierre  Gentil,  compagnon  chi- 
rurgien, ses  témoins;  laquelle  déclara  être  en  cette  ville,  depuis 
quelque  temps,  pour  organiser  l'installation  des  Dames  Ursu- 
lines, et  être  allée,  par  leur  commandement,  plusieurs  fois 
visiter  l'hôtel  Montescot ,  pour  y  faire  les  réparations  néces- 
saires; que,  le  jour  d'hier,  ayant  entendu  un  grand  bruit  dans  la 
salle  de  ce  logis ,  elle  y  vit  un  serrurier  qui  frappait  violemment 
pour  arracher  les  pattes  de  fer  qui  scellaient  le  lambris,  lequel 
était  déjà  emporté,  ainsi  que  celui  d'une  chambre  voisine;  que 
l'on  avait  enlevé  les  tentures,  tant  de  drap  que  de  treillis,  dé- 
monté et  soustrait  huit  ou  neuf  serrures  des  portes,  chambres 
et  cabinets  dudit  hôtel;  et  qu'on  avait  également  «  faict  lever  et 
»  emporter  les  panneaux  des  vislres  qui  estoient  aux  croisées 


*  P.ir  acte  du  7  juin  1029,  riiAli'l  Monlcsrol  fui  rcvoiidii,  |:;ir  di'ciTl ,  altendii 
les  liyi)ntli(H|ii('s  ijiii  i^rovaienl  ceUt'  proprirtô.  Los  n'iiyicusos  Ursulines  en 
devinrent  adjudicataires,  pour  la  iiièinc  somme  de  22,000  livres. 
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n  d'un  cabinet  ',  proche  de  la  chandji-L'  liaulle,  el  qu  il  y  a  en- 
■  core,  en  ce  moment .  des  artisans  ([ni  continuent  a  faire  des 
»  dégradal'ontj,  *" 

Cette  mandataire  des  sœurs  Irsulmes  prit  des  conclusions  ten- 
dant à  refuser  l'intérêt  des  sommes  dues  au  sieur  Jacques  de  Mon- 
tescot ,  jusqu'au  parfait  rétablissement  ou  évaluation  des  choses 
enlevées.  Nous  ignorons  quel  fut  le  résultat  de  cette  dénoncia- 
tion, ijiais  d  est  certain  que  l'on  ne  trouve,  en  cet  hôtel,  aucune 
boiserie  ou  autres  objets  pouvant  donner  une  juste  idée  du 
confortable  et  de  la  riche  décoration  intérieure  qui  devait  exister, 
a  cette  époque,  chez  Claude  de  Montescot;  c'était  lui  (jui  avait 
acheté,  en  homme  de  goût  et  ami  des  arts,  le  petit  chef-dVruvre 
construit  par  Claude  lluvé ,  el  fait  édifier  l'hôtel  de  la  rue  de  la 
Fromagerie.  Il  n'e.xiste  plus  rien  des  peintures,  si  l'on  excepte 
les   poutres  et  les  solives  de  quelques  pièces,  qui  conservent 
encore,  sous  plusieurs  couches  de  badigeon,  de  joHs  motifs  de 
fleurons  et  d'arabesques  aux  vives  couleurs  qu'on  a  mis  à  décou- 
vert, dans  le  bâtiment  du  fond,  tant  au  rez-de-chaussée  qu'au 
premier  étage.  Sur  quelques  poutres,  ainsi  que  sur  les  solives 
qui  formaient  le  plancher  du  cabinet  de  Claude  de  Montescot, 
dans  des  cartouches  simples,  ou  entourés  de  branches  de  feuil- 
lages ,  se  répètent  les  chiffres  entrelacés  du  propriétaire ,  c'est- 
à-dire  les  lettres  initiales  C.  D.  M.  On  y  voit  également  figu- 
rer des  nymphes  couchées,  etc.  Ces  plafonds  lambrissés  de  bois 
nierrain,  dans  les  entrevous.  laissaient  apercevoir  la  structure 
de  charpentcrie  de  l'édifice  ;  ils  oll'raient  un  aspect  plus  décoratif 
que  les  modernes  à  surface  plane,  faits  de  plâtras  et  ornés  de 
reliefs   en   carton -pâte  d'une  banalité   désespérante;    maigre 
l'or  qui  y  est  prodigué  el  les  couleurs  dont  ils  sont  rechampis, 
tout  cela  est  monotone  el  d'un  froid  glacial  ;    déjà  la  mode 
revient  aux  ])lalonds  à  caissons,  dits  Lmiis  AVI',  elle  reviendra 
bientôt,  il  faut  l'espérer,  aux  beaux  planchers  lambrissés  du 
XVl"  siccle. 

Pendant  (jiu'  les  religieuses  Irsulincs  activaient  k'ur  installa- 
tion ,  une  sourde  fermentation  se  manifestait  contre  ce  pro- 
jet, lorsque,  le    It?  mai  \&2(\,   MM.  Tlioret  el  Lehouic,  cha- 


'  l/oli  (irsi^'liail  iilnrs  en  Kr.ilifc  ,  sons  le  imiii  de  (.aluiirt,  cl  tii  Ail^lli'lrrn* 
sons  (fini  lit-  Clnsrl,  une  pclilr  cli.inilin'  miifdrl.ililr  ,  nu  :i|i|i;irli'innil  |trivt'  cl 
sjMVial,  |iniir  une  imtsoiiiic. 
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iioiiies  ol  éclievins,  se  présentèrent  à  la  Chambre-de -Ville, 
où  ce  dernier  exposa  qu'il  était  chargé ,  de  la  part  du  Chapitre  de 
Chartres,  de  leur  dénoncer  «  que  les  religieuses  Ursulines, 
»  qui  ont  acheté  la  maison  de  M.  de  Montescot,  en  ont  pris  pos- 
»  session  et  désirent  s'y  établir,  dans  peu  de  jours;  mesme 
•»  que  l'on  croit  qu'elles  y  arriveront,  dans  deux  ou  trois  jours , 
»  ce  qui  seroit  préjudiciable  à  la  ville,  pour  le  nombre  de  reli- 
i>  gieux  ecclésiastiques  qui  y  sont,  et  autres  raisons  qu'il  a 
»  amplement  représentées.  Pourquoi  le  Chapitre  entend  s'op- 
»  poser,  et  se  joindre  avec  la  ville,  en  ladite  opposition.  Sur 
»  quoi,  l'affaire  délibérée,  leur  a  esté  dit  qu'il  y  a  eu,  ci-devant, 
1)  ordonnance  par  laquelle  la  ville  a  résolu  de  ne  souffrir  au- 
»  cun  establissement  nouveau  de  religions  ni  communautés  ec- 
1)  clésiastiques,  en  cette  ville,  et  ont  député  vers  l'Evesque,  les 
»  sieurs  Gruéau  et  Edeline,  échevins,  pour  lui  faire  entendre 
V  l'intérest  de  la  ville  '.  » 

Les  habitants  de  la  paroisse  Saint-Micliçl ,  intéressés  dans  la 
question,  puisque  la  nouvelle  communauté  d^evait  s'établir  dans 
son  détroit,  envoyèrent  à  l'hùtel-de- ville  leurs  députés,  le  19 
mai,  pour  exposer  que  «  la  paroisse  est  fort  petite,  que  la 
pluspart  d'icelle  est  occupée  par  des  gens  de  main-morte  et  ga- 
gne-deniers, etc.  Pourquoi  ils  prient  la  ville  de  s'opposer  au- 
dit establissement  ^.  » 

Les  Ursulines,  contrariées  dans  leur  installation  à  Chartres,  se 
trouvèrent  en  présence  d'une  opposition  générale  et  systémati- 
(pio,  et,  par  suite,  dans  un  grand  embarras,  vu  leur  acquisition. 
Elles  eurent  alors  recours  à  la  bienveillance  royale  et  s'aidèrent 
de  l'évoque  de  Chartres,  Léonor  d'Etampes,  qui  leur  avait  ac- 
cordé sa  permission ,  dès  le  25  octobre  1625.  Le  Chapitre  qui, 
le  premier,  avait  été  opposant,  accorda  la  sienne,  seulement  le 
29  mai  1626;  ce  fut,  sans  doute,  en  prévision  de  la  lettre  sui- 
vante qui  lui  fut  adressée  par  la  reine-mère,  le  lendemain  30 
mai,  et  dont  voici  la  teneur  : 

«  Messieurs, 

"  Quelques  personnes  désirant  l'establissement  des  Religieuses 
»  Ursulines  à  Chartres,  m'ont  fait  supplier  de  vous  escrire,  en 

'  Ikfjisl.  des  Echev.,  12  mai  1626. 
2  ni'fji.sl.  (les  Echev.,  19  mai  1626. 


—   10!)  — 
»  leur  faveur,  çp  que  j'ai  l'ail  de  Irùs-bon  cœur,  par  celle  lettre, 
»  sachaut  l'écljjication  qu'elles  duniient  par  tous  les  lieux  où 
»  elles  som  ,  tant  par  leur  bonne  vie,  que  par  le  soing  qu'elles 

•  prennent  d'instruire  les  ûlles,  particulièrement  à  ce  qui  est 
»  du  service  de  Dieu.  Je  vous  prie  donc  qu'avec  ces  considéra- 
»  lions,  la  recommandation  que  je  vous  fais  i»our  lesdil.'s  l'rsu- 
"  lines,  vous  a  commis  à  leur  estre  dantanl  plus  l'avoraliles  en 

•  leur  eslablissemenl.  Ce  que  je  tiendrai  à  plaisir  bien  agroal)le, 
»  ainsy  que  je  vous  forai  paroislre,  aux  occasions  qui  me  don- 
r>  neront  moien  de  vous  tesmoigner  ma  bonne  volonté ,  pour 
»  votre  compagnie  que  je  prie  Dieu  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
•>  garde.  Escripl  à  Paris  le  XXX*"  may  1G26. 

«  Mahii-:  '.  » 

Le  'J  juin  suivant,  une  assemblée  générale  des  paroisses  eut 
lieu,  au  sein  de  laquelle  Messieurs  du  Clergé  furent  trouvés  dé- 
faillants, et,  malgré  la  lettre  écrite  par  la  Reine  mère  aux  Ecbevins, 
pour  accorder  gracieusement  aux  religieuses  leur  installation , 
il  fut  décidé  «  d'cmpescher  l'establissement  des  Ursulines,  et  de 
"  toutes  autres  religions,  soit  d'hommes  ou  de  femmes,  en  la 
^  ville,  attendu  la  mul  lilude  d'ecclésiastiques  qui  y  sont  et  qu'il 
»  est  impossible  de  supporter  ^  :»  Et,  le  12  juin,  un  sergent 
royal  eut  ordre  d'aller  signifier  aux  Ursulines  cette  opposition 
du  Corps  de  ville. 

Malgré  cela,  en  juillet,  on  reçut  avis  que  ces  religieuses 
poursuivaient  toujours  leur  dessein,  et  qu'elles  avaient  obtenu, 
au  mois  de  juin,  des  lettres  patentes  qui  les  autorisaient.  En 
dépit  de  tous  ces  motifs,  la  ville  continua  son  opposition. 
Enfin,  le  28  septembre,  les  Echevins,  eu  présence  de  la  dé- 
faillance du  clergé,  commencèrent  à  comprendre  que  la  jiar- 
tie  était  perdue,  et  qu'il  serait  difHcilede  nepas  obéir  et  se  sou- 
niellreà  la  volonté  royale;  ils  furent  donc  autorisés  à  traitei-.  ati 
moindre  donmiagi;  d(\s  babitanls,  avec  les  l'rsidines,  et  aux 
conditions  de  la  recjuéu»  présentée  par  elles  '. 


'  r.pltc  iciiic  fxislr  en  (Ui^îiii.il ,  aux  .\rilii\cs  il  Kiirc-ct-Linr.  t'uiui  dts  l  r- 
wlmes.  Cf'lio  nui  fut  rcritc  aux  Kriioviiis  n'est  i»as  Iranscnte  dans  les  llcuislrcs 
<\c  ril(Mr|-(lr-Vill.v 

*  /?(•//.  des  Krlicr.,  ",l  juin  \{'tH'>. 

*  liegisl.  des  Erhev.,  iH  et  .10  sci>irnil(rr  \fdV,. 

TOMK  V.    M.  Il 
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Le  2  octobre  1G'2G,  pardevaiit  Yves  Cornu,  notaire  à  Chartres, 
fut  passé  un  acte  qui  spécifie  les  clauses,  charges  et  conditions 
consenties  entre  les  Echevins  et  les  Religieuses ,  pour  vivre  en 
paix  et  bon  accord.  Ces  dernières  déclarèrent  :  que  leur  intention 
étant  de  se  rendre  utiles  à  la  classe  laborieuse,  et  n'occasionner 
aucune  charge  ou  incommodité  aux  habitants,  elles  prenaient 
l'engagement  d'apprendre  gratuitement  aux  jeunes  filles,  non- 
seulement  les  ouvrages  propres  à  leur  sexe,  mais  encore  de  leur 
enseigner  la  lecture  et  l'écriture  ;  de  leur  inspirer  l'amour  et  la 
crainte  de  Dieu,  ainsi  que  la  pratique  de  la  morale  et  de  la  dé- 
cence; de  n'entreprendre  ni  œuvre,  ni  travail,  pour  en  retirer 
profit,  mais  bien  seulement,  dans  un  but  d'utilité  et  pour  les 
besoins  de  la  maison ,  «  pour  l'ornement  de  leur  église  et  autres 
«  églises  et  personnes  ecclésiastiques,  qu'elles  voudront  libre- 
51  ment  gratifier ,  sans  en  retirer  salaire  ou  récompense  ;  «  de 
n'acquérir  aucun  héritage  et  biens  immeubles,  excepté  pour 
l'augmentation  de  leur  jardin  et  clôture,  "aï  rien  recevoir,  par 
donations,  fors  et  réservé  les  rentes  constituées;  ni  d'accepter 
donations  universelles  et  de  tous  biens;  de  ne  recevoir,  en  leur 
monastère ,  aucune  fille,  du  vivant  de  ses  père  et  mère,  et  sans 
leur  consentement.  Sous  ces  conditions  ainsi  stipulées,  leur 
installation  eut  lieu  ;  mais  toutes  ces  clauses  et  réserves  étaient 
trop  rigoureuses  et  vraiment  dommageables  pour  la  commu- 
nauté; aussi  amenèrent-elles,  un  siècle  plus  tard,  la  dissolu- 
tion de  cette  maison  religieuse. 

Lors  de  la  prise  de  possession,  l'hôtel  fut  transformé  intérieu- 
rement; les  grandes  salles  de  réception,  ainsi  que  les  apparte- 
ments du  rez-de-chaussée  furent  distribués  en  chapelle ,  sacris- 
tie, parloir,  classes  pour  l'éducation  des  enfants,  salles  de  tra- 
vail et  d'exercices,  pour  les  novices  et  les  religieuses.  Le  18  sep- 
tembre 1628 ,  il  fut  ordonné  par  les  Echevins  qu'il  serait  donné 
aux  Ursulines,  «  la  somme  de  cent  cinquante  livres ,  pour  les 
»  aidei-  à  faire  lambrisser  le  lieu  où  elles  tiennent  leurs  écolles.  •» 
Dans  le  logis  de  gauche  ,  la  grande  cuisine  de  l'hôtel,  avec  son 
puits  à  l'intérieur,  fut  maintenue  à  ce  service;  les  bâtiments, 
appropriés  à  usage  d'écuries  et  remises  de  la  l)asse-cour,  furent 
disposés  en  buanderie  et  étendoirs,  en  chambre  de  bains,  bû- 
chers et  autres  nécessités  du  monastère;  quelques  portions  de 
maisons  ou  de  jardins  furent  acquises  et  les  murs  exhaussés. 
Ensuite,  dans  l'angle  du  jardin  .  provenant  d'un  achat  opéré  en 


/ 


1('»'»0,  (le  la  veuve -PeiTol,  un  espaee  de  lenaiii  fut  desliné  a  servir 
de  <Mmelièie  pt)ur  la  coniUMuiault'  '.  Il  y  eul,  à  ce  sujet,  luie  sen- 
tence rendue  *|»-ii  1  «dlicial  de  revtMjue,  au  [iroJit  du  cun*  de  la 
paroisse  Sainl-Micliel,  contre  les  religieuses,  qui  les  assujettis- 
sait a  demander  au  curé  la  permission,  pour  cliaijue  inhuma- 
tion ayant  lieu  dans  l'enclos  de  leur  couvent.  (M  ipic  lui  seid 
avait  droit  de  faire  -. 

(le  nouveau  monastère  n'obtint  pas  les  bons  résultats  (ju'»mi 
avaient  espérés  ses  fondateurs,  attendu  que  les  Carmélites  s'é- 
taient établies  à  Chartres,  eu  lO'^O,  les  Visitandiues  en  10'i7, 
les  lilles  de  la  Providence  en  1G53;  puis,  vinrent  les  religieuses 
de  riJiion  Chrétienne  et  celles  de  Saint-Maurice,  qui  i)ersistérent 
également  a  s'installer  à  Chartres,  à  la  fin  du  XV1I«  siècle,  mal- 
gré la  volonté  du  Corps  de  ville.  Ce  grand  nombre  de  coiunui- 
nautés,  érigées  dans  le  même  temps,  fut  préjudiciable  a  nos  l'r- 
sulines  ;  nolannuent  celle  de  la  Providence,  qui  était  vivement  re- 
conunandee  et  encouragée  par  son  fondateur,  François  Pedoue ', 
et  soutenue  par  rEvèijue  et  le  Chapitre,  et  même  par  le  Corps 
numicipal;  car  ce  couvent  avait  été  institué  en  faveur  des  orphe- 
lines pauvres,  et  dans  le  but  d'instruire  la  jeunesse.  Ce  furent  ces 
i-auses  diverses  qui  mirent  obstacle  à  la  prospérité  des  su'iu-s  de 
S"'  Ursule;  elles  étaient  peu  nombreuses  et  leur  revenu  des  plus 
modiques  \  Leur  état  de  gène  continuelle  engagea  M.  de  Fleury , 
évèque  de  Chartres,  à  rendre,  le  29  décembre  17')',),  un  decKM 
d'abolition  de  ce  monastère  \  Leursbiens  et  rentes  fuient  [lartagés 
•Mitre  les  couvents  des  Carmélites,  des  Filles-Dieu  o[  de  la  Piovi- 

'  Il  servit  ;'i  cri  iis;i!^i'  jiisiiuaii  ij  avril  \~[)'2\  il  ncdiiiail  une  sinnTlicit'  ili- 
Ircnlo-cinq  <  ciiliares.  il  ('lait  siliK-  dans  l'aii^lc  du  jardin ,  à  droite,  vers  la  rue 
au  Lin. 

'  Voy.  k  lirt/islri'  de  la  paroisse  Saint-Miclicl,  I  i  jaiivu-r  ItiiS,  |ioiir  l'iii- 
humatiou  de  Marguerite  (ireiiel .  pensidiinairr  au  ((iiivenl  ;  et  i'-'  liviitslre  du 
(Inrps  inunirifial ,  i  avril  I7!li,l(d.   1:20. 

^  Fraiintis  l'rdoue  iiaiiuit  à  i'ans,  le  li}J  mars  llilllt;  il  lui  iii;u  rliaiiiuui'  de 
l'église  Nnlre-lJamc  de  Cliarlres,  le  17  déeeuilire  Uii;{.  Dans  sa  jeunesse ,  il 
fui  un  alilir  i^alatil.  l'niMiiie  nos  niMi|iatrioles  llespiirlrs  et  ISr;:iui-r,  i^  ,  eitiuini'  eu\ 
il  niiH|nisa  de  la  yw^w  liieu  lr^:ère  ,  jmur  un  jin-lre  ,  enliii ,  a\ee  l'àj^e  ,  d  devint 
un  niiidrlc  de  piété;  ce  fui  alnrs  iiu'll  l'oilda  le  Cdlivciil  di'S  lilles  de  la  l'invi- 
deme  ,  à  Chartres,  eu  \{\W,\ .  il  deiéd.i  eu  eetlr'  ville,  le  .'»  avril  l(i(i". 

*  Klles  avaient  |hiim'  arnntiru's  d  amr.  ii  un  h/s  anatlir,  d'or,  liijr  dr  siiio/df. 
Anii.  Cènérni ,  I.  Wll    Orléanais,  p.  It|  ,  n-  tX    {  liihlmlli.  Imp.  iiiaiiusi-. 

'  l'ne  en(|uéli',  ;iu  snp'l  de  relie  suppres«i|(iii ,  avait  é|é  ordunnée  par  le  C.nn- 
xeil  d'Klal ,  dès  jt-  ii)  ui.u->  ITTiS,    i-l  le  |{ni ,    par  ses  lettres  de  i  .iiilirin.ilinn 
ilnlées  du  "H  juin  iTtIU.  approuve  le  ilécrel  de  l'KviNpie 
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ilt'iice.  Ce  dernier  céda  ses  bâtiments  trop  exigus  de  la  rue  Muret 
au  collège  Pocquet,  établi  derrière  l'évêché,  rue  de  Chinche  ',  et 
les  religieuses  de  la  Providence  furent  substituées,  à  la  place 
des  Ursulines,  dans  l'ancien  hôtel  Montescot,  en  1762.  Ces  der- 
nières firent  réédifier,  sur  le  milieu  du  faîte  du  bâtiment  du  fond, 
le  campanile  qui  existe  présentement,  et  dans  lequel  fut  sus- 
pendue la  cloche  de  leur  ancien  couvent  -.  Elles  avaient  égale- 
ment pris  soin  d'exhumer  de  leur  ancienne  chapelle  le  corps 
de  François  Pedoue,  pour  déposer  ses  restes  vénérés  au  milieu 
du  sanctuaire  de  leur  nouvelle  maison. 

Le  personnel  de  cette  dernière  communauté  étant  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  de  l'ancienne,  on  fit  de  plus  vastes 
dortoirs,  tant  au  premier  que  dans  les  combles,  qu'on  disposa 
en  cellules,  pour  loger  les  sœurs,  les  novices,  ainsi  que  les 
orphelines  et  pensionnaires. 

M.  l'abbé  Ferrand,  chanoine  de  Chartres,  zélateur  et  direc- 
teur de  cette  institution ,  afin  de  produire  des  ressources  finan- 
cières, puis  aussi  pour  créer  de  l'occupation  et  une  industrie 
aux  jeunes  filles  de  la  ville ,  y  établit  d'abord  une  filature  de 
laine,  et  ensuite,  en  1782,  une  de  coton;  le  gouvernement  ac- 
corda, pendant  deux  ans,  une  subvention  annuelle  de  GOO  li- 
vres, pour  aider  au  paiement  de  la  maîtresse  fileuse,  que  l'on  fit 
venir  de  Rouen.  11  fut  également  créé,  en  cette  maison,  un  ou- 
vroir  pour  les  filles  pauvres,  afin  de  les  soulager,  de  les  préser- 
ver de  la  débauche ,  et  de  donner  aussi  plus  d'extension  au  tra- 
vail de  fabrication;  mais,  en  résultat,  on  n'obtint  annuellement 


'  Le  collège  Pocquet,  qui  était  en  cet  endroit,  en  vertu  de  la  donation  faite' 
|iar  M*"  Jchnu  Pocquet  et  Michclle  Ilaligro ,  sou  épouse,  on  1.'")72,  abandonna 
ce  premier  local,  (pii  servit,  à  la  demande  de  l'évéque  de  KIcury,  à  créer  la  helle 
terrasse  de  l'Evèclié,  au  moyeu  de  fadjonclion  de  la  rue  de  Chinche  qui  fut  sup- 
primée, dans  la  circonstance. 

-  Voici  rinscription  en  relief  de  cette  cloche ,  qui  sert  actuellement  pour  son- 
ner le  tocsin:  Vive  Iesus,  a  iamais  sevl  honnevu  et  amovr  pah  tovtz  les 

SIECLES  des  siècles  AINSI-SOIT-IL.  IAY  ESTE  BENITE  PAU  VENEUABLE  ET  DIS- 
CBETTE  PEUSONNE  MAISTUE  FUANÇOIS  PeDOUE  ,  PRECSTRE ,  CHANOYME  ET  PE- 
NlTKNCIEll  EN' L'EÇ.LIZE  DE  No>TUE-|)AME  DE  t'iIABTBES  ,  PERE  ET  SVPERIEVR 
DE  CETTE  CONGREGATION  DE  LA  PROVIDENCE.  IaY  ESTE  NOMMES  MaRIE  FRAN- 
ÇOISE, PAR  NOBLE  HOMME  GERARD  EdELINE  ,  ESCVYER,  SIEUR  DE  BaiLLETTE 

KT  DE  Rhodes,  et  par  vertvevse  femme,  damoiski.le  Catherine  dv 
Temi'I.e,  Ki.V.I.  On  voit  ensuite  un  calvain;  orné  de  lleiu'uus,  et  ayant,  à  ses 
extrémités,  une  fleur  de  lys.  Et  aussi,  dans  un  ovale  les  armoiries  du  couvent  : 
il' azur,  à  un  nom  de  Jésus,  d'or,  soutenu  d un  cœur  de  même,  enflammé  de 
ijucules;  avec  ces  pandes  autour  :  E.'^clave  et  victime  d'amovr  de  Iesvs. 
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qiu'  lies  défjcils  liiiaiiciL'ib ,  qui  luiviil  (•(uubles  jiar  1  altbc  Ft»r- 
laiid,  espril^if  et  entreprenant,  lequel,  par  suit»;  decontranélé 
dans  searidées  et  ses  projets  d'innovalions,  linit  par  retirer  son 
concours.  La  discorde  et  une  sorte  de  guerre  intestine  se  d«''chi- 
rèrent  dans  l'atelier,  et  l'Evècjue  ayant  lait  suspendre  le  travail 
<le  lilage  du  colon,  l'on  reprit  celui  de  la  laine.  .Malheureusement 
le.^5  i»roduils  nianufactui'es ,  jusfjualors  sortis  de  cette  maison, 
passaient  pour  cire  d'une  qualité  inlcrieure,  tandis  ipie  le  prix 
de  revient  était  tro])  élevé.  .Vu  milieu  de  ces  embarras  résultant 
de  tentatives  industricdles,  la  révolution  de  1789  vint  porter  à 
la  comnumauté  un  dernier  coup  fatal ,  et  l'ouvrage  man(pia 
totalement. 

Les  décrets  de  l'.Vssemblée  nationale  constituante ,  des  2  no- 
vendîre  1780  et  13  février  179U,  qui  enlevaient  aux  monaslèrt's 
leurs  biens,  et  qui  supprimaient  le.->  ordres  religieux,  ne  furent 
pas  jugés,  comme  devant  être  opportunément  appliijués  au  cou- 
vent de  la  Providence,  attendu  que  cette  maison  était  consi- 
dérée comme  un  établissement  d'instruction  publique  pour  les 
jeunes  filles  de  la  ville  et  des  environs,  et  comme  un  asile  [lour 
les  orphelines;  une  classe  spéciale,  pour  instruire  les  jeunes 
enfants  sourdes  et  muettes,  avait  été  également  créée  dans  ce 
nioîiastère  '. 

Mais  l'autorité  supérieure  informée  que  Ion  domiait.  dans 
cette  maison,  des  conseils  et  des  principes  anti-républicains  aux 
jeunes  élèves  (ce  qui  occasionnait  des  rumeurs  dans  la  ville) , 
ordonna  que  deux  membres  du  Département,  deux  du  District 
et  deux  du  (jorps  municipal,  vérifieraient  les  faits.  Cette  (iOm- 
mission  se  transporta,  le  17  mars  1791,  pour  interroger  les 
enfants  des  (juatre  classes  dinstructiou.  Un  membre  s'étant 
adressé  à  une  jeune  fille  âgée  de  huit  ans,  lui  po.sa  celle  élrange 
question  :  «  Hue  signifie  le  mot  d'intrus?  »  l'n  intrus,  repondil-elle, 
«  est  celui  qui  prend  la  place  d'un  autre.  «>  lue  seconde  enfant , 
âgée  de  sept  ans,  lit  une  réponse  plus  calégoriipu'  encm-»',  en 
«lisant  .<  que  Monsieur  Hmmel,  cy-devanl  cure  de  Saint-Michel 
)'  de  cette  ville,  et  élu  évè(pie,  éloil  un  intrus  ■'.  » 


'  ht'  Conseil  (iriK-ni!  dr  la  (■.oiiiiimiic  ,  lors  de  la  sil|»|in'SSloii  drs  lillrs  de  la 
l'rovulciico,  sur  la  niolioii  qui  t-u  fut  failr .  refusa  île  conlniuer  reUe  plnlan- 
thro|ii(|iie  insliliition 

'   llcijisl    'In  ('■nii'.i  il  l'.riirinl  ilv  In  Oimmuiir  ,  Il     i"l     ITU. 
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Les  délégués,  sulfisamnienl  édiliés  sur  le  goiiie  d'éducatiori 
ini-uhjiiée  aux  enfants  et  professée  dans  les  classes  de  la  Provi- 
dence, firent  un  rapport;  et,  d'après  les  ordres  du  Directoire  du 
déparlemenl ,  le  20  avril  suivant,  les  sœurs  furent  invitées  à 
prêter  le  serment  décrété  par  l'Assemblée  nationale,  concernani 
les  fonctionnaires  de  l'Etat,  dont  elles  faisaient  partie,  en  qua- 
lité d'institutrices  publiques,  et  à  jurer  fidélité  à  la  loi  et  au 
roi,  ainsi  que  le  maintien  de  la  Constitution.  Les  sœurs,  au 
nombre  de  dix-neuf ,  interpellées  et  requises  à  ce  sujet,  décla- 
rèrent qu'elles  ne  feraient  point  un  acte  que  leur  conscience  leur 
interdisait. 

En  conséquence  de  ce  refus  de  profession  de  civisme ,  le  \l 
mai  1791 ,  il  fut  ordonné  que  les  biens  des  religieuses  seraient 
Iransférés  au  Bureau  des  Pauvres  de  la  ville,  pour  pourvoir  à 
l'éducation  et  à  la  nourriture  des  pauvres  orphelines;  que,  dans 
les  huit  jours  de  la  notification  du  présent  arrêté,  les  sœurs 
seraient  tenues  d'évacuer  leur  maison  conventuelle,  mais  (qu'elles 
étaient  provisoirement  maintenues  dans  leurs  fonctions ,  en  at- 
tendant qu'il  fût  pourvu  au  soin  de  les  remplacer  par  des  sujets 
capables  '.  Les  11  et  15  juillet,  un  inventaire  de  leur  mobilier 
et  de  leurs  titres  fut  dressé,  et  ce  ne  fut  que  le  13  mars  1792 
qu'on  leur  notifia  l'arrêté  du  1 1  mai  précédent. 

Le  i  avril  1792,  la  supérieure  avait  été  requise  de  représenter 
le  registre  des  sépultures  de  la  communauté.  Il  y  était  constaté 
que,  le  21  mars  précédent,  la  sœur  Paragot,  âgée  de  94  ans, 
étant  décédée ,  avait  été  inhumée  par  l'abbé  Gognéry,  en  pré- 
sence de  M.  Bouvet,  notaire  à  Chartres,  qui  en  avait  dressé  l'acte 
mortuaire;  et  les  autres  religieuses  interpellées  sur  le  motif  qui 
aurait  empêché  d'inscrire  sur  lo  registre  la  sœur  Benault,  dé- 
ci-llée  la  veille,  répondirent  que  M.  Bouvet,  notaire,  avait  cons- 
taté le  décès'-.  Comme  on  faisait  encore  la  remarque  que  toutes 


'  Un  arrêté  du  départeiiiciil  du  3  mars  17!):^  coutinue  le  clioix  de  la  Muni- 
(ipalili'',  et  nomme  pour  remplacer  les  lilles  de  la  Providence,  comme  institu- 
li-i<'es,  les  t'cuuues  Demayer,  Lo  Sec  et  Huel. 

^  Les  religieuses  des  couvents  des  Carmélites,  de  la  Visitation  et  de  la  Pro- 
vidence, alin  de  ne  pas  se  conformer  au  nouvel  ordre  de  choses,  en  ce  qui  reiiar- 
dait  I'l*'lal-(!ivil  ,  conlinuaicnt  à  faire  iiduuner,  dans  leur  uiouaslère,  les  reli- 
gieuses déliiiiles,  cl  M'-  Hoiivel,  iKil.iire  à  Chartres,  n'cevail  des  ades  de 
décès  el  (le  naissance,  des  personnes  (|ui  le  re(|uéraient  à  ce  sujet.  Aussi  un 
|jii;emeiil  rendu  |»ar  le  triliiiual  du  Districl  ,  le  !»  juin  17!)i2,  le  condamna  en 
."»n  Ir.  d  .iineiide,  el  lit  injoiu  lion  aux  idiijieiises  à  l'avenir,  de  ne  pas  récidiver. 
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les  iiihnrnatinns  aiilurieuics  avaient  été  acfoinijlius  lar  le  fui\^ 
(le  Saiiil-Micliel,  lequel  inscrivait  et  signait  sur  le  registre  des 
(Jetés  Ju^  ewuveni,  la  suiiérieure  lit  n-ponse  «  (ju'il  ny  avoit 
■><  plus  (le  curé  dans  sa  paroisse,  et  (|ue  les  opinions  de  sa  eoin- 
•  unuiauté  ne  leur  iiermeltoient  pas  de  reconnoltre  Monsieiw 
.'  IJonnet,  soit  connue  évèque,  soit  connue  curé  '.  • 

Le  !)  juillet  I7i)-J,  les  vin^'t  nr[)lielines  de  la  Providence,  sous 
la  conduite  de  MM.  De  la  Cfoix  et  Marie,  olliciei-s  municipaux, 
<>t  de  MM.  Duliesnay  et  Maupoint .  notables,  funMit  transférées 
au  Bureau  des  Pauvres,  rue  Saint-.\ndré,  pour  y  demeurer. 
Le  IT)  juillet,  trois  institutrices  laïques  lurent  installées  dans 
l'ancien  liùtel  Montescot,  pour  donner  l'éducation  publique  et 
jrraluite  au.\  jeunes  lilles. 

In  jugement  contradictoire  rendu  par  le  District  de  Cliarlres, 
le  1")  septembre  170".?.  avait  remis  au  bureau  des  Pauvres  tous 
les  biens  i)ossédés  par  l'ancien  couvent  de  la  Providence.  C'est 
ainsi  ({ue  l'bôtel  Montescot  cbangea  de  propriétaire. 

La  municipalité  Charlraine  ,  ainsi  que  nous  l'avons  relate  ci- 
dessus,  n'avait  cessé  de  se  plaindre  de  la  vétusté  du  vieil  llùtel- 
de-Ville  de  la  rue  des  Changes  et  de  Tinsullisance  de  ce  local 
jiour  les  nouveau.v  services  établis  depuis  1791;  elle  ne  cher- 
cbait  (junne  occasion  favorable  pour  le  délaisser  el  le  vendie. 
Makné  toutes  ses  démarches  el  sollicitations,  elle  n'avait  pas 
obtenu  l'autorisation  nécessaire  [)Our  ai'iuérir,  du  bureau  des 
Pauvres,  l'ancien  couvent  ou  hôtel  Montescot.  Krdiu,  le  .'Khicfo- 
Ine  1792,  le  (lonseil  Généi-al  de  la  Conuunne  airète  «  (pie.  le 
"  plus  promplement  possible,  les  Otliciers  nuuiicipau.x  preii- 
»  dronl  à  loyer,  au.x  meilleures  conditions,  la  maison  de  la  Pm- 
»  vidence,  jïour  servir  de  Maismi-C.onnnune.  el  y  fei-onl  trans- 
"   lioiter,  dans  le  plus  bref  délai,  tous  l(\s  papiers  des  bureaux 

el  disposer  les  salles  des  séances  publii]ues  et  parlicidiéres , 
»  el  autres  salles  nécessaires  pour  l'adminislialiou  numicipale.  • 

.\  la  séance  du  (5  novembre»  suivant,  M.  Cbevard,  maiie,  an- 
nonça que,  suivant  l'arrêté  du  C-onseil  du  ."îU  octobre,  il  avait, 
le  malin  même,  de  concert  avec  les  Olliciers  numicipau.x.  sitrné 


'   Iti'l/isl.  (lu  Ciiips  /;iMMJc//>  ,  l.  11.  (  '2(i  111.11  ilii  ;{|  (H  Iniiri'  I7'.»i,  folnt  Ijd 
Itdiiiu'l  { Ni(ii|;is),  iir  le  \iî  mai  IT'il  ,  à  ItiliiMii ,  < nriiiiiiiiii'  ili*  Tn'on    Knn' 
rt-biiiri,   ciirt'  tli'  la  iiainissr  dr  Saiiil-Mii  lirl  ilf  tili.irlrt's ,  dr  1717  an  lU  U- 
vrlcr  I7'.M  ,  jour  où  il  fut  *''lii  Kt(^(|ii('  ('.i)risliliiliiiiiiii-l  ilii  (Irparlrinnil  il'Kiirr 
<'t-I,iiir  :  il  ili'rrila  .  iii  i  clli-  Imirlioii,  If  l'2  luivciiiliri'  I7M.'{ 
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le  bail,  pour  la  nouvelle  Maison-Commune,  moyennant  un 
loyer  annuel  de  1,000  livres,  avec  droit  de  détruire  la  sacristie, 
les  cloisons  des  cellules,  et  autres  pièces  qu'il  conviendra,  et  de 
pouvoir  faire  tels  décorations  et  changements  qui  seront  jugés 
convenables,  sans  cependant  nuire  à  la  solidité  des  bâtiments, 
à  la  charge,  pour  la  ville,  de  supporter  les  grosses  et  menues 
réparations'.  L'assemblée  nomme  une  commission  composée 
des  citoyens  Perier,  Malin  ,  Chambrette  et  Duval  qui  sont  char- 
gés d'aviser  aux  changements  nécessaires  «  avec  la  plus  grande 
économie ,  ^>  et  de  dresser  le  devis  estimatif  des  travaux  à  exé- 
cuter, lequel  s'est  monté  à  1,700  livres.  Dans  un  des  articles, 
il  est  dit  :  «  Les  armonies  qui  sont  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
»  trée  seront  ciselées,  de  manière  à  ce  que  l'on  ne  voie  plus  au- 
»  cunes  marques  seigneuriales,  ce  qui  coûtera  la  somme  de 
»  six  livres.  » 

Les  trois  institutrices  laïques ,  qui  étaient  installées  dans  ce 
local,  avec  leurs  jeunes  élèves,  furent  donc  obligées  de  le  dé- 
laisser. Elles  se  fixèrent,  rue  Saint-Père,  dans  i^ne  portion  des 
bâtiments  des  frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  ,  qui  étaient  alors 
inhabités. 

Le  11  janvier  1793,  dans  une  séance  du  Conseil  Général,  sur 
la  motion  d'un  de  ses  membres,  disant  que  la  Maison  conven- 
tuelle des  ci-devant  Sœurs  de  Saint-Maurice  étant  vide ,  il  existe 
au-dessus  du  bâtiment*  une  horloge  monumentale  maintenant 
sans  emploi,  et,  «  considérant  qu'il  est  infiniment  utile,  et  même 
y>  indispensable  d'avoir,  à  la  Maison-Commune,  une  horloge  qui 
»  servirait  à  se  régler  sur  l'heure  de  l'ouverture  du  marché  ; 
»  qu'il  est  essentiel  d'avoir  toujours  les  mêmes  heures,  ce  que, 
»  souvent,  il  est  nupossible  de  faire,  attendu  que  l'horloge  de  la 
y>  Cathédrale,  la  seule  qui  se  fasse  entendre  au  loin,  ne  l'est 
»  souvent  pas  dans  les  Halles  oii  il  règne  un  certain  tumulte  ^;  » 
il  est  arrêté,  à  l'unanimité,  que  l'on  se  pourvoira  devant  qui  de 
droit:  il  est  nommé  deux  membres,  à  cet  effet '\  lesquels  sont 
également  chargés  de  traiter  de  l'échange  de  la  cloche,  qui  se 


'  liai]  i)ass('  iiardf'vant  Me  Perier,  notaire  à  Chartres,  le  G  )ioveinbre  1702, 
pour  3  ,  6  ou  U  années. 

'  Voy.  Notice  hist.  et  archéol.  sur  les  Horloges  de  Notre-Dame  de  Chartres^ 
(Mém.  (le  la  Sofiétc  .Vrchéol.,  t.  IV,  y.  284). 

3  M. M.  Coubré  et  Pillant. 
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trouve  acluellciiient  dans  le  canipainle  de  la  nouvelle  Maisoii- 
Connnune,  coi^lie  celle  existant  dans  lancien  Hùtel-de- Ville,  et 
•jui  est,  a  peu  de  chose  près,  de  la  inrnie  grosseur,  et  cela,  afin 
d'éviter  les'  frais.  L'administration  du  département  accorda  la 
demande,  le  "JO  janvier  '.  Celte  cloche  fut  ailectée  au  soin  de 
donner  l'alarme,  tandis  que  celle  provenant  de  l'horloge  dii 
couvent  de  Saint-Maurice  fut  placée  au-dessus,  et  disposée  de 
manière  à  sonner  les  heures  -. 

Les  travaux  d'installation  se  poursuivirent  actiM-iuL-ni,  dans  le 
bâtiment  du  fond,  à  la  place  de  la  chapelle  a  gauche,  fut  établit* 
la  salle  du  Conseil  GénéraP,  et  dans  la  partie  droite,  la  .>^alle 
du  (^orps  municipal  '  et  le  cabinet  du  Maire.  Dans  l'aile  droite, 
la  salle  des  mariages  et  les  bureaux;  dans  celle  de  gauclie,  les 
tribunaux  de  police  et  de  jiaix;  à  la  place  de  la  cuisine,  le  loge- 
ment du  concierge.  Le  corps-de-garde  occupait  un  petit  logis 
où  est  actuellement  l'Arsenal.  La  partie  supérieure  de  cette 
aile  fut  utilisée  par  M.  l'aillard,  qui  y  établit  une  hlature  de 
colon,  a  l'endroit  même  qu'occupait  celle  du  couvent.  Cet  éta- 
blissement fut  encouragé  par  l'administration ,  qui  livra  l'em- 
placement nécessaire  ,  sans  frais  de  location  ,  mais  sous  la  con- 
dition que  ce  manufacturier  construirait,  à  ses  frais,  un  escalier 
a  l'extérieur  el  à  l'extrémité  gauche  du  bâtiment.  Tout  le  reste 
lin  premier  étage   servit  pour   l'inslallalion   des  bureaux  de 


*  il  f'st  pavr  II  17  ft'  10  sols  au  citoyen  Hanmii,  inmr  !»•  mrridit'ii  «iii'il  a 
»  Iravaillé  cl  placé  auprès  de  riiorloL,'c  de  la  Maisnii-Coiiiiminc.  u  {('omj)tcs  dr 
11U5).  Nous  avons  trouvé  un  tia.:,'nu'ril  de  ce  uuridien  lidrizonlal,  à  la  liasc  du 
cadran  de  l'horloge  donnant  sur  la  cour. 

*  Sur  cette  cloche  se  ht  :  DONNÉE  l'Aii  MKSsniK  llK.rîui  l.oi  is  D.wiD  ('.ii.\ii- 

UAUX,  bOCTKLIl  bE  SoUBONNE,  CHANOINE  ET  ClIEICIEU ,  VlCAUtE  liENEIlAI. 
ItE  LA  CATHÉIlHALE  DE  ClIAUTllES  ET  SLI'ÉHIEI.Il  I»ES  .S(EUUS  DE  SaINT- 
.Maiiuck.  .Maiuk  .Ianm.  Itul  SSET  ,  SII'KUIKI  UK.  An  lias  de  la  cloche  est  dit  ; 
Fait  I'AU  Hiulmei-IN,  a   oiukans,   i.'an   ITXs    Si  Kkis  i-ish  mums  .  mis 

I ONTHA  NOS. 

'  Un  arrêté  du  l(i  hruniaire,  .oi  Xi  (7  ii.iveniiire  iSicJi,  ihl  \rl  I  l.a 
Ltrande  salle  de  la  .Maint;  tiesluiée,  ci-devant,  à  la  tenue  ties  séances  publiques  du 
l'.onseil  (iénéral  de  la  Ctiiuiniine,  servira  ptmr  les  audiences  de  polirp.  Olle 
salle  servit,  (■iisiiiie,  piiidaiit  plus  de  niiaraiite  aii<  ,  ."i  Iniir  les  audiences  du 
Trilmiial  lie  Cniiiliierre  et  relies  des  .lii>lue>  ili'  l'aix  tie  Ciiarlres. 

*  C'est  dans  celle  salle  tpie  hireiil  iiost'cs  les  iiiaj;iulit|nfs  la|iisseries  île 
Klaiidres  ipii  décoreiil  .uliieileineiil  la  salle  tin  Ctinseil  iniinicipal.  Klles  pm- 
Meiineiit  du  rliàleaii  d  \inl  ,  m'i  illes  avalent  été  sai>ii  s  |iar  la  nalinii  M""'  la 
hitiiairière  d'Orléans,  propriétaire  de  ces  olijeis,  ri-M'iiilniués  jtar  elle  ,  en  lit  ditii 
.1  la  \illr.  en   IXIT). 
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contiibulions ,  de  la  caisse  patriotique ,  du  magasin  d'ar- 
mes, etc.,  etc.,  ainsi  que  pour  le  logement  du  secrétaire  de  la 
municipalité. 

Si  les  armoiries  de  Montescot  disparurent  des  écussons  du 
portail,  en  1792,  les  bustes  royaux ,  avec  leurs  inscriptions  adu- 
latrices, faisaient,  en  1793,  assez  triste  figure,  au  milieu  de 
cette  cour,  jadis  si  paisible ,  où  l'on  n'entendait,  naguères,  que  le 
bruit  des  rondes  enfantines,  ou  bien  les  échos  harmonieux  des 
prières  et  des  cantiques.  A  cette  date  sinistre,  au  contraire,  la 
même  cour  était,  à  chaque  instant,  remplie  par  le  torrent  du 
peuple,  qui  venait  interpeller  les  Officiers  municipaux,  sur  les 
causes  de  la  cherté  du  pain ,  et  se  lamenter  sur  le  manque  de 
travail.  Puis,  des  fenêtres  du  poste  militaire ,  donnant  sur  cette 
cour,  retentissaient,  en  pénétrant  jusque  dans  les  salles  delà 
Municipalité,  les  chants  révolutionnaires  de  Ça  ira  et  de  la 
Marseillaise,  joints  aux  propos  avinés  des  hommes  de  garde. 
L'horizon  politique  était  alors  bien  rembruni!  Quelques  propos 
menaçants,  ou  de  grossiers  quolibets  lancés  contre  les  bustes  de 
Henri  IV,  Louis  XIII  et  Marie  de  Médecis  ,  qui  ornaient  encore 
les  niches  des  portes  donnant  sur  la  cour,  furent ,  pour  les  gou- 
vernants, un  avis  indirect  de  les  faire  enlever.  Chez  le  peuple 
souvent,  à  l'enthousiasme  le  plus  extravagant  succèdent  bien- 
tôt le  mépris  et  la  violence  ,  pour  des  personnages  qu'il  a 
adulés. 

Pour  donner  à  l'édifice  municipal  un  aspect  en  rapport  avec 
le  régime  de  l'époque  ,  le  Bureau  de  la  Commune  fît,  le  18  sep- 
tembre 1793,  par  l'organe  du  citoyen  Jér.  Guillard ,  procureur 
de  la  Commune,  dans  le  but  de  décorer  i'Hôtel-de-Ville ,  les  pro- 
positions suivantes ,  à  savoir  : 

«  De  transfonner  récusson,qui  reste  au-dessus  de  la  porte 
»  principale ,  en  un  faisceau  d'armes  ,  surmonté  du  bonnet  de 
)>  la  liberté. 

»  D'abattre  les  deux  rotules  qui  gâtent  la  lisse,  et  de  conti- 
»  nuer  les  pillastres;  et  de  mettre,  au-dessous  ,  sur  des  tables  en 
).  marbre,  les  inscriptions  suivantes  :  REPUBLIQUE  FRAN- 
^)  ÇAISE  ,  PufiLiciTK  ,  MAISON  -  COMMUNE  ,  RESPONS.\Bn.iTÉ  , 
»  Unitk,  Indivisibilité.  Do  placer  dans  la  cour,  au-dessus  des 
"  trois  portes ,  dans  les  niches  oii  étaient  les  bustes  détruits , 
»  Irois  autres  bustes  en  plâtre  el  bronzés",  sçavoir  :  à  celle  du 
•>  niiheii,  le  buste  de  Brutus,  d'un  côté,  celui  de  Dam  pierre,  et, 


-   171)  — 

»  do  laiitie,  celui  de  Ujn'lldior  Saint-Fiirçu'uii  '.    La  [nofutsi- 
»  lion  est  adoiJée. 

Ix'  sietti- Sainsot  ollre  des  tables  de  inarhre,  à  prix  contant, 
..  ce  qui  est  accepté,  et  mention  honorahle  en  sera  faite  au 
»  procès -verbal;  le  sieur  niiambrette,  sculptotir  et  ollicier  nni- 
"  nicipal ,  est  chargé  de  l'exécution  '*.  « 

Si  l'homme  propose,  Dieu  dispose;  nous  avons  pu  constater, 
en  ellet ,  que  le  zèle  des  patriotes  Chartrains  avait  echouè,  et 
que  quehiue  obstacle  avait  du  s'opposer  à  raccomplissement  de 
leur  dessein  ,  fort  heureusement  pour  les  sculptures  de  l'édifice, 
puisqu'aucun  des  changements  pi-oposés  ne  reçut  son  exécu- 
tion. Le  fronton  du  portail  fut  respecté,  ainsi  que  les  inscriptions 
des  protecteurs  de  la  famille  Monlescot.  Les  bustes  furent  ache- 
tés, mais  furent-ils  posés  aux  places  désignées?  Vu  l'état  de  ver- 
satilité des  opinions  i)oliti(pies,  à  celte  époque,  on  n'oserait 
l'allirmer,  sans  preuves. 

Le  premier  jour  complémentaire,  an  111  (  17  septemlne  170')), 
une  scène  terrible  avait  lieu  à  la  Maison-Comnume.  Tellier,  rc- 
jirésentanl  du  Peuple,  et  membre  delà  Convention,  était  en- 
voyé en  mission  à  (.hartres,  afm  d'activer  rapprovisionnemeni 
en  grains,  que  la  Beauce  était  reijuise  de  fournir  î'i  la  capitale. 
Dès  le  malin,  le  tocsin  fut  sonné,  sans(iue  l'ordre  en  fut  donné, 
à  la  seule  instigation  de  malveillants  inconnus,  i)ar  l'une  des 
cloches  de  la  Cathédrale.  Soudain .  une  foule  considérable  se 
précipite  vers  la  Municipalité.  .\  dix  heures,  ou  enviidu  .  du 
matin,  deux  cents  fennnes,  suivies  d'enfants  et  accompagnées 
de  quelques  honnnes,  (MivahirenI  la  salle  du   Conseil  CnMiéral  \ 


'  Ci'S  deux  ilernier.s  pcrsoiinajJîes  jouiss.iiciil.  à  relie  •'*p(U|iK' ,  de  l.i  faveur 
|io|nil;iire.  j/iiii  ,ivanl  él»'  assassiné,  et  l'aiilre  élatil  iimrl  île  vcs  lilessiires , 
liiiis  fleiix  eurent  les  Imniieurs  du  l'anlliénii  Vniri  une  Udle  ipu  UMlii|uerail  <|iic 
llaiii]tiene  lui.  reniithué  \)nr  Mninl.  •  SIt  livres  payées  au  nln\en  liuillaril. 
•  itnicureiir  (le  la  Cnnininne.  piuir  achapl ,  eruliallane  el  autres  frais  relalils 
"  aux  bustes  de  Tinitus .  Moral  el  Lepellelier.  (pi'il  a  arliellés,  jniur  la  Cnni- 
"  niuue  ,  suivant  deii\  uiandals  .  du  l'""  el  'il  Uivù-'e  :ui  M  i  i\  déicuihre  \','X\. 
••   el  lu  janvier  ITîH      l'.Diniilcn  île  lu  Ciimmiiin-  ilf  ilU7> 

*  Kcijisiri'x  (lu  Conseil  Cénéral  ilr  la  Commune,  \H  seplenilire  IT'.K!,  fol. 
!)7  V", 

^  V.n  l"!»;*..  il  est  pavé  'li\  livres  au  citdveii  Saiiisol ,  pour  le  riiiilMiiirNi-r  de 
laclial  i|n  il  a  l'ail  d'un  drapeau  trindorr  plaré  dans  la  s.illr  des  séaiires  du 
Ciiiiseij  (iénérai,  plu>  iil  livres  ITi-iids,  |>a\ésau  nlnveii  |'ele\.  iiianli.ind  .  pour 
liiiiruiliire  d  un  dr.ip  Ineiilnri'  i'"-''  ^'i'  ''  i"iil>'  dr  i.i  M  u-on  -  l.i>nniiinii' 
{Conipirs  I7!l.--I7'jf). 
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Les  gradins  et  les  tribunes  furent,  en  un  instant,  occupés  par 
ces  forcenés  qui  vociféraient ,  avec  véhémence  et  force  jurons , 
à  propos  de  la  misère  du  peuple,  de  la  cherté  et  de  la  rareté  du 
pain  dont,  s'écriait-il,  on  ne  distribuait  à  la  classe  laborieuse 
qu'une  demi-livre  par  jour  et  par  personne,  et  encore  n'était-ce 
que  du  pain  noir,  composé  en  partie  de  vesce  et  de  pois  ! 

Les  clameurs  disaient ,  qu'en  établissant,  à  trente  sols,  la  livre 
de  pain,  le  but  était,  sans  doute,  de  faire  mourir  le  peuple  de  faim  ! 
qu'aussi  leur  patience  était  à  bout ,  et  que  l'enlèvement  des  blés 
pour  Paris  n'aurait  plus  lieu  désormais  !  Il  était  impossible  de 
leur  faire  entendre  aucune  explication.  Ils  insistaient  pour  voir 
le  représentant  du  peuple  Tellier.  Le  maire,  M.  Masson,  fut 
enfin  obligé  de  souscrire  à  cette  opiniâtre  exigence  ;  accompa- 
gné de  six  femmes  déléguées  par  la  foule  ,  il  se  rendit  à  l'hùtel 
de  la  Poste-aux -Chevaux  où  logeait  Tellier.  Là,  il  n'y  eut  aucun 
moyen,  en  raison  du  tumulte,  des  prétentions  réciproques  et  ex- 
cessives des  deux  parties,  d'obtenir  aucun  résultat.  L'on  convint 
de  revenir  à  la  Maison-Commune  où ,  après^une  demi-heure 
passée  dans  une  confusion  générale  et  indescriptible ,  et  en  dépit 
d'un  discours  ferme  et  sage,  dans  lequel  le  Représentant  leur 
donnait  l'espoir  de  soulager  leur  misère,  sous  deux  jours,  et  en- 
gageait, par  conséquent,  chacun  à  demeurer  calme  pendant  ce 
court  délai,  il  ne  fut  pas  écouté  de  la  foule  qui  lui  déclara 
«  qu'il  avait  perdu  la  confiance  du  peuple,  que  tous  voulaient 
»  le  pain  à  trois  sols  la  livre  et  à  gogo,  qu'il  y  avait  assez  long- 
»  temps  qu'ils  jeûnaient,  et  qu'on  les  avait  amusés  et  abusés; 
»  que  lui.  Représentant  du  peuple,  était  comme  les  autres  en- 
y>  jôleurs  de  son  espèce;  qu'il  fallait  un  terme,  sans  quoi  gare 
»  à  la  tête  du  Représentant  et  à  celles  de  ses  acolytes  !!!  » 

Les  autorités  Départementales  et  Municipales,  pendant  trois 
heures  consécutives,  furent  étreintes  par  cette  foule  ameutée , 
au  milieu  des  vociférations  et  des  insultes  de  toutes  espèces , 
sans  pouvoir  se  dégager,  ni  faire  aucun  geste  ou  demande  de 
secours  au  dehors. 

Un  massacre  général  semblait  inévitable.  Ce  fut  alors  que  le 
représentant  Telliei-  signa  quatre  arrêtés  relatifs  aux  subsis- 
tances. Le  dernier  réduisait  la  taxe  du  pain  de  trente  sols  la 
livre ,  à  trois  sols  ! 

Mais  le  peuple  exigea  que  cet  arrêté  fût  contresigné  des  auto- 
rités constituées,  réunies  en  ce  moment  à  laMunicipahté,  et  les 
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contraignit  à  accompagner  le  Uepré.senlant  (juc  (inol(|nes-uns 
voulaient  hissei;(lc  force  sur  ini  ;"ine  (ce  tini  n'eut  pas  lieu),  ef 
obligera  venii;  fnstantanenient  iiulilier  larrêté  relatifa  la  taxe  du 
pain  ,  dans  tous  les  carrel'ours  de  la  ville,  au  son  des  lainhours 
et  avec  une  escorte  de  gardes  nationaux.  Ce  progrannnc  lut 
suivi  et  exécuté,  au  milieu  des  huées  de  la  populace  et  des  cris 
de  Vive  le  liai!  poussés  par  des  agents  secrets,  principaux  mo- 
teurs de  cette  émeute. 

Le  lendemain  de  ce  jour  néfaste  pour  la  ville  de  illiarlres,  a 
&ix  heures  du  matin ,  on  entendait  la  détonation  d'un  pistnlot 
sur  le  balcon  de  l'hôtel  de  la  Poste-aux-Clhevaux ,  tenu  par  le 
sieur  Villette  :  c'était  le  représentant  TeUier,  qui  venait  de  sf 
suicider,  aimant  mieux  mourir  (jne  survivre  à  la  scène 
ignominieuse  à  laquelle  on  l'avait  violemment  contraint  à  assis- 
ter, la  veille.  Avant  de  mourir,  il  écrivit  et  adressa  une  lettre 
explicative  aux  autorités  municipales  '.  Il  savait  que  sa  bonté  et 
son  dévouement  à  la  classe  souilranlc  seraient,  à  la  (lonvenlion. 
peut-être  taxés  de  faiblesse,  et  qu'il  lui  serait,  dans  tous  l(>s  cas. 
demandé  un  compte  sévère  de  sa  conduite  -. 

De  suite,  des  troupes  nombreuses,  sous  les  ordres  du  général 
Uomanet,  envahirent  la  ville  de  Chartres.  La  foule  lunudtueuse 
fut  dispersée,  et,  le  même  jour,  prenant  acte  de  la  rétractation 
de  l'arrêté  concernant  la  taxe  du  pain  à  trois  sols  la  livre,  con- 
sigaée  dans  la  lettre  de  Tellier,  l'autorité  municipale  rétablit 
celte  taxe  à  tiT'nto  sols  '\ 


'    Vdici  cr-ltr'  li'Itrc   ; 

('    Tellier,  liepréxenlanl  du  Peuple  ,  aux  Autunlés  runsttlutcs  de  IJiurlns. 

'<  .r/'lais  vfim  iMnir  vous  servir  de  Imil  mmi  i»iiiiV(iir.  j'cs|nT;iis  (|iifi(iiic  sur- 
.  ces  iriinc  niissidii  m'i  jf  iiu'itais  du  dévduciiu'iil  et  de  la  francliisc.   Ma  rc- 

(•(iiniiriisc  a  rlr  rii,'iiiiiiiiiiii' ;   je   iir    viii\    pas   y    survivre.    .Mais  j'ai   iiiiriiv 

aiiiié  iiioiirir,  de  ma  |ini|iri'  main,  i|iif  de  laisser  niinmetlre  un  «rniie  par 
.   riftnorance  et    raveniilemenl.  Je   n'aurais  jamais  cdiisenti   un  arrèlé  illégal , 

si  je  n'avais  senti ,  irnii  (  ôté ,  rimpossibilité  de  rexéeution .  et  de  rantre  ,  le 

danger  de  taire  répandre  lieanniiip  d'autre  sanj;  (|ue  li'  nuen  ;  ce  soir,  je  le 
•  rélrarte  ftirmellemenl.  .le  surs  de  la   vie   avec  mi  liérila^e  île  pndnlé  (jue  le 

»   transmets  à  mes   enfants,  aussi  pur  ijue  je   l'avais  r le  inoii   respe<  laide 

»  père,  .\dieu 

«  Chartres,  le  premier  jour  complémentaire .  an  III'  Tki.I.iku    • 

'  Adrien  Tellier,  amien  asocal  du  lini  au  Itailliave  de  Melun  .  député  de 
Senie-el-.Marne  à  la  CouM'Ulion. 

^  Il  résulte  de  nos  redierrlies,  à  ce  sujet,  une .  pour  une  journée  et  demie, 
où  la  taxe  lut  abaissée  vi(deuuuenl  de  Irenle  ^oU  la  Inre  de  pam  ,  à  trois  sols  , 


—   t. S;'  — 

Deux  hangars  rurciil  d  aburd  cuiisliuils  dans  la  cour  di;  la 
Maison-Commune,  et  adossés  au  mur  delà  rue,  pour  remiser 
l'arlillerie  et  les  pompes  à  incendie;  peu  de  temps  après,  ces 
engins  furent  transférés  dans  une  dépendance  de  la  ville,  sur  la 
place  des  Halles ,  dans  la  cour  actuelle  de  la  Halle-aux-Graines. 

Le  22  pluviôse  an  IX  (II  février  1801),  le  Conseil  municipal, 
considérant  que  rilùtel-de-Yille  de  la  commune  de  Chartres, 
ayant  été  aliéné  comme  Lien  national  par  le  gouvernement,  en 
lan  IV,  et  qu'actuellement  l'administration  ne  possède  aucune 
propriété,  que  la  maison  qu'elle  occupe ,  comme  locataire  du 
Bureau  des  Pauvres,  est  convenable  sous  tous  les  rapports, 
prie  instamment  le  Gouvernement  d'autoriser  le  Bureau  dos 
Pauvres  à  vendre  à  la  Commune  ce  beau  local ,  à  la  charge ,  par 
la  ville  de  Chartres,  de  le  remplacer  par  un  autre  bien-fonds 
rapportant  mille  francs,  prix  de  la  location  de  cette  i)ropriété  alié- 
née. Un  arrêté  du  19  floréal  an  IX  (mai  1801  )  décida  qu'il  serait 
expédié  au  citoyen  Lacuée,  conseiller  d'état ,  envoyé  extraordi- 
naire du  Gouvernement  dans  Eure-et-Loir  ,^un  extrait  de  la  dé- 
libération du  Conseil  municipal,  avec  prière  de  bien  vouloir 
autoriser  le  Bureau  des  Pauvres  à  aliéner,  au  profit  de  la  ville , 
l'ancien  hôtel  Montesoot  ;  mais  cette  démarche  n'obtint  aucun 
résultat  favorable. 

Nous  voici  arrivé  à  une  scène  moins  lugubre  que  celle  de  la 
disette  de  1795.  L'Empereur  Napoléon  I"  et  l'impératrice  Marie- 
Louise  vinrent  visiter  Chartres,  et  y  firent  leur  séjour,  les  5  et  6 
juin  181 1 .  La  Cour  fut  installée  à  l'hôtel  de  la  Préfecture  (actuel- 
lement l'Evêché  )  :  pour  le  6  juin,  l'administration  municipale 
pensa  qu'il  était  de  son  devoir  d'offrir  à  LL.  MM.  un  grand  bal  ; 
mais  on  jugea  qu'il  n'existait,  dans  notre  ville  aucun  local  assez 
vaste  et  qui  fût  digne  d'aussi  illustres  visiteurs.  Dans  cette  cir- 
constance embarrassante,  Laurent  Morin,  architecte-voyer  de 
la  ville,  homme  des  plus  intelliger^ts  et  plein  de  ressources, 
s'offrit  de  faire  construire,  sur  l'emplacement  de  la  cour  de 
l'ancien  hôtel  Montescot ,  une  magnihque  salle  do  bal  ,  ou 
forme  de  tente.  Ce  projet,  qui  obtint  l'assentiment  général,  fut 
exécuté,  au  moyen  d'un   plancher  couvrant  toute  la  superficie 

jiiir  suite  tliiii  Piigagemciil  coiilracti'  envers  vingl-ileiix  limilangers,  de  la  ville, 
alin  (le  parfaire  la  dilTérencc  enire  les  deux  taxes,  la  i\luui(ipalilé  eut  à  payer 
la  sduinic  de  11,711  livres  t!(  sois  H  deuier? ,  pour  S. 701  li\res  de  pain  four- 
uies  à  la  pii|iii!aliiiu  Cliariraiue. 


do  lelte  cour,  et  s'eluvanl  ;iii  iiivoau  dos  entrôos  dos  trois  corps 
rie  logis.  La  poito  [trincipale,  desliucca  servir doiilno.  fut  pra- 
licjuée  dans  lit  baie  de  la  lenêlre  extérieure  du  pavillon  de 
droite  ;  et,  de  cette  manière,  toutçs  les  salles  intérieures  du  rez- 
de-chaussée  se  trouvaient  de  plain-pied  avec  celle  iin{trovi8ée 
pour  le  bal.  Toutes  les  baies  des  fenêtres  de  linlériour  elaient 
garnies  de  guirlandes,  de  ileurs,  de  riches  tentures  et  de  lus- 
tres élincelants  de  lumiéi-e,  qui  ollVaicnl  lui  aspect  féerique. 
L'estrade  de  LL.  MM.  était  placée  dans  l'embrasure  du  grand 
portail  do  Ihôlel,  duquel larchitecte avait  tire  un  parti  décoratif 
fort  ingénieu.\,  en  usant  du  style  architectonique  '  Cette  fête 
magniliquemenl  splendide  a  laissé  de  bons  souvenirs  dans  les- 
])rit  de  la  population  Ghartrainc. 

Il  nous  reste  encore  à  faire  remarquer  que  c(î  fut  seulement 
le  27  août  1823,  qu'une  ordonnance  royale  autorisa  notre  ville 
à  acquérir,  de  riios[iico  des  Pauvres  de  (Chartres,  l'ancien  Hôtel 
Montescot,  pour  en  faire  lliotel  de  la  Mairie;  ce  qui  eut  lieu, 
par  acte  passé  devant  M"  Louvancour,  notaire  à  Charlros.  le  \\) 
janvier  1824,  moyennant  30,000  francs. 

Depuis  cette  acquisition,  on  créa,  dans  la  partie  gauche  du 
bâtiment  du  fond,  et  aux  dépens  du  premier  étage  et  des  com- 
IjIos,  pour  le  Musée  qui  fut  fondé  en  183'i,  une  grande  salle, 
a  laquelle  fut  réuni,  depuis,  tout  le  premier  étagedu  jiavillon  de 
gajichc.  Toutes  les  façades  extérieures,  domiant  sur  la  com- et 
sur  la  rue,  furent  restaurées,  en  18Ô7:  a  cette  époque,  le  grand 
jardin  qui  régne  le  long  de  la  rue  au  Lin,  disposé  depuis  son 
origine  en  parterre,  fut  dessiné  à  la  manière  anglaise.  Jus(|u'en 
1830,  une  tonnelle  régnait  tout  au  long  du  bâtiment,  et  une 
niagnilique  treille,,  réputée  par  ses  produits,  garnissait  une 
grande  partie  de  cette  immense  façade  sise  au  midi. 

.•\  diverses  époques,  plusieurs  projets  lurent  etudic>.  u,oi>  l<' 
but  d'agrandir  riiolel-de-villt.',  alin  de  créer,  vers  la  partie 
droite,  une  vast(^  salle  pour  les  grandes  solennités,  et  une  au- 
tre vers  la  i)arlic  gauche,  sur  reini)lacement  de  l'.Vrsenal  des 
pom[)os,  pour  répondre  aux  accroissements  succes.sifs  du  Musit?. 
Au  iiMMiiciit   ou    nous  écrivons,  un  autre  jirojel  est  à  réiudo, 


'  I,.*  stuir  en  |ii('rii'  di'  la  roiir  |i(irl«' ciutin' ,  dans  rcrlaiiics  pari  H'S ,  dos 
traces  (le  |irinliin's .  iiiiitaiil  li>  iiiarlirt-  «lu  i.aniiiiriliM- ,  diml  on  avait  iJiVon' 
crUc  nmr.  |iiiiir  la  i  inoiislain  c 


-  184  - 

il  «"agirait  de  détruire,  pour  son  exécution,  la  belle  façade  de 
ce  monument  donnant  sur  le  jardin.  Là  seraient  édifiées  deux 
ailes  parallèles,  ayant  la  même  disposition  que  les  bâtiments  de 
la  cour  d'entrée;  idée  malheureuse,  qui  supprimera  un  magni- 
fique aspect;  une  petite  cour  torride  remplacera,  pendant  l'été, 
le  vaste  jardin.  Nous  estimons  que  la  réalisation  de  cette  inno- 
vation sera  très  dispendieuse  et  amènera  l'anéantissement  mo- 
numental du  bel  hôtel,  élevé  au  XVIIe  siècle,  par  Claude  de 
Montescot.  Le  pic  des  démolisseurs  ne  l'a  pas  encore  touché;  il 
nous  reste  quelque  espoir  de  le  conserver  intact. 

Nous  avons  enfin  laborieusement  atteint  le  but  que  nous  nous 
étions  proposé,  celui  de  décrire  les  quatre  Hôtels-de- Ville,  occu- 
pés successivement  par  l'édilité  Chartraine  :  on  nous  excusera, 
nous  l'espérons,  de  ce  que  nous  ne  nous  sommes  pas  contenté 
de  faire  la  monographie  sèche  et  aride  de  ces  édifices.  Il  nous 
semble  bon  et  intéressant  de  faire  revivre  le  passé,  de  nous 
initier  aux  coutumes,  aux  joies,  ainsi  qu'au.\ épreuves  ou  cala- 
mités de  nos  aïeux.  En  relisant  ces  annales  antiques,  on  se  croit 
admis  au  foyer  de  la  famille,  transporté  au  milieu  de  ses  ancê- 
tres, quoique  des  siècles  nous  séparent  de  ces  longues  et  véné- 
rables générations. 

Enfin,  une  chose  étrange  que  nous  tenons  à  signaler,  comme 
résultat  de  notre  travail  de  recherches  et  d'observations,  sous  le 
rapport  historique ,  c'est  que  nos  Echevins  n'ont  jamais  élevé 
aucun  édifice  destiné  à  servir  de  point  de  réunion,  pour  discuter 
les  intérêts  de  la  cité.  Le  hasard  seul  et  l'occasion  les  servirent 
toujours  à  souhait.  Ils  ne  changèrent  de  domicile  que  pour  fuir 
un  vieil  hôtel  qui  menaçait  de  les  couvrir  de  ses  ruines  !  Il  est 
vrai  qu'à  cette  époque,  les  deniers  publics  étaient  difficiles  à 
recueillir ,  dans  chaque  paroisse  de  la  ville.  L'argent  sortait 
difficilement  de  l'escarcelle  ou  de  l'aumônière  du  bourgeois 
Ghartrain.  Mais  que  les  temps  sont  changés  et  les  hommes  aussi! 

Ad.  LECOCQ. 
Chartres,  ce  26  mai  1867. 


PRESTATIONS  DE  SEliMKNT 


DE 


QUELQUES  DIGMTMIIES  r,ll\nTI!\INS. 


Les  extraits  suivants  ont  été  pris  dans  le  Livre  noir  de  VEvfi- 
ché  de  Chartres,  conservé  au  déparlemonf  dos  manuscrits  do  la 
Hiitiiothôquo  Impériale  (carUd.  'i3). 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  relever,  par  des 
fac-siinilc  très-exacts,  les  signatures  autlienli(iues  de  plusii'urs 
personnages  célèbres  dans  le  pays  chartrain  aux  XV"  et  .\^'i' 
siècles. 

Efjo  Hcnatus  (ïWWev?, ,  presbyler,  in  ittrat/itc  jure  licrncialiis, 
ahhas  cnnnncndatarius  monasterii  abhalialis  Saïu-li-Florenlini 
de  Bonacalle,  ordinis  sandi  Ik-nedirli,  Carnotensis  diocesis, 
promitlo  fidclilalon,  subjectionem,  obedienliam  et  reverenciam 
malri  mes  ecclesie.  Carnoteim ,  tibiquc  revcrendo  in  Christn 
pâtre  et  domino,  domino  Miloni  d'Illiers,  permissionc  divina 
episcopo  Carnotensi,  et  succcssoribiis  luis  episcopis  Carnotrnsi- 
b)/s:  et  qnod  ryrc  promit lo,  manu  propria  eonfirmn  et  c(msi(fno. 


I    <ft//ln-vS'J)\\V 


/ 


(llihl    liii|i  .  tari.  13,  r-  cix.) 
ToMi:  V     .M  13 


—   I8G  — 

Suit  le  procès-verbal  du  serment  prêté,  le  vendredi  \  août 
Ii86,  par  ledit  René  d'iiliers,  à  l'évêque  Miles  d'IUiers,  dans 
la  maison  d'habitation  dudit  René,  sise  à  Paris,  rue  aux  Rats 
{in  vico  ratorum)^  en  présence  de  Florentin  Forget,  chefcier 
en  l'église  de  Chartres,  de  Jean  de  Lusse,  archidiacre  de  Dunois, 
d'Yves  d'IUiers,  chevalier,  et  de  François  de  Cugnac,  écuyer. 

René  d'IUiers  fut  installé  à  Bonneval,  le  3  septembre  1486, 
en  présence  de  son  oncle  Louis  d'IUiers,  dernier  abbé,  résigna- 
taire en  sa  faveur.  (Voir  le  volume  l*""  de  ces  Mémoires,  p.  280.) 
—  Il  conserva  l'abbaye  pendant  son  épiscopat  et  eut  pour  suc- 
cesseur en  qualité  d'abbé  de  Bonneval,  Ciuillaume  de  la  Yove, 
qui  fut  élu  en  1507  (ib.,  p.  103). 


Efjo  frater  Jacobus  Ricoul,  presbyter,  humilis  abbas  monas- 
lerii  Sancti-Carauni  prope  Carnotum,  ordiniisancti  Augustini, 
promitto  mati'i  mce  ecclesie  Carnotensi,  vobi^que,  revercndo 
in  Christo  patri  et  domino  domino  Benato,  Del  et  sancte  scdis 
upostolice  gracia,  episcopo  Carnotensi,  et  successoribus  vestris 
episcopis  Carnotensibus,  obedienciam,  subjectionem  et  rcveren- 
ciam  ac  honoreni,  secundum  instituta  sanctorum  patrum.  Et 
quod  ore  promitto,  manu  propria  confirmo  et  consigno. 


LtcpWh 


(Hilil.  lui]).;  cart.  'i3,  f"  cxii  v".) 

Ce  serment,  dépourvu  de  procès- verbal,  est  inscrit  entre  un 
procès- verbal  de  prestation  de  serment,  du  dimanche  4  octobre 
1500,  et  un  aulro  du  dimanche  dans  l'octave  de  l'Ascension 
1501. 

.Tacques  Ricoul  fut,  en  effet,  élu  abbé  de  Saint-Cheron  en 
1500   iCn/Iia  C/irisL,    I.    VIII,   p.    i;î08).    Il  devint  évèque  de 


—  IST  — 
Termes  (/*  inirdhiis  cl  adiiiiiiislraU'iir  du  iliucèse  peiKlaiil  If- 
piscopal  d"Kr;iixl  ili'  la  Marck  iv(jir  le  deuxième  volume  de  ces 
Mihnoircit,  p.  lOG  et  107). 


Kgo  Jud.orus  ClUliouca.s,  sacrr  juu/inr  jiro/'cssor,  jnrjiosHus 
lie  Aiiversio  et  cnnoiiicus  prchcndalKs  i)i  iitsii/ni  ccclcsia  Canio- 
lensi,  ad  causam  mec  prepositurc  prcdicte,  j'acio  cl  prcsln  m^e- 
rendo  i)i  Chrislo  polri  cl  dnmino  mcn.  dmnino  Ludovico,  Dei  cl 
srmcte  sedis  aposlolicc  gracia,  Carnotcnsi  cpiscopo.  vahisf/ur 
domino  ejus  vicario ,  fidcm  cl  hommaginm  liffium  prcslari 
consueliiDi  ;  cidcmque  cl  succcssonbus  suis  cpiscopis  Carnolen- 
sihus  juro  cl  promillo  fidciitalis  cl  obcdicnlic  jiiranicnhun  , 
scrvalis  cl  adhibitis  solcmnitalibus  in  talibus  ficri  nssuclis.  El 
qnod  orc  promillo,  manïi  propria  ronfirmo  cl  cnnsif/n(f. 


9i ^-HH 


Anno  Domini  millcsimo  quinijenleslmo  Iriycsitno  oclaro,  die 
décima  mensis  februarii,  prefalus  Clithoiie,  preposilus  de  Au- 
versio  supradcscriplus,  mcmoralo  reverendo  in  Chrislo  pat  ri  el 
domino,  domino  fjidovico,  Dei  el  sanclc  sedis  aposlolicc  f/raeia, 
Carnolensi  episcopo,  corain  vcnerabili  viro  maqislro  Mcdardn 
Thicrsault,  in  juribus  licencialo,  canonico  Carnotnisi.  virttrio 
fjencrali  ipsius  rcrcrcndi  palris,  (jcnibus  flcxis  et  capitc  discoo- 
perlo,  fidcm  el  hommar/ium  ligium ,  fidelitalisquc  cl  obcdinilic 
juramenlum,  sicul  superiits  continetur,  fcril  cl  jtrcstitit,  ac 
manu  propria  confirmando  sujnavil.  Ad  quad  diclus  dominas 
vicarius  cumdem  CAiihoua  prcposilinn  antniirt\tm,  pcroris  nscu- 
him  beniqnitrr  rcccpil  et  admisil,  hoc  lamcn  mcdio  quod  idnn 
iWilhowa  c  idem  reverendo  pat  ri  uitum  ccmtm  pondcris  unde- 
rim  librariim  cerc,  annn  quolibet,  in  [esta  l'tiripcatinnis  benle 
Marie,  dcbilam  inlcqraliter  solrere  promisit.  Aclum  in  dnmo 
episeopali  Carnolensi,  annn  ri  die  qiiibus  supra,  presenhbus 


—   188  - 
)na(j'islro  Jienato  Le  C.leic,  canonico  Carnolensl,  et  Vmcen(i(j 
(Taultier,   grolario  cl   custodi  carccrum  episcopaliuvi   Carno' 
tnisium. 

Signé  :  Courgeon  (avec  parafe). 

(Bibl.  iiDp.;  cart.  'i.'$,  f"  vi'^ni). 

Voir  sur  le  célèbre  théologieu  Josse  ClicLlioue,  le  numera 
xcvi  de  nos  extraits  des  Mémoires  de  Laisné  (Mémoires  de  la 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loir ,  2'=  volume,  ]>.  117). 

Clicthoue  écrivit  un  des  premiers  contre  Luther,  et  ses  ou- 
vrages, remarquables  par  l'érudition  et  la  solidité  du  raisonne- 
ment, étaient  cités  par  Erasme  comme  la  source  la  plus  abon- 
dante des  meilleures  choses,  )ibrrrimus  rerum  optimarum- 
fons. 

On  a  de  cet  auteur  qui  passa  a  Chartres  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  :  Anti-Lutherus  (Paris,  1523,  Cologne,  1555,  in-f")  ;  De 
bello  et  pace  opiiscubim  {Vslyïs  .  1523,  in-8")^,  Introductio  in 
terniinos,  in  artium  divisionem  (Paris.  1526,  iiî-S");  De  sacra - 
mento  Ëucharistix  (Paris,  1526,  in-8")  ;  Propugnaculum  Eccle- 
sia;  adversus  Lutheranos  (Paris,  1526,  in-ï'' )  \  Introductorium 
astronomicum  (Venise,  1528,  in-f");  Tractatus  de puritate  con- 
ceptionis  beatsc  Maria'  (Paris,  1513,  in-4°);  De  vera  nobilitate 
opusculum  (Paris,  1512,  in-4°).  Ce  traité  plusieurs  fois  imprimé 
a  été  traduit  en  français,  par  l'abbé  de  Méry  (Paris,  Desprez, 
176l,in-12). 

Une  liste  complète  des  ouvrages  de  Clicthoue ,  presque  tous 
imprimés  par  Henri  Eslienne,  se  trouve  dans  les  Annales  do 
l'imprimerie  des  Estienne,  par  Renouard  (Voir  la  Nouvelle  Bio- 
g rapine  générale  ào.  Firmin  Didot  l'rères.  Paris.  1855,  tomo  X . 
verbo  ClicJilove,  et  \q  Manuel  du  libraire  ûeBrwnei,  Paris,  1861, 
lome  II,  1"'  partie,  verbo  Clichtovevs). 


Ego  MUo  dllliers ,  presbgic.r,  in  utroque  jure  licencia  lus , 
eantcyr  et  canonicus  prebendatus  in  insigni  ecclcsia  'Carnotcnsi, 
vobis,  révérende  in  Christo  pater  et  domine,  domine  Rénale, 
Dei  et  sancte  sedis  apostolice  gratta .  episcopc  Carnotensis,  suc- 
cessoribusquc  vestris  episcopis  Carnotensibus,  algue  mclri  mee 
ecclesie  Carnolensi  debilaui  subjcctionem ,  reverentiam .  /loito- 
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rcin  c(  obcdtcniKUn  ,  prcslofiue  /iiledhitis  cl  nbcilicnlu  j-.,<, 
nientum.  aç*fa('io  omnUt  alia  cl  si  nffitla  jura  moula  ad  que. 
racioiw  et  ad  causatn  Itujusnwdi  dignitatis  ran loris,  teneor, 
cl  f/nc  predccessores  nici  facerc  consueverunl...  In  domo  ejii.s- 
rnpdli  Carnolensi,  wiii''  die  aufjusli ,  anno  Doiniin  iniHesinut 
/jiiinr/entesiino. 


cari.    1.1.  I" 


:.\ii. 


(Bibl.  Iinp. 

11  iiA  a  [>d>  (lo  procès-verbal  de  serment. 

Voir  sur  ce  Miles  dlUiers  dont  nous  ne  connaissons  pas  le 
lien  de  parenté  avec  les  évêqiies  Miles  et  René  d'IUiers.  le  pre- 
mier volume  de  ces  Mémoires,  p.  273  et  275. 


Ii(jo  Hugo  Salel,  rlcricus  Caturccnsis  dioccsis,  (d/bas  e(mi- 
memlalarius  monastcrii  Sancti-Carauni  propc  Canwlum,  or- 
dinis  sancti  Augiistiniy  promillo  mairi  mec  ecclcfiie  Carnolcnsi 
vobiaque  reverendo  in  Christo  patri  et  domiwt,  domim)  Ludo- 
rieo,  Del  cl  sancle  sedis  apnsloliec  f/racia,  Carnotcusi  episeoi^K 
et  successoribns  vestris  episeopis  CarmHemibus,  obedicnliam . 
subjeclionem ,  revercnliam  ae  honore  m,  seeundum  inslilula 
sanctoru)n  jialrum.  El  fjuod  ore  promillo.  manu  propria  mn- 
finiio  ri  eonsif/no. 


(Bilil    lm|..;  i-iirl    \:\ .  0'  r.xXXl  V.) 

Sun   le  pnuo-vcrtiai  du'lii   ^.•llll.■lll      (.léle,   le  2«)  >epleniiii. 
I. ')'(.■!.  i>ai  ledil  Salel.  audit  l'vé.pie  Louis,  dans  le  i-alais  épisci. 
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pal,  en  présence  de  Médard  Thiersault  et  de  Noël  Tison,  prê- 
tres, licenciés  ès-droils,  chanoines  de  Chartres 

Voir  sur  Hugues  Salel  le  deuxième  volume  de  ces  Méinoirea, 
p.  132  et  13i. 

Ce  personnage,  que  François  I"  fit  son  valet  de  chambre,  fut 
le  premier  abbé  commendataire  de  l'abbaye  deSaint-Cheron,  où 
il  mourut  en  1553.  Il  écrivit  en  vers  et  en  prose  et  mérita  les 
éloges  de  Mellin  de  Saint-Gelais  et  d'Olivier  de  Magny.  On  a  de 
lui:  Dialogue  non  moins  utile  que  délectable  iin-S''^  Lyon,  1538); 
Œuvres  poétiques  (in-12,  Paris,  1539,  et  in-lG,  Lyon,  1573);  Les 
dix  premiers  livres  de  F  Iliade  d'Homère,  prince  des  poètes,  en 
vers  français  (in-P,  Paris,  1545)'.  Celte  traduction  fut  complétée 
par  Olivier  de  Magny  et  Amadis  Jamyn  {Bibliof/r.  nouvelle  de 
Firmin  Didot,  t.  43,  p.  175,  et  Manuel  du  libraire,  par  Brunet, 
t.  V,  l'''  partie,  verbo  Salel). 


Ego  frater  Ludovicus  de  Illesiis,  humilis  abbas  monastcrii 
Sancti-Florentini  Bonevalis,  ordinis  sancti  Benedicti,  Carno- 
lensis  diocesis,  promicto  fidelitatem,  subjectionem,  obedientiam 
et  reverentiam  matri  mee  ecclesic  Carnotensi,  tibiquoque,  re- 
verendo  patri  domino,  domino  Miloni  d'Illiers,  permissione 
divina  episcopo  Carnotensi,  et  successoribus  tuis;  et  quod  ore- 
promitto,  manu  propria  confirma  et  consigna. 


(Hibl.  iiii]!.;  cai-t    n,  f"  cvi.) 


'  Nous  possédons  nu  exemplaire  de  eel  ouvrage  d'IIugucs  Salel  :  en  voici  le 
litre  exact  :  Les  XXIV  livrex  de  l'Iliade  d'IJoniére ,  prince  des  poêles,  traduits 
du  ijrer.  en  vers  franrois,  les  XI  premiers  par  M.  Uui/ues  Salel,  atjbé  de 
Saiht-Clierdu,  les  XIII  derniers  par  Amadis  Jamyn.  Paris,  Lucas  Hreyer , 
\'M),  in-li2.  Les  vers  d'Hugues  Salel  sont  do  10  syllabes;  ceux  d'Auiadis 
.lamyii  sont  des  alexandrins.  '  L.  M. 
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Suit  le  procès-verbal  du  serment  prêle,  le  mardi  'i  juin  1  iGô, 
en  l'église  paitoissiale  de  Saint-Michel  de  Bonneval,  par  ledit 
Louis  d'illîers,  à  Miles  d'Illiers,  évêque  de  Chartres,  en  pré- 
sence des  abbés  de  Saint-Père,  au  diocèse  de  Chartres,  et  de 
Saint-Laurent  de  Vado-Alncti,  au  diocèse  du  Mans,  et  de  nobles 
seigneurs  Florent  d'Illiers,  chevalier,  Guillaume  Prunelè  et 
Hugues  Prunelé,  écuyers,  maître  Charles  d'Illiers.  doyen  de 
l'église  de  Chartres,  etc. 

Louis  d'Illiers  était  frère  du  célèbre  capitaine  Florent  d'Illiers 
et  de  l'évèque  Miles  d'Illiers.  Il  tint  l'abbaye  de  Bonneval  jus- 
qu'en septembre  liSO,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  con- 
naître au  premier  volume  de  ces  Mémoires,  p.  '20'j  et  280. 

E.  DE  LÉPINOIS. 


î-:r»>*»cc:^ 


NOTICE 


SUR   LES 


NOUVEAUX  VITRAUX 


DE 


L'ÉGLISE  SAINT-PIERRE  DE  CHARTRES. 


L'église  de  Saint-Pierre  de  Chartres  qui,  par  sa  structure  ma- 
gistrale et  ses  proportions  harmoniques,  est  digne  de  figurer 
parmi  les  constructions  les  plus  belles  du  style  ogival,  ren- 
lerme  une  collection  de  verrières  du  XI V^  siècle  beaucoup  trop 


Ignorées. 


Cette  collection  est  vraiment  remarquable  par  l'élégance  et  le 
caractère  du  dessin ,  par  la  vivacité  de  la  coloration. 

Le  verrier  d'alors  y  a  répandu  à  profusion  la  topaze ,  le  sa- 
pliyr  et  l'émeraude  ,  et  certes  il  ne  faut  rien  moins  qiie  la  répu- 
tation de  la  verrerie  de  la  métropole  chartraine  considérée ,  à 
juste  titre,  comme  la  première  du  monde,  pour  obscurcir  celle 
à  laquelle  a  droit  cette  immense  tenture  unique  en  son  genre. 

Jusqu'ici  les  bas-côtés  étaient  dépourvus  de  vitraux.  Le  van- 
dalisme est  venu  là  comme  dans  bien  d'autres  lieux  se  sligma- 
liser  en  opérant  ses  ravages.  Il  a  enlevé  toutes  les  peintures  qui 
avaient  été  remplacées  par  du  verre  blanc.  Ces  vitraux  en  lo- 
zanges  ne  pouvaient  rester  :  aussi,  grâce  à  la  généreuse  initia- 
tive de  M.  l'abbé  Vassard,  curé  de  la  paroisse  Saint-Pierre, 
disons-le  aussi  à  ses  libéralités,  l'un  des  bas-côtés  so  trouve 
aujounl'lmi  décoré  do  cinq  grandes  verrières. 
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C'est  ce  U-avjiil  (lue  nous  allons  iai)ulenienl  examiner. 

Voyons  d'ayoïd  à  qnel  point  de  vue  s'est  place  le  peinlrr 
verrier  à  qui  M.  le  curé  de  Saint-Pierre  a  coulié  ce  travail:  exa- 
minons la  marche  qu'il  a  suivie,  et  en  dernier  lieu,  le  résultat 
qu'il  a  obtenu. 

L'église  de  Saint-Pcre  ou  Saml-l'ierre  t;st  du  style  XIU  siucle, 
quant  à  la  nef  et  aux  bas-colés;  la  décoration  en  verrières,  on 
exceptant  fouteibis  les  grisailles  du  Xlll"  siècle  et  les  Pinaigriers 
que  l'on  rencontre  dans  la  courbure  absidiale  du  triforium,  se 
trouve  être  dans  son  ensemble  du  style  XIA"'"  siècle.  Or,  d'après 
le  sentiment  de  plusieurs  archéologues,  de  M.  l'abljé  Corblet 
surtout,  l'habile  historiographe  du  diocèse  d'Amiens,  les  ver- 
rières modernes  demandaient  à  être  exécutées  dans  le  même 
esprit,  afin  de  conservera  la  décoration  son  caractère  indélébile. 
Est-ce  à  dire  que,  dans  ce  cas,  l'on  doive  suivre  le  l'aire  d'une 
époque  dune  manière  exclusive';'  Voici  ce  que  déclare  à  ce  sujet 
M.  l'abbé  Bourrasse,  auteur  du  Dictionnaire  d'arc/iUcclure  sa- 
crée,  à  l'article  vitrail:  "  11  faut  s'inspirer  aux  sources  pures 
du  Moyen-Age,  conserverie  style  d'autrefois,  s'astreindre  aux 
bonnes  traditions  archéologiques ,  en  gardant  son  originalité 
propre  et  en  demeurant  l'homme  de  son  siècle.  »  Cela  dit.  la 
marche  du  peintre-verrier  était  toute  tracée. 

En  elfet,  ayons  le  courage  de  notre  conviction  et  déclarons 
ouvertement  que  les  peintures  qui  produisent  un  ensemble  si 
merveilleux  dans  la  galerie  supérieure  de  l'abside  ne  [lourraiout 
se  soutenir  si  elles  étaient  placées  innnédiatemeut  sous  l'n-il.  Le 
trait  fort  et  nourri ,  qui  est  loiil  de  convention  pour  produire 
son  elfe l  à  distance,  serait  sec  et  dur.  De  plus,  les  conquisi- 
tions  relevées  de  la  magie  de  la  couleur  se  trouvent  gazées  du 
parfum  de  naïveté  (]ue  ne  peuvent  guère  reiiroduire  les  artistes 
de  nos  jours,  quoique  nous  ayons  \u  d'heun-uses  exceptions 
dans  les  travaux  exécutés  par  MM.  Paid  Ihirand  et  Slenheil. 
Cette  inmiense  tenture  est  bien  propre  à  fasciner  notre  regard  a 
distance;  de  près  elle  se  trouve  dépouillée  d'une  partie  de  sou 
prestige;  il  ne  reste  (pie  lésons  étymologique  et  le  sens  mys- 
li(pie  (jui  oui  elé  puissanunent  Irilurés  par  les  verri»»rs  de  «-ell»' 
belle  épo(pie. 

Chercher  a  plane  ;iii\  >eu\  par  .li>  anhileclmes  IilnUmu-os 
ei  variées,  jtar  une  grande  correciinn  île  lignes  dans  la  conipo- 
sitiou  des  persounaL'es.  par  un  modèle  plus  serré,  loni  en  nppor- 
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tant  l'harmonie  de  couleur  la  plus  heureuse  possible  :  voilà  ce 
a  ([uoi  devait  viser  le  peintre  pour  l'exécution  de  ces  verrières. 

Ne  l'y  voyons-nous  pas  autorisé ,  surtout  en  nous  reportant  à 
cette  époque  du  XIV*  siècle?  Cimabué,  qui  tenait  le  sceptre  de 
la  peinture  en  Italie,  venait  de  s'éteindre;  mais  il  avait  donné  à 
Florence  Giotto,  et  avec  cet  artiste  commence  à  poindre  l'au- 
rore de  la  belle  peinture.  L'art  secoue  ses  langes,  il  apparaît  à 
nous  avec  des  formes  pures. 

On  sait  ce  qui  est  advenu  à  l'occasion  de  sa  marche  ascen- 
dante :  une  voie  sûre  pour  le  verrier  se  trouvait  donc  toute 
tracée. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  résultat  obtenu. 

Des  cinq  verrières  posées,  celle  dans  laquelle  se  trouve  placée 
la  Vierge  Immaculée  occupe  le  centre  :  vers  elle  viennent  con- 
verger les  autres  personnages;  la  première  verrière  à  droite 
nous  représente  saint  Pierre,  la  première  à  gauche  saint  Paul. 
Dans  la  seconde,  à  droite,  la  plus  rapprochée ^du  sanctuaire , 
ligure  saint  Fulbert,  et  dans  la  seconde,  à  gauche,  la  plus  rap- 
])rochée  du  portail,  sainte  Soline. 


VERRIERE  REPRESENTANT  LA  VIERGE  IMMACULEE. 

La  reine  des  Anges  a  les  mains  jointes  et  les  pieds  appuyés 
sur  la  tête  du  serpent. 

Sa  figure,  illuminée  d'une  teinte  diaphane  argentine,  semble 
refléter  une  beauté  toute  céleste  par  la  pureté  de  son  contour 
et  par  son  modèle  suave. 

Une  draperie  sévère,  mais  cadencée  de  lignes,  l'entoure  de  ses 
plis  harmonieux ,  qui  laissent  apparaître  des  fleurs  de  lys  histo- 
riées et  gravées. 

Comme  fond  de  personnages,  se  trouve  une  tenture  de  velours 
pourpre  enrichie  d'un  damassé  et  ornée  en  bas  d'une  frange 
d'or  :  la  tenture  a  pour  but  de  faire  ressortir  cette  composition 
heureuse,  que  vient  couronner,  comme  il  le  fait  pour  les  quatre 
autres  personnages,  un  dais  d'architecture  du  style  XlVe  siècle. 
Le  dais  repose  sur  des  montants  à  motifs  frangés  de  détails, 
il  se  compose  d'un  appareil  central  autour  duquel  se  groupent 
avec  art  des  contreforts  donnant  par  leurs  arcades  des  percées 
aériennes,  des  pinacles  surmontés  de  leurs  aiguilles. 
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A  rentour.ides  myriades  do  crochets  onrichissenl  a  plai- 
sir les  arêle^  fies  IVonlons,  re.\lrad(js  des  arcs.  I/aspecl  géné- 
ral se  coniplèle  par  une  Ibrèl  de  cluclielons  :  ces  derniers 
s'échelonnent  d'une  manière  gracieuse  et  ajoutent  singulière- 
ment par  leur  variété  à  l'élégaucc  et  à  la  distinction  de  l'en- 
senihle. 


VERUIÈRK  REPRESKXTANT  SAINT  VMERRK. 

Au  jtrince  des  Apùtres  appartenait  la  place  d'honneur,  aussi 
vient-il  immédiatement  à  la  drc.le  de  Tlmmaculée  Conce[ilion. 
Le  pied  droit  appuyé  sur  les  débris  d'un  chapiteau  grec  annon- 
çant le  paganisme  en  ruine  et  par  conséquent  le  triomphe  du 
( 'christianisme,  de  la  main  droite,  il  tient  un  livre,  et  de  la  gauche 
des  clefs,  qui  sont  l'insigne  de  la  mission  que  le  Christ  a  coutiée 
à  ses  représentajts  sur  la  terre,  du  pouvoir  de  lier  el  de  délier. 
L'apôtre  a  les  yeux  levés  au  ciel;  il  est  dans  l'attitude  de  la  prière. 

Placé  sur  une  draperie  bleue  servant  de  fond,  ce  personnage 
a  la  robe  jaune  et  le  manteau  rouge,  avec  bordure  historiée  de 
divers  dessins  et  ornée  de  perles  et  do  dinmnnts. 


VERRIÈRE  REPRESENTANT  SAINT  PAUL. 

Nous  voyons  en  cet  apôtre  la  personnificalion  de  l'homme 
de  foi  :  c'est  le  philosophe  qui  confond  l'Aréopage  d'Athènes,  il 
agile,  il  remue,  il  embrase  la  ])halange  chrétienne  de  sa  parole 
inspirée,  ardente  et  énergicpie. 

Le  peintre  a  voulu  le  représenter  sous  les  allures  militaires. 
Son  regard  profond  est  voilé  par  une;  arcade  sourcilière  [iro- 
noncee.  Dans  ses  mains  il  tit-nl  une  tablette  sur  la(jiiello  il  écrit 
l'une  de  ses  éloquentes  épiires.  L'épée,  qu'il  porte  négligem- 
ment appuyée  sur  sapoitrin(î,  rappelle  l'athlète  courageu.x  el 
le  genre  de  martyre  (pi'il  a  subi.  Son  nianleau,  lièreinenl  rejeté 
sur  l'épaule,  donne  une  saveur  loule  martiale  à  cet  apôtre  des 
gentils  ([ui  osl  u\\r  des  pierres  angulaires  du  C.hrislianisnie. 

La  robe  de  saint  Paul  est  rougi^-orangi";  1rs  bordures  rn  soiil 
trravéos  el  décorcfs  de  filets  iM  (r(Miii'in"'nl>  varirs  d'or. 
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VKUKIÈHE  RKPRKSENTANT   SAINT  FULBERT,  EVEQUE 

DE  GlI AUTRES. 

Au  XI''  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Père  possédait  comme  reli- 
gieux, saint  Fulbert.  Les  restes  de  cet  évêque,  restaurateur  de 
la  grande  basilique  de  Gliartres,  furent  déposés  dans  l'église  de 
labbaye. 

L'historien  Soucliet  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  Fulbert  liil 
»  inlnmié  en  l'église  de  Saint-Père,  au  milieu  du  chœur,  sous 
»  une  tombe  sans  inscription  ni  ornement,  etc.  » 

Toute  la  composition  de  ce  personnage  est  extrêmement  heu- 
reuse. 11  lient  de  la  main  gauche  la  crosse,  et  de  la  main  droite, 
il  porte  un  monument  simulant  la  cathédrale  de  Chartres  avec 
ses  deux  clochers. 

La  chasuble  est  d'un  rouge  vif  tempéré  par  un  modelé  serré; 
les  rebords  de  cette  chasuble  sont  enrichis  par  une  profusion 
de  perles  et  de  pierreries.  Saint  Fulbert  a  le  surplis  blanc  et  la 
soutane  violette.  Le  fond  est  un  damassé  vert,  assez  accusé 
comme  teinte  et  comme  modelé,  de  manière  à  faire  ressortir  le 
personnage.  Des  franges  d'or  terminent  cette  draperie  au  bas. 

A  l'occasion  de  la  ligure  de  ce  saint,  nous  rapportons  ce  qu'en 
a  dit  un  artiste  distingué  :  <-  Non-seulement  les  traits  de  cette 
physionomie  sont  correctement  dessinés,  mais  la  peinture  en 
est  traitée  à  la  manière  de  Léonard  de  Vinci.  »  On  ne  pouvait , 
pour  une  peinture  sur  verre,  faire  un  plus  bel  éloge. 


VERRIERE  REPRESENTANT  SAINTE  SOLINE. 

Samie  Sohne,  joun(>  et  illasln^  vierge  d'Aquitaine,  est  repré- 
sentée portant  le  costume  des  jeunes  filles  patriciennes.  Marty- 
risée sur  l'emplacement  de  l'église  Saint-Pierre,  elle  a  toujouis 
été  considérée  comme  la  patronne  et  la  protectrice  de  la  jeu- 
nesse de  la  paroisse.  Aussi  avait-elle  naturellement  sa  place 
dans  celle  belle  galerie  de  verrières.  Son  manteau,  de  nuance 
rose,  élégamment  jeté,  nous  donne  des  lignes  sobres  mais  puis- 
sannniMil  cararlérisées.  Sa  tuni([uo  bleue  et  sa  robe  rouge  por- 
icui  au  l)as  des  ornements  fort  riches  ot  rrproduits  par  la  gra- 
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vuio  L'I  par  raii[>litalioii  du  jaune  d  or  ({ut*  iloiuic  Ir  cliloralc 
d'argent.  • 

La  fraîcheur  des  carnalions  du  Sainte  Soline  conslrasle  de  la 
manière  la  i»lus  heureuse  avec  les  lignes  et  les  niasses  forle- 
uient  accentuées  du  Saint  Paul  qui  l'avoisine. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  déclarer  conihieu  .  «■>  xcrriércs 
doivent  a  la  direction  éclairée  <le  M.  l'aldié  Vassaiil  (uré  de  la 
paroisse  Sainl-Pierre. 

Le  résultat  obtenu  est  bien  de  nature  a  alimenter  le  zèle, 
I  entrain  (ju'il  apporte  à  la  réalisation  des  projcMs  grandioses 
i\n"\\  a  formés  pour  la  restauration  de  cette  seconde  cathédrale 
de  Chartres. 
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LES  COMTESSES 
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CHARTRES  ET  DE  RLOIS 


ETUDE  HISTORIQUE. 


^ 
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La  vie  des  grandes  dames  du  Moyen- Age,  moins  agitée  que 
celle  de  leurs  belliqueux  maris,  présente  un  doux  contraste 
avec  les  violences  de  la  féodalité;  liabituellement  elle  se  passe 
en  bonnes  œuvres,  pour  finir  quelquefois  à  l'ombre  des  cloîtres, 
dans  les  austérités  religieuses.  L'auréole  de  vertu  paisible,  qui 
entoure  ces  aimables  noms  de  femmes,  repose  l'esprit,  fatigué 
d'une  suite  trop  continue  de  guerres,  d'intrigues  et  de  pertur- 
bations politiques. 

.l'aurais  désiré  rendre  plus  attrayante  une  élude  dont  le  seul 
titre  éveille  des  images  gracieuses  ;  mais  ,  réduit  souvent  à 
d'arides  nomenclatures,  j'ai  bientôt  reconnu  la  difficulté  de 
mêler  quelques  fleurs  aux  épines  inséparables  du  sujet.  A  dé- 
faut d'agrément  et  de  coloris,  je  tâcherai  d'être  exact;  un  tra- 
vail hérissé  de  dates,  de  notes  et  de  citations,  ne  conforte 
guère  d'autre  genre  de  mérite. 
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COMTESSES  m:  LA  MAISON   hK  l;l.(  HS-CIl  \Ml'A(iM:. 

LEUTGARDE  DE  VERMANDOIS,  veuve  de  Guillaunw-lonfjuc- 
cpée,  duc  de  Normandie,  épousa  en  secondes  noces  le  fameux 
Thibault  le  Tricheur,  premier  comte  héréditaire  de  Blois.  En 
950 ,  elle  fil  quelques  dispositions  en  faveur  de  la  cathédrale  de 
(ùhartres  '.  Elle  survécut  à  son  deuxième  mari,  après  la  mort 
duquel  nous  la  voyons,  en  978,  souscrire  une  donation  consi- 
dérable en  faveur  des  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours  '  et 
une  autre  non  moins  importante  au  profit  du  monastère  des 
Bénédictins  de  Saint-Père  de  Chartres  ^.  Elle  demeurait  alors 
dans  cette  ville,  uniquement  occupée  d'œuvres  de  charité  et  de 
l'éducation  de  ses  enfants.  Elle  décéda,  plus  que  septuagénaire, 
le  l 'j  novi.'inhre  98!  ,  et  fut  inhumée,  sans  pompe,  ainsi  qu'elle 
l'avait  demandé  ,  dans  la  salle  capitulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Père,  ou  l'on  voyait  encore  sou  tombeau,  au  siècle  ilernier, 
comme  l'alfirment  les  historiens  de  Chartres.  L'un  d'eux,  Doyen, 
donne  à  ce  sujet  les  détails  suivants  (I.  I,  p.  I"2C)  :  it  L'anniver- 
»  .saire  de  Leutgarde,  mamicnAnlnommée  madame  de  Rigcard, 
»  se  fait  à  l'église  de  Saint-Père.  .  Cette  dame  était  de  la  plus 
)'  grande  stature;  lorsque  l'on  découvrit  son  tombeau  en  ITl'J, 
"  on  trouva  qu'elle  avait  G  pieds  2  pouces;  elle  avait  un  anneau 
»  d'or,  pesant  deux  louis  d'or  et  mesurant  près  d'un  pouce  do 
"  diamètre;  sur  cet  anneau  se  trouvait  une  éméraude,  où  était 
»  gravé  un  licm  passant,  tenant  une  feuille  de  trèfle  à  son  pied; 
'>  autour  du  chaton  étaient  gravés  les  mots  :  Par  XPI  (Christi). 
«  11  en  fut  dressé  un  procès-verbal,  daté  du  !.")  février  1712.  » 

Chevart  adopte  le  témoignage  de  sou  devancier,  et  l'amplifio 
d'une  légende  assez  curieuse  (t.  1,  [i.  'i')2):  «  Cette  comtesse, 
»  dit-il,  qu'on  afjiicla  depuis  madame  de  Hiijeard ,  nom  d'une 

'  Carinlairc  (1p  relie  pj;li^'' .  réreinnieiil  |iiililir  [lar  l:i  Soriéli^  ArthénliinKpie 
iTI-'iire-el-Loir ,  p.  (iîl  et  7i>. 

'  Lit  l'diinirli'  liiiirr  lie  Sniiil-Mnilni .   resliliire  |i.ii    M     M.ilull.-.    Mimuirrs 
ilr  l'i  Siirirli'  Anlii'iildiiuiiif  dr   'l'iiiiriinir ,  I.   |,  y     ilil 
Mihilloii,   Aliliiil.  liiliril..   I     II  .   |.    (;.")(». 


—  -M)  — 

-  luaisuii  ijn'ellt'  liabilail,  eiilre  GliaiLies  ul  Lèves,  sur  hi  nvieié 
>'  d'Eure,  assistait  régulièrement  aux  offices  de  jour  et  de  nuit, 
1)  dans  l'église  de  Saint-Père;  suivant  une  tradition  populaire, 
»  lorsqu'elle  allait  aux  matines  qui  se  chantaient  à  deux  heures 
1.  du  matin,  les  portes  de  l'abbaye  s'ouvraient  d'elles-mêmes 
1)  pour  lui  donner  entrée.   » 

Une  charte,  insérée  dans  les  Annales  BénédicMnes  de  Mabil- 
lon,  contredit  les  auteurs  chartrains  (t.  V,  p.  656)  :  car  nous  y 
voyons  le  comte  de  Blois,  Henri-Etienne,  énoncer  positivement 
que  la  princesse  Leutgarde,  son  aïeule,  repose  à  Marmoutier- 
lès-Tours.  Le  père  Anselme  '  place  également  à  Marmoutier 
la  sépulture  que  les  Bénédictins  de  Chartres  prétendaient  leur 
appartenir. 

BERTHE  DE  BOURGOGNE,  fille  d'un  roi  d'Arles  (de  la  Bour- 
gogne Transjurane),  épousa  en  premières  noces  Eudes  P'', 
comte  de  Blois  :  conjointement  avec  ce  seigheur,  elle  accorda 
certains  privilèges  à  l'abbaye  de  Bourgmoyeil  de  Blois,  ainsi 
que  l'énonce  mie  charte,  insérée  dans  les  Preuves  de  l'historien 
Bernier  (p.  vnj).  Sur  la  fin  de  ses  jours,  Eudes,  suivant  nu 
usage  assez  commun  aloi's  parmi  les  grands  du  monde ,  quitta 
volontairement  sa  femme,  pour  revêtir  l'iiabit  monastique  à 
Marmoutier-lès-Tours,  où  il  mourut,  au  mois  de  février  995. 
Aussitôt  après,  sans  même  attendre  les  délais  de  rigueur  et  de 
convenance,  sa  veuve  consolable  se  remaria  au  jeune  Robert, 
fils  de  Hugues  Capet,  déjà  associé  au  trône  et  solennellement 
sacré ,  puis  demeuré  seul  roi,  par  la  mort  de  son  père,  le  24 
octobre  996^.  Le  prince  avait  épousé  Berthe,  pour  sa  beauté , 
nous  dit  Bernier  ^;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.  Ce  fu- 
neste mariage,  contracté  au  mépris  d'un  empêchement  canonique 
de  parenté,  devint  pour  le  pieux  monarque  une  source  d'amers 
déboires  et  pour  son  royaume  la  cause  de  troubles  prolongés. 
Une  excommunication  du  souverain  pontife  frappa  les  augustes 
époux;  on  fit  même  courir  le  bruit  d'un  accouchement  mons- 
trueux, qui  semblait  être  une  punition  du  ciel'*;  et  le  couple 

'  Histoire  généalogique  des  grands-officiers  de  la  Couronne,  t.  II,  p.  38G. 
'^  Mabillnn,   Annal,  bénéd.,  t.  IV,   p.  96,   et  père  Anselme,   Histoire  gé- 
néalogique des  grands-officiers  de  la  Couronne.  I.  1,  p.  71. 
■'  Histoire  de  Blois,  p.  !2Si. 
'  Iirciix  du  Radier,  Histoire  des  Reines  de  France,  t.  I,  p.  332, 
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royal  lui  l)iiMiPi>l  un  (il»jt'l  d'hnnciir  [loiu-  le  iicuplc  scandalisé. 
Malgit-'  loules  ses  démarches  auprès  de  la  cour  do  Uonu',  lierthe 
ne  pal  obtenir  le  maintien  de  cette  union  illégitime.  Uoliert, 
cédant  aux  foudres  de  IK-udise,  se  sépara,  non  sans  peine,  dune 
épouse  qu'il  aimait.  —  L'humeur  altién^  et  les  dures  exigences 
de  sa  seconde  iémnie,  l'impérieuse  Constance  d'Arles,  lui  tirent 
d'autant  plus  regretter  la  douceur  et  les  qualités  agréables  de 
Berthe.  —  Celte  infortunée  princesse  vécut  encore  (|uel<iues 
années  après  sa  répudiation,  s'occupanl  d'exercices  pieux,  d'au- 
mônes et  de  fondations  chrétiennes.  Elle  garda  toujours  le  titre 
de  reine,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  chartes  postérieures  à 
la  rupture  de  son  second  mariage  '.  Dans  un  de  ces  diplômes, 
daté  du  château  de  Blois.  au  mois  de  septembre  1001,  elle  con- 
lirma  une  dotation  faite  au  monastère  de  Saint-Pierre  de  ]\i\\\y- 
gueil  -. 


o 


EUMENCt.VRDE  D'AUVERGNE,  iille  d'un  comte  deClerinont, 
épouse  du  comte  Eudes  II,  était  nièce  de  Constance,  seconde 
témme  du  roi  Robert.  Elle  suggéra  tout  d'abord  à  son  mari  la 
louable  itenséc  de  l'aire  bâtir  sur  la  Loire,  à  Tours  •',  un  pont  de 
Iiieire  ou  tout  le  monde  passerait  sans  rien  payer  :  rixoris  mer 
hortatu,  cujiis  ctiam  instantid  et  lahorr  plurimo  opiis  hoc  vi- 
detiir  esse  perfectuni,  dit  la  charte,  {\u\  fui  expédiée,  ;i  cet 
ofFel,  vers  l'an  1031  \  Le  pont,  construit  par  ordre  d'Eudes  II 
et  d'Ermengarde,  a  subsisté  jusqu'au  XVIII'"  siècle,  épo(|ue  où 
il  fui  remplacé  par  un  autre  plus  large  et  plus  droit  *.  Ce  fut 
également  d'après  les  pieuses  instances  do  sa  femme  qu'Eudes 
élaltlil  une  t:onmumauté  de  chanoines  réguliers  dans  l'église  de 
Saint-Marlin  d'Epernay  ^  Depuis  la  mort  du  comte,  nous  la 
voyons  encore  sou.scrire  plusieurs  donations  pieuses,  notam- 
ment une  charte,  datée  de  l'an  lO'i;'.  au  i)rolit  du  Chaitiire  de  la 


'   Ildin  KniKiiH'l ,  llisinriens  de  France,  I    X,  p.  r»r>St  cl  'A]'.\ 

'  l-alil»',  Allidure  clirouolof/ifjiir .  I    II.  |i.  .'».');! 

^  \jV  •iiiiilc  (ir  jtldjs  rt.iil  .ilors  |Mi;.>-('SSfiir  (If  l.i  iiMiraiiir ,  ri'S  driix  roiiili'N 
fiimit  sriians  m  lOii  (  llcriiirr,  \>.  tJ'.KI) 

'  Mariciiiir,   Tliexaiirus  aiiecdohiriim  ,  t    I  ,  |i    17(» 

'  C'csl  II'  JMMii  |iiiiil  actiii'l,  ailu'Vr  en  ("T'.l  (  Clialiiicl .  Tahlvllrs  rlirointln- 
ffiiiups  (If  l'ili.slnirr  de  l'uurdiiie ,  p.  ifi'.l.) 

"  Eli  (iliaiii|iai.'iu';  relie  |iriiviiire  venait  il'éelioir,  par  liériU-i|;e ,  au  roinle 
Eudes  II,  ipii  la  Iransiiiil  à  ses  (lesreiidanls    (  Heriiier,  p.  ïJH»)  ) 
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ralhédralc  d'Amiens  '.  Elle  mouviU  un  onze  mars,  suivant  le  né- 
crologe do  l'abbaye  de  Pont-Levoy,  qui  fixe  à  cette  date  la  célé- 
bration obligatoire  de  son  anniversaire  -  ;  ce  calendrier  ecclé- 
siastique ne  marque  point  l'année  de  sa  mort ,  mais  seulement 
le  quantième  du  mois,  comme  c'était  l'usage  alors. 

Le  Cartulaire  de  Mesland  (précieux  manuscrit  des  archives 
départementales  de  Loir-et-Cher)  exprime,  en  ces  termes,  la 
profonde  gratitude  des  moines  de  Marmoutier  pour  les  bienfaits 
de  notre  comtesse  et  de  sa  famille'.  «  111a  Hermengardis,  cujus 
»  memoria  in  benedictione  est ,  quœ,  bonorum  memorià,  etiam 
»  in  sseculorum  perpetuitate  victura ,  quamdiii  rébus  humanis 
»  interfuit,  incredibilem  erga  hune  /ocwm *  benevolentiam  ac 
')  munificentiam  conjugis  et  filiarum  suarum,  si  non  superavit, 
»  aequiperavit.  » 

Un  religieux  de  Marmoutier,  auteur  d'un  opuscule  De  restruc- 
tinne  }lojoris-M()nasleru,  récemment  publié  %  fait  le  plus  grand 
éloge  des  vertus  chrétiennes  d'Ermengarde,  et  la  félicite  sur- 
tout d'avoir  inspiré  à  son  mari  une  générosité  de  prédilection 
pour  cette  église ,  dont  il  fut  comme  le  second  fondateur.  Je  dé- 
tache volontiers  un  fragment  de  ce  panégyrique  intéressé  : 

«  Provenerat  quoque  ei  '^,  inter  caetera  bona  quibus  aflluebat, 
»  munere  gratine ,  pra.'clarum  quiddam  et  rarum  '',  uxor  scili- 
»  cet  casta  et  sapiens ,  Deum  in  veritate  timens  ac ,  per  hrec  et  in 
»  his  qua"  ad  animœ  salutem  pertinebant,  nihil  negligens.  Quic 
1)  cùm ,  instar  beata3  Cœcilite ,  Evangelium  Christi  semper  in 
y>  pectore  gereret  crebrisque  corpus  jejuniis  affliclaret,  et  non 
y>  diebus  atque  noctibus  à  colloquiis  divinis  et  oratione  cess'a- 
»  ret",  viro  suo  terribilem  illam  judicii  teterni  expectationem 
»  et  ignis  semulationem ,  quœ  consumptura  est  impios,   keti- 


'  Duchesne ,  Histoire  de  la  maison  de  Coucy,  p.  189  el  315. 

-  Ce  manuscrit  du  XII"  sièclo  apiiartioiif  préscutoiuent  h  la  liildiothèque  de 
Hlois.  Cf.  TaLiiû  Bordas,  Histoire  du  Danois,  p.  111  ,  note. 

'  Cliarte  n"  1  de  ce  manuscrit. 

*  L'abbaye  de  Marmoutier,  ou  le  prieuré  de  Mesland,  qui  en  dépendait. 

*  Par  M.  André  Salmon ,   dans  le  Recueil  des  Chroniques  de  Touraine, 
p.  343  et  suivantes. 

"  Au  cnmle  Eudes  II. 

■^  Remarque  peu  flatteuse  pour  le  sexe  féminin  en  général. 

■*  Paroles  empnmtées  à   la  légende  de  sainte  Cécile   (Bréviaire  romain, 
"l'i  novembre) 


»  liaimiiie  cl*^l(»iiani  ijiia  m  (:oiis[(eclu  Dei  rruuiiliir  jiii,  sa*- 
>>  piiis  el^  vèrbis  piir-ponobat ,  et  sic  a  niullis  excessibiis  vel 
»  coercens  vel  letiaheus,  ne  subilù  in  jjra'cipiliinn  niorlis  lotus 
■)  decideret,  et  obviabat  slndiis  et  merilis  obtinebat....  Sic  ma- 
»  trôna  nnl»ilis.  in  hoc  rerum  successu  snjtrà  spem  oblalo,  am- 
<>  plioii  devolione  aniniata.  virnm  ad  omniniodam,  id  est  inte- 
»  lioiis  et  exterioris,  Majoris-Moiiaslerii  reslaurationem  oppor- 
»  tuni' .  ut  dicitur,  et  importune  urgere  C(ppit.  Ille,  indefessd 
»  conjugis  assiduilale,  magis  quàm  propriâ  intecilione  vel  ala- 
»  critate  succensus,  et  facicns  de  neœssitate  virttitcm ,  totis  la- 
»  tissimè  opibus  patrimonii  abusus,  reslructioni  dicti  ca»nobii 
»  incurabit » 

Le  même  recueil  nous  lournit  une  anecdote  locale,  dont 
j'abrège  le  détail  prolixe  et  d'ailleurs  peu  édiiiant  '. 

Un  jour,  le  comte  Eudes  vint  à  Tours  avec  sa  femme  Krmen- 
garde;  comme  ils  suivaient  la  rive  droite  de  la  Loire,  la  com- 
tesse se  dirigea  vers  l'église  de  Marmoutier,  pour  y  faire  sa 
prière.  KUe  trouve  à  l'entrée  une  jeune  femme  qui,  ayant  dé- 
posé a  terre  son  enfant,  sonnait  la  cloche  du  couvent,  comme 
eût  fait  un  sacristain-.  Elle  l'interroge,  et  la  femme  répond 
qu'elle  est  la  concubine  du  chcvccier  de  l'abbaye,  qu'un  fils  lui 
est  né  de  ce  commerce  illégitime,  et  qu'elle  sonne  la  cloche 
pa'rce  que  les  serviteurs  sont  absents.  La  comtesse,  pénétrée  de 
douleur,  va  se  jeter  aux  pieds  de  son  mari  et  en  obtient  la 
promesse  de  demander  au  roi  la  réforme  d'une  communauté  si 
peu  régulière.... 

Ermengarde,  demeurée  veuve  en  1037,  continua  de  iavoriser 
les  moines  bénédictins  de  Tours  :  une  fois,  entre  autres.  vWo 
leur  donna  des  terres  situées  dans  le  diocèse  de  Reims ,  à  la 
charge  de  prières  pour  le  repos  de  son  âme  et  pour  l'âme  du 
comte  décédé  ^ 

GEHSEXDE,  lille  d'Herbert,  comte  du  Maine,  fut  mariée  à 
Thibault  111 ,  Mis  d" Eudes  II ,  (]ui  ensuite  la  rejiudia,  pour  cause 
de  parente.  Son  nom  seul  est  arrive  Jnsi|u'a  ikuis. 


'   /'-•  nmini-.iidaliime  Titmnirœ  provinriw ,  ibidoin ,  |».  310  ri  IM  I 
-   «   licviTcinla  iiialriiiia  sitrrislidnti  finir  snrristniiu')  iiiroiisiiftaiii  vidil  |iii- 
"  (liiih|iif  viili'ir    »  d».  IMO  ) 
^  Mf'mc  rcciiril ,  \\.  370. 
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ALIX  DE  CRE8PY,  seconde  feniiiie  du  même  Tliibaidl  III, 
quelle  épousa  vers  1069,  était  fille  de  Raoul  II,  comte  de  Va- 
lois ':  elle  recueillit,  par  héritage,  le  comté  de  Bar-sur-Aube , 
el  iiil  mliumée  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Faron  de  Meaux  ^. 
(Jn  connaît  d'elle  une  charte ,  sans  date  (mais  antérieure  à  1089), 
accordée  à  Marmoutier,  en  confirmation  du  privilège  que  les 
religieux  avaient  obtenu  de  la  comtesse  Berlhe  de  Bourgogne, 
ci-dessus  nommée;  c'était  une  exemption  du  péage  perçu,  au 
port  de  Blois,  sur  les  denrées  et  marchandises  destinées  à  l'usage 
du  monastère  de  Tours  ou  de  ses  prieurés  Blèsois  '\ 

Thibault  III  mourut  vers  1089;  on  ignore  s'il  précéda  dans  la 
tombe  Alix  de  Crespy ,  princesse  peu  remarquée.  Celle  qui  suit 
est  bien  autrement  illustre  :  on  en  jugera  par  la  place  considé- 
rable qu'elle  occupe  dans  nos  recherches. 

ADÈLE,  fille  de  Guillaume  le  Conquérant,  j'oi  d'Angleterre, 
devint  comtesse  de  Blois  et  de  Chartres,  en  épousant  Etienne 
de  Champagne ,  fils  de  Thibault  III ,  par  l'entremise  de  Geoffroy, 
seigneur  de  Chaumont-sur-Loire  ,  l'im  des  capitaines  qui  accom- 
pagnèrent le  duc  de  Normandie  dans  son  expédition  d'Outre- 
Manche  et  qui  prirent  part  à  sa  glorieuse  conquête '^.  Etienne, 
nous  dit  Orderic  Vital ,  avait  demandé  cette  princesse  en  ma- 
riage, pour  mieux  s'assurer  l'amitié  du  roi  Guillaume,  et  celui- 
ci  ne  l'accorda  qu'après  avoir  consulté  des  hommes  d'expé- 
rience. Les  fiançaiBes  eurent  lieu  à  Breteuil  en  Normandie  ; 
les  noces  furent  célébrées  à  Chartres ,  avec  grande  allégresse  ^ 
Cette  alhance  fut  l'origine  des  prétentions  malheureuses  de  la 
maison  de  Blois-Champagne  à  la  couronne  d'Angleterre  et  des 
guerres  qui  s'en  suivirent. 

Nous  emprunterons  aux  annales  Bénédictines  de  j\Iabillon  ''  le 
premier  fait  personnel  à  notre   comtesse  de  race  anglo-nor- 

'  Père  Alisfliiic  ,  t.  Il,  |i.  x:]N. 

2  Sanrti  Brritaidi  f/ciius  illusln'  assertum  ,  à  Chiftletid  ,  p.  576. 

■'  Cartiiiain!  ilf  Mcslaiid  ,  iiiaiiusn'it  tlt'jà  cité  (n"  A  dos  anoiennos  Cliartes). 

'•  «  GnfTridus  de  CaiviiiKuitc ,  cuin  rege  Wilclmn  loqiiens ,  ni  liliam  siiam 
■>  Slfitliaiiii,  l^icsciisi  roiiiiti,  darot  lixoroiii,  iiiipctravit.  »  {Liber  de  Castro 
Anihuxiœ.  s|iicil('-i;f'  dp  d'ArJK'ry,  ('ditioii  in-1",  t.  111,  p.  277.) 

^  (lonsiillii  pnidciiliim  ,  a  iialivilli  roiiccssa  est,  et  cuni  inagno  salis  Lripiidio 
illi  sociala  est,  (  Ordciic  Vilal  ,  liviv  V,  Collection  des  historiens  de  France, 
I.  Xll,  |i.  (iO.n.) 

'■  T.  V,  p,  :{i.!). 
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rnaiulê.  Ku  lOi).").  dit  le  savant  auteui-,  Adclc,  Imirmciilt'L'  -i  un. 
lièvre  tenace <jue  l'ait  des  médecins  ne  pouvait  guérir,  se  lit 
porter  aulnonastére  de  Rebais  en  Ihie  '  :  -<  Après  y  avoir  passé 
»  deux  nuits  sur  la  châsse  do  saint  Agil .  aldié  dudil  lieu,  elle 
1)  recouvra  la  santé;  par  reconnaissance  de  ce  bienfait,  elle 
«  oll'rit  à  l'autel  de  l'église  alibaliale  un  voile  précieux ,  qui  fut 
•»  conservé  et  que  l'on  mettait  liabiluellement  derrière  le  bois 
»  de  la  vraie  croix  de  Notre-Seigneur ,  les  jours  de  fêles  prin- 
"  cipales.  "  Cette  anecdote  caractérise  la  foi  simide  et  naïve 
du  temps.  La  même  année,  continue  Mabillon,  Adèle  assista, 
dans  le  monastère  de  Ilautvilliers  en  (Champagne,  à  la  vérilica- 
tion  solennelle  des  reliques  de  sainte  Hélène,  mère  de  Cons- 
tantin-. 

En  1007,  elle  tenait,  a  lilois,  un  i)laiil  s(Mgneurial,  ou  fut 
jugée  une  contestation  assez  vive  entre  Geollroy,  sire  de  C-liau- 
mont-sur-Loire,  et  les  moines  de  Marmoutier.  Le  cartulaire  de 
Mesland,  qui  nous  fournit  ce  renseignement,  annonce  d'abord  le 
retour  de  notre  princesse  dans  ses  États  des  rives  de  la  Loire  : 
«  Accidit,  eodemanno,  Adelam  comitissam,  Stephani  comitis 
1)  uxorem,  deFranciâ  rediisse  et  apud  Blesim  cssc  »  (Charte  5* 
du  Recueil).  Ces  termes,  qui  nous  paraissent  singuliers,  sont 
pourtant  d'une  rigoureuse  exactitude.  En  effet,  le  domaine  des 
premiers  rois  Capétiens  ne  dépassait  guères  les  bornes  de  l'Ilc- 
dc-Francc,  et  le  IJlésois  était,  en  quclqu»-  <-nv\i'  nu  i.;ivs  .'fran- 
ger pour  cette  monarchie  restreinte. 

Vers  la  même  époque,  Adèle  prit  [)arl ,  avec  son  mari,  à  un 
acte  de  désintéressement  et  d'humanité,  dont  le  sojivenir  se 
conserva  longtemps  sur  plusieurs  monuments  publics  de  IMois. 
Écoutons,  à  ce  sujet,  notre  vieil  historien  Bernier  (p.  'J93)  : 
"  On  voit  encore  à  prcscnt  sur  les  portes  Ciilr ,  Cuichard  et  du 
»  Pont,  une  inscription  (|ui  prouve  la  bonté  (pie  ci' jjrince  (l«' 
1)  comte  Etienne)  et  son  éiiouse  avaient  pour  leurs  sujets  de 
1.  IMois,  connue  elle  était  déjà  pres(|ne  toute  ell'acee  sur  ces 
.-  deux  dernières  portes  du  temps  du  roi  Heini  III.  (larce  qu'il 
i>  y  avait  500  ans  qu'elle  y  était  scidptee .  elli'  lut  renouvelée  el 
'-  peinte,  en  ce  tenq>s-là,  sur  la  première.  Elle  contient  la  re- 
«  mise  qu'Etienne;  et   Adèle  font  aux    liabilanis.   dr  certaines 

'  Miltayo  siliuV  dans  Irs  t'-lals  ilii  miiilr  i|f  l.li,iiii|"'  m.-     m. m  d' V<l.' !.• 
"  Aiinnl.  l'riii'd  ,  Imc»  cilalii. 


—  206  — 

i>  corvées,  appelées  hutarjc,  parce  qu'elles  se  faisaient  avec  des 
.'  hottes  qu'où  appelle  encore  à  présent  hntcts  au  pays  Blésois  '.  » 
Dernier  s'exprimait  ainsi  en  1C82;  après  lui,  Fournier,  auteur  des 
Essais  sur  Biais,  publiés  en  1785,  constatait  (p.  76),  que  la 
même  inscription  se  lisait  au-dessus  de  la  porte  Côté.  La  révo- 
lution a  détruit  ce  dernier  témoignage  d'une  concession  bien- 
veillante ,  qui  avait  popularisé  dans  nos  murs  le  nom  de  la  prin- 
cesse donatrice. 

Etienne  fut  un  des  chefs  de  la  première  croisade.  Avant  de 
partir  pour  cette  expédition,  il  donna,  lui  et  sa  femme,  aiLX  re- 
ligieux de  Marmoutier  une  portion  de  la  Forêt  longue,  nommée 
depuis  forêt  de  Marchenoir.  Adèle  ,  suivant  la  volonté  qu'il 
avait  manifestée  in  procinctu,  mit  ensuite  les  moines  dona- 
taires en  possession  légitime  d'un  canton  de  bois  déterminé  : 
dans  cette  partie  additionnelle  de  la  charte  reproduite  par  Ma- 
billon,  la  comtesse  agit  seule  et  s'exprime  en  son  propre 
nom  ^ 

Du  siège  de  Nicée  (1097),  il  écrivit  à  sa  femiîie,  demeurée  à 
Blois  avec  ses  enfants ,  une  lettre  insérée  dans  les  Preuves  de 
Bernier  (p.  xxiv).  Ce  document,  outre  son  intérêt  historique, 
respire  la  tendresse  du  comte  pour  l'épouse  qu'il  qua- 
lifie des  noms  les  plus  affectueux  :  dulcissimœ  uxori  sux....  mi 
dilecta....  Il  témoigne  aussi  des  aptitudes  sérieuses  d'une  com- 
pagne que  le  capitaine  croisé  informait  ainsi  du  détail  straté- 
gique et  des  difïérents  épisodes  de  la  guerre  sainte.  Adèle  n'était 
pas  une  intelligence  ordinaire.  L'absence  de  son  mari  vint  lui 
offrir  l'occasion  de  déployer  les  ressources  de  son  esprit, 
l'énergie  de  son  caractère  et  sa  haute  capacité  dans  le  gouver- 
nement des  peuples,  comme  dans  l'administration  de  vastes 
domaines.  Plusieurs  graves  et  pieux  personnages  de  l'époque 
lui  reconnurent  un  mérite  réel;  entre  autres,  Hildebert,  évoque 
du  Mans,  a  célébré  sa  fermeté  et  sa  véritable  sagesse  dans  une 
épître  ',  qui  débute  par  cet  éloge  :  «  Absentià  mariti  laborosior 
»  libi  cura  consulalùs  incubuit.  Eam  tamen  et  fœmina  sic  admi- 
»  nistras  et  uiia,  ut  nec  viro  nec  prccariis  consiliis  necesse  sit 


'  Un  les  t!iiii)l(iyait  principalomenl  pour  rcinonlcr  les  terres  du  roleaii  du 
(irctix  ,  si  escarpé  et  si  sujet  aux  ('iKniIcmeiits  périodiques. 
^  Maltillon,  Annal.  Ueved.,  I.  V,  p.  304,  3()5,  056  cl  G59. 
^  (Vesl  la  '.V  dii  livre  I'''  (  (Knires  d'Hildchert ,  édition  Beaiit;endre.  ) 
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"  adjuvan  :  aniul  te  est  (iuiLi(|uid  ad  legni  giibernacula  postula- 
•>  tur.  Sanè  tjintiis  bonoruin  convontus  in  fœnjiii:i  tîiatia' est . 
»  non  natune.  » 

Le  même  prélat  félicite  Adèle  de  sa  modération  et  de  sa  man- 
suétude dans  l'exercice  du  pouvoir  seigneurial ,  trop  enclin  a 
l'absolutisnie  :  Comidssam  irprimis ,  ilina  scrva.s  in  ]X)tes- 
tale  (i('iiti'ntia)n.  Sur  quoi  il  cite  à  propos  certaines  maximes 
du  livre  de  Sénèque  De  cleincntid;  Hildebert  vante  ce  beau 
traité  connue  l'œuvre  de  la  sagesse  même,  7»// Ar//i6/«',  dit-il, 
avoir  parlé  éloquemmcnt  par  la  bouche  d'un  philosophe  païen. 
Ce  passage  seul  prouverait  l'instruction  solide  de  la  fenmie  su- 
périeure à  laquelle  s'adressait  une  épître  du  goût  le  plus  élevé. 
Adèle,  sans  doute,  était  capable  d'entendre  le  texte  latin  dont 
Hildebert  lui  recommandait  la  lecture  et  la  méditation,  ou  plu- 
tôt la  mise  en  pratique,  car  elle  connaissait  déjà  parl'aitemenl 
ce  livre  de  baule  morale,  et  n'avait  plus  qu'à  s'en  souvenir'. 
Son  mari  aimait  aussi  l'élude  et  cultivait  les  lettres;  les  con- 
temporains estimaient  son  talent  de  versificateur;  et  le  même 
Hildebert  lui  écrivait  \iv  jour  :  «  A  la  guerre  vous  êtes  un  autre 
»  César,  dans  la  poésie  un  autre  Virgile^.  «  La  première  partie 
de  cet  éloge  est  fort  contestable,  nous  allons  bien  le  voir:  la  se- 
conde ne  serait-elle  pas  empreinte  également  de  quel([ue  ex- 
agération?.... 

Etienne  se  trouva ,  en  10î)(S,  au  siège  d'.Vntiocbe.  qui  suivit 
de  près  l'occupation  de  Nicée,  mais  qui  retint  plus  longtemps 
l'armée  clirétienne.  Les  difficultés  et  les  périls  de  cette  nouvelle 
action  font  le  sujet  d'une  autre  missive,  écrite  sous  les  murs  de 
la  place,  vaillamment  défendue  jjar  l'ennemi '.  Comme  dans  la 
précédente,  il  emploie  les  expressions  les  plus  vives  pour  té- 
moigner à  sa  cbére  épouse  sa  tendresse  et  son  désir  de  la  revoir 
procliainement.  Celle  allcctueuse  dépêcbe  se  terminait  ainsi  : 
«  Ouia  tibi  exprimerenon  valeo  qna"  sunt  in  animo  meo,  caris- 
^>  sima,  mando  ut  benè  agas  et  natos  tuos  et  /itnnines  luos*  ho- 
i>  nestè,  ut  decel  te,  tractes,  quia  (juam  citiiis  poteri)  me  cerle 

'  "  Horoniap'  (jun-  iliidùin  iIkIk  isti  ex  tr  et  jn»  /<     • 

*  Art  (le  vérifier  1rs  finies,  par  les  Hrin'iiirliiis ,  I.  11.  ml    il(l. 

'  Voir  le  texte  ciilicr  do  cellf  diMixii'-inc  Iftln-  li'KlU'niic  de  Ulois  à  l.i  coiii- 
tesso  Ad(Me,  dans  le  Spiriléffp  lic  ilom  irArlicn/,  t'dilion  in-l",  I.  III,  p    l.'JO 

•  Tes  siijcls.  les  vas<au\  { in\\  du  Hli'sitis  iiitlainmi'iit ,  i|ir\di''lf  t;nii\<'rii.ii( 
iiar  inli'riiii 
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■n   videbis.  »    H  n'oubliait ,  comme  ou  voit,   ui  ses  eufauls,  ui 
ses  sujets ,    iju'il    recommandait  à  sa  femmo  do  traiter   avec 
douceur. 

MalheureuseuicuL  jiour  sa  gloire,  le  comte  céda  trop  tôt  à 
son  impatience  conjugale;  sous  prétexte  de  maladie,  il  aban- 
donna le  camp  des  croisés,  après  l'occupalion  d'Antiocbe ,  et 
revint  en  France  avec  d'autres  chevaliers  ennuyés ,  comme  lui , 
des  longueurs  du  siège.  Cette  retraite  précipitée  lui  attira 
d'amères  railleries  et  des  critiques  sans  pitié;  au  dire  des  histo- 
riens, elle  lut  qualifiée  de  lâche  désertion  et  de  fuite  honteuse  '. 
Ces  récriminations  éclatent  surtout  dans  la  Chanson  d'Aniioche, 
])ubliée  par  M.  Paulin  Paris ,  d'après  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale  (  1848,  2  vol.  in-8")  ;  le  poète  acerbe  fait  jouer 
un  triste  rôle  à  notre  comte  démoralisé  (  t.  T  ,  p.  127  et  suiv.) , 
sans  omettre  ni  même  adoucir  l'imputation  la  plus  grave; 
témoin  ces  vers  accusateurs  : 

"  Quand  il  voit  la  bataille  et  l'eslour  grevant  -   \ 

"  D'angoisce  et  del  paor  vont  si  membre  tremblant.... 

>'  Il  jeta /us  ^  l'enseigne,  si  s'en  tome  fuiant.... 

Un  le  reçut  dans  ses  foyers  moins  bien  qu'il  ne  s'y  attendait; 
sa  femme  surtout  l'accusa  de  lâcheté,  lui  reprochant  l'aban- 
don de  la  croisade  et  l'exhortant  à  se  remettre  en  route  :  après 
bien  des  objections  et  des  retards,  il  repartit,  accompagné 
d'autres  princes  et  seigneurs,  dont  les  chrétiens  réclamaient 
instamment  l'assistance.  Guillaume  de  Tyr  remarque  avec  rai- 
son qu'il  ne  pouvait  moins  faire  pour  venger  son  honneur  com- 
promis :  ft  llic ,  priorem  quœrens  defectum  redimere  et  abolere 
y>  meritam  priùs  infamiam,  ad  iter  se  pr<"Eparat  *.  "  Orderic 
Vital,  écrivain  du  même  siècle,  loue  notre  comtesse  d'avoir 
ranimé  le  courage  de  son  mari  et  d'avoir  su  mêler  parfois  la 
persuasion  des  tendresses  conjugales  à  la  sévérité  des  remon- 
trances ,  pour  vaincre  les  tristes  hésitations  d'un  guerrier  de- 
venu presque  indillereiil  au  succès  dos  armes  ['raucaises,  et  troj) 

'  Micliiiiid,  Uisliiirc  (les  Cntisadcs ,  I     I  .  |i.  ?>?>{)  cl   iH\)  (<Vn\wî'9'  (liiilhiiiiiK- 
de  T\r  ri  Onlnic  Vii.ill. 

-  1,1'  ((Miili;!!     le  il.iiiger  s"  aggrava  ni. 

3  Bas, 

''  Hishiiii'  lies  l'.rnisddrs  (  |Miiilir;iti(iM  île  rfiislilut  ,1.1.  p.    il6). 
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oublieux  de  ^a  |ii()|iic  gloire;  le  cliroiiiqueiii-  Ndriiiaiid  \a 
iiiOnie  jiis(|u  à  iaii[iorler  tcrluclUnnent  un  [lelil  discours,  plus 
ou  moins 'aullienti(]ue,  attribué  aux  conseils  secrets  de  l'oreil- 
ler:  il  en  parle  à  son  aise,  comme  s'il  eut  assisté  aux  entretiens 
intimes  des  deux  époux  :  «  Adela,  uxor  ejus,  freipienter  euni 
»  commoiiobat ,  et  inter  amicabilis  conjujris  blandimenta  di- 
><  cebat  :  Absit  à  te,  domine  mi,  ut  tantorum  dicaris  dignus 
"  hominum  opprobria  i)erpeti  !  Stremiitaleni  juvenlutis  tua- 
i«  recole  et  arma  laudabilis  militia>  arripc; ,  ut  indè  Cliristianis 
»  ingens  in  toto  orbe  orialur  exullalio  ellmicisque  formido  ! 
»  lUec  et  mulla  his  similia  mulier  sagax  et  animosa  viro  suo 
"  prolulit  '.  " 

La  digne  fille  de  Guillaume  le  Conquérant  justillail  le  sang 
généreux  qui  coulait  dans  ses  veines,  l'n  auteur  du  siècle  der- 
nier, évoquant  les  souvenirs  de  l'antiquité,  oppose  celle  ver- 
tueuse indignation  aux  tendres  cbagrins  de  Pénélope;  celle-ci, 
dans  sa  retraite  d'Ithaque ,  soupirait  après  le  retour  dl'lysse, 
tandis  que  l'autre  excitait  son  mari  à  s'éloigner  du  pays  Blésois, 
pour  s'exposer  à  de  nouveaux  hasards  ^.  Toutefois ,  les  avis  en- 
traînants d'une  femme  énergique  ne  lui  portèrent  pas  bonheur; 
car,  peu  de  tems  aiirès,  l'inAu-tuné  Klienne  périt  en  Palestine, 
à  la  bataille  de  Rama,  le  I^!  juillet  1  IOi\  Adèle,  devenue  tutrice 
de  ses  enfants,  géra  les  comtés  de  Blois  et  de  Chartres,  pendant 
leur  minorité.  Ses  grands  sentiments  de  piété  se  manifestèrent 
plus  que  jamais,  par  les  dons  et  les  privilèges  qu'elle  octroya 
aux  églises  et  aux  monastères  du  pays,  notammfc>nt  a  Mar- 
moutier-lès-Tours  •■',  à  Notre-Dame  de  Chartres,  à  Saint-hau- 
mer  et  à  Hourgmoyen  de  Blois  '.  En  retour  de  ses  bienfaits,  elle 
inq)osa  aux  religieux  de  Saint -Laumer  l'oliligation  de  faire 
chanter,  pendant  sa  vie,  dans  leur  église  abbatiale,  une  messe 
haute  hebdomadaire,  [tour  h;  salut  de  son  àme,  et  de  nourrir, 
chaque  jour,  un  [tauvre,  à  la  même  intention;  après  sa  niorl, 
ils  devaient  ordonner  convenablement  ses  t)bsè«]ues,  dire, 
cha(iue  jour,    pour  elle,   une  messe  basse,  pendant  l'anné»"  de 


'  (hiliTic  \it,il,  liMf  \   { llisliirifiis  di'  t'raiirr  ,  rnlIcclKiii   dis  ItriU'iluMlil'» , 
I    Nil.  |.    (;S'(  ) 

"  Zif-rlliiiiii'i-,  llisl    lill.  '•ni.   Ilrnal  .  I.  III.  \<     l'tT 
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son  décès,  puis  célébrer  son  anniversaire  avec  la  même  solen- 
nité que  pour  leurs  abbés  '.  Le  carlulaire  de  Saint-Père  de 
Chartres,  publié  par  M.  Guérard,  contient  plusieurs  donations 
de  la  comtesse  Adèle  ,  veuve  alors,  aux  Bénédictins  de  ce  mo- 
nastère, une,  entre  autres  (p.  ill),  où  elle  est  qualifiée: 
«  Adela,  egregia  comitissa,  uxor  Stephani  comitis,  in  expu- 
»  gnatione  Jerosolimitanœ  lerrse  jam  defuncti.  »  Elle  n'oublia 
pas  non  plus  les  Bénédictins  de  Pont-Levoy  ;  et  ces  religieux , 
de  leur  côté,  faisaient  mémoire  d'elle,  comme  d'une  bienfai- 
trice, le  li  mars;  nous  le  savons  par  leur  nécrologe,  précieux 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Blois Le  privilège  de  Bourg- 
moyen  émane  de  l'autorité  du  célèbre  Yves  de  Chartres ,  qui 
obtempère,  dit-il,  à  la  demande  expresse  d'Adèle  de  Blois .,  zélée 
pour  la  gloire  de  Dieu  :  «  Adela  comitissa,  divini  amoris  igné 
1)  succensa,  augmentandœ  religionis  desiderio  inflammata,  hu- 
»  militatem  nostram  humiliter  adiit,  petens,  etc.  ^.  »  Le  même 
sentiment  de  piété  lui  inspira  la  pensée  de  "fonder,  en  faveur 
des  Bénédictins  de  Thiron ,  le  prieuré  de  Moiitrion-lès-Blois , 
dans  la  forêt  de  Russy,  paroisse  de  Cellettes  ^;  ses  relations  de 
spiritualité  avec  le  bienheureux  Bernard,  premier  abbé  de 
Thiron,  la  déterminèrent  à  cet  acte  de  religion.  La  vie  du  saint, 
publiée  par  les  Bollandistes,  raconte,  à  sa  louange  ,  une  anec- 
dote où  figure  notre  comtesse,  imbue  de  sa  doctrine  et  favo- 
rable à  ses  pieux  desseins.  Primitivement,  le  lieu  de  Thiron  ap- 
partenait à  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Chartres; 
révê(|ue  et  les  chanoines  le  donnèrent,  pour  la  fondation  d'un 
monastère.  Adèle,  voulant  concourir  à  cette  bonne  œuvre,  avait 
d'abord  offert  à  Bernard  d'autres  domaines  plus  avantageux; 
mais  l'homme  de  Dieu  les  refusa,  par  un  motif  de  haute  mys- 
ticité: malens  cœnobii  sni  sedem  locare  sub  protectionc  heatx 
Mariœ  semper  virginis  quàm  sub  advocatione  qualiscumque 
sxcularis  persoiixK 

Adèle  rétablit ,  en  outre,  la  discipline  monastique  dans  plusieurs 
maisons  relâchées,  telles  que  le  prieuré  de  Saint-Martin-au-Val, 


'  (^liarlc  lU'.  1115,  insérée  flans  les  preuves  de  Hernier,  p.  VIII. 
-  Charte  du  2i  juin  1105,  dans  les  preuves  de  Bernier,  p.  VIII. 

*  Bernier,  p.  29i. 

•  nnllnuilislcs ,  I.  H,  d'avril,  p.   211  ,  ri  Mahillon ,   ^\nnal.  Bencd.,  t.  V, 
p.  552. 
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à  (^liarliés  ' .  L'^vêque  Yves  lui  lit  cumpliinoiU  do  sou  zèle  pour  la 
réforme  et  poui-  la  restauratiou  do  ce  priouro  couvonluel  '\  sans 
oublier  d'autres  libéralités  qu'il  avait  oblouues  de  sa  luunili- 
cence.  Le  docte  et  saint  poulilo  ne  fut  pas  toujours  éj:alomonl 
édifié  do  la  comtesse  ou  de  ses  gens  :  une  fois,  par  exemple, 
il  se  [)laignit  à  elle-même  des  actes  arbitraires  dont  ses  olliciers 
de  justice  s'étaient  rendus  coupables  envers  dillérentcs  rglises 
du  diocèse;  il  lui  reprochait  de  ne  point  enqu'-cber  le  mal  qui 
se  commettait  sous  son  autorité;  il  la  constituait  en  demeure 
de  le  réparer,  sous  peine  des  censures  et  des  rigueui-s  cano- 
niques.... En  pareil  cas,  il  s'exprimait  avec  une  véritable  indé- 
pendance de  langage;  l'extrait  qui  suit  donnera  une  idée  ho- 
norable de  sa  ferme  attitude  en  face  des  puissances  du  sièclo. 
)>  Nous  supportons  avec  peine  la  conduite  de  vos  olhciei-s;  mais 
1)  nous  dissinmlons  nos  sentiments,  par  égard  pour  vous;  ce- 
»  pendant,  si  la  chose  s'aggrave,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  nous 
»  exigerons  une  rigoureuse  réparation,  suivant  le  devoir  de 
■>  notre  charge  épiscopale  '".  » 

Voici  un  autre  grief  du  même  évêque  :  «  Vous  alfoctez  de 
1)  protéger  et  d'enrichir  les  monastères  étrangers  à  votre  donii- 
•»  nation  seigneuriale,  tandis  que  vous  faites  du  tort  à  ceux  de 
^)  vos  propres  états,  en  cherchant  à  leur  imposer  un  joug  op- 
1)  pressif\  " 

Certaines  préférences  avaient  pu  provoquer  cette  rude  admo- 
nestation; ainsi,  Adèle  favorisait  ouvertement  l'abbay»;  de  Mar- 
moutier-lès-Tours,  dont  plusieurs  chartes  l'avaient  surnounnée 
Majoris-Moiiastcrii  amairix  ferventissima'':  naïve  exi)ression 
d'une  juste  reconnaissance  ! 

Ailleurs,  le  sévère  pontife  de  Chartres  lui  remontre,  do  nou- 
veau, que  SOS  officiers  osent  onq)iélor  sur  la  juridiction  ecclé- 
siastique, on  attirant  à  leur  tribunal  la  connaissance  de  méfaits 
imputés  à  un  archiprêtre  du  diocèse;  les  égards  du  pasteur 
pour  une  brebis  d'élite,  bien  dignede  ses  sympalhios,  no  Tom- 
pêcheront  pas,   dit-il,  de  soutenir  les  droits  et  i>rivilogos  du 

'  Paiihviiie  do  St'l)asti<'ii  Itoiiilli.ini,  "2»  parlic  ,  I"  17!. 
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dergô  :  ISec  obait  nubia  apud  exceUentiaia  vcstram  quùd  vos  et 
vcstra  dillgimiis  '.  Une  lettre  d'amitié  du  même  prélat,  mieux 
disposé  cette  fois ,  fut  sans  doute  plus  agréable  à  notre  com- 
tesse ^. 

Un  personnage  moins  austère,  l'abbé  de  Bourgueil,  le  litté- 
rateur Baudry,  bel  esprit  du  temps ,  composa  pour  elle  deux 
pièces  de  vers  latins ,  remplies  d'éloges  hyperboliques  ^  :  la  pre- 
mière ,  émaillée  de  réminiscences  païennes ,  élève  sa  beauté ,  à 
peine  entrevue  par  le  poète,  au-dessus  même  des  charmes 
olympiens  de  Diane  ,  sœur  d'Apollon  : 

Vix  ipsam  vidi  ;  sed ,  sicut  ipse  recordor, 
I)ian;i3  species  anteferenda  sua  est. 

C'était  bien  profane  et  bien  galant  pour  un  abbé  du  Moyeu- 
Age! 

Dans  la  seconde  pièce ,  Baudry  revenant  aux  choses  saintes , 
sollicite  pour  son  église  une  chape  précieuse,  dont  il  se  plaît  à 
décrire  d'avance  la  splendeur  désirée;  on  ne  saurait  mieux  de- 
mander l'aumône  : 

»  Cappam  quu)  gemmis  ambitum  pectus  lionestet, 

>'  Cappam  quœ  pretium  comitiss.ie  pneferat  instar, 

»  Quam  meritù  valeam  c.omilissx  clicerc  cafpam. 

»  Sicut  et  exceliis  regiiias  et  comitissas , 

»  Sic  reginarum  comitissarumque  lacernas 

»  Hoc  excellât  opus  ,  quod  te  super  astra  perennet. 

»  Magna  peto ,  si  non  majora  rependere  nosses.  » 

En  1101,  Adèle  écrivit,  dans  l'intérêt  des  religieux  de  Mar- 
moutier  qu'elle  affectionnait,  pour  les  accorder  avec  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Galais  de  Blois  (chapelle  seigneuriale 
du  château);  il  s'agissait  des  dixmes  de  Francheville  *.  Nous 
verrons,  plus  tard,  cette  contestation  renaître,  et  la  même  pro- 
lectrice intervenir  de  nouveau  en  faveur  de  l'opulente  abbaye. 

Les  sommités  ecclésiastiques  de  l'époque  eurent  en  grande 
estime  les  vertus  de  cette  femme  distinguée.  Saint  Anselme, 


'  l.rtirc  lOl. 
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aichevrMiiL'  dt*  (lanlorbuiN .  vicliim;  do  .son  zèle  a  soiilcnir  les 
libin-lés  de'rKf,dise ,  trouva,  dans  ses  illustres  disgrâces,  asile  et 
secours  auprès  de  la  noble  dame  '.  Au  mois  de  juin  I  l(J."» .  Ailèle 
était  gravement  malade  à  lUuis;  saint  Anselmi'  qui  venait  de 
Lyon,  lui  apporta  les  consolations  du  saint  ministère,  et  la 
suivit  à  Chartres  lors(iu'elle  l'ut  guérie  ^.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  dernière  ville,  le  primat  Anglais  signa  une  charte  de 
Iirivilége  que  saint  Yves,  sur  la  demande  de  la  comtesse  Adèle, 
octroyait  aux  religieux  de  Bourgmoyen  de  lUois  \  comme  nous 
l'avons  déjà  dit.  Ensuite  elle  réconcilia,  pour  quelque  tenqis. 
son  frère  Henri,  roi  d'Angleterre,  avec  le  primat  pereécuté '. 
De  retour  dans  son  archevêché,  Anselme  écrivit  au  pape 
Pascal  11,  pour  lui  annoncer  l'heureux  événement  (ju'il  attri- 
buait à  l'intervention  de  notre  comtesse  :  «  Et  l'actum  est,  p(M- 
»>  comilissam  Caruotensem,  sororem  régis,  fidelissimam  liliam 
•  Ecclesiîe  Dei  et  vestris  pra^ceptis  obedientem,  ut  ad  collo- 
«  quendum  rex  et  ego  cum  quâdam  spe  boni  evenlûs ,  conve- 
•'  niremus  ^.  »  Dans  une  seconde  lettre  au  même  pape,  il  vante 
le  respect  de  la  pieuse  princesse  pour  les  légats  du  Saint- 
Siège  *^. 

Anselme  garda  bonne  mémoire  d'un  accueil  plein  de  dévoue- 
ment ;  témoin  encore  celte  suscriplion  amicale  d'une  lettre  qu'il 
adressait,  plus  tard,  à  sa  bienfaitrice:  «  Domina*  et  malri  in 
»  Deo  carissiniJE  Adse,  venerabili  comitissa*,  Anselmus,  servus 
'»  ecclesia'  Cantuarensis,  quod  melius,  quod  dulcius,  (juod 
»  aiï'ectuosius  potest ,  secundùm  Deum  ^  »  Cette  gracieuse 
épître  débutait  par  un  compliment  des  mieux  tournés  :  «i  Cùm 
»  vestrœ  volo  scribere  celsitudini,  necjueo  invenire  verba  quibus 
»)  afïèclnm  quem  semper  serval  cor  meum  coram  Deo  de  vobis 
»  possim  exprimere,  nisi  l'orté  per  hoc  ilhiiii  nicliiis  expriino. 
»  (juia  me  l'ateor  exprimere  non  posse.  ■ 

'  Doiii  Ollicr,  llihliolhrijue  (li:s  auteurs  ecclésittsiiques,  i    Wl  .  p    i"'.». 
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On  110  s;iurail  trop  admirer  la  pureté  de  ces  âmes  d'élite 
qui  pouvaient,  sans  penser  à  mal,  s'écrire  des  choses  aussi 
délicates  et  aussi  tendres 

Plus  loin,  Anselme  lui  dit,  avec  la  même  effusion  de  sentiment: 

(c  Nostis  desidorium  meum  de  vobis;  dico  quùd  utinam  au- 
»  diar,  antequàm  moriar,  per  gratiam  Dei  completum  esse; 
»  verum  dico  vobis,  quia  lœtior  exiret  anima  de  corpore  '.  » 

Nous  ajouterons  ici  quelques  détails  plus  circonstanciés  sur 
la  visite  que  saint  Anselme  lit  à  la  comtesse  de  Blois ,  et  sur  les 
actives  démarches  d'Adèle  pour  réconcilier  son  hôte  vénérable 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Ces  particularités,  qui  intéressent  notre 
histoire  locale,  seront  empruntées  à  la  chronique  d'Eadmer, 
moine  de  Cantorbéry,  intime  ami  de  l'archevêque  et  son  com- 
pagnon de  voyage  en  France.  Voici  donc  le  texte  entier  d'un 
passage  peu  connu  ^  :  «  Giim  ergô  ad  Charitatem,  quœ  cella 
»  Cluniacensis  cœnobii  est,  venissemus,  didicit  Anselmus,  comi- 
»  tissam  Blesensem,  majoris  Wilielmi  filiam ,  nomine  Adelam  , 
y>  apud  castrum  suum  BIcisium  infirmari.  Vertit  itaque  iter 
»  quo  se  Remis  ire  (sicut  à  Manasse,  ipsius  urbisantistite,  mul- 
»  tis  erat  et  obnixis  precibus  per  internuntios  interpellatus) 
»  disposuerat,  et  Bleisium  adiit  ad  comitissam,  omnem  cujus- 
«  libot  vitupcrii  notam,  pro  suo  more,  ubique  devitans.  Ipsa 
»  siquidcm  comitissa  in  pluribus  ei,  tàm  in  hoc  quàm  et  in 
»  alio  exilio  ejus,  magniflcâ  liberalitateministraverat,  eumque, 
»  sicut  verum,  sanctum  ac  religiosum  vitœ  suœ,  post  Deum, 
»  institutorem  atque  tutorem  elegerat:  si  itaque  illam  extrema, 
1)  lit  dicebatur,  agentem,  paternà  presentià  non  visitaret,  no- 
»  tam  justae  reprehensionis  non  evaderet.  Igitur ,  ubi  ad  illam 
»  venimus ,  eamque  ,  langore  sopito  ,  fermé  convaluisse  in- 
»  venimus,  detenti  ab  eâ  in  ipso  Castro  per  ahquot  dies  de- 
y>  centissiuié  fuimus.  In  quibus  diebus,  cùm  verba  sœpè  in  ter 
»  se  consererent  autistes  et  illa,  antislcs  illam,  pro  suo  offî- 
«  cio,  sludiosè  ad  bene  agendum  instigando,  illa  antistitem, 
1)  pro  vitaî  sua?  qualilatibus ,  ut  patrem  ,  qu;n  inquirenda 
»  esse  sciebat,  inlerrogando,  Anselmus  causam  reditiis  sui  in 


Même  lettre. 


2  Eadmeri  histuria  mvorum ,  111).  IV,  \).  70  do  rAiipondicc  à  rôdition  des 
iiMivres  de  saint  Anselme ,  donnée  par  Gcrlioron.  —  Cf.  Flenry,  Histoire  ecclé- 
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"  Fiiuicium,  iUt  câ  in(|iiisilus,  iinioluit,  el  qnwi  lialn-iii  ipsius, 
).  Hemicufii  videlicot,  regom  Aiijiloruni ,  pio  iujurià  «luaiii  l»eo 
>.  sibiquc  jàm  por  l)ioiiniuni  cl  ullrà  foceial  cxcoimiiuiiicarc 
»  vcnÏL'bat,  non  iclavil  QuuJ  illa  auiliens,  fratcrna'  daiiina- 
■>  tioni  vcliomenler  indoluil,  ac,  ut  illnm  pontilici  poliùs  con- 
»  cordaret,  operani  dare  disposnit.  Kgil  erpù  ajmd  vinun  ni 
»  Carnotuni  seciun  pergeret....  Staluto  lorniino,  airliiiqiisctipus 
»  ol  couiilissa  in  castruni  quod  Aipiila  vucalur,  pio  i'oIIckjuu» 
»  Régis,  uli  petiveral ,  unà  venerunl  ol  Uegein  vehonicnli 
»  gandio,  pro  advenlu  Anselmi  oxullaro,  ac  non  parun»  à  [iris- 
»  tinà  ferilale  descendisse  reiicrerunt.  Deinde,  liabito  inter  eos 
n  colloqnio,  Anselmum  rex  de  reddilibus  sui  pontificatùs  re- 
"  veslivit,  et  in  piislinani  aniiciliani  utrin(|ne  rccepti  sunl.... 
«  Ikec  anteni  inlci-  ipsos  acta  snid,  anno  tertio  cxiliis  nostri  de 
»  Anglià,  undecJmo  kalendas  angnsti.  » 

L'année  suivante  le  mariage  de  Bolicmond,  prince  de  Tarenle 
et  d'Antioche,  eut  lieu  à  Chartres;  et  la  comtesse  régente  donna, 
<lans  son  palais  ,  un  magnifKiue  repas  de  noces  '. 

Après  saint  Anselme,  Adèle  reçut  la  visite  d'un  autre  lionmie 
de  Dieu,  d'un  célèbre  contemplatif,  fondateur  de  Tordre  de 
Fontevrauld  :  en  11 IG  ou  1117,  Robert  d'Arbrissel  ,  traversant 
Blois,  no  manqua  pas  de  venir  la  saluer  et  lui  rendre  ses  hom- 
mages respectueux  -. 

Le  savant  Hugues  de  Sainte- Marie,  moine  bénédictin  de 
Fleury-sui'-Loire,  lui  dédia  une  histoire  ecclésiasliiine,  qu'il 
avait  entreprise  à  sa  demande'':  l'épître  préliminaire  insiste  sur 
les  qualités  morales  et  sur  les  lumières  intellectuelles  de  la  bien- 
veillante patronne  du  pieux  livre,  qui  lui  est  oll'ert  par  l'auteur  : 
"  (lum  silis  noslri  a'vi  multis  pr.eponenda  proceribns,  tinn  ge- 
»  nerosilate  pra.'clara,  tum  [)robitate  ]ir;ecii»ua,  luni  <jii(iiintiii 
»  cstis  lillcris  erudila,  ([uod  est  gentililiuni  sive  ulilitas  nia- 
»  gna » 

Plus  loin,   le  même  compliment  est  répété  en   ternies  non 
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inuiiis  llallcurs  :    >•  l'ioindé  codiccni  isliiui  liiji  merilù,  Atlcla, 
n  iiobilis  conii lissa,  tlicavi,  quam  non  mediocriter  liUoris  oru- 
y>  ditam  esse  non  amhigo.  »    (Prologue    du  G*"  livre,   Pertz, 
p.  357.  ) 

De  son  côté ,  Baudry,  abbé  de  Bourgueil ,  dans  un  éloge  en 
distiques  latins,  adressé  à  la  comtesse  Adèle,  vante  son  fin  dis- 
cernement des  choses  de  l'esprit  et  surtout  son  goût  éprouvé  en 
fail  de  vers;  après  avoir  célébré  le  mérite  et  les  exploits  de 
Guillaume  le  Conquérant,  il  met  la  fille  bien  au-dessus  du  père, 
sous  Ib  rapport  des  connaissances  et  des  encouragements  litté- 
raires :  en  effet,  le  héros  normand,  homme  d'épée  avant  tout, 
appréciait  peu  le  travail  intellectuel  et  ne  se  souciait  guères  des 
gens  de  plume  : 

■<  Una  taraen  res  est  quâ  prsesit  fîlia  patri , 
»  Versibus  applaudit  scitque  vacare  libris  ; 

»  Hœc  etiam  novit  sua  merces  esse  poetis  ; 
»  A  probitate  suà  nemo  redit  vacuus; 

)'  Rursùs  inest  illi  dictandi  copia  torrens 

»  Et  praeferre  sapit  carmina  carminibus  ' .  » 

Les  Bénédictins ,  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France, 
remarquèrent  sur  ce  passage  de  Baudry,  que  «  la  princesse 
»  Adèle  cultivait  les  belles  lettres  et  avait  la  réputation  de 
»  femme  savante  ^  »  :  ils  employaient  ce  mot  dans  le  aens  sé- 
rieux ,  et  non  point  dans  l'acception  ridicule  que  Molière  lui 
donna....  Mabillon  ■'  et  Cellier  *  reconnaissent  le  même  talent  à 
notre  princesse  éclairée.  Les  Bénédictins  d'Allemagne  l'ont  ran- 
gée parmi  les  illustrations  féminines  de  leur  ordre,  à  cause  de 
sa  retraite  et  de  sa  mort  dans  une  abbaye  soumise  à  la  règle  de 
saint  Benoit ,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  ^. 

Une  preuve  matérielle  de  son  degré  d'instruction  relative  est 
demeurée  au  titre  original  de  la  donation ,  ci-dessus  mention- 
née, qu'elle  fit,  en  M 15,  aux  religieux  de  Saint -Laumer  de 
Blois^  Parmi  les  témoins  présents  à  cet  acte  authentique,  les 

*  Diichcsno,  script,  franc,  I.  IV,  p.  272. 
''  T.  X  ,  )).  298 

^  Annal.  Bcned.,  loco  citato. 

■  Bihiidilii'fjtin  (les  anlpurs  erxlésiusliqucs  ,  I.  XXII,  p.  7.'5. 

">  Zift-clli;iii»T,  lUsi.  litler.  Ord.  S^'  B'\  t.  III ,  p.  i97. 

*  Lif'rnicr,  Histoire  de  Blois ,  p.  V,  des  pièces  juslificalivos. 
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uns  UacciL'iilifiie  simple  cioi.v;  ilaiitivs,  encore  moins  habilos, 
iiiî  inireiil  lion  ilu  lout;  seule,  la  dunalrice,  aiipareninK'Ml  |iliis 
lettrée  que  son  entourage,  signa,  tl'inie  main  ferme  :  Ailrin 
ccnnilissa.  Ce  précieux  autographe  est  heureusement  échu  à 
M.  de  La  Saussaye,  le  savant  collectionneur  des  curiosités  Rlé- 
soises 

Le  chroniqueur  Orderic  Vital  paya  un  juste  tribut  d'éloges 
aux  vertus  publiques  et  privées  de  la  comtesse  régente  et  mère  : 
•■  Laudabilis  liera,  posl  peregrinationem  marili,  consulatum 
»  illius  houorificè  gubernavit ,  tenerosque  puerus  suos  ad  lu- 
»  tamen  Ecclesiœ  sanctae  solerter  educavit'.  » 

Hildebert,  d'abord  évèque  du  Mans,  puis  archevêque  de 
Tours-,  lui  écrivit  plusieurs  fois,  de  la  manière  la  plus  gra- 
cieuse'. Ses  compliments,  il  faut  le  dire,  ne  furent  pas  toujours 
ilésintéressés;  on  en  jugera  par  deux  traits  caractéristitjues.  Hil- 
ilebert  était  né  à  Lavardin  dans  le  Vendùmois;  les  malheurs  de 
la  guene  avaient  réduit  cette  province  et  celle  du  .Maine  à  un<' 
extrême  pénurie  :  par  suite  de  la  misère  générale,  le  pontili' 
lui-même  se  trouva  plongé  dans  la  détresse;  ayant  besoin  d'une 
chasuble,  il  recourut  avec  confiance  à  la  charité  notoire 
d'Adèle,  souveraine  d'un  pays  voisin  de  son  diocèse"*.  lùi  for- 
mulant cette  supplique,  le  spirituel  prélat  déclare  qu'il  ne  rou- 
git pas  de  demander,  vu  sa  pauvreté;  du  reste,  il  pose  nette- 
ment la  question  :  "  Planetà  indigeo;  cum  mihi  promisisti, 
I)  sicut  arbitror,  non  deseres  promissnm,  (jun*  etiam  non  pro- 
»  missa  festinas  erogare'.  » 

Une  autre  fois,  invité  a  un  concile  provincial  et  manijuanl  île 
fonds,  Hildebert  supplie  robligeant(;  princesse  de  subvenir  aux 
frais  de  ce  voyage  indispensable,  ainsi  qu'elle  l'avait  déjà  fait 
pour  l'évêque  de  Chartres;  sans  doiite,  l'hyperbole  du  style 
épistolaire  ne  miisil    j)f)int  nu    succès  d'une  requête,   libellée 

'  llistorirtis  de  Frnnvc  ,  I.  \II  ,  |i.  (»0! 

=  CuUtn  (lliriatiann  .  t.  Xi\  ,  cul.  ;{77  >'\  siiiv. 

»  OiM'iM  llilili'licrti  ,  l'il.  IttMiinciulri' .  I7()H,  iii-f'  <'.f  Utslmre  lillnairr  df 
lu  France  ,  t.  il  ,  p.  "IH"!  r-l  siiiv. 

*  Ililiii'liiTl  irriliil  cliciin'  (IllT-VrilIlr  (lll  M. ni»  ,  f.ir  rcUr  Irllfr  i"<l  rvi<lclll- 
nit'iil  aiili  riciiri'  à  l;i  rrlraili-  ilAdi'lr  il.iio  iiii  iiiniiaslrrr  (  ll"ii.  -m  rimniii  ) , 
-T  lYlrcliim  (l'Iliidclicrl  à  ranlH-vrclu'  tic  Tmirs  cul  lieu  scnlcmciil  en  11^.'., 
.■pn(|uc  (ii'i  s,i  iinlilc  |irntpclri<c  u'ctail  |ilus  en  |Mt>iili(m  ilc  Ini  faire  ilcs  raiieanx 

'  Kpist.  -2,  iiii.  m 
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flans  les  termes  les  plus  adulateurs  et  les  plus  insinuants'  : 
'<  Tota  suprcà  feminam  es,  exemplum  virtutis  et  instrumen- 
.)  llmi.  Vivant  in  le  lioni  sa^culi  reliquije ,  per  quam  et  sexus 
»  respiret.  »  Les  autres  femmes  auraient  pu  se  plaindre  des 
termes  trop  exclusifs  d'un  pareil  compliment!.... 

Pour  reconnaître  les  services  empressés  de  la  généreuse 
dame ,  le  pontife  du  Mans ,  homme  de  tact ,  lui  envoya  quelques 
petits  cadeaux  d'amitié,  accompagnés  d'une  pièce  de  vers, 
commençant  ainsi  : 

Vutîusti  soboles,  série  sublimis  avorum, 

>>  Missa  tibi  placeant  quantulacunquo  precor.  » 

Mère  dévouée  et  veuve  vraiment  chrétienne  ,  Adèle  prodigua 
ses  soins  à  l'éducation  des  nombreux  enfants  que  son  mari  lui 
avait  laissés;  désireuse  d'en  consacrer  au  moins  un   au  Sei- 
gneur, elle  le  fit  recevoir  et  tonsurer  dans  l'abhaye  de  Cluny '^. 
(déjeune  profès,  nommé  Henri  de  Blois ,  devint,  par  la  suite, 
évêque  de  Wincester  et   légat  du  Saint-Siège   en  Angleterre, 
tandis  que  l'un  de  ses  frères,  Etienne  de  Blois,  revendiquait, 
les  armes  à  la  main  et  avec  des  chances  diverses ,  la  couronne 
Anglo-Saxonne ,  comme  petit-fils  de  Guillaume  le  Conquérant^. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  une  démarche  politique  qui  ho- 
nore sa  régence.  Le  fameux  Hugues,  sire  du  Puiset,  avait  en- 
vahi et  dévastait  les  terres  du  comté  de  Chartres  (1108).  La 
comtesse  et  le  jeune  Thibault  IV   implorèrent  le  secours  de 
Louis  le  Gros,   leur  suzerain,    tout  récemment  parvenu  au 
trône  :  «  Quand  la  contesse  et  le  conte  Thibault  virent  qu'ils  ne 
»  pourroient  longtemps  durer  contre  luy,  si  s'en  allèrent  au 
"  Roy;  et  luy  comença  la  contesse  à  prier  et  requerre  moult 
»  humblement  qu'il  la  voulsist  secourre;  et  luy  représenta  et 
»  mist  devant  les  services  qu'elle  luy  avoit  autres  fois  fais,  par 
>■>  quoy  il  estoit  tenu  de  luy  aider*.  »  Suger  rapporte  même  le 
discours  qu'Adèle  prononça  dans  cette  grave  circonstance  ^  et 

'  Episi.  s,  lili.  ili. 

-  Hcnrici  Nonhrii;.  rcr  Aiiiïlic.  cilr  par  Bornier,  p.  359. 

'  fiornior,  |i.  :{.")S. 

•  Grandes  Clirt, niques  de  France,  nlitidii  do  M.  Paulin  Pari*,   ùmao  in-f". 
|..  712. 

'*  (Knvrcs  de.  Siifjer,  noiivflln  ('ditimi,  piililin'  sons  les  auspices  de  l;i  Soeiélé 
de  riusloirc  de  France,  p.  71 . 
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qile  lo  lùihu^l^u-  dos  (iraiules  C/troniijues  [vanhni,  on  l'ampli- 
fiant. Voici  un  fragment  do  la  péroraison,  relournée  en  vieux 
français:   «  Or  maintenant,   s'il  vous   plaist ,  sire,   vengez  là 
"  vostro  honte  et  celle  de  vostre  pore,   pour  ce  que  les  Char- 
trains,  les  Blosois  et  les  Danois,  par  la  cui  force  il  souloit 
guerroyer',  luy  sont  de  tout  faillis  et  f/j/a/r/j^'.?' de  luy  nuire 
et  de  le  deshériter  et  d'abattre  le  rhasleaii  \  >. 
Cette  éloquence  maternelle  entraîna  le  monarque,  hésilani 
d'ahord,  et  jirépara  ainsi  les  avantages  obtenus  bientôt  sur  un 
voisin  redoutable. 

Après  avoir  gouverné  avec  sagesse  et  l'ormeto  les  états  de  ses 
entants  jusqu'à  leur  majorité,  Adèle  renonça  au  monde  et  se 
fit  religieuse  Bénédictine  à  Marcigny  en  Bourgogne,  vers  l'an 
]\'22\  L'évoque  du  Mans,   son  correspondant  habituel ,  s'em- 
pressa de  lui  écrire,  pour  l'approuver  «  d'avoir  mieux  aimé 
suivre  Jésus-Christ  enseveli  que  d'aller  visiter,  à  Jérusalem , 
"  la  sépulture  môme  du  Sauveur,  »  comme  elle  en  avait  d'abord 
expiimé  le  désir  peu  réfléchi.  Son  directeur  Ilildebert  l'avait 
détournée  d'entreprendre  ce  pèlerinage  lointain   et  périlleux. 
Maintenant  il  exhortait  cette  nouvelle  amante  du  cloître  à  per- 
.sévôrer  dans  la  patience  et  dans  l'humilité.  Il  lui  rapjiolait ,  a 
propos,  les  incomparables  avantages  de  la  vie  religieuse,  entre 
autres,   le  privilège  d'une  fécondité  toute  spirituelle,  (jui  n«' 
connaît  point  les  limites  d'âge.   «  Apud  sponsas  homimuu  (si 
verus   est  physicus),    in  quinquagesimo  anno,   fa'cundilas 
omnium  conquiescit;  apud  Christi  conjugos,  non  sic;  ludlam 
nalura,  uullam  tempus  fncit  infa'cundani  :  omnis  aMas  ab  eu 
concepit  et  ei  parit\  » 

Le  bon  pasteur  cherche  ensuite  à  prémunir  sa  brebis  lidéle 
contre  les  emliùches  des  esprits  de  ténèbres  qui,  selon  lui, 
vont  redoubler  de  prestiges  et  d'artifices  pour  corromiire  les 
premiers  fruits  d'ime  conversion  sincère  :  "  Mille  sunt  venelicia 


'  Ces  |Mii|i|('s  ;iv;ii(iil  ilalmiil  Minlriiii  le  sirr  tlii  I'iiimI  nnilrr  fi  mv.iiilt' (^i- 
|i<'tir[iiif  ;  iii.'iiiilriiaiil  iK  :ili.iiiiliiiiii;iii'iil  un  v.iss.il  n'-viillr  .  |iiiiir  se  ralliiT  .m 
souverain  If^ilinic 

'  Hrsolus. 

^  Ihi  i'iiispl. 

•  Peiri  Vi'nrrfihilis  ih  iiiirnnilis  .  Iili  I  ,  a|iiiil  ItihlinUirnim  C.liiuinrrustm  , 
y.   \tH\) 

^  Opcrn  llililrifih  ,  ('lust    (i ,  lili    I 
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V  ckcmoinim,  (juibns  injectis ,   rude  semon  pcnitùs  deficere  et 
))  necari  jàm  conlirmatiim  consuevit.  » 

Le  tentateur,  ajoute  lIUdeLert,  essaiera  bientôt  de  vous  ins- 
pirer des  regrets,  en  murmurant  à  vos  oreilles  délicates  ces 
paroles  insidieuses  :  «  Où  fuis-tu?  Pourquoi  l'engager  ainsi 
n  dans  un  genre  de  vie  qui  surpasse  la  faiblesse  d'une  femme? 
■■>  Pourquoi  assumer  un  fardeau  pesant,  auquel  l'infnTnité  na- 
«  turelle  de  ton  sexe  doit  nécessairement  succomber?  Rêves-tu 
))  donc ,  de  l'imaginer  que  la  délicatesse  de  tes  membres ,  habi- 
»  tués  aux  douceurs  d'une  molle  existence  ,  puisse  endurer  un 
»  long  martyre?  »> 

Plus  l'âme  chrétienne  se  sent  défaillir  en  présence  de  l'en- 
nemi du  salut,  et  plus  elle  doit  s'armer  d'une  généreuse  réso- 
lution, pour  triompher  d'assauts  redoutables:  «  Incipe,  sed 
»  quod  te  non  poeniteat  incœpisse.  Quantse-tibi  vires,  tantus  sit 
»  et  conatus,  ut  possis  quod  conaris  !  »  ^ 

Des  citations  nombreuses,  tirées  de  l'Écriture  et  des  Pères, 
remj3lissent  cette  épitre  édifiante  ;  d'où  l'on  peut  induire  que  la 
pieuse  destinataire  était  versée  dans  les  saintes  lettres,  comme 
son  vénérable  directeur. 

Adèle  mit  en  pratique  ces  conseils  de  perfection ,  et  devint,  à 
Marcigny,  l'exemple  de  la  communauté.  Du  fond  de  cette  re- 
traite, vers  1130 ,  elle  écrivit  encore  à  son  fils  Thibault  IV,  comte 
de  Blois  et  de  Chartres,  et  à  Geotfroy,  évéque  de  Chartres,  à 
l'occasion  d'une  dixme  que  se  disputaient  les  chanoines  régu- 
liers, desservant  la  chapelle  de  Saint-Calais  (au  château  de 
Blois),  et  les  religieux  de  Marmoutier'.  Déjà  cette  question 
avait  suscité  de  vifs  débats,  nous  l'avons  vu  précédemment. 
Dom  Martène  a  inséré  les  deux  missives  d'Adèle  dans  le  The- 
sauriis  amecdotorivm  (t.  I,  p.  373)  ;  l'humble  recluse  se  qualifie 
simplement  :  Marriniensts  monacha.  La  lettre  à  son  lils  com- 
mence par  cette  formule  affectueuse  et  par  ce  grave  retour  sur 
le  passé  :  «  Carissimo  suo  Blesensium  comili  Adela,  monachis 
»  monacha  maternse  dilectionis  affectum  debeo....  Memor  sum 
»  quidem ,  fili  carissime ,  quôd ,  cùm  adhuc  in  sa?culari  liabitu 
»  degerem ,  etc.  »  Elle  s'était  souvenue,  à  propos,  de  sa  pre- 
mière intervention  pour  Marmoutier,  et  réitérait  ses  demandes 


'  Ahiliillnii  Miiiis  ;i  (•(iiistM'Vi'  iiii  tnmiiiciil  de  s;i  Icllrc  ;"i  r('vr([iir  ilc  C.liarlros. 
(Aiimil.  Ui'iifil,,  t.  VI  ,  |p.   I!):!.  ) 


.)0| 


uincieuses  on  rflvoui-  de  la  iiiriut,'  alibayo,  ubjel  de  ses  prédilec- 
Uons  persévëranles. 

A  l'instar  de  sa  mère,  iiiii  avait  enrichi  l'églis»'  abbatiale  de 
Saint-Corneille  de  Compiègne,  elle  donna  au  même  monastère 
le  domaine  seigneurial  de  Goussaincourt ,  en  considération  des 
reliques  possédées  par  cette  abbaye,  et  notamment  du  saint 
suaire  de  N.-S.  Jésus-Christ  '. 

Des  auteurs  quasi-contemporains  et  que  je  n  ai  jm-  •  iicon» 
même  nommés,  ont  honoré  sa  mémoire.  L<'  liomau  de  ibui , 
[lar  exemple,  la  désigne  dans  ces  trois  vers  '^ 

•'  Elle  lu  de  CliurliX'S  (.•uiilesse, 
•'  Espouse  al  conte  Estrevenum  ' 
>•  Gentillionime ,  noble  baron....  » 

Une  charte  du  XII'  siècle,  récenunent  publiée*,  fait  cette  allu- 
sion à  sa  retraite  monastique  :  «  Prospiciens  anima.'  sua;  saluti. 

hujus  vani  fallacisque  s;eculi,  vitam  suam  in  melius  nuitans. 
)i  oblectamenta  dimisit.  » 

Cuillaume  de  Jumiéges  et  Mathieu  de  Paris  uiL-llunl  un  rubL-l 
sa  haute  piété;  le  premier  s'exprime  ainsi  ^  :  "  Ipsa  sanctimo- 
•'  nialis  habitum  et  conversationem  Warciniaci  assumens,  lau- 
"  dabiliter  ibidem  in  Dei  servitio  usque  ad  linem  perseveravit.  >• 
Le 'second,  peu  courtisan  de  sa  nature,  rend  pleine  justice  à 
des  vertus  sur  lesquelles  la  critique  n'avait  aucune  prise  : 
«  Adela,  Stephani  comilis  lUesensis  uxor,  laudata-  in  sa'culo 
»  potenliie  virago ,  novïlcr"  apud  Marciniacuni  sanctinionialis 
-■  habitum  .sumpsil,  etc. '.   ■ 

Dans  une  lettre  simple  et  touchante,  Pierre  li-  \  i-iK-iablc, 
abbé  de  Gluny,  annonce  à  cette  recluse,  d'un  rang  élevé,  la 
mort  chrétienne  de  son  l'rère  Henri  V'\  roi  d'Angleterre ,  arrivée, 
le  2  décembre  ll.'i').  auprès  de  Honcn;  il  ajoute  a  cet  édiliant 

•  Histoire  du  suiul  Suaire  de  Comi)ic;iiie  ,  |i.ir  .l<';ni  Laiinrii'  .  y    ùS 
»  Kditioii  l'Imiiicl,  I.  il,  y.  .')!!. 

'  Siiiiiiiliiri-  iillrralioii  ilii  lutin  Stephanu}, ,  iVmi  l'on  a  f.iil  Htienue. 

*  (larliilaire  de  Noire-Dame  de  Chartres  ,  t'ditt'  par  la  SiKit'lr  Anlinilo^n|ni- 
<rF-iin'-('l-Loir,  p.  I  Kî 

"  CJironiijur  des  rois  d' Anijleterrr  ,  IiaI.-  iilr  «1  "i^  i.'-  ii..i.-«  .1.  I .  }\il,U„. 
thcra  (lliiiiiiirensis  ,  |i.  10!). 

"  Par  un  clian^cnirnl  il'rlal 

'  Matli.  l'.ir  l'.liriiiiiiiiie  des  nus  il  Aiiijlrlerrc  ,  lr\ic  til'-  'l.ins  if^  iii>(''^  «l'- 
la  Ihliliiilliiiii  l.liini'ii  riisis  ,  |i     Kl'.t. 
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récit  lu  dùlail  (1(3S  honneurs  que  les  niuines  de  Cluny  avaient 
rendus  au  défunt,  en  mémoire  de  ses  copieuses  libéralités.  Mar- 
cigny,  l'une  des  lilles  de  cette  abbaye-mère,  ne  pouvait  man- 
quer de  suivre  l'exemple  de  Cluny  :  «  Quid  vos  pro  eo  agerc 
»  debeatis  superlluum  est,  ut  nobis  videtur,  mandare  '.  »  La 
tendresse  d'une  sœur  comprit  cet  avis ,  donné  à  demi-mot ,  et  fit 
célébrer,  pour  le  mieux ,  les  obsèques  royales ,  dans  l'église  du 
prieuré. 

Le  12  mars  1137^,  Adèle  mourut  saintement  et  fut  inhumée 
à  Marcigny.  Le  même  pontife-poëte,  qui  l'avait  louée  de  son 
vivant,  lui  composa  cette  flatteuse  épitaphe  ^. 

n  Huic  tria,  post  cineres,  vitani  conferre  laborant , 

»  Mens  humilis  ,  blandus  sermo ,  benigna  maiius  ; 
»  Exempli  spéculum ,  patriiB  rosa ,  larapas  avoruin  , 

»  Fœininei  sexûs  immemor  illa  fuit, 
»  Deliciis  florens,  vultu  festiva,  coruscans 

w  Exemplis,  titulis  Inclyta,  stirpe  nitens. 
»  Sic  intùs  mentem  foris  et  natura  polivit , 

"  Ut  sine  crimine  mens,  os  sine  labe  t'orel. 
»  Quocl  genus  exempli  rarmn  est,  se  fœmina  vieil, 

»  In  se  faemina:;  nil  Icvitatis  habens. 
»  Cum  fidei  mulicr  corvo  sit  rarior  albo , 

»  Hic  tamen  in  sexu  floruit  ista  fides.  » 

Hyperbole  à  part,  Adèle  d'Angleterre,  supérieure  aux  natures 
communes,  réunit  en  sa  personne  la  force  d'âme,  l'intelligence 

et  les  vertus  qui  font  les  femmes  d'élite Cette  célébrité  hors 

ligne  sera  suivie  de  noms  peu  connus  et  pourtant  dignes  d'in- 
térêt. La  grande  histoire  a  pu  négliger  ces  châtelaines  obscures  ; 
leur  rôle  effacé  réclame  néanmoins  l'attention  sérieuse  de  qui- 
conque veut  étudier  de  près  les  idées  et  les  mœurs  d'une  so- 
ciété si  différente  de  la  nôtre. 

MATIIILDK,  fille  d'Kngilbert,  duc  deCarinlhie,  épousa  Thi- 
bault IV,  (hl  le  Grand,  fds  d'Etienne  de  Blois  ot  d'Adèle  d'An- 


'  Bibliullteca  Cluniacensis ,  p.  635. 

-  Diilc  |)orl(V  sur  ini  n('(i'nliii;c  cili'  p;ir  M.  Variii ,  iinliivislc  de  Reims 
(Arcl)ives  de  celle  ville,  I.  I,  p.  1i\H) ,  diiiis  les  Ihicuinenls  inrdils  sur  I His- 
toire (le  France).  Nous  devons  dire  |iitiirliiiil  (jne  (flled;ite  n'es!  pas  saii» 
«limr.nlté. 

'  Opei-ii  llildeherli.  roi.   i:}22. 


jîlelorro.  Ce  A'ignL'ur  avait  soiij^'i-  d  aljonl  a  ciiiltras^iier  la  vi»? 
religieuse  dans  l'ordre  de  Prénion lié;  mais  saint  Norbert,  fon- 
dateur de  ce  nouvel  institut,  l'en  détourna  et  lui  choisit  nirnif 
la  compagne  que  nous  venons  de  nonmier  ' .  Les  deux  nobles 
époux  méritèrent  bien  des  établissements  monastiques,  par  le» 
libéralités  dont  ils  enrichirent  ces  lieux  de  retraite,  doraison  et 
de  travail  réglé. 

La  comtesse  Mathilde  de  (larmtliie  l'ut  du  nondire  t\v>  dames 
de  France  qui  accompagnèrent  Eléonore  de  Guyenne  a  la  se- 
conde croisade,  de  H 47  à  1 149  -  ;  mais  ,  plus  sage  que  la  reine, 
son  amie,  elle  sut  résister  à  la  licence  des  camps,  aux  séductions 
de  l'Orient,  et  conserva  toute  sa  vertu  dans  ce  lointain  voyage. 
Cette  princesse,  aussi  féconde  que  pieuse,  rendit  notre  comte 
père  de  cinq  fds  et  de  six  filles;  le  puissant  feudalaire  fut  donc, 
ajuste  titre,  surnommé  Thibault  à  la  belle  l\(jiu'r.  Laine  de 
ses  fils,  Henri  le  Large,  eut  en  partage  le  comté  de  Chanqiagne, 
qui,  dès  lors,  se  trouva  séparé  du  comté  de  Ulois;  ce  dernier 
domaine  passa  à  Thibault  Y,  dit  le  Bon,  un  des  frères  cadets  de 
Henri  '\  Alix ,  l'une  des  ûUes  de  ce  Thibault ,  épousa  le  roi  de 
France  Louis  \TÏ ,  en  1 1  GO  ,  après  la  répudiation  de  la  fam«'use 
I*]léonore  de  Guyenne  \  Thibault  IV  mourut  le  I S  juillet  llo?, 
et. sa  femme  lui  survécut.  Pendant  son  veuvage,  Mathilde  eut 
à  souffrir  de  la  mauvaise  conduite  d'un  de  ses  tils;  elle  s'en 
plaignit  à  saint  iJernard,  qui  lui  répondit  par  une  lettre  pleine 
de  ménagements,  où  l'on  remarque  celte  indulgente  et  chré- 
tienne pensée^  :  •'  Oremus  et  plorenms  coram  Domino,  ut 
»  Deus  tanta;  indoUs  juvenem  probitatis  patern.e  imitatorem 
»  (quod  non  difhdimus)  suâ  faciat  pietate.  • 

Cette  noble  veuve  fut  la  bienfaitrice  de  plusieurs  mi»na>teres. 
En  outre,   elle  fonda  l'abbaye  des  llénedictines  de  La  Pom- 
meraie, au  diocèse  de  Sens.  Les  premières  recluses  de  ce  jneiix 
asde  vinrent  du  Paraclet,  (jue  gouvernail  la  célèbre  llel.  . 
Elle  enrichit  de  ses  dons  la  maison  de  FonUïvrault  ;  et  même. 

'  AlliiTinis,  in  aiiiiimi  ll'Jd,  |».  •i:m        (tnliii.    \ii.il,  Iimt  11,  \>   .Ml 
'  Vie  de  Siifjrr,  |).ir  iloiii  (Icrv^isc  ,  I    III     i>    ■_"•:! 

3  n.TiiiiT.  p.  :!no. 

'  lliiilfiii 

"  Colle  i'|»iln!  fsl  i:i  :JI)0"  du  rwin'il  iloiini^  dans   l'nlilnm  di's  |mtc«.  lU-n»'- 
diclins,  I.  I,  |i.  'IH't 

'•  l'.iilliii  ChriKlinuu  ,  t    \ll  .  i«d    1'»» 
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elle  s'y  consacra  à  Dieu  sur  la  fin  de  ses  jours,  à  l'exemple 
d'un  assez  grand  nombre  de  princesses  et  de  nobles  dames  de 
l'époque;  car  les  sommités  sociales  se  portaient  avec  ardeur 
vers  cette  milice  naissante  :  la  nouveauté  et  le  caractère  étran- 
gement mystique  de  l'institut  du  bienheureux  Robert  d'Arbris- 
sel  concoururent ,  avec  le  zèle  religieux  du  Moyen-Age ,  à  la 
rapide  propagation  d'un  ordre  bizarre ,  où  les  femmes  gouver- 
naient les  hommes,  par  une  espèce  de  renversement  des  lois 
sociales.  La  comtesse  Mathilde ,  en  s'affiliant  à  la  congrégation 
mixte  de  Fontevrault,  suivit  le  mouvement  général  de  la  piété 
d'alors'.  Elle  est  inscrite  au  nécrologe  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  avec  cette  mention ,  dictée  par  un  sentiment  de  re- 
connaissance :  «  Decorem  domûs  Dei  diligens ,  huic  ecclesise 
5)  plura  contulit  ornamenta  -.  » 

SIBYLLE  DE  CHATEAURENAULT,  veuve  de  jQssehn  d' Anneau, 
épousa  Thibault  V,  fils  de  Thibault  IV,  exceUent  seigneur,  dit 
le  bon  et  le  père  des  ^pauvres.  Ehe  lui  apporta  en  dot  la  terre  de 
Chûteaurenault,  qui,  depuis,  demeura  unie  au  comté  de  Blois  '\ 
Après  sa  mort,  Thibault  V  se  remaria  (en  1164  ou  11 05)  à 
dame  Alix  ou  Alise  de  France ,  fille  de  Louis  VII  et  d'Eléonoro 
de  Guyenne. 

ALIX  DE  FRANCE.  —  Louis  VII,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  avait  épousé  (en  1160),  une  autre  Alix  (de  Champagne), 
fille  de  Thibault  IV,  et  par  conséquent  sœur  de  son  futur  gendre 
Thibault  V.  Il  y  eut  ainsi  une  double  alliance  entre  la  maison  de 
Blois  et  celle  de  France,  Le  roi,  en  donnant  sa  fille  à  notre 
comte  qui  était  déjà  son  beau-frère,  l'investit  de  la  dignité  de 
grand  sénéchal '*  ^  et  lui  conféra  le  titre  de  régent.  Ce  second 
mariage,  célébré  en  1174,  cimenta  la  paix  conclue  entre  le 
monarque  et  son  vassal ,  précédemment  divisés  jiar  des  que- 
relles sanglantes.  La  jeune  comtesse,  se  trouvant  à  Châteaudun, 
sur  le  poinl  d'accoucher,  et  redoutant  les  suites  de  cette  crise, 

*  lliiiliii,  Iterlicrclics  Itisloriijin's  sur  Saiiiinir ,  t.  I,  \\.  "IlO. 

'  (',;irliil;iin'  iMililir  |)ar  la  SocK'lr  anlinil()iii(iiic  ,  I.  111,  p.  !221 . 

•'  Hcrnicr  a  miiis  ilc  mcntioiinpr  i  l'Ilr  iirciiiiriT  tpiiinio  de  Thihaiill  V  ;  mais 
nous  la  Irniiviins  iimIkiik'c  dans  1'^;'/  de  verilicr  les  dates  (t.  H,  p.  (Wl  ) 

'  Tliiliaidt  V  iiil  dcriiH'i'  tilidaiir  do  coltc  charge,  élointr  apivs  sa  iikuI, 
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manda  uuprùh*  délit',  daii^  au  bal  religieux  ,  Tliibaull ,  uiicu'ii 
abbé  de  Foiitaines-les-131anches  (  auiirès  de  Cbàleaurenaull^; 
heureusement  ses  craintes  ne  se  réalisèrent  pas;  mais  le  véné- 
rable ecclésiasli(|ue ,  qui  était  venu  lui  apporter  les  secours  de 
la  religion,  mourut  dans  cette  visite:  sa  noble  pénitente  le 
pleura,  et  fit  transférer  avec  honneur  son  coriis  à  l'abbaye  de 
Fontaines  qu'il  avait  gouvernée  [lendant  *2I  ans'. 

Lg  nom  d'.l//j'  de  Fronce  figure,  à  côté  de  celui  de  Tlii- 
l)ault  V,  dans  un  privilège  municipal  accordé  aux  habitants  do 
Blois,  et  gravé  jadis  en  lettres  gothiques  sur  plusieurs  portes 
de  ville  :  ce  bienfait  et  d'autres  concessions  du  même  genre 
avaient  rendu  la  mémoire  des  deux  époux  donateurs  poimlaire 
dans  notre  cité  reconnaissante-. 

La  même  comtesse,  avec  l'agrément  de  son  luan.  londa,  en 
faveur  de  labbaye  do  Thiron ,  le  prieuré  de  houche-d  Aigre  en 
Duuois,  et  le  dota  de  possessions  assez  considérables  (1 17G)  '\  Le 
v5  mai  1180,  elle  assistait,  avec  son  mari  et  avec  d'autres 
grands  personnages,  à  l'inauguration  solennelle  de  l'église  ab- 
batiale de  Saint-Laumer  de  Blois  *. 

Ahx  survécut  à  Thibault  V,  qui  mourut  en  1101,  devant 
Plolemaïs  ( Saint- Jean-d'Acre),  place  forte  dont  les  Croisés  fai- 
saient alors  le  siège.  La  noble  veuve,  en  proie  à  mie  vive  dou- 
leur, vint,  avec  ses  enfants,  cacher  ses  larmes  dans  les  soli- 
tudes du  Perche,  auprès  du  saint  homme  Bernard,  abbé  de 
Thiron,  et  ne  voulut  rentrer  dans  le  monde  qu'après  avoir 
comblé  ce  monastère  de  ses  bontés  ^  Elle  se  souvint  aussi  des 
lépreux  du  Grand-Beaulieu  (à  Chartres),  et  leur  donna  un  do- 
maine situé  à  Berchères^  Les  religieux  de  l'abbaye  de  Josaplial 
(située  aux  portes  de  Chartres)  reçurent  de  sa  pieuse  niunili- 
cenc(Mino  mélairie,  à  la  charge  de  célébrer  dans  leur  église 
l'anniversaire  de  son  mari  ^  En  1190,  elle  apitrouvait  la  cliarU» 
d'aH'i-anchissement  des  habitants  de  Blois,  émanée  de  son  lils 

*  ('Jimiiiiiiic  fir  Tiiuruinv  ,  t'iiitinii  di'  M  \  "^.iliimii ,  |i  l  \\\  di-  rmlm- 
(liirtidii  et  -i(;S--2(i!l  (lu  tc\lo. 

-  Mvmoires  de  lu  Satirlc  ncndémuiuc  ilf  lilms  ,  l    III  .  |t    iîl.'i  ri  sniv 
^  Histoire  du  Ihinois  ,  par  l'altlti'  {{(inlas ,  I.  II.  |i    IT.'i 

•  l'iriirrs  de  ItcrilliT,  |i.   \  I 

"  I'miIiiIiiiii'  (Ir   Tliinni  ,  aii\    \l^lll^^•^  ilr|i.ii  li'm(iilalt>  il  Kiiii'-fl   l.">ir 
'  Aiclim-s  lit-  rilMli'i-lticii  (le  Cliailiiv  (iiln-s  ilr  IUmiiIkmi  ) 
"  (Imlulmii'  (II'  Josiijihnl . 


—  t2i)  — 
Louis  1"  ''.  liauU'cscliai'tos,  expédiées  au  profit  (rélablissemenls 
religieux,  portent  sa  signature  (ou  plutôt  son  seing),  et  té- 
moignent de  son  existence  jusqu'à  l'année  1215 -.  Suivant  ses 
intentions  dernières,  elle  fut  inhumée  au  Petit- CUeauXyCon- 
vent  de  Bernardins ,  situé  dans  le  pays  Dunois  et  fondé  par  son 
beau-père  Thibault  IV  ''. 

CATHERINE  DE  CLERMONT  (en  Beauvaisis),  fihe  de  Raoul 
de  Clermont,  connétable  de  France  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste,  épousa  le  comte  de  Blois,  Louis  I",  et  fut,  au  témoi- 
gnage de  Beruier,  une  des  meilleures  et  des  plus  libérales  dames 
de  son  temps.  Elle  donna  quelques  reliques  de  saint  Pierre  et  de 
saint  André  à  l'église  de  Beauvais,  et  fonda  une  chantrerie 
(prébende  pour  l'entretien  de  la  musique)  dans  la  collégiale  de 
Saint-Sauveur,  située  à  Blois,  auprès  du  cliàteau.  Catherine 
remit,  de  la  part  de  son  mari,  au  clergé  de  ^Notre-Dame  de 
Chartres ,  le  clief  de  sainte  Anne  que  Louis  avait  envoyé  de 
Constantinople;  elle  ajouta  même  à  ce  don  quatre  manteaux  de 
prix,  destinés  au  rehquaire  ^  Le  comte  fut  tué  à  la  bataille 
d'Andrinople ,  le  12  avril  1205;  sa  veuve  se  retira  à  Cham- 
bord,  d'où  elle  a  daté  plusieurs  chartes ,  d'un  intérêt  local, 
comme  tutrice  de  ses  enfants  mineurs,  et  comme  ayant  la 
garde  et  l'administration  du  comté  de  Blois  ■\  Ehe  était  morte 
au  mois  d'avril  1218,  puisqu'une  charte  de  ce  mois,  émanée  de 
Thibaut  VI  et  de  Clémence  des  Roches,  son  fils  et  sa  bru,  ci- 
après  nommés,  la  qualifie  bon^p  memorix^.  L'illustre  lignée 
des  comtes  de  Clermont  en  Beauvoisis  s'éteignit  en  elle  ^ 


'  Preuves  de  Bernier,  \\.  xxv. 


*  Histoire  de  Dreux  ,  par  M""=  Philippe  Lemaître,  p.  168  ;  cl  de  l^i'pinois  , 
llisluire  de  Chartres,  t.  I,  p.  130. 

■'  iU'riiior,  p.  221,  ot  Père  Anselme,  Histoire  fjénéalogique ,  L   11,  p.  845. 

'' Cmiukire  de  Notre-Dame  de  Cliarlres ,  I.  lil,  p.  81>  el  178.  —  Cf. 
r.eriiicr.  Histoire  de  Blois ,  p.  305. 

'^  iVI.  de  La  Sausi^aye ,  Notice  sur  le  château  de  Chamhord ,  H«  l'ditidii , 
p.  45  el  112.  La  charte  de  Catherine  de  Clermont,  publiée  par  iM.  de  La 
Saussaye,  loco  cilato ,  est  de  l'an  1211 ,  le  sixième  de  son  veuvage. 

"  C'est  la  charte  de  Saiiit-Laumer,  visée  plus  loin. 

"  Le  jeune  Tliiliault  VI  ,  fils  de  Louis  et  de  Catherine  ,  fui  le  dernier  comte 
de  lîliiis  de  la  faniille  de  CluuHjuuine.  Ce  lu'ince  se  (pialiriail  aussi  comte  de 
Ctc.riiiiiul ,  ;iiusi  ijue  uiius  rappreiineul  deiix  cliarles  Iranscriles  dans  les 
l'rfiivcs  de  bernier  (p.  xvj  el  xxiv  ).   Après  sa  mori  (  1218),  la  seii;ueurie  de 


» 
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MAIIAI  I)    f»  ALK.\(.(J.\  ;    [nviuii-rc    k-iiiiiic    du    Tliihiiull    \l 
était  lillu  du  Uoberl  I""',  comte  d'AleiKon  '. 

CLKMENCE  DES  ROCHES,  sa  seconde  femme,  oui  pour  père 
liuillaume  des  Roches,  graud-séiiéchal  d'Anjou,  menlionui' 
avec  distinction  dans  les  annales  de  cette  province-'.  M.  de  I»é- 
tigny,  le  savant  historien  du  Vendùmois,  attribue  le  maria^-e 
de  Clémence  à  lascendanl  cl  aux  démarches  du  roi  IMiilipiM-- 
Auguste,  protecteur  zélé  de  la  lamille  des  Roches  dont  celte 
illustre  alliance  élevailLien  haut  la  fortune,  jus(iue-là  plus  mo- 
deste ^. 

Clémence  souscrivit,  conjointement  avec  son  mari,  un»' 
charte  octroyée  à  lalihaye  de  Sainl-Laumer  de  Ulois  en  l'2IM'. 
Cette  mémo  année,  Thibault  VI  mourut  jeune  et  sans  enfants.  Sa 
succession  lui  divisée  entre  ses  deux  tantes  paternelles,  Mar- 
guerite et  Isabelle,  iilles  de  Thibault  V  et  sœurs  de  Louis  I".  La 
[iremiére  eut  en  partage  le  comté  de  Riois  ,  y  compris  le  Ounois; 
la  seconde  recueillit  celui  de  Chartres  avec  les  chàlellenies  de 
Roraoranlin  et  Millançay  en  Sologne. 

Les  deu.x  comtés,  momentanément  divisés,  furent  de  nou- 
veau réunis  eu  1250,  sous  l'autorité  de  Jean  1"  de  (niàtillon, 
dicf  d'une  seconde  dynastie  de  seigneurs  ''. 

ALIX  DE  bUETALl-\E,  lille  de  Jean  h^  duc  de  Urelagnc, 
née  en  1248,  fut  fiancée,  en  125i,  à  ce  Jean  de  Cluitillon, 
héritier  des  comtés  de  lUois  et  de  (Miarlres.  Connue  il  existait 
déjà  une  parenté  éloignée  entre  les  deux  familles,  le  duc  Jean 
j)aya,  pour  obtenir  la  dispense  nécessaire,  'i,0(J(l  livres,  sonnue 
énorme  pour  ce  temps''.  Les  deux  époux   fondèrent  l'abbaye 

l.Irniiiiiil  ni  licaiivaisis ,  i|n  il  Iniail  lii-  sa  imn-,  lut  M'iuIiu'  au  nu  fl  rr-uiiu- 
à  la  riiiiroiiiu'  :  ro  iiK^iiii-  licf  ilc\iiit  liit-iiiril  l'aiiaiia^c  de  ItolirrI  dr  Kraiiro , 
sixiriiit;  lils  (le  sailli  i.niiis  cl  I !;.,'(•  de  la  iiiai<(i|i  myalc  (1rs  Iinurbim.s  (  Ihr- 
liiiiiHuiir  lie  l<i  l'idiicc  ,  par  i'aliln''  K\|iill\,  au  iiinl  ('.Ifiminii  ,  I.  il  .  |i.  'Al'.i  ) 

'  Aiisi'liiH',  Histoire  ijénéuluf/ique  des  (jrttmh  officiers  de  /«  Cuurounf  , 
I    II  ,  |i.  -Sic. 

-  lîfiiiicr,  |i.  ;!(I7.        Vdir  aussi  VUistnm-  li' Amjtrs  lir  lludiu,  I    I ,  |t   lil'J 

'  Ui'yliiiii-  du   Vciidômois ,  p.  ;](i:{. 

'*  llisliiiri'  (!<■  rcUo  m.ii.suii  Kriu-ilirlim-,  par  Nm'l  Mars  inaiiusiril  ilc  j.i 
l;ilillolliri|ll<-  <l('  itiois,  (^  i!l)- 

*  llr  l.i'piiiiiis ,  llistoirr  de  (iltarlir^  ,  I    I ,  |i    1  H 

'■  Dniii  l.iiliiiic  III ,  Hii^lonr  'II'  Itiitininr  .   I     I.  p    i'ùt 
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lie  la  Guiclie  ,  près  Blois  ,  ainsi  que  les  Jacobins  cl  les  Cordcliers 
de  cette  ville  '.  Leurs  dons  s'étendirent  aux  autres  monastères  et 
aux  hôpitaux  du  Blésois.  Alix  personnellement  avait  établi,  auprès 
du  château  des  Montils  qu'elle  habitait,  une  maison-Dieu,  avec 
une  petite  chapelle,  et  donné,  pour  le  service  religieux  de  ce 
nouveau  sanctuaire,  une  rente  de  15hvres,  assignée  sur  le  pro- 
duit delà  taille  seigneuriale  des  Montils.  Cette  œuvre  pie  résulte 
d'un  titre  latin,  du  mois  d'octobre  128G,  dont  une  copie  assez 
moderne  existe  aux  archives  de  l'hôpital  général  de  Vienne-lès- 
Blois^.  Demeurée  veuve  en  1287,  elle  accomplit,  par  dévotion,  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  et  pendant  son  séjour  à  Ptolémaïs, 
elle  lit  élever  deux  grosses  tours  à  barbacane,  destinées  à  pro- 
téger cette  place  maritime  contre  les  attaques  des  Musulmans. 
Alix  envoya  aussi  en  Palestine  cinq  chevaliers ,  équipés  et  en- 
tretenus à  ses  frais  :  ce  secours  généreux  lui  coûta  environ 
3,000 livres  ''.  Elle  mourut,  l'année  suivante,  le  ^  août  1288,  au 
retour  de  la  Palestine  ■*,  et  fut  inhumée  auprès  de  son  mari , 
dans  l'église  abbatiale  de  La  Guiche ,  où  elle  était  représentée 
gisante  sur  une  belle  lame  de  cuivre  doré  ^.  Son  cœur  fut  déposé, 
comme  elle  l'avait  demandé ,  dans  la  chapelle  de  la  Maison- 
Dieu  des  Montils  ^ 

On  a  publié  dans  les  Documents  inédits  sur  lldstoire  de 
France  \  une  lettre  en  vieux  français ,  adressée  le  5  février  1 275 , 
par  notre  bonne  comtesse  au  roi  d'Angleterre ,  Edouard  P''  **  ; 
voici  à  quelle  occasion  : 


'  Bernier,  p.  55,  57,  204,  310,  etc.  —  Cf.  Duclicsnc,  p.  (il  des 
l'reuvos  de  riiistoire  de  la  maison  de  Cliàtillon. 

^  Cf.  les  lettres  confirmatives ,  émanées  de  Simon,  évèque  de  Chartres,  en 
1290,  et  transcrites  dans  le  Livre  noir  de  Chartres  (  aiijonrd'lini  à  la  Hihlio- 
tlièqiie  impériale  (n"  10,09G  des  manuscrits  latins).  Dernier  en  avait  donné  un 
court  extrait  (p.  87  en  marge). 

'  Duchesne,  Histoire  de  Cliâlillon ,  p.  113  du  texte  et  G2  des  Preuves. 

*  Bernier,  p.  312. 

^  Histoire  (jénéalofjique ,  par  le  père  Anselme,  t.  1,  p.  ii8.  —  Cf.  Notice 
sur  l'Ahiajie  de  la  Cuirhe ,  par  M.  .1.  Laurand  {Mémoires  de  la  Société  ar- 
dicoloyiquc  de  l'Orléanais,  t.  IV,  p.  194). 

«  Bernier,  p.  87.  —  Plus  loin  (p.  312),  le  même  historien  dil  à   lorl   «pie 
re  cœ\ir  lui  mis  dans  la  chapelle  du  château  des  Montils. 
■  Lettres  des  liais,  Reines,  etc.,  I.  l,  p.  178. 

"  L'orii;inal  existe  aux  arcluves  de  la  Tour  de  Londres .  où  le  savant  Bré- 
(pu!j;ny  l'avait  copié. 


L  oijuloiilc  abbaye  de;  Marniouik'r-lt'S-Tours  possfilail  plu- 
Meurs  i)ric'iirt'S  dans  la  Giaiulc-lWelagrie;  diMix  avaient  été  con- 
lérés  canoniquement  à  de  nouveaux  lilulaires;  mais  les  reli- 
gieux récalcitrants ,  qu'ils  furent  aitpelés  à  gouverner,  contes- 
tèrent la  validité  de  leur  élection,  et  s'opposèrent  à  leur  instal- 
lation. Dans  cet  embarras  imprévu,  l'abbé  et  les  moines  de 
Marmoutier  eurent  recum-s  au  crédit  obligeant  d'Alix  de  Hre- 
tagne.  Cette  princesse ,  dévouée  aux  intérêts  des  monastères  du 
Blésois  et  de  la  Touraine,  supplia,  en  conséquence,  ie  monarque 
anglais  de  lever  l'obstacle  dont  il  s'agissait  et  de  faire  cesser 
un  trouble  fâcheux.  Je  donne  la  fin  de  cette  missive,  double- 
ment curieuse,  comme  spécimen  de  la  langue  t'»/;/flàv  qui  se 
parlait  et  s'écrivait  au  XIII*  siècle,  sur  les  bords  de  la  Loire,  et 
comme  expression  naturelle  des  pieuses  pensées  d'um^  de  nos 
souveraines  féodales,  à  cette  même  époque  : 

«  Je  vous  prie  et  requiers,  en  toutes  les  manières  que  je 
»  puis ,  que  vous ,  comme  excellent  roi ,  pour  l'amor  de  Dieu 
->  et  de  joustise  et  l'intercession  de  mes  prières,  les  prieus  que 
»  li  abbés  envoyé  es  priourez  devant  diz,  en  force  de  main  de 
■)  Roy,  en  roideur  de  joustise  et  eu  detlénse  de  droiture,  faciez 
.)  establir  es  priourez  et  mettre  en  paisible  possession  et  en 
)'•  bonne  pès,  si  comme  il  est  mandé  aux  exécjuteurs,  en  telle 
..  manière  que  vous  en  aiez  à  loier  mon  seignor  saint  Martin  à 
■•  cui   ils   servent  continuelment,    et  les  dévoles  oraisons,  à 

■>  aquerre  grâce  esperituelment  et  victoire  temporelment  ' 

»  Et  sacliiez,  sire  ,  (pie  ce  que  vous  ferez  ans  prieus  ipie  li  ab- 
..  bés  i  envoie,  dont  je  vous  pri ,  je  tienz  et  tiendrai  fet  à  ma 
)>  propre  personne. 

»  Ce  fut  fet,  le  mardi  après  la  Chandeleur  i  II'?.'.) ,  à  l{<')no- 

«  mil  (in  -.  " 

JEANNE  DE  CllATILLON  ,  lille  unique  et  seule  héritière  do 
Jean  et  d'Alix,  avait  à  peine  neuf  ans  ,  loi-scpi'elle  fui  promise 
en  mariage  et  fiancée  à  Pierre  de  France,  cinquième  llls  de 
saint  Louis  :  le  contrat  de  mariage,  [tassé  an  mois  de  février 
L2(;:i.  conslituail   en  dot  .1  la  riiliire  Ir  e(.inlê  «le  Chartres  et  la 


'   i;;irili;ivc  ili-  M.iriiiiiiititT,  foml.'.-  par  saiiil  Marliii  liii-in<"iii<-.  luinorail  .1  un 
I  iillf  S|n'rial  ce  saiiil  i'\n|nc  tit'  'l'inirs. 

'  Ccni-  ville,  rapil.ilc  tic  la  S<i|tt^:iif  ,  il.'|M'mlail  du  ttiiiilr  tli;  lU<ii». 
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^eisiit'iiiic  de  lioiiiieval,  avec  un  douaire  de  2,000  livres.  Le  bas 
âge  des  futurs  époux  retarda,  pendant  plus  de  huit  années, 
l'accomplissenient  de  leur  mariage,  qui  fut  célébré,  dans  le 
château  royal  de  Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  d'août  1272  *. 
Jean  de  Châtillon  conserva  néanmoins  la  possession  et  le  gou- 
vernement du  pays  charlrain  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1279'"*. 
Sa  fdle ,  devenue  enfin  comtesse  régnante  de  Chartres ,  eut 
maille  à  partir  avec  le  Chapitre  de  la  cathédrale.  Les  chanoines 
prétendirent  que  ses  officiers  avaient  empiété  sur  leur  juridic- 
tion et  s'étaient  rendus  coupables  de  violences  graves.  En  con- 
séquence ,  le  doyen  du  chapitre  lança  un  monitoire ,  où  il  me- 
naçait d'excommunication  la  pieuse  princesse,  si  elle  ne  réparait 
promptement  les  torts  de  ses  gens^.  C'était  toujours  la  même 
({uerelle  qui  se  renouvelait ,  ardente  et  passionnée,  entre  l'au- 
torité ecclésiastique  et  les  souverains  temporels^.  Précédemment, 
la  comtesse  Adèle  d'Angleterre  avait  encouru, ^à  ce  sujet,  les 
reproches  de  l'évéque  saint  Yves  *. 

Jeanne  perdit  son  mari  en  1283.  La  nécessité  pressante  où 
elle  se  trouva  de  payer  des  dettes  considérables  la  détermina 
bientôt  à  vendre  au  roi  Philippe  le  Bel  le  comté  de  Chartres 
dont  elle  avait  joui  quelques  années  seulement"^  :  cette  aliéna- 
tion, conclue  an  mois  de  juillet  128G,  sépara  irrévocablement 
deux  grandes  seigneuries,  qui  avaient  presque  toujours  été 
réunies  dans  les  mêmes  mains,  depuis  l'étabhssement  du  régime 
féodal.  «  Dès  lors,  nous  dit  Bernier'',  se  voyant  veuve  et  sans 
»  enfants,  quoique  jeune,  elle  ne  pensa  plus  à  vivre  que  pour 
»  le  Ciel,  faisant  une  infinité  de  charités.  Elle  commença  par 
»  les  Chartreux  de  Paris  %  où  elle  fit  bâtir  quatorze  cellules; 
»)  on  voit  encore ,  à  présent,  dans  le  cloître  de  ces  religieux, 
»  une  fresque  gothique  demi-effacée,  où  elle  est  représentée  à 
-»  genoux  devant  une  image  de  la  Vierge,  avec  quatorze  Char- 

'  Uuchesne ,  Histoire  de  la  maison  de  Clidlillon ,  p.  iîH  ilcs  Preuves. 

2  De  Lépinois,  Histoire  de  Chartres,  1.  1,  p.  lifi  et  150. 

3  Cnrtiilaire  de  Notre- Dame  de  Chartres,  I.  il,    p.  230.  Cf.   De  Lépinois, 
Histoire  de  Chartres,  t.  1,  p.  152. 

•  Voir  suprà ,  p.  21 1 . 

*  De  Lépinois,  p.  152. 

"  Histoire  de  Blois ,  \).  'M',]. 

''  ('.elle  maisdii  reliiiieiisi!  ven.iil   iIT'Iit  (nndée  |i;ir  s.iiiil    Louis,  lieaii-pére 
'le  Jeanne. 


•■   tronx.  ".Kilo  avait  assigne  iiin'  n-iiir  i\,-  :';Mi  livr.--;  |i',iii    I  m- 
Irolieu  de  cette  fondation. 

Les  liabitants  des  paroisses  situées  dans  le  voisinage  des 
forêts  de  Blois,  de  Boulogne  et  de  Ilussy  durent  à  sa  hinnveil- 
lancc  un  privilège  mémorable.  Ces  malheureux  villageois  uc 
pouvaient,  même  pour  se  défendre,  tuer  les  bêtes  sauvages 
qui  venaient  les  attaquer  ou  ravager  leurs  récoltes;  la  bonne 
comtesse  fit  cesser  un  étal  de  choses  aussi  préjudiciable  à 
l'agriculture  que  contraire  à  la  sûreté  des  personnes  •  :  la 
charte,  octroyée  à  cet  effet,  eu  1288,  renfermait  les  clauses 
suivantes  : 

«  Los  gens  de  la  banlieue  de  Blois,  de  Candé,  Chailles,  Seur, 
»  (lellettes,  Saint-Gervais,  Vineuil,  Mont,  lluisseau.  Tour, 
"  Bracieux ,  Neuvy.  Thoury,  Dhuison,  ('hambon,  Saint-Se- 
"  condin ,  Saint-Sulpice,  tous  ceux  aussi  qui  auront  des  pro- 
«  priélés  dans  les  dites  paroisses,  soit  nobles,  soit  roturiers, 
»  pouri-ont ,  en  dehors  des  forêts  et  des  terres  de  notre  domaine 
'.  qui  les  joignent  immédiatement,  chasser,  jour  et  nuit,  même 
»  avec  chiens,  toutes  sortes  d'oiseaux  et  de  bel  es,  grosses  ou 
•'  fjreles,  telles  que    cerfs,   biches,    porcs,  laies,  chevreuils, 

»  daims,  connins  (lapins),  lièvres,  etc Ils  pourront  égalc- 

» 'ment  prendre  ces  oiseaux  et  bêtes,  avee  queh/ue   tiKinière 
■>  d'engins  qu'ils  voudront  ^.  " 

Les  riverains  de  la  forêt  de  Marchenoir  obtinrent  pareille 
concession  de  la  même  comtesse  "'. 

Ces  privilèges  sont  d'autant  plus  remarquables,  (]uau  Moyen- 
Age,  lo  droit  de  chasse  était  considéré  comme  l'apanage  exclusif 
de  la  noblesse  et  comme  un  exercice  essentiellement  aristocra- 
tique. Le  cœur  compatissant  de  la  dame  de  Blois  lui  lit  surmon- 
ter les  durs  préjugés  des  temps  féodaux,  et  lui  inspira  (h;  re- 
noncer généreusement,  en  faveur  de  ses  sujets,  a  l'onéreuse 
servitude  des  plaisirs  du  seigneur.  Ln  outre  Jeamn?  confirma 
les  droits  (le  bois  mort,  de  mort  bois  et  de  pâturage  que  son 
père  avait  accordés,    dans  la   l'oiVl   de    Ilussy,  aux   estugiers 

'  Li's  lirntii^cs  smiiiiis  à  ri-itc  sitmIihIi'  (lc>  i  li.ivx's  M'i-iiniri.ilf^ .  .iiiln-- 
monl  dite  «les  iilaisirs.  (Iciiit'iir.nrnl  ii.irl'ois  t-ii  frirlu' ,  l.iiil  Ifs  inKvrsM.nrs 
.iv.iir'iil  |if'n  (lo  ronrago  à  les  cnllivor,  |tiiiir  les  voir  di-vaslcr  |i;ir  !<•  viiIiht.  Ips 
mnitfs  (II-  rliirns  cl  Irs  voiiPiirs  ' 

-   Prcitirs  lie  l  Uislonx  dr  Ulnis ,  tic  ItiTiilcr,  p.  WMII. 

^  l'iiVi'  (lus  archlTcs  .Imirsaiivaull  (à  la  nililuillin|iir  ilr  Ulois, 
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(liabilanls)  dos  paroisses  J'entre  Cosson  el  Beuvron  '  :  ces  lo- 
calités jonissenl  encore  aujourd'luii  des  mêmes  avantages, 
malgré  les  fréquentes  réclamations  de  l'Administration  des 
forêts,  beaucoup  moins  paternelle,  sous  ce  rapport,  que  nos 
anciens  maîtres  féodaux. 

En  1289,  Jeanne  céda  la  plupart  de  ses  terres  à  Hugues  II  de 
Châtillon ,  son  cousin  ;  elle  s'en  réservait  néanmoins  la  jouis- 


sance viagère. 


A  la  fm  du  mois  de  janvier  1291  ,  elle  fut  attaquée  d'une  vio- 
lente pleurésie  qui  la  conduisit  au  tombeau.  La  veille  de  sa 
mort,  elle  prit  la  croix ,  à  l'exemple  de  sa  mère  qui  avait  fait 
le  voyage  de  Palestine.  Elle  ordonna  que  son  corps  fût  porté 
aux  Cordeliers  de  Paris ,  son  cœur  aux  Jacobins ,  et  expira  le  29 
janvier,  âgée  d'environ  38  ans  ^.  On  ignore  pourquoi  son  corps 
fut  inhumé  ,  non  point  à  Paris ,  comme  elle^'avait  demandé, 
mais  dans  l'église  de  l'abbaye  de  La  Guichet  fondée  par  sa 
mère.  On  y  voyait  son  tombeau,  avec  sa  représentation  sans 
épitaphe;  elle  était  couchée,  avec  la  couronne  en  tête  et  une 
levrette  à  ses  pieds,  à  la  manière  des  seigneurs  de  ce  temps-là. 
Son  cœur  échut  aux  Jacobins  de  Paris,  suivant  le  désir  qu'elle 
avait  manifesté  ^.  Nous  sommes  redevables  aux  Bénédictins 
d'une  relation  circonstanciée  et  fort  édifiante  de  sa  dernière 
maladie  et  de  ses  moments  suprêmes*.  Ce  document,  analysé 
par  les  savants  continuateurs  de  l'Histoire  liitéraire  de  la 
France^ ^  ne  dit  point  où  mourut  Jeanne,  nous  y  avons  vaine- 
ment cherché  cette  indication,  au  milieu  d'une  grande  pro- 
lixité de  détails.  On  remarque  seulement  que  l'évêque  d'Or- 
léans ,  Pierre  de  Mornay,  fut  mandé  pour  assister  la  princesse 
à  l'agonie  :  cette  circonstance  nous  autoriserait  peut-être  à 
penser  qu'elle  décéda  dans  la  partie  Blésoise  de  l'ancien  dio- 
cèse d'Orléans,  par  exemple  en  Sologne,  à  Romorantin  ,  ou 
ailleurs  ^ 


'  Pi("'ce  orii^inale ,  exposée  au  Musée  de  Blois. 
2  Duclicsne,  Histoire  de  Châtillon,  p.  83. 

•'  Mémoires  historiques  sur  Aleuçon,  par  Odolanl  Desnos,  t.  1,  p.  342. 
'•  Martenne  et  Durand,  (implissima  coltectio ,  t.  VI  ,  col.  1222  el  suiv. 
»  T.  XX,  p.  107  et  suiv. 

"  On  a  vu  plus  liaiil  iin'elle  avnil  dalé  une  Icltrc  de  BdiUdrantin  :   donr   elle 
V  résidait  parfois. 


-  '}y^  — 

Son  IcslamoijL  dalc  du!*  janvier  l;".ll  ,  a  clé  piililit*  in  rrtrnso 
par  I)iulic«iiC'  '.  C'est  un  iuvcienx  (('nioi},M)a{;p  do  sa  piolc  cl  «le 
^  bienfaisance.  Les  couvents,  ainsi  que  les  liûiiilaux  et  lépro- 
i>eries  du  Blésois,  de  la  Picardie  et  de  l'Artois,  y  sont  portés 
pour  des  sommes  plus  ou  moins  fortes.  La  testatrice  pourvoit, 
en  outre,  à  l'éducation  chrétienne  des  enfants  pauvres  et  à  l'éta- 
Itlissement  des  jeunes  filles  indigentes  qui  voudront  se  marier 
ou  se  faire  religieuses.  La  maladrerie  des  Monlils,  fondation  de 
sa  mère,  reçut  en  particulier  «  cent  livi-es  pour  acheter  coites, 
»  coussins,  draps  et  autres  choses  nécessaires  au  service  des 
»  malades.  »  Pareil  dou  était  assigné  à  l'IIôlel-Dieu  de  Blois.  La 
même  testatrice  érigeait  et  dotait  mi  nouvel  hôpital  dans  la 
ville  de  Guise,  qui  lui  appartenait  comme  héritière  de  la  maison 
d'Avesnes. 

Quoiqu'elle  eût  cessé  d'être  comtesse  de  Chartres  depuis  la 
vente  du  comté  au  roi,  elle  n'ouhlia  pas,  dans  ses  dispositions 
dernières,  les  églises,  les  monastères  et  les  hospices  de  celle 
ville  -.  Entre  autres,  le  Chapitre  de  la  cathédrale  eut  SO  livres  de 
rente  pour  célébrer  son  anniversaire,  (lu'il  li.xa  au  "29  janvier, 
jour  de  sa  morl  '\  La  défunte  ne  s'était  souvenue  que  de  sa  dé- 
votion à  Notre-Dame  de  Chartres,  sans  garder  rancune  au\ 
chanoines  qui  l'avaient  peu  ménagée  dans  un  débat  regret- 
table. La  somme  do  ses  legs,  aussi  nombreux  que  variés,  s'éle- 
vait à  plus  do  120,000  hvros,  chillre  étonnant  pour  l'époque; 
elle  fut  distribuée  aux  ayants-droit  par  les  soins  de  Pierre  de 
Mornay,  évoque  d'Orléans,  son  exécuteur  testamentaire  V  In 
codicille  ajoutait  à  celte  masse  de  libéralités  le  don  de  15,000 
livres,  destiné  à  défrayer  un  certain  nombre  de  chevaliers 
(jui  seraient  expédiés  en  Terre-Sainte,  conformément  aux  inten- 
tions de  la  défunte,  et  à  l'imitation  de  ce  qu'avait  fait  sa  pieuse 
mère. 

Par  une  clause  expresse  de  son  testament,  Jeanne  avait  (ir- 
donné  que  l'on  réparât  tous  les  dommages  dont  elle  aurait  pu 
être  la  cause  involontaire  et  môme  indirecte.  Ses  exéculeurs 
testamentaires    acconqtliront    scrupuleusement   ce   désir;    par 

'  !'.  72  et  sniv.  dns  l'reuves  de  r histoire  du  (llidlillon. 

-  De  l/'|iin(iis,  Histoire  de  C.hartrer. ,  I.  I,  |t.  ir>3. 

■*  Cmliilnirc  de  N.-D.  de  Chnlres  ,  I.  III.  |i    :^t 

•  l,',ililir  itiirdas,  Hisliiîrc  du  Ihiivns  ,  \>    \'.V,I. 
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exemple,  ils  accordèrent  au  chapitre  de  Saint -Sauveur  do 
Blois  une  indemnité  pour  lo  dégât  que  l'eau  de  l'étang  de 
Pigelée  (appartenant  à  la  bonne  comtesse)  avait  occasionné 
sur  certaines  terres  voisines ,  situées  dans  la  censive  du  Cha- 
pitre '. 

Nous  savons  déjà  qu'elle  avait  fondé  quatorze  cellules  aux 
Chartreux  de  Paris,  et  donné  pour  cet  effet  220  livres  de  rente. 
Un  monument  local  perpétua  le  souvenir  de  ce  bienfait.  Dans  le 
grand  cloître  de  la  maison ,  du  côté  de  l'église,  on  voyait  un 
tableau,  de  15  pieds  de  large  sur  4  de  haut,  peint  sur  bois  et 
scellé  au  mur.  Jeanne  y  était  représentée  à  genoux  devant  l'image 
de  la  sainte  Vierge,  qui  tenait  Jésus  entre  ses  bras;  quatorze 
Cihartreux  la  suivaient  ".  Elle  adressait  à  la  Mère  de  Dieu  celte 
naïve  prière ,  que  le  peintre  faisait  sortir  de  sa  bouche,  sur  une 
banderolle  en  forme  de  phylactère  :  «  Vierge  mère  et  pucclle,  à 
y>  ton  cher  fils  présente  quatorze  Chartreux^cmi  prient  pour 
»  moi;  y>  et  Jésus  lui  répondait  :  «  Je  prends  le  don  que  tu  me 
»  fais,  et  te  remets  tous  tes  méfaits.  »  Au  bas  de  ce  tableau  on 
lisait  l'inscription  suivante  :  (c  L'an  de  grâce  1712,  cet  ancien 
')  monument  de  la  piété  de  M'"''  Jeanne  de  Châtillon,  comtesse 
»  de  Blois,  qui  fut  accordée  à  9  ans  et  mariée  à  18  à  M.  Pierre 
»  de  France  ,  fils  de  samt  Louis,  fut  dressé  pour  conserver  la 
»  mémoire  d'une  fondation  qu'elle  fit  de  quatorze  Chartreux  à 
y>  Paris,  et  a  été  renouvelé,  conformément  à  son  original  ci- 
•>■)  dessous ,  sur  plâtre ,  par  les  ordres  de  très-haut  et  très-illustre 
»  seigneur  Claude-Eléazar,  comte  de  Châtillon,  et  d'Alexis-Henri 
»  de  Châtillon,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  frères,  pour  em- 
:»  pécher  que  la  longueur  du  temps  n'achevât  de  le  détruire,  et 
»  pour  conserver  à  la  postérité  la  mémoire  d'une  illustre  pa- 
»  rente  '.  »  ■ —  Le  monument  primitif,  rappelé  par  cette  inscrip- 
tion, était  sculpté  sur  la  muraille,  et  représentait  le  même  sujet. 
En  1712,  on  couvrit  ce  bas-relief  avec  des  planches  fermées 
d'un  treillis;  et  sur  ces  planches  on  peignit,  d'après  le  bas-rehef, 
les  figures  de  Jésus,  de  Marie  et  de  la  pieuse  comtesse'*  :  au 

*  Charte  de  mai  1204,  aux  Archives  départementales  de  Loir-et-Cher. 

2  Piganiol  de  La  Force,  Descriplion  de  Paris,  t.  VI,  \i.  2l)G,  et  Odolaiit 
Desnos,  Mémoires  Itislnriqiies  sur  Alenron ,  t.  I,  \).  342. 

^  Ces  Messieurs  Aw  Cliàlillon  turent  les  (Icrnicrs  rejelons  mâles  de  leur 
uolde  famille. 

*  Voir  une  disserlalion  ad  hoc  du  père  Texte,  dans  le  Mercure  de  1741, 
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lieu  (Je  reslaifter  les  vrais  toniiûLriiagos  du  i>asst'.  on  amiail 
alors  à  les  moderniser;  cclail  lo  laux  goi\l  du  tt'ni[is  '. 

Jeanne  laissa  dans  le  monde  une  répvilalion  de  sainlelé, 
4omme  ratlesle  ce  passage  d'une  vieille  chronique  citée  jtar 
Duchesne'^  :  «  Cujus  mors  devota  ol  anté  Deuni ,  ut  crcdilur, 
■>  pretiosa,  ait  aliquibushabelur  jugi  niemoria'commendanda.  • 

Dans  le  siècle  dernier,  dom  François  Chazal,  auteur  de  lliis- 
loire  manuscrite  de  Pont-Levoy,  rendait  le  même  honmiage  à 
sa  mémoire  :  «  Cette  princesse,  dit  le  savant  Bénédictin ,  faisait 
»  profession  dune  grande  piété,  et  ses  libéralités  à  l'égard  des 
<>  lieux  saints  allaient  à  la  profusion.  »  (P.  95  du  manuscrit.  ) 

Suivant  sa  volonté  dernière  ,  elle  fut  enterrée  à  la  Guiche,  ou 
la  piété  de  ses  héritiers  lui  érigea  un  monument  que  nous 
avons  déjà  décrit,  d'après  les  mémoires  de  cette  maison  reli- 
gieuse '.  On  voyait  aussi,  dans  le  dortoir  de  la  même  abbaye , 
une  peinture  à  fresque,  de  l'époque;  Jeanne  y  était  figurée  a 
genoux  devant  la  sainte  Vierge  ,  à  qui  saint  Jean  la  [irésenlait  *. 
car  elle  professa  constamment  une  tendre  dévotion  pour  Marie  : 
ses  sentiments  religieux  étaient  dignes  d'une  bru  de  saint  Limis. 

On  a  remarqué  que,  sans  avoir  été  reine,  elle  fut  belle-lille  ', 
belle-sœur  ^  nièce  ^  et  tante"  de  rois;  son  nom  doit,  en  consé- 
(iUijnce,  participer  à  l'éclat  qui  rejaillit  de  ces  quatre  têtes  cou- 
ronnées. 

A  la  suite  de  son  testament,  Duchesne  nous  a  conservé  un 
fac-similé  du  sceau  qui  était  suspendu  à  l'original  de  cet  acte''. 

Jeanne  de  Châtillon  tut  la  dernière  comtesse  de  Blois,  appe- 


*  L'église  (les  Cliarlreiix ,  où  S(^  trouvait  ce  inoiiuinent ,  n'existe  plus  ;  elle 
•'•lait  silure  iliiis  la  rin'  il'Fiifi'r.  sur  r('iii|ilatciueul  tjue  les  serres  et  la  |tr|ii- 
iiiiTe  (lu  janliii  du  LiixeuilMiuri;  octuiirreut  ciisuilf. 

*  Histoire  de  Clidtilldii ,  y.  H'.\. 

'  Rej^islre  manuserit  des  tnuilalious  de  la  (iuiclie  (aux  Anluves  (li'p.irli'uii'U- 
talcs)...  Ou  Vdit  encore,  à  la  Guiclu! ,  deux  Umilieaux  «'rit:i'-s  rii  inruh-in- 
«les  Cliàiilliin  ;  mais  relui  de  la  (-(unlesse  Jeanne  a  dis|iaru. 

*  Histoire  généalogiiiiir ,  par  le  père  Anselme,  I    I  .  p    X(», 

■  De  saint  bonis. 

«  De  Philippe  le  Hardi. 

■  De  Cliarlrs  d'Anjou  ,  nu  de  Naples  el  de  Sicili- ,  InTi-  île  saini  l.ouis  el 
oncle  de  l'ierre  de  Krauce  ,  mari  df  Jeanne  de  CliAlillon 

••  De  Philippe  le  \M  ,  uc\eu  df  l'ierre  de  France. 

*  Duchesne  a  donne  i  ^;alcmcnl   lui    sceau  i|Ul    reprèseiile   \li\    d-    lirtlicnc 
mère  de  Jeaniif 
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lue  à  régner  en  même  temps  sur  le  pays  Cliartrain.  Je  m'arrête 
ici;  cai"  la  suite  de  mon  travail  serait  presque  étrangère  à  nos 
voisins  et  amis  de  Chartres:  puisse,  du  moins,  ce  fragment 
historique  leur  être  agréable  et  leur  inspirer  quelque  bienveil- 
lance pour  l'auteur  ! 


ADDENDA. 

On  trouve  le  nom  de  Mahaud  ou  Mathilde ,  première  femme 
du  comte  Thibault  VI,  dans  une  charte  du  mois  d'avril  1214, 
par  laquelle  ce  seigneur  confirme  les  privilèges  des  changeurs 
de  Blois.  (Pièce  des  Archives  JoursanvauU ,  collection  de  la  Bi- 
bliothèque communale  de  Blois.) 

A.  DUPRÉ, 

Bibliothécaire  de  Ja  ville  de  Blois. 


-^^'-i?=v,^>k^> 


LE  CLOS  DU  VIEUX-SAINT-JEAV 

A  cii.\nTF!i:s. 


liOS  liummis  lassonl ,  les  éiliikes  se  iransformcni . 
mais  les  traditions  rvslonl. 

VOLSEY. 

Les  travaux  ontivpris  par  l'administralion  Municipalo,  pour 
transformer  en  pi-omenade  publique  le  Clos  Pichot,  anti'rieurc- 
ment  appelé  le  Clos  du  Vieux- Saint- Jean ,  ont  mis  à  découvert 
quelques  vestiges  des  ruines  de  Téglise  do  l'ancienne  abbaye  do 
Sain t-Jean-en- Vallée,  qui,  fondée  en  ce  lieu,  au  W-  siècle, 
subsista  jusqu'à  la  fin  du  XVI''. 

Loin  de  nous  l'intention  de  vouloir  exposer  ici  l'bistoire  com- 
plète de  ce  monastère;  nous  ne  voulons  parler  que  tiu  lieu  oc- 
cupé primitivement  par  les  religieux,  (l'est  une  sorte  de  mono- 
grapliie  territoriale  du  Vieux -Saint- Jean  que  nous  désirons 
tracer.  Ce  travail  est  destiné,  en  cas  que  sa  nouvelle  transforma- 
tion en  promenade  publique  se  perpétue ,  à  servir  d'introduction 
à  nos  futurs  historiens  locaux  ijui  voudraient  parler  do  ce  lieu. 

Au  nord  de  la  ville  de  Chartres,  existe  un  val  [irofond,  api)elô 
la  Vallée  de  Vauroux,  nom  qu'elle  aurait,  dit-on,  rcleini ,  on 
souvenir  du  passage  par  cet  endroit  du  fanieux  llollon,  tpii,  à 
la  tête  de  ses  hordes  venues  du  Nord,  vint  assiéger  ('liarlres, 
en  l'an  !)l  IV  C'est  en  cette  partie  suburbaine  de  notre  ville  (jue 
se  trouvait  le  bourg  Saint-Jean,  à  la  (lntili>  duquel,  dans  la 
partie  basse,  se  voyait  un  groupe  de  maisons  bordant  le  ravin  . 
qui  alimentait  uhe  mare  creusée  en  ce  lien;  cette  portion  du 
bourg  était  dénonnnée  la  Vallée.  Ce  groupe  de  constructions 
était  près  des  naus  de  la  ville.  /;i  Valleia. 


—  r,iH  — 

C'est  là  qu  t'ii  laniiée  1038,  s'érigeait  un  petit  couvent  de 
religieux,  possédant  une  église  sous  le  vocable  de  saint  Jean- 
15apliste  et  de  saint  Vincent.  Cette  communauté  séculière  aurait 
été  fondée  par  un  ecclésiastique  nommé  Tealdo,  qui  fut,  à  sa 
mort,  inhumé  dans  cette  église  *.  Pintart  rapporte  cette  institu- 
tion à  un  nommé  Renaud,  en  l'année  1036.  Notre  comte  de 
Chartres,  Eudes,  pour  aider  à  l'accroissement  de  leur  domaine, 
concéda  à  ces  rehgieux  plusieurs  droits  sur  le  bourg  de  Muret, 
à  Chartres.  Dans  l'acte  de  concession  figure  la  signature  de 
liaudry  ^,  prévôt  de  cette  cité.  Ce  petit  monastère  séculier 
e.xista  ainsi  jusqu'en  1099,  date  à  laquelle  Ives ,  ancien  prévôt 
du  monastère  de  Saint-Quentin  de  Beauvais,  choisi,  dès  l'an 
1090,  pour  administrer  le  grand  diocèse  de  Chartres,  vint  régé- 
nérer et  créer,  en  cet  endroit,  une  abbaye  de  chanoines  régu- 
liers de  Tordre  de  saint  Augustin ,  soumis  a;  la  réforme  qu'il 
avait  établie  dans  son  ancien  couvent  de  Beauvais,  et  dont  à  cet 
effet  il  fit  venir  des  religieux. 

Ce  grand  évêque  avait  cru  devoir  installer,  sous  ses  yeux  et 
sous  son  égide,  aux  portes  de  sa  ville  épiscopale,  ces  cénobites, 
dans  une  vallée  plantureuse.  Or,  il  est  à  propos  de  faire  remar- 
quer que  la  plupart  des  abbayes,  qui  furent  fondées  du  IX*'  au 
XIIP  siècle,  choisissaient  toujours  pour  leurs  emplacements, 
ces  sortes  d'endroits  fertiles  et  d'une  culture  facile;  c'est  ainsi 
que,  en  dehors  des  cités,  et  sous  leur  protection,  ils  pouvaient 
posséder  de  vastes  dépendances  qui  étaient  garanties  contre  les 
violences  des  ennemis.  Nous  pouvons  signaler  comme  s'étant 
trouvées,  dans  une  situation  identique,  aux  environs  de  Chartres, 
les  anciennes  abbayes  de  Saint-Jean-en-Vallée,  Saint-Martin- 
au-Val,  Saint-Père-en-Yallée,  Josaphat,  ainsi  dénommé,  assuro- 
t-on,  en  souvenir  de  la  fameuse  vallée  de  Josaphat,  près  Jérusa- 
lem, dont  elle  rappellerait  l'aspect  et  le  site;  et  enfin,  l'abbaye 
de  l'Eau.  Tandis  que  plus  tard,  les  Chartreux  et  les  Trappistes, 
choisissaient,  de  préférence,  des  lieux  sauvages  et  déserts.  Voici 
un  distique  latin  qui  confirme  cette  remarque  : 

Bernardus  veilles,  colles  Benedictus  amabot, 
Oppida  Franciscus,  magnas  Ignatkts  nrbes. 

'  Lii  (jiiltia  Chrisliana  (I.  VIII,  .n]  1,310)  ilil  de  ri^llc  foinialioii  :  Dignis 
iititnciibus  (h'curavit  cl  clciicis. 

2  II  lui  pn'vôl  (le  Cliarircs,  de  !)8(i  ;\  1036.  Une  des  nies  du  faubourg  SaiuK 
Iran,  pivs  do  la  maïc,  s'appL-llc  lur  lliiudry  ! 


L  tMkliuil  où  s'éleva  l'ùglise,  les  lieux  tlauslnmx,  ainsi  que 
les  Ij.itinients  el  jardins  nécessaires  à  celle  abbaye,  alleclaii  la 
l'orme  tjuadrangulaire.  l>'iui  boul,  vers  la  mare  Sainl-.loan,  se 
voyait  l'entrée;  le  côté,  faisant  lace  a  la  ville,  était  borde  d'une 
muraille  au  pied  de  laiiuelle  coulait  le  ruisseau  de  la  vallée,  (jui 
coloyail  au  bas,  la  douve  du  fossé  des  remparts  de  Cbartros  el 
le  bourg  du  Murel;  l'autre  côté  était  limité  i»ar  le  chemin  de  la 
Croix-Jumelin  et  de  la  vallée  de  Cbiévres,  d'autre  bout  s'allon- 
geaient le  clos  Forget  et  le  clos  des  Six-Vingts  Aveugles  de  Saint- 
Julien  de  Chartres.  Tout  cet  espace  de  terrain  formait  ime  su- 
perficie d'environ  cinq  hectares,  en  y  adjoignant  le  clos  Forgel, 
dit  le  Clos  de  l'Ahhc,  qui  faisait  suite  au  précédent  terrain.  Vei-s 
la  mare,  à  droite  de  l'entrée  du  monastère,  s'élevait  une  petite 
église  destinée  aux  habitants  du  faubourg  Saint-.Iean.  dont  la 
paroisse  comprenait  les  bourgs  Mahé  et  de  la  Vallée;  auprès 
était  l'hùpital  paroissial,  le  cimetière  placé  en  arrière,  joignait 
l'église,  qui  était  sous  le  vocable  de  la  Magdeleine.  Cette  délimi- 
tation territoriale  subsista  jusqu'à  la  lin  du  XVI'"  siècle,  époque 
où  fut  ruiné  ce  sanctuaire.  Ce  fut  alors  que  la  paroisse  de  la  Mag- 
deleine de  Saint-Jean  fut  réunie  au  prieuré-cure  de  Sainte-Foy. 

Quelques  historiens  locaux  ont  prétendu  c|u'au  Xll''  siècle,  le 
sol,  où  était  construit  le  monastère  de  Sainl-Jean-en-Vallée, 
se  trouvait  faire  partie  de  l'enclos  de  la  ville,  et  qu'il  était 
conligu  au  palais  de  la  comtesse  de  Chartres,  Mahaud;  lequel 
aurait  occupé  l'espace  de  terrain  comprenant  la  Prison  dépar- 
tementale et  les  Tribunaux  civil  et  criminel.  CMc  assertion  est 
injusliliablc,  puisque,  antérieurement  à  cette  eiKxiue  ,  Chartres, 
de  ce  côté,  avait  ses  murailles  bordant  le  Marché-a-la-Filasse. 

Les  Archives  du  dé[»arlt'uienl ,   i>as  plus  ([ue  la  Bibliothèque 
de  Chartres,  ne  possèdent  de  documents  pouvant  fournir  (|uel- 
(pies  renseignements  sur  les  bâtiments  de  celle  ancienne  ab- 
baye ;    lloulliaid  nous  iniliipic  une  ancienne  inscriittion  con» 
mémorative.  (|ui  placée  en  ce  lieu  était  ainsi  conçue  ; 

CKNTUM    MILLK,    MINUS   UNO,    ninniCNTMIlS    ANNIS. 

ii.oiu  II'  iiic  iMiiMi  M  i.ocrs  onniNF.  canonk'.ai  i 

in.scriplion  ([u  il  traduisit  de  la  sorlc  ; 

L'ail  mil  fini  iiioiii!»  un,  île  ce  lieu  .si'culii'f 
Kiil  fail  niMiiiionhinf  i-l  ordre  rémilior  ' 

•  l'ail Itcitic  ,  •>"■  lurlir,  fol.  1T<I. 
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ïves,  fondalour  de  l'ordre  régulier  de  cette  abbaye,  dôcéda 
le  23  décembre  1115.  Il  avait  désiré  que  ses  cendres  repo- 
sassent au  milieu  du  chœur  de  l'église ,  où  un  tombeau,  placé 
au-dessous  du  sol ,  fut  édifié  à  sa  mémoire  :  on  y  lisait  gravée 
celte  glorieuse  épitaphe  '  : 

Pr.ESULIS   IvONIS   corpus   JACET   hic   TUxMULATUM, 

cujus  honos  pulsat  limen  utrumque  poli  : 
juris  hic  antistes  canonum  decreta  sacrorum 
Pkrlegit;  legum  dogmata  dans  brevius. 

MiSTICA    SACRA    ALIBI    DANTUR  ,    ReX  ,    QUAM    TIBI    ReMIS 
CONSULTO,    UNDE    TUIS   ReX   VOCITATUS   ABIS. 

lluNC  CAPiT  Hugo  Comes  Carnutum  moema  tentans, 

QuEM    fia   PLEBS   REDIMIT    SUMPTIBUS   INNUxMERIS. 
;ErE   SUO   ATQUE   OPERA   RENOVAVIT   PRiESULIS   .EDES 
FiRMANS   JOANNIS   QUA   JACET    AbBATIAM.    ^ 

Atque  decanatum  Andrew  fundavit  et  auxit. 

Hoc  duce  fit  Mari.^  pulpitus  ecclesle. 
Flndamenta  Loci  jecit  Belli  prioratus: 

Hic  Magdalen/E  pr.î:parat  ecclesiam. 
Bis  denos  annosque  duos,  sine  crimine,  sedem 

Rexit  hic  integris  moribus  atque  fide. 

Un  siècle  -venait  à  peine  de  s'écouler  depuis  que  ce  couvent 
avait  été  édifié  et  sécularisé,  lorsqu'au  mois  de  septembre  1215, 
l'abl)aye  tout  entière  devint  la  proie  des  fiammes;  ce  grave 
événement  se  trouvait  inscrit  dans  l'ancien  Nécrologe  du  mo- 
nastère et  ainsi  relaté,  sous  forme  d'un  distique  : 

Mille  ducenlenis  ter  quinque  flucnUbus  annis , 
Sancli,  in  septembri,  periit  domus  igné  Joannis. 

Il  fallut  alors  ériger  de  nouveau  l'œuvre  fondée  par  Ives  ;  la 
piété  et  les  largesses  des  Char  trains  aidant,  tout  fut  réédifié  au 
même  endroit. 

Le  corps  de  Robert  de  Joigny,  évêquede  Chartres,  fut,  après 
son  décès  arrivé  le  24  avril  1326,  déposé  dans  l'église  de  cette 
abbaye,  suivant  le  vœu  consigné  dans  son  testament ,  pour  y 
être  gardé  jusqu'à  ce  qu'il  fût  transporté  en  la  ville  de  Joigny, 
qu'il  avait  désignée  comme  lieu  de  sa  sépulture  •*. 

'  Soucliel,  lUst.  du  diocèse  et  de  l'cf/lisc  de  Chartres,  \.  11,  p  378  cl  381 
2  SoucUet,  ut  sup.,  1.  III,  p    ill 


Jean  Pasiù  ,  parisien,  parent  do  Gilles,  èv»"que  il'Orléans,  iim 
avait  été,  dès  son  jeune  âge,  chanoine  de  ('liartres  ,  puis  doyen 
(lu  Chapitre,  fut  ensuite  appelé  à  révèché  d'Arras  ,  en  remplace- 
ment de  Pierre  de  Chappes,  nommé  à  celui  de  notre  ville,  en 
l.J.ÎO  :  Tean  Pasté  lui  succéda,  le  23  décembre  1328.  Il  décéda  à 
Chartres,  au  mois  de  mars  1332;  il  avait  choisi,  pour  y  dépo- 
ser ses  restes  mortels,  l'église  de  l'abbaye  de  Saiiit-Jean-en- 
Vallée,arm  de  reposer  auprès  d'Ives.  Un  éloge  de  Jean  Paslé  dit 
qu'il  était  :  Vir  marjnx  scAcnciœ ,  nobililalis,  civiUv  laudabiUs\ 

Nous  voyons  encore  Kbles  du  Pni,  chapelain  du  pape  Clé- 
ment VI,  chanoine  et  sous-doyen  en  l'église  do  Chartres  et 
doyen  de  celle  de  Saintes,  lequel  fut  nonuné  à  l'évêché  de 
(Chartres  en  1377,  mourir  en  cette  ville  en  1380,  et  être,  à  sa 
demande,  inhumé  dans  le  chœur  de  labbave  de  Saint-Jean-en- 
Vallée,  [iroche  le  grand-autel. 

Contrairement  à  la  coutume  en  vigueur  dans  beaucoup 
d'autres  églises  métropolitaines,  par  un  usage  immémorial  el 
singulier,  et  sans  doute  eu  égard  au  respect  et  à  la  vénération 
accordés  au  sanctuaire  où  était  déposée  l'image  miraculeuse 
de  la  Vierge,  le  Chapitre  refusa  toujours  de  laisser  inhumer 
dans  l'église  Notre-Dame  do  Chartres  soit  princes,  soit  évèipies 
ou  hauts  dignitaires  quelconques.  C'est  ce  qui  explique  pour- 
(juoi  chacun  des  monastères  de  la  ville,  ou  des  environs,  eut 
le  privilège  de  posséder  dans  son  église  ou  chapelle,  les  dé- 
pouilles de  (juelques-uns  de  nos  prélats. 

Nous  dirons  encore  que,  le  31  août  I.jo?,  Martin  Hocher, 
abbé  de  Sainl-Jean-en-Vallée ,  fut,  en  vertu  de  son  testament, 
porté  à  l'église  Notre-Dame,  poui-  la  célébration  de  ses  obsèques, 
mais  que  son  inhumation  eut  lieu  dans  l'église  de  son  abbaye. 
Aussi,  au  XVI'"  siècle,  ce  lieu  saint  possédait,  paraît-il,  un  pavage 
composé,  en  grande  partie,  de  dalles  tunudaires,  attestant,  par 
les  sculptures  et  inscriptions,  les  ipialités  des  hauts  personnages 
qui  reposaient  dans  son  enceinte '^  Kn  I.')I7,  un  meurtre  fui 
commis  dans  l'éghse  de  ce  monastère ,  sur  la  personne  de  frère 
Richard  Le  Mareschal,  dit  Ilinct ,  religieux  de  l'abbaye  \ 

'  Soiuln'l ,  Ht  siij).,  I.  lit .  |i.  \i'r2 

*  A  la  siiilf*  (lo  Inuiilt's  oimti'i's  par  M.  IVIinl .  ar«|iit'n'iir  tlu  Vinix-Saïut-JiMii, 
il  lui  Irniivt'  ci  t'vliail  un  (tilaiu  unuilm'  ilf  rcs  d.ijlo  luinuj.iirrs ,  i|iii .  a|in''r« 
rilT  ii'sli'is  liiu;;lrmiis  (I(''|1(im'i'>  le  lun^  ilnuf  uunailli'  |um|Ui'  vti>  ISl.S,  lurfUl 
l'usuih'  cniiiliiyt'rs  ,'i  ilillrrcnls  usages. 

■'  iiiiciu  <ie  l'Ahb.  de  nau.  11-  i.r.(ir. 
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Nûuij  ne  possédons  quo  quelques  documents  sur  les  lieux 
claustraux  et  les  bâtiments  de  cette  abbaye;  tous  les  titres  rela- 
tifs à  cette  partie  des  archives  du  couvent  ont  disparu.  Nous 
trouvons  que,  le  1"  avril  1532,  des  orgues  neuves  furent  placées 
dans  l'église  ;  mais  si  nous  voulons  parcourir  les  éphémérides 
historiques  de  ce  monastère ,  nous  constatons ,  vers  la  fln  du 
\\V  siècle,  la  ruine  totale  de  ses  bâtiments,  ainsi  que  les  dé- 
sastres et  sinistres  tels  qu'en  produisaient,  à  cette  époque,  les 
guerres  de  religion  et  le  retour  fréquent  de  la  peste  '. 

Le  chartrain  Jehan  Bouvart,  dans  son  journal  manuscrit, 
signale  les  faits  suivants:  qu'eu  l'année  1555,  (c  furent,  au 
»  temps  d'esté,  au  pays  Chartrain,  trois  grans  ragas  d'eau,  les 
«  plus  terribles  et  merveilleux  que  l'on  avoit  veu ,  depuis  cin- 
»  quante  ans  ,  avec  un  précédent,  et  mesme  deux  jours  devant 
»  la  feste  de  Monsieur  Sainct- Jehan -Baptiste,  que  les  eaux 
»  furent  si  grandes,  qu'elles  entrèrent  dans  l'égRse  Saint- Jehan- 
»  en-Vallée,  près  Chartres,  de  jour;  et  qui  n'y  eust  mis 
I)  remède,  les  eaux  eussent  fait  grand  dommaige  en  ladite 
»  église. 

»  Ou  dit  an  (  1555) ,  le  dimanche  12  octobre,  feist  un  si  mer- 
»  veilleux  temps  de  pluye  et  grand  veut,  qu'elle  abbatit  des 
■»  maisons,  et  abbatit  aussy  le  clocher  de  laditte  église  de 
»  Sainct-Jehan-en-Vallée  de  Chartres,  quia  chut  tout  entier 
»  dans  laditte  église ,  sans  auculne  fraction  ne  desmolition  de 
»  Tesguille  d'icelui  clocher,  qui  estoit  une  chose  incroyable  qui 
■»  ne  l'eust  veu  '-.  » 

Mais  le  moment  le  plus  désastreux  pour  cette  abbaye  appro- 
chait :  ce  fut  d'abord  sous  l'administration  de  Pierre  Marian 
(15G6-1572),  quatrième  abbé  commendataire ,  que  commença  sa 
décadence,  par  suite  de  sa  mauvaise  gestion  et  du  relâchement 
excessif  à  la  règle  monastique  qu'il  laissa  introduire  dans  le 
couvent;  par  suite  encore  de  la  dissipation,  sans  contrôle,  des 
revenus  de   l'abbaye ,    dont  chaque   sujet  s'autorisait ,  pour 

'  b'alilt.'iyc  avait  à  Moranccz,  près  Chartres,  un  Prieuré  ([ui  lui  servail 
(le  rcliii;!!  lors(|uf  la  contagion  s'ctoudail  sur  la  cité  Cliarlraino  ;  aussi  je  ferai 
rcrnaniiicr  (pic  les  rcliiiicux  s\v  retirèrcnl ,  du  23  août  1511)  au  17  janvier 
1517;  ils  y  reluunièrenl.  encore,  le  "IH  août  1532. 

*  Clialline,  llist.  de  Chartres,  manusc.  ilil  :  i'  (|uc  la  cliaritenle  du  clocher 
ip  de  ladite  église  en  hit  enlevée  de  sur  la  tour  toute  entière,  et  tomba  loiitle 
Il  droitle  au  pied  d'icelle  tour,  sans  aucune  fraction  ny  desniolytion  de  fesguille 
»  (riceini,  tant  la  force  des  vciils  csloil  grande.  »  (Bibl.  de  Chartres,  c/5 
n"  i(l  hisv  loi.  123  v". 
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on  abusof,  clos  Llissitleiicos  religiousos  (|iii  .se  lomarquan'ni, 
alors,  dans  toutes  les  communautés,  et  mémo  dans  celles  de 
riiailres;  cette  anli(jne  ville,  berceau  du  ('hrislianisme  pour  la 
Bcauce  et  le  Pays  Chartrain  ,  contrée  où  cependant  lliérésie 
de  Luther  put  compter  un  grand  nombre  de  partisans. 

Aussi  ces  religionnaires,  certains  d'avoir  des  adhérents  à  leur 
parti  et  instruits  des  bomies  dispositions  à  leur  épard,  nhési- 
tèrent  pas  à  poser  le  siège  devant  Chartres,  sous  le  conmiande- 
ment  du  prince  de  Coudé,  le  23  février  150(S.  M.  de  Linières, 
gouverneur  militaire  de  la  vUle,  ordonna  de  démolir  les  habita- 
tions ou  d'y  mettre  le  feu ,  et  de  détruire  eu  particulier  les  églises 
et  monastères  trop  rapprochés  des  murailles  de  la  ville  ;  attendu 
que  ces  constructions  étaient,  par  leur  situation,  susceptibles 
de  nuire ,  en  servant  de  refuge  ou  de  forlercî^ses  défensives  aux 
assiégeants.  Ce  fat  alors  que  le  couvent  des  Cordcliei-s,  au  fau- 
bourg des  Epars,  que  la  chapelle  Saint-Thomas,  sur  la  place  du 
même  nom  ',  ainsi  que  l'abbaye  de  Saint -Jcan-en-Vallée,  furent, 
par  ordre  du  Gouverneur  et  des  Echevins  ,  livrés  au.\  llanunes 
et  détruits  avec  une  grande  (juantité  de  maisons.  L'églist» 
de  l'abbaye,  vu  sa  pro.ximité  des  remparts  et  surtout  de  la  porte 
Saint-Jean,  eut  sa  toiture  enlevée  et  partie  de  ses  pans  de  nui- 
railles  démolis.  Une  sentence  ,  rendue  au  bailliage  dr.  l'hartres 
en  1581  ,  constate  que  plusieurs  particuliers  hirent  condamnés  à 
payer  aux  religieu.x,  des  matériaux  qu'ils  leur  avaient  achetés'. 

Si  les  lieux  claustraux  étaient  en  partie  en  ruines,  les  autres 
dépendances  de  ce  monastère  étaient  aussi  jtresque  anéanties, 
puisqutî  nous  pouvons  signaler  que  Magdalaine  IVschart  , 
femme  de  Jean  Cillarl  le  jeune,  ayant  commis  le  crime  d'em- 
poisonnement sur  son  mari,  fut  condanmée  par  Claude  Suy- 
reau,  avocat,  bailli  de  la  jui-idiclion  detelU;  abbayiî,  a  Chartres, 
en  1581,  «  à  estrc  j/enduc  et  cslraïujlcc  à  inic  pulr/iir,  qui  fMutr 
cesl  effet  sera  mise  cl  dressée  au  faulxbunr<i  dudiet  Saiiwl- 
Jc  h  an- en- Va  liée,  près  la  maison  dudit  GifJ'nrt ,  et  tous  ses  hien> 
confisquez.  »  KWr  fut  alors  détenue,  connue  prison  eini>runtée, 
dans  celle  de  Loëns,  (|ui  apparleuail  au  Chapitre  Nolre-Hanie 
de  ('liarlres,  <i  pour  la  non-asseurance  des  jtrisons  de  mesdil? 
•'  simirs  de  ladilc  al)liay(\        Mais  la   Cour    du   l'arleuicul    df 

'   Itcijtiil.  tics  ^>/^(•r;/J.s,  I    I,  il  .•!  il  .i\nl  l.'.I^S 
lui.  (If  IMili.  ilr  .Si»  H /-.Art  H ,  </(•  imtf.  I    II,  II"  i,\M 
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l'aiiï^,  itiir  son  arrêt  du  0  mai  1581  ,  réforma  celte  scnlcuce,  en 
condamnant  Magdalaine  Pescbart,  a  à  faire  amende  honorable 
»  en  l'auditoire  do  l'abbaye  de  Sainct-Jeban-en- Vallée;  estant 
»  en  coifTe,  nudz  piedz,  ayant  la  corde  au  col,  tenant  en  ses 
«  mains  une  torche  de  cire,  et  déclairer  que  témérairement, 
»  indiscrètement  et  comme  mal  advisée,  elle  a  attempté  par 
y>  poison  à  la  personne  de  son  mary,  dont  elle  se  repend,  et  elle 
»  requiert  mercy  et  pardon  à  Dieu,  au  Roy  et  à  Justice.  Ce 
-'  faict,  battue  et  fustigée  nue  de  verges,  par  trois  divers  jours, 
»  par  les  carrefTours  et  lieux  pour  ce  accoustumez  en  ladicte 
-)  justice,  et  bannie  du  bailliage  de  Chartres  et  de  ladicte  jus- 
»  tice  à  perpétuité;  luy  enjoinct  de  garder  son  banc,  sur  peyne 
»  de  la  hard,  et  la  condamne  en  la  somme  de  dix  escuz  d'a- 
»  mende  envers  lesdictz  religieux ,  prieur  et  couvent  de  Sainct- 
))  Jehan- en -Vallée  '.  « 

Mais  ce  premier  désastre  fut  bientôt  suivi ^ d'un  autre  plus 
complet.  Déjà  les  moines  s'étaient  réfugiés,  en  attendant  une 
époque  moins  agitée  et  moins  périlleuse  pour  leurs  personnes , 
dans  le  prieuré  de  Saint-Étienne,  situé  dans  la  ville,  au  Cloître 
Notre-Dame,  espérant  retourner  à  leur  abbaye  dans  la  Vallée. 
Les  religieux  voyant  les  passions  schismatiques  un  peu  calmées, 
en  l'année  1588,  songèrent,  alors,  sérieusement  à  rentrer 
dans  leur  ancienne  demeure;  mais  les  Echevins  s'y  opposèrent 
formellement;  et  voici  quelle  délibération  fut  prise,  à  ce  sujet, 
par  le  Corps  de  Ville ,  à  la  date  du  2  mars  1589,  sous  l'influence 
de  la  Ligue  et  de  la  peur  : 

ce  II  est  ordonné  que  ce  qui  reste  du  corps  de  l'église  de  l'ab- 
»  baye  de  Sain t-Jean-en -Vallée,  sera  abattu  et  démoli  jusqu'à 
-»  rez-terre,  et  les  pierres  et  matériaux  pris  et  perçus,  pour  em- 
-»  ployer  aux  revestemens  des  murailles,  remparts  et  fortifica- 
»  tiens  de  la  ville ,  attendu  que  celle-ci  renferme  l'église  Cathé- 
»  drale  et  plusieurs  autres  éghses,  belles  et  dévotes,  ainsi  que 
1)  de  nombreux  et  fidèles  catholiques ,  habitans  d'icelle  ville  ; 
«  qu'il  sera  payé ,  dans  l'espace  de  deux  ans ,  par  le  corps  et 
:»  communautés  de  la  cité,  la  somme  de  quatre  cens  escus  sol 
1)  aux  religieux,  par  forme  de  récompense  et  pour  aider  ces 
»  dei-niers  à  la  restauration  ou  réfection  d'une  autre  église.  » 

Le  lendemain,  ',)  mars,  sous  la  présidence  du  Gouverneur, 

'  Arcli.  (Ii'parl.  [Fonds  de  l'abbaye  de  Suinl-Jcan-en'Vallée.) 


se  tint  une  assomlilijc,  ;i  laquelle  furent  ronvoqut^s  les  religieux 
(le  Saint-Jean.  Il  fut  donné,  à  ces  dcrniei-s,  lecture  do  l'ordon- 
nance rendue,  la  veille,  et  les  concernant.  Les  roligieu.x  décla- 
rèrent (juils  consentaient  à  ce  que  les  matériaux,  ci-devant 
choisis  et  destinés  par  les  députés  de  la  villf  à  construire  les 
fortifications,  fusseut  enlevés,  mais  qu'ils  s'opposaient  à  ce  (fu'il 
en  fût  démoli  et  enlevé  d'autres.  Après  une  déhhération  ora- 
geuse, et  malgré  l'opposition  des  moines,  il  est  ordonné,  par 
le  conseil,  qu'il  sera  passé  outre  '. 

Ces  religieux  avaient  peut-être  raison  de  résister  ainsi:  sur- 
tout s'ils  avaient  gardé  le  souvenir  de  la  manière  dont  les  Kche- 
vins  avaient  antérieurement  traité  les  moines  leurs  prédéces- 
seurs, à  propos  des  matériaux  utiles  à  leurs  couvents,  puisqu'on 
lit  dans  les  Registres  de  la  Ville,  t.  I,  22  janvier  1  j91)  (I:)UU, 
n.  st.)  :  «  Payement  fait  à  quatre  hommes,  pour  avoir  gardé  et 
»  défendu  que  les  religieux  de  Saint- Jehan-cn-Vallée  n'enqior- 
»  tassent  et  ne  fissent  enlever  des  chaillous  et  pierres  qu'ils 
»  avoient  fait  tirer  du  fond  des  fossés,  entre  Porte  Saint-Jehan 
»  et  Porte  Drouaise,  à  l'endroit  de  leur  monastère,  et  se  vcn- 
"  tant  d'avoir  droit  dans  lesdits  fossés.  » 

Il  semblerait,  d'après  l'ordonnance  ci-après  rapportée,  que 
les  religieux  eussent  voulu  exploiter  et  vendre,  pour  leur 
compte  personnel,  les  matériaux  provenant  des  ruines  do  leur 
égUse;  car,  le  15  mars  suivant,  les  Echevins  font  puhlier  :  «  Que 
»  défenses  sont  faites  aux  habitans  de  n'acheter  aucunes  pierres 
»  de  taille,  quartiers,  chailloux,  ne  autres  matériaux  vcnans de 
')  la  démolition  de  l'église  de  Saint-Jean-en-Vallée ,  à  iiuelcjue  |)ri\ 
'»  que  ce  soit,  sur  peine  de  confiscation  et  d'amende  arbitraire, 
"  payable  sans  déport  et  par  prison.  ■•  Puis,  le  N  juin,  injonc- 
tion est  faite  aux  religieux  ■•  de  faire  démolir  les  combles  et 
r>  charpenteries  des  bastim(^ns  de  ladite  abbaye,  excepté  l'é- 
»  glise;  et  ce,  est-il  spécifié,  dès  demain  ;  autrement  et  à  faute 
»  de  ce  faire,  sera  mis  le  feu  es  dits  bastimens  et  fait  le  dégasl  ^.  » 
Nouvelh?  preuve  (pie  c'était  jtar  Tordre  exprès  i\n  tlorpsde  \'iUe, 
et  pour  la  silreté  et  défense  de  la  cite  ,  <[ue,  dans  les  faidmurgs, 
les  maisons,  églises  et  couvents  étaient  détruits  ou  incendies. 

Une  sorte  de  panitpie    dans  le  rnui'.int  du  mois  rie  pun  l.'tSl». 

'   lien,  (lot  Krh  ,  I    II     -J  .1  ;î  iii.irs  ir.N!l 

''  lieij    <lrs  É(h  ,1    il     ir.  in;irs  ri  K  jinii  I :.«".• 
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s'était  emparée  des  liabilants  ligueurs  Chartrains.  Un  bruit, 
ayant  une  certaine  persistance,  fut  répandu  que  le  Navarrais, 
Henri  IV,  voulait  surprendre  la  ville,  et  que  l'ennemi  avait  cer- 
tainement des  intelligences  dans  la  cité  ;  qu'il  devait  y  être  in- 
troduit par  des  caves  profondes  et  secrètes,  ayant  une  ouverture 
dans  les  bâtiments  en  ruine  de  Saint-Jean-en- Vallée  ;  ces  caves, 
assurait-on,  communiquaient  dans  l'intérieur  de  la  ville  par 
dessous  les  fossés  et  les  remparts  ' .  Sur  ce  bruit  alarmant,  quel- 
ques religieux  de  cette  abbaye ,  soupçonnés  d'intelligences  se- 
crètes avec  les  troupes  royales,  furent  emprisonnés  jusqu'à  plus 
ample  informé;  mais,  comme  après  visite  faite  des  lieux,  on 
ne  découvrit  rien  à  leur  charge,  ils  furent  relaxés.  Cependant 
la  fuite  hâtive  de  frère  Guillaume  Deschamps,  qui  se  retira  avec 
l'ennemi,  logé  au  château  de  Villebon,  fit  comprendre  au  Gou- 
verneur, qu'il  existait  une  certaine  collision  entre  les  troupes 
du  Béarnais  et  quelques  Chartrains.  "^ 

Le  23  août  1589,  frère  Jean  Boroer,  prieur,  assisté  de  Louis 
Badin  et  Louis  Marquis,  religieux  de  Saint-Jean,  vinrent,  en 
personnes,  présenter  une  requête  aux  Echevins  assemblés,  pour 
qu'il  leur  fût  donné  conseil,  de  la  part  de  la  ville,  s'ils  devaient 
retourner  du  Prieuré  de  Saint-Etienne,  oii  ils  étaient  alors  et 
temporairement  réfugiés,  pour  aller  s'installer  et  habiter  de 
nouveau ,  après  en  avoir  relevé  les  ruines ,  dans  leur  ancienne 
abbaye  deSaint-Jean-en-Vallée,  située  tout  près  des  remparts  de 
la  cité,  ou  bien,  fixer  désormais  leur  résidence  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville. 

Les  Echevins,  après  avoir  réfléchi  et  délibéré  sur  la  forme 
captieuse  de  cette  requête  des  religieux  qui  pourraient,  à  l'avenir, 
engager  les  deniers  de  la  ville,  formulèrent  en  ces  termes  leur 
réponse  :  «  Que  le  conseil  et  avis,  par  eux  demandé,  doit  estre 
')  pris  par  eux-mesmes  ;  leur  remonstrant,  toutesfois ,  par  forme 
»  de  conseil  et  avis ,  sans  aucunement  obliger  laditte  ville ,  que 
»  les  religieux  «ne  pourroient  et  ne  peuvent,  en  ce  tems  où  les 
»  troubles  sont  occurens  et  la  cessation  d'iceux  incertaine,  être 
y>  et  demeurer  en  sûreté,  attendu  que  laditte  al^baie ,  estant  si 
1  proche  et  contigù  les  fossés  et  murailles  de  laditlc  ville,  voire 
»  à  moindre  distance  que  deux  cens  pas  de  la  contrescarpe  des- 
»  dits  fossés  et  grandement  dommageable  à  laditte  ville,  ainsi 

*  Voy.  Langey,  Discipline  mililaire ,  liv.  III,  di.  8 


«  que  cela,  a  es  lé  oxpéiinienle  au  siège  mis  devaul  icelle,  fii 

l'année  15G8,  est  sujette  à  estre  dévastée  et  niisnée  pour  la 
»  conservation  de  laditte  ville.  • 

Les  religieux  comiiarantsàcctte  assemblée,  uieconlcnls  d  une 
réponse  si  peu  en  ra[iitort  avec  leur  espérance,  firent  la  dt'-clara- 
tion  que  leur  intention  était  de  letourner  claltlir  leur  rcsiilenco 
et  lialiilation  en  leur  ancien  couvent  de  la  Vallce-Saint-Jean,  et 
(ju'en  conséquence  ils  mterpellent  et  sonuiient  présentement  les 
FA'hevins  et  autres  assistants  d'avoir  à  faire  cesser  les  démoli- 
tions commencées  en  leur  abbaye,  jardins  et  enclos  d'icelle,  et 
ils  protestent ,  au  surplus ,  à  faute  de  ce  faire  par  le  Corps  de  ville, 
([u'ils  auront  recours  contre  les  Ecbevins  (H  autres,  jiour  tous 
les  dépens,  dommages  et  intérêts  qu'ils  verront  bon  à  aviser  ". 

Enlin  le  siège  mis  devant  Cbartrcs,  le  1"2  février  l")!)!  '\  p;ir 
Henri  IV,  fut  le  dernier  désastre  que  l'antique  abbaye,  fondée 
par  saint  Ives  au  XP  siècle,  eut  à  subir.  Si  l'église  était  déjà,  pour 
la  majeure  partie,  ruinée,  les  soldats  du  Béarnais  linirent  [)ar 
mettre,  en  ce  lieu,  tout  à  néant  ;  l'église,  les  bâtiments  claustraux, 
les  communs  renfermant  granges,  colombier,  écuries,  pres- 
soir, etc.  tout  fut  incendié  et  détruit,  sans  retour.  Pendant  le  cours 
de  ce  siège,  le  31  mars,  d  se  présenta  un  esiiion  (pii,  sortant  du 
camp  du  Roi ,  vint  donner  aux  Ecbevins  l'avis,  qu'il  y  avait  deux 
mines  commencées  par  les  assiégeants,  l'une  partant  de  la"porte 
Cluitclet,  et  l'autre  des  caves  de  rabl)aye  de  Saint-Jean,  [tour 
aboutir  à  la  tour  du  Fer-à-Clieval.  On  lit  alors  contre-miner  les 
environs  de  l'endroit  signalé. 

Après  la  reddition  de  la  ville,  les  religieux  prirent  soin  de 
fairg  rédiger  un  procès-verbal  d'estimation  de  leur  ancien  ujo- 
nastèrc  de  la  Vallée  de  Saint-Jean,  radicalement  ruiné  en  t.V.M  , 
et  un  autre  procès-verbal  de  visite  de  cette  abbaye,  d'après  leipiel 
on  pouvait  reconstituer  le  plan  de   son  ancienne  situation  *. 

'  Heaist.  des  Krii.,  I  11.  "IW  iioùl  lîiX'.l.  Voir  Vlnvrnt.  de  /'.-iWwii/f  </f 
Stiiul-.han,  drrssr  r'ii  ITC.".!.  I.  il,  ii"  -J.KI/.  l'iu'  li.i-^sr  .  ..iili-iiiiiiil  .iii.ir.mlf 
iliiix  iiièces,  sur  10  siijcl  ;  et  sous  li-  ii"  'l,\~~i.  r\is|inriil  tli\-lnul  |.l:ms  rrl.ilil-s.'i 
Ifur  cciisivc.  Toutes  cfs  iiit'ccs  oui  (lisjtaru.    Artli.  iJi'|i:irl»'ni. 

'  Suivant  Sc.ui  lui  cl  l'inlarl  .  rn  l'ahun-  l.'.IM  ,  un  ni.'lr.Ti'.  ay.ml  la  forme 
•rum'li-ndanl  et  lialvollanl  en  lair,  fui  vu  (1rs  Cliarlrauis.  !••  IM  li-vm-r  \WM  . 
il  lui  aprn  II  au-dessus  df  l'aldiayr»  de  Saiiil-.l«'an .  cl  rcsi.i  louli-  la  jouriK'i'  n|K 
liarcnl.  Il  avait  sa  ilinrtion  v.ts  la  porlr  drs  Kpars.  (Iianiii  v  vovail  un  |tr<'- 
sa^e  du  sir^'i;  |iriirliaiii. 

»  Invent,  de  l'Abhuyr  dr  ITO!».  t    11  ,  n"  -i.ltUi 
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Malheureusement,  et  au  détriment  de  l'histoire  locale,  tous 
ces  utiles  renseignements  ont  disparu  dans  la  tourmente  révolu- 
tionnaire de  1793. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  en  commençant,  les  habitants 
du  faubourg  Saint-Jean,  qui  comprenait  les  bourgs  Mahé  et  de  la 
Vallée,  avaient  possédé,  de  toute  antiquité,  une  petite  église,  si- 
tuée à  droite  de  l'entrée  ou  avant-cour  du  monastère.  Elle  était 
bornée,  sur  sa  façade  et  sur  le  côté  vers  la  ville,  par  le  Couasnon  ' 
ou  ravin  de  la  vallée  de  Saint-Jean ,  faisant  suite  à  celle  de  Vau- 
roux,  et  limitée,  sur  les  deux  autres  faces,  par  le  cimetière  de 
cette  église  qui  joignait  l'abbaye  ;  cette  paroisse  était  de  peu 
d'importance,  comme  population  et  circonscription ,  cependant 
elle  avait  son  hôpital  particulier  joignant  l'infirmerie  de  l'ab- 
baye ^.  Le  service  divin  était  célébré  par  un  religieux  du  mo- 
nastère, comme  celui  de  la  paroisse  Sainte-Foy  à  laquelle  elle 
fut  réunie  définitivement  en  1591  ;  car  cette  église  paroissiale 
avait  eu  à  subir  les  mêmes  vicissitudes  que  cehes  du  couvent 
dont  elle  était  mitoyenne  '.  Voici  un  document  qui  nous  révèle 
son  importance:  c'est  un  Compte  municipal  de  Jehan  Lambert, 
lequel  nous  fait  savoir  qu'en  vertu  d'une  lettre-patente  donnée 
par  Henri  III,  à  Paris  le  15  octobre  1575,  il  est  ordonné  de  le- 
ver a.  tant  sur  les  ecclésiastiques  que  sur  les  autres  hahitans  de  la 
ville,  la  somme  de  3,000  livres,  j30i/r  les  réparations  des  houle- 
vers  et  remontaige  de  l'artillerie  de  ladictc  ville.  »  Cette  somme 
est  répartie,  suivant  l'importance  de  leur  population,  entre  les 
sept  paroisses  de  la  ville  de  Chartres  et  les  cinq  de  ses  faubourgs. 

(c  Des  hahitans  de  la  parroisse  de  Sainte-Foy,  233  ((ï  3  s. 
I  d.  tn. 

«  Des  hahitans  de  la  Magdelaine  de  Saint- Jehan ,  20  (f^  6  s. 
5  d.  tn.  » 

'  Dans  noiro  conin'e  (in  donne;  le  nom  de  Cniinstion ,  aux  lionx  drsigni's, 
ancicnnrnicnl,  sous  le  nonulc  trou,  c'csl-à-dirc,  un  ravin,  un  i'ossô  où  les  raiix 
nH'uagcres  aussi  bien  que  le  jmrin  des  fumiers  agricoles  s'écoulent.  Uc  là  l'ap- 
|icllalion  de  Couasiia,  pour  désigner  rexcrémeut  de  respéee  rlievalinc. 

-  Un  litre  de  ral)liaye  ,  de  l'an  \11H1Î,  dit  :  Qunsdam  doinos ,  cum  virgullo , 
sitns  jiixla  dnmum  clcmosynariam  sancli  Joliannis  in  Valida  Carnolensi.  Sou- 
cliiM  ,  dans  sou  Jlisloire  du  diocèse  de  Cltarlres ,  t.  111,  pag.  128,  nous  fail, 
n'nianjiH'r  ipTcn  l'an  ll]|!),  le  mardi  d'après  la  iesie  de  Saint-Pierre-aux-Li(Mis 
(7  août)  élail  tnlniiiiée  une  sentence  d'exconniuuiiralion ,  à  Chartres,  «  par  les 
'I  curés  de  Saint-Maurice,  de  Saint-Aignan  et  de  la  Magdelcine,  (jui  estoit  dans 
'•  l'avanl-cour  de  Saint-.leau-eu-Valléc.   )> 

"  Voy.  la  Pnrthénic  de  Roulliard ,  2'"''  part.,  fol.  150. 


l)aiis  uu  ;mtre  Comple  des  ileuiers  do  l;i  \dU',  du  *.'(!  janvier 
KiOO.  [loiUuit  la  .siilivciilidii  a  (»,j.'j(;  jVus,  nous  iw  voyons  plu», 
(jl  cela  [tour  la  proniièro  lois,  li<5'ui-er  dans  la  n'i>arlilion  la  pa- 
roisse de  la  Magdoleine.  Enfin ,  dans  l'inventaire  des  biens  de  la 
[)aroisse  de  Sainte- Foy,  dressé  en  1792,  on  lit,  liasse  III, 
pièce  10":  «  Acijuisition  par  les  fiapers  de  Sainte-Koy,  de  tons 
»  les  matériaux  de  la  ('hai)elle  de  la  Mafxdeleine  de  Saint-Jean, 
"  moyeiniant  ceiil  écus,  restés  entre  les  mains  des  pagors, 
')  sans  aucuns  intérêts,  à  la  charge  de  faire  célébrer,  dans  1 V- 
"  glise  Sainte-Foy ,  un  service  annuel,  le  Jour  de  la  Magdeleinc, 
■■  en  date  du  '21  seplendjre  l.')'.)!.  » 

Si ,  lors  du  siège  de  Chartres  en  I5G8,  les  religieux  de  Saint- 
Jean  s'étaient  retirés,  avec  l'intention  de  ne  l'haltiter  que  tempo- 
rairenienl,  dans  leur  petit  prieuré  de  Saint-Etienne,  sis  au  doitre 
Notre-Dame,  ils  avaient  cependant  eu  soin  d'enlever,  dés  lors, 
tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  tels  que  vases  sacrés,  reli- 
ijuaires,  linge  et  meubles,  afin  de  les  soustraire  à  la  rapacité  des 
troupes  du  Prince  de  Coudé.  Mais,  en  1591,  après  le  siège  de 
ilciui  ]\\  ils  se  virent  obligés,  et  cette  fois  sans  idée  de  rrtour, 
de  se  fixer  définitivement  en  cet  endroit;  aussi  les  vit-on,  dans 
la  suite,  acquérir  en  cet  endroit  plusieurs  proiiriètés  environ- 
nadles  pour  y  édifier  leurs  l»àliments  claustraux,  et,  ;i  I.i  tin  Ju 
WIl'"  siècle,  ils  tirent  reconstruire  l'église  iirinfitive  ' 

Le  vaste  enclos  de  leur  ancien  monastère  était  devenu  un<? 
solitude  et  un  lieu  dévasté  rempli  de  broussailles.  Les  arbres 
fi'uitiers  avaient  servi  à  alimenter  les  feux  de  bivouac  des  assié- 
geants, à  gabionner  des  meurtrières,  pour  masijuer  les  tirailleurs, 
et  les  abriter  contre  les  atteintes  des  habitants  (jui  leur  rijtos- 
taient  vaillamment,  du  haut  des  remparts.  (»n  ne  voyait  dans 
cet  asile  religieux  (jue  des  monceaux  de  silex,  <les  nmrs  démo- 
lis et  carbonisés,  enfin  tout  ce  que  i)eul  se  figurer  l'imagina- 
tion des  suites  horribles  d'une  guerre  civile  et  religieuse,  et  de 
ses  désastres,  dans  un  monastère.  Un  i»ouvait  remarqn.M-  que 
l'on  avait  tenté,  dans  l'égli.se,  (pielrpies  fouilles  du  sol,  p(»nr  lii- 
cher  de  découvrir  des  cercueils  en  plomb,  afin  de  fabriquer, 
avec  ce  métal,  des  ball(>s  d'anpiebuses  et  île  mousquets,  et  tb- 
sousli-aire  aussi  aux   tondjeaux  dfs  pi-rsnuues  de  qualilf  .  qui 


'  ('.('Ile  niuivclli!  rylisi-  lui  Im'iih',  le  SA  .mmiI   Kl'.»".  |t;tr  l'<'\<^«| '•   i  Ixiii- 

(iiiilct  (ii's  M.inii'. 

To.Mi;  \      >/  '^ 
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avaient  été  inhumées  dans  ce  saint  lieu,  quelques  ornements 
ou  bijoux  précieux,  déposés  dans  la  bière  des  défunts. 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  reproduire,  à  ce  sujet,  le  témoi- 
gnage de  Roulliard,  qui,  au  commencement  du  XYIP  siècle, 
vint,  pendant  quatre  mois,  habiter  chez  un  chanoine  de  Char- 
tres, pour  y  composer  sa  Parthênic.  Il  était,  alors,  presque 
contemporain  des  événements  cités,  et  il  pouvait  avoir  eu  sous 
les  yeux  les  ruines  fumantes  de  ce  monastère;  aussi  s'écrie-t-il, 
à  ce  sujet  :  «  0  pitié  !  ô  désastre  !  c'est  aujourd'hui  de  ceste  an- 
»  cienne  Abbaïe,  un  pastis  à  l'vsage  des  bestes,  et  leurs  pieds, 
»  hélas!  bondissent  sur  les  cendres  du  vénérable  Yvon,  enterré 
»  là  dedans,  avec  tant  d'autres  Evesques  et  personnes  illustres. 
»  Meschanls,  qu'en  récompense  vostre  chair  corrompue  n'ait 
»  d'autre  tombeau  que  le  ventre  des  corbeaux  ;  que  vostre  nom 
»  demeure  à  jamais  exécrable,  et  que  tousj ours  là-bas,  claque 
»  sur  vostre  dos  l'horrible  fouet  des  furies  infernales  '.  »  Ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre,  le  bon  Roulliard  a  la  parole  dure  et 
la  phrase  incisive,  contre  les  pillards  et  les  profanateurs  de  cette 
abbaye. 

Raoul  Boutrais,  dans  son  œuvre  intitulée:  Vrbis  Gentisque 
CarnvUmi  historia  ^,  etc.  se  plaint  bien  amèrement,  à  son  tour, 
de  la  soldatesque  qui  a  violé  les  tombeaux  de  Saint- Jean-en- 
Vallée,  jeté  au  vent  les  ossements  et  les  cendres  du  célèbre 
prélat  chartrain  Ives  ^.  Voici  un  extrait  de  son  poème  sur  ce 
sujet  : 

Ordinis  Jvo  sui  clauslrum  construxerat  ingens, 
Vallc  suburbana  ,  quo  condilus  iUejncebal. 
Erjreghim  cl  gemime  furor  obsidionis  ndcinil. 
Vidi  i:go  ,  in  ejj'osso  Srilhicn  feritale  scpulrhro  , 
Prwsulis  ossa  socri ,  cineremque  per  aéra  sparsiim, 
Sacrilegium  et  vidisse  nefas  ,  mens  ipsa  perhorret. 

Voici  un  autre  témoignage  du  XYII*"  siècle  qui  vient  corrobo- 
rer le  récit  de  Boutrais  ;  c'est  notre  savant  chanoine  Souchet 
([ui  va  nous  foni-uir  ijuelques  bons  détails,  sur  la  sépulture  de 

*   Partlicnic,  -Jm^  part.,  M.   ISO. 

■^  (l'arisiis,  J.  Bcssin ,  m.  dc.  xxiii),  in-S",  [).  53  ol  07. 

^  Baillet,  Vie  des  Saints,  23  décoiiiltre,  parlant  de  saint  Yves,  dil  *[ue. 
«  les  Iliii,'ii('iiiils  le  délerrèront,  pour  le  iirûler  et  en  disperser  les  cendres,  ce 
»  (pfils  ii'avoient  conliime  de  fnirc  (]ir;ni\  coriis  de  ceux  (|iii  étoient  honore?: 
»  ((iiinne  Sainis.   « 


•Jôl 


Ic-vr-tiuo  Ives>el  sur  ses  restes  vénérés,  a  11  fut  ihlumir,  dii-il, 
•'  (huis  le  clHrur  (h;  l'abbaïo  tle  Sainl-Jeau-ou-\'allée  ijuil  avoit 
»  fondée,  souIjz  une  tunibe  eslevée,  où  il  reposa  juscjues  vu  l'an 
..  inox,  quo  le  Prince  de  (^.ondé,  aiant  assiép'  la  ville  de  (^liar- 
->  très,  les  soldatz  la  brisèrent  et  prirent  le  plond)  dans  lequel 
■)  ses  os  avoient  esté  déposés,  pour  l'aire  des  balles  ;i  tirer,  et 

■  jectèrent  sesdits  os,  ea  et  là  ;  lesquels  s'estant  trouvés  nicslés 
«  et  conl'ondus  avec  autres  de  ceux  des  assiégeans,  qui  lurent 
»  tués  et  couverts  de  terre  au  niesnie  lenis,  nOnt  pu  eslre  re- 
"  congnus.  Un  en  a  ramassé  quelques-uns,  vers  l'an  IG'28  ou 

■  IG.'IU,  (]u'on  trouva  sur  remboucbeure  du  caveau  ou  estoit 
>'  ledit  tombeau,  mais  je  ne  j)uis  croire  ([ue  ce  l'ut  les  siens,  veu 
»  que  j'ai  ouï  dire,  à  personnes  digues  de  Toi,  que,  durant  U'. 
"  siège  de  Chartres,  de  l'an  1501,  ils  auroient  veu  tuer  deux 
»  soldats,  au  mesme  endroit,  qui  auroient  esté  couverts  de 
"   terre,  desquels  ces  ossemens  pourroient  estre  '.  ■• 

(jlaude  Savard  écrit,  en  1G70,  parlant  du  monastère  de  Saint- 
.lean  «  qu'il  fut  fondé  par  saint  Yvon,  dont  le  corps  a  esté  un 

■  sujet  de  miracles  dans  ce  lieu;  sous  les  masures  y  gisseni 
»  aussi  plusieurs  corjjs  saints  :   ceste  esglisc^  estoit  d'une  belle 

•  structure'-.  ^>  Ellhistorien  chartrain  Pintart  fait  mention,  dans 
son  Histoire  tle  Chartres,  manuscrite,  cpi'en  1702,  il  ne  restait 
pins  «  que  des  fondements  des  grands  bastiments  et  de  la  belle 

église  de  l'abbaye  de  Saint-.lean,  hors  la  ville.  » 
Un  savant  chercheur  et  érudit,  l'abbé  Ihillon,  a  écrit,  vers  IT.'JU, 
une  note,  oii  il  est  dit:  «  Le  pèreLeday  dit  avoir  appris  du  père 
rt  barbier,  mort  ancien  àSaint-.Iean,  (pii  disoil  lesçavoir  des  an- 

•  ciens,  qui  l'avoic-nl  veu,  (]uc  (|uand  on  creusa  le  tondieau  de 
'•  saint  Yves,  pour  reporter  tout  a  Saint-Jean  ,  dans  la  ville,  ou 
»  y  trouva  les  os  de  deux  corps  qu'on  conserve  à  Sainl-.lean , 
>■  dans  une  boiste  et  que  j'ai  veu,  sans  authentifjiu^  \  -• 

Si  nous  avons  trouvé  quelqu(!s  traces  de  la  sépulture  à  Sainl- 
.lean,  de  l'évéque  Ives,  dont  les  ossements,  chose  incroyable, 
n'auraient  été  recherchés  par  le.s  religieux  (jue  quarante  ans  ajirès 
le   sié"e   de    iriOI  ,    il   n'est    fait   aucuiie    iiientinii    de  celles   des 


'  SdiicliPl,  itl  suji.,  I.  Il  ,  p.  :\H\. 

'   Pnrllii'nti'  ilr  In  nllr  df  ('./larlirs  ,  rli.i|i.    \\i     iii.inii^i      il>'   l.i  hililinlli    il.- 
('Ii.'irlri's,  liiiiil  liiiii\  ). 

'  Ikriieixh.  sur  Cliurtrcs,  Èvirincs.  I.  III,  ii"  li:i  Y\i's(Hilil    ilf  C.li.irln's). 


fvèques  Jehan  Pastù  et  ELles  du  Pui,  non  plus  que  de  celles  d'au- 
tres célébrités  delà  localité,  qui  ont  dû  choisir  leur  sépulture  en 
l'église  de  ce  couvent ,  suivant  l'usage  ordinaire  à  cette  époque 
de  fondations  pieuses. 

Afin  de  poursuivre  notre  notice  et  de  la  compléter,  nous  allons 
récapituler,  successivement,  les  divers  documents  que  nous 
avons  pu  rencontrer  et  qui  sont  relatifs,  soit  à  des  travaux  exé- 
cutés dans  le  Clos  du  Vieux-Saint-Jean,  soit  au  Lut  que  nous 
nous  sommes  proposé  de  faire  connaître,  par  extraits,  cer- 
taines conditions  intéressantes  de  baux  concédés  par  les  reli- 
gieux, pour  retirer  un  petit  revenu  de  ce  lieu  délaissé,  puis 
rendu  à  la  culture;  et  d'arriver  ainsi  jusqu'à  notre  époque,  où 
la  Société  archéologique  a  fait  pratiquer  des  fouilles,  en  cet 
endroit,  afin  de  retrouver  quelques  vestiges  authentiques  des 
lieux ,  fondés  par  saint  Ives  au  XP  siècle. 

Voici  d'abord  un  acte  passé  sous  le  scel  de  la  châtellenie  de 
Chartres,  le  21  février  1516:  les  rehgieux  donnant  à  Matry  Rou- 
gcmont,  laboureur,  demeurant  à  Saint-Jean-en- Vallée ,  pour  un 
bail  de  vingt  ans,  *  Cinq  septiers  d'une  terre  appelée  le  Cloux, 
juxle  les  foussez  de  la  ville  de  Chartres  et  le  chemin  par  lequel 
on  va  de  la  porte  Saint-Jehan  à  la  Croix-Jumelin ,  et  une  pièce 
de  terre  nommée  la  Fannouère,  contenant  deux  arpens,  juxte 
la  voye  nommée  rue  Chièvre,  etc.  »  Le  preneur  est  tenu  de 
labourer,  fumer  et  cultiver  lesdites  terres,  et  les  religieux  four- 
nissent la  moitié  des  semences;  «  esgalement  payeront  les 
saieurs  et  faucheurs  qui  saleront  et  faucheront  les  fruitz  ense- 
mencez esditz  héritaiges,  moictié  par  moictié,  »  et  sera  tenu  le 
preneur  d'amener  la  part  des  religieux  en  leur  grange,  à  ses 
dépens. 

Le  20  août  1532,  Martin  Baucher,  abbé  du  monastère,  passe 
un  marché  avec  Mathurin  Belargen,  maçon,  natif  de  Botimer 
près  Saint-Savyn ',  pour  édifier  les  murs  du  clos  de  Tabbaye, 
vers  Saint-Maurice  et  la  porte  Drouaise;  lesquels  auront  douze 

'  ArniinlisseiiiL'iil  ilo  Mmitiiiorillon  VieiuuM  ;  ft;  (léparloïKîiit  ainsi  (|ii('  celui 
^Ic  la  Haute- Vienne,  semlilc  avoir  eu  le  privilège  depuis  le  XVe  siècle,  de  four- 
nir dans  noiri'  contrée  la  majoiire  partie  des  ouvriers  pour  exécuter  les  œuvres 
de  inacduncrie.  Dans  divers  marchés,  passés  dans  noire  localité,  ces  ouvriers 
désignés  sous  le  nom  de  Limousins,  sont  souvent  appelés  L/wjomsîhs  bauhjeurs , 
c'est-à-dire  qu'ils  édifiaient  spécialement  ces  constructions  composées  de  terre 
et  de  iiaille,  sorte  de  jusé ,  ajjpelée  bauf/c ,  si  en  usaiie  et  si  éciin(imi(|ue , 
dans  les  villaiies  cl  cléilures  de  l'ancienne  province  Reaiiceninne 
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pieds  liors  cli/leiTt',  sur  deux  [lieds  el  douii  d'épaisseur  [»ar  lu 
bas;  jiuis,  monter  le  pignon  de  l'élable  denlre  les  {^rau^'es  el  le 
pressoir,  l'aire  l'arche  vers  le  faubourt^  Saint-Maurice,  les  mu- 
railles, huisseries  et  retraits,  entre  l'inliruierie  el  le  coin  des 
latrines,  aussi  bien  que  celle  entre  l'inlirnierie  et  l'église,  el 
enlin  pour  élever  la  clôture,  à  hauteur  convenable,  entre  le 
portail  du  monastère  et  le  coin  de  la  chaiielle  de  la  Magdeleine. 
Ledit  lielargen  est  tenu  d'avoir  avec  lui  cinij  ouvriers,  el  de  ne 
pouvoir  entreprendre,  ailleurs,  aucune  autre  besogne.  11  lui 
sera  fourni,  sur  place  «  chaux,  sablou  el  pierres,  el  sera  payé 
»  pour  cliacune  toise,  la  somme  de  six  sols  tournois,  [)ayables 
»  suivant  et  ainsy  qu'ils  l)esongneront.  » 

Une  autre  pièce  intéressante,  puisqu'elle  indicpie  l'abandon 
définitif  par  les  religieux,  du  Clos  du  Vieux-Saint-Jiîan  leur 
ancienne  demeure,  est  un  acte  du  3  août  lôOG  ',  pardevanl 
Jehan  (juignard,  notaire  royal  à  Chartres.  Il  y  est  dit:  «  Comme 
>•  par  les  guerres  civilles  advenues  en  ce  royaulme ,  le  lieu  et 
..  maison  de  l'abbaye  de  Saint-Jehau-en-Vallée-lez-Cliartres,  les 
»  églises  et  bastimens  et  tous  autres  édifices  estant  en  icelle, 
»  ayant  esté  du  tout  ruynez  et  desmoliz  et  abbaluz,  mesnie 
»  qu'il  a  semblé  bon  au  roy  et  messieurs  les  gouverneurs  (h^  la- 
»  dite  ville  de  Chartres  que ,  pour  la  conservation  dicelle  en 
»  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  tous  les  matériaulx  de  la  ruynede 
»  ladite  abbaye  ayent  esté  osiez  et  enlevez,  avec  deilences  d'y 
«  baslir  u  lad  venir,  comme  eslans  lesdictz  baslimens,  qui  y 
))  pourroienl  estre  faictz,  de  pernicieuse  consérpience  pour  la- 
'.  dicte  ville,  estant  le  lieu,  ou  estoit  ladicte  abbay»;,  proche  des 
M  nmrailles  dicelle,  suyvant  lequel  advis  auroienl  tous  lesdictz 
»  malériaulx  et  ruynes  esté  prinses,  desmollyes  avec  toutes 
..  clostures  du  pourpris,  jardins  el  clouaslres  d'icelle  abbaye, 
1)  tellement  que  tout  le  lieu  est  à  présent  dé.sert ,  (pii  n'est  d'au- 
»  cun  i>rollit  à  ladite  abbaye.  Ce  ciue  estant  mis  par  les  relli- 
»  gieux,  prieur  el  couvent  d'icelle  abbaye,  jiar  plusieurs  r<»ys , 
»  en  délibération ,  pour  adviser  d'en  tirer  (pielque  proirn-t  a 
«  l'advt'uir;  ils   iionl    trouvé  moyen   plus  e\[iédianl  qii'-  '!■•  I-- 


'  l'iif  un  .iili"  it.issr  \tM-  .laniiii'S  i)i-l;iviil.  iiolain-  i'i  (Jiarlrrs ,  du  II  mai 
ir>!):{,  «  Oui  rli'  siiiiiim'/,  <l  iiilcrpcllrs  Icsdils  rt-lininiN .  |irii'»r  H  foiiMMil  th- 
Saiiil-.lrliaii-rii-Vallrr-lr/-r.liarlr<'S.  (/<•  pirunil  Ininsfrirs  rit  Ifiir  nutisnn  «/r 
Siiiitil-Eslicniii'  iindirl  Cliuilns.  »  Vo\ .  Ullirs  li>iiiiiii»nti<s,  par  iill  (liarlMiri 
(Cliarlrcs.  ('.aniii-r,  M    imxc.  lxv  i .  in-14,  l'i";:*'  !"<' 
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li.iiller  ;i  cens  et  rente,  à  qiiel(]ue  temps,  pour  le  mettre  en 
\aleur,  et  après  plusieurs  penjuisitions  par  enlx  l'aictes,  cl 
n'ayant  trouvé  personne  qui  ayt  fait  leur  condition  meilleure 
>  que  Pierre  de  la  Coste,  portugais,  et  l'un  des  gardes  de  Mon- 
seigneur de  Sourdis,  gouverneur  et  lieulcnant-général,  pour 
Sa  Majesté,  en  la  ville  de  Chartres  et  Pays  Chartrain,  ilz  oui 
advisé  entre  culx,  pour  le  bien  et  utillité  de  leur  abbaye,  luy 
faire  le  bail  ijui  ensuit.  Sravoir  faisons  que,  pardevant  ledit 
Jehan  Ciuignard,  notaire  royal  susdit,  furent  présens  en  leurs 
personnes,  vénérables  et  relligieuses  personnes  frères  Loys 
Badin,  soubz-prieur  en  ladite  abbaye  Sainct- Jehan,  Mathurin 
de  Gyvès,  Marceilin  Ilobert,  Denys  Le  Saige,  prévost,  Gilles 
Rocu  et  Jehan  Duru,  tous  prebstres  relligieux  profex  en  ladite 
abbaye,  faisans  et  représentans  la  plus  grande  et  seyne  par- 
tye  desditz  relligieux  de  ladite  abbaye ,  congrégez  et  assem- 
blez en  leur  Chappitre,  en  la  manière  accoustumée,  au  lieu 
(lu  prieuré  Sainct-Estienne  de  Chartres,  où  iîs  se  sont  réfu- 
giez, pour  la  ruyne  advenue  à  ladite  abbaye,  pour  traicter 
de  négoces  et  atïjiires  d'icelle,  etc.  « 

Ils  badlent  audit  Pierre  de  la  Coste,  portugais,  à  titre  de  cens 
rente,  de  ce  jour  jusqu'à  quarante  ans  ensuivant,  «  tout  le 
lieu  et  pourpris  où  estoit  bastie  ladite  abbaye,  jardins  et 
édilïîces  d'icelle,  sans  aucune  chose  en  réserver  ne  retenir, 
fors  ce  qui  sera  cy-après  déclaré.  C'est  assavoir  que  lesdits 
bailleurs  ont  réservé  les  places  ésquelles  estoient  bastyes  les 
églises  et  le  cymettière  d'icelle  abbaye ,  sur  lesquelles  places 
ledit  preneur  ne  ses  successeurs  ne  pourront  faire  aucun  la- 
bour ne  culture,  attendu  que  ladite  teri'e  est  saincte  et  bé- 
niste  ' ,  et  sera  tenu  ledit  preneur  clore  de  fossez  tout  le  cloz 
et  pourpriz  de  ladite  abbaye,  sans  qu'il  soit  contrainct  faire 
séparation  d'entre  ledit  clos  et  lesditz  lieux  saincts,  et  entre- 
tenir lesditz  fossez  en  bon  et  suffisant  estât,  pendant  ledit  bail, 
et  en  la  fin  d'icelluy ,  le  rendre  bien  et  duement  cloz  desditz 
fossez;  réservant  aussy,  lesditz  bailleurs,  lecollombier  estant 


'  l.c  Iti'fiislrc  (les  Eclievins ,  t.  IV,  "iH  août  iCd'.} ,  ]i.  295,  nous  indique 
ipio  ce  (lit  Jour  une  Assemlil(''('  g('nt'ralc  cul  lieu  el  ([ii'il  fut  or(lonn(',  vu  la  i^raiidc 
(|iianlit('  (l(!  monde  qui  meurt  de  la  pesle,  et  qu'il  est  impossible,  vu  le  daiiiicr 
(le  les  idlMiiuei' dans  la  ville,  (|ue  les  pacdissiens  de  Saiut-Marliu-le-\'iaudiei 
el  de  S.OMtr-l'iiy,  (mi  d('(éder(iut .  seionl  eiileri'('s  dan^;  raiicieii  i  iiiiehric  de  la 
|ianiisse  de  la  .Mai;(le|eine ,  au  taulioiu'ir  .Saint-Jean 


—  -iôa  - 


f  en  la  cour  cl«  ladite  abbayo  [«mr  en  disfxjscr  ainsy  (juc  hou 
"  leur  semblera,  et  sera  ledit  preneur  tenu  de  leur  donner  en- 
»  trée,  pour  y  aller  cl  venir  quand  bon  leur  semblera;  aussy  à 
«  la  charge  que  ledit  preneur  ny  ses  successeurs  ne  pourra 
»  vendre  ny  enlever  hors  ladite  place  aucuns  matrriaulx  et 
»  terres  d'icelles  places,  mais  seuUement  se  pourra  servir  pour 
«  bastir,  sur  ladite  [ilace,  [)our  sa  commodité  et  non  ailleurs; 
i>  sera  aussi  permis  ausditz  bailleurs  de  prendre  et  faire  fouiller 
"  desdilz  maîériaulx  et  terre  pour  faire  bastir,  en  leur  dite  niai- 
»  son  de  Sainct-Estienne  ;  fors  la  terre  labourable  et  (jui  sera 
»  de  protfit,  et  sera,  [tour  ce  faire,  tenu  ledit  preneur  leur 
»  donner  entrée  et  issue,  toutes  les  foys  qu'ilz  en  voudront 
»  prendre  pour  cestelTect:  et  s'il  advenoil,  durant  ledit  tenq)s, 
)'  (]ue,  pour  la  conservation  de  ladite  ville  de  Chartres,  l'on 
h  voulsisl  lelrancher  quelque  parlye  de  ladite  place  ou  aucu- 
)>  nement  la  diminuer,  ledit  preneur  ny  ses  successeui-s  ne 
»  pourront  aucune  chose  diminuer  de  la  ferme  cy-après  men- 
'.  tionnée.  Le  présent  bail  faict  pour  et  moyeuuaul  douze  de- 
»  niers  tournoys  de  cens  et  dix  escuz  sol  de  ferme  et  pension,  à 
»  payer,  chacun  an,  pendant  lesdites  quarante  années,  sçavoir  : 
i>  les  douze  deniers  de  cens,  au  jour  de  Saincl-Jehan-IUiplisle, 
»  et  les  dix  escuz,  au  jour  de  Saincl-Martin  d'hyver;  et  oui 
^)  lesdils  bailleurs  retenu  et  réservé  à  eulx  le  droit  de  justice  et 
»  seifineurye  directe,  à  eulx  apparlenans  sur  ledit  lieu  et  ceulx 
•  (pii  demeureront  en  icelluy.  Donné  soubz  le  scel  aux  con- 
»  Iralz  dudil  Chartres,  le  samedy  troiziesme  joiu-  d'aoust .  l'an 
i>   ir)9(3,  etc.  » 

Nous  avons  cru  devoir  donner  un  long  extrait  de  ce  bail,  at- 
tendu qu'il  fournil  d'utiles  renseignements,  sur  la  valeur  et  la 
situation  dusastreuse  de  l'ancien  monastère;  mais  l'on  voit,  d'a- 
près les  baux  suivants,  (pie  Pierre  de  la  Coslc  ne  fut  pas  liilèle 


à  sou  engagement. 


l.c  13  septembre  Kl-JI  .  le>  religieux  passèrent  im  bail  de  cin- 

(piaule-nenf  ans,    à    .leli.ui    Chausson,    nialtrt!   vinaigrier   à 

(Chartres,   «  d'une  place  apiu-llée  le  Chis-Finijct ,  faisant  parlu' 

»  du  grand  Clos  déiiendani  de  laditte  abbaye  de  Sain.l-.lehan. 

■  moyennaiil  .'>()  solz  iournois  de  cens.  • 

Le  5  janvier  \^\\H\,  bail  devani  Deni.^  (iuignard,  unlawe  ;i 
Chartres,  pmir  si.\  annee.s,  par  In-re  llnberl  bauldnuui .  prieui 
ilaustralde  Sailli  .leaii.  a  Cuillau Cranilin,  laboureur,  demeu- 
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]'ant  cil  la  vallée  de  Saint-Jean,  "  de  toute  l'herbe  qui  croistra  par 
»  dedans  le  petit  cloz  de  Sainct-Jehan  et  des  jardins  qui  y  sont, 
.)  à  la  réservation  toutes  fois  faicte  des  jardinages  que  jouist  la 
«  veufve  Poirier  et  de  toutes  les  herbes ,  propres  à  faire  de  la 
»  cendre  ' ,  qui  croistront  dedans  ledit  petit  cloz,  que  ledit  sieur 
n  prieur  a  retenu  et  réservé.  A  la  charge  que  ledit  Grandin  sera 
»  tenu  et  a  promis  de  faire  faire,  à  ses  dépens,  auparavant  qu'il 
»  puisse  raectre  ny  jecter  son  bestial  dedans  ledit  lieu,  et  faire 
"  en  sorte  que  ledit  bestial  n'aille  es  lieux  sainctz  ,  à  peyne  de 
»  nullité  des  présentes ,  et,  si  bon  semble  audit  Prieur,  une 
:»  closture  à  l'entour  de  l'église  de  ladite  abbaye ,  ésditz  lieux 
:»  sainctz,  d'un  fossé  propre  et  convenable  et  tel  que  le  bestial 
»  n'y  puisse  entrer,  aller  ne  venir,  moyennant  la  somme  de 
V  vingt  livres  tournois  de  ferme.  » 

Puis,  le  27  août  1G31  ,  les  religieux  passent  un  autre  bail, 
pardevant  Pierre  Thoret,  notaire  royal  àt^hartres,  à  Pierre 
Bourgallet,  dit  Poirier,  jardinier  en  la  vallée  de  Saint- Jean, 
pour  six  ans,  «  C'est  asscavoir,  cinq  places  de  jardins,  dont  il  y 
»  en  a  quatre  joignant  l'un  à  l'autre ,  ayant  murs  de  baulge  qui 
»  les  séparent,  et  un  devant  lesditz  jardins,  lequel  est  au  bout 
»  des  vestiges  de  l'ancienne  église  de  Saint- Jean-en-Vallée ,  les- 
»  quelles  places  sont  dedans  l'enclos  de  ladite  abbaye,  ésquels  a 
"  quelques  arbres  fruictiers,  moyennant  la  somme  de  dix-huit 
»  livres,  «  Avec  la  liberté  pour  le  fermier  de  détruire  les  murs 
de  bauge  qui  séparent  lesdits  jardins,  et  les  religieux  se  réser- 
vant le  droit  d'aller  et  venir,  quand  bon  leur  semblera,  dans 
les  lieux  loués. 

Le  même  Pierre  Bourgallet  accepte  un  nouveau  bail ,  passé 
devant  Jehan  (ruignard ,  notaire  royal  à  Chartres,  le  18  février 
1G39  ,  pour  vingt-sept  ans,  a  D'une  maison  couverte  de  chaulme, 
1)  petite  court,  jardin  estant  à  l'entour  de  ladicte  maison  et 
»  cinq  autres  jardins ,  dont  quatre  à  costé  l'ung  de  l'autre,  un 
«  aultre  devant  et  avecq  le  surplus  de  tout  l'encloz  oii  estoit 
•)  édiffié  l'église ,  cimetierre  et  aultres  bastimens  de  ladicte  ab- 
'■  baye,  appelé  le  Petit-Cloz,  sciz  en  ladicte  vallée  Sainct-Jean  , 
"  <pii  est  juste,  d'une  part,  les  fossés  de  la  ville  de  Chartres,  le 


'  Il  ('l;iil  alors  iriiii  ll^al;('  assoz  iV('i|ii('iil  de  lirùlcr  dos  licrlips,  aliii  il't'ii 
olilcnii'  (les  (ciiilrcs  cniilciiaiil  imo  corlaiiic  (liisc  {\c  pulasso,  |i(iiir  ôlrc  ciriiiInytV 
on  Icssivf. 


•  chemin  enfie  deux,  (l'autre  pari,  le  iliennn  île  la  vallée 
"  SaiiJt-.Iean  à  la  Croix-Jumelliii,  (liui  boni,  le  grand  eiiclo/. 
..  dépendant  do  l'abliaye,  et ,  daulre  bout,  pardevaiil  la  mare 
»  de  ladite  vallée  Saint-Jean',  appartenant  a  it-elle  abbaye: 
»  moyennant  la  somme  de  ijuaranle  livres  tournois,  outre  les 
'-  faisances  ci-après  nommées....  A  la  charge  de  fournir,  par 
»  ledit  preneur,  à  icelle  abbaye,  suivant  les  saisons  el  par 
"  cluKjue  an,  une  planche  de  bestes  raves,  ou  deux  cens  a 
■»  choisir;  une  planche  de  pastenade  -;  une  douzaine  de  mêlions; 
»  une  douzaine  d'artichaux;  six  bottes  dasper.L'cs ,  d'im  pied  de 
"  tour  cliacune  ;  une  pannerée  d'herbes  potagères,  selon  la  sai- 
»  son,  par  chacune  sepmainc .  (juatre  douzainrs  de  laictues 
))  pommées,  à  la  saison  du  printemps,  ou  buict  douzaines  de 
')  laictues,  aussy  pommées,  en  la  saison  d'esté.  En  oultre.  de 
w  laisser  la  libre  jouissance  d'un  arbre  de  chacune  sorte  de 
»  fruict  à  noyau,  et  ju.sques  à  la  quantité  de  dix-huict  arbres 
»  Iruicliers,  à  pépin,  un  de  chaque  sorte,  en  cas  quilz  rap- 
"  portent;  et,  arrivant  qu'il  n'y  eust  de  quoy  suflire  à  ladite 
1)  quantité,  les  fruictz  estant  dans  ledict  doz  se  partageront, 
»  moylié  par  moytié  ^.  Comme  aussy,  lesdils  religieux  se  sont 
»  réservez,  à  eulx  et  ;i  ceulx  de  leur  maison  ,  leur  libre  aller  et 
»  venir  dans  les  lieux  ci-dessus  baillés ,  toutefois  el  quantesijue 
»' bon  1(HU-  semblera.  El  en  outi-e,  ledit  Bourgallet,  dedans 
•>  neul' ans  du  jourd'buy,  devra  planter,  eu  iceluy  enclos,  une 
M  rangée  d'arbi'os  noyers,  à  dix-huict  piedz  du  chemin,  du 
"  coslé  de  la  ville  de  Chartres,  et  de  douze  piedz  en  douze 
"  pieds  l'un  de  l'autre;  ensemble  aussy,  justju'a  la  iiuantilé  de 
•»  cent  autres  piedz  d'arbres  Iruicliers,  tant  poiriers  que  pom- 
•»  miers;  le  tout,  suivant  le  plan  qui  en  a  esté  dressé  par  ledit 

'  Ciîltf  marc  iijijiarUînail  aux  rflii,'i<'nx  <•!  se  Iroiivail  niiniirisc  ilans  leur 
(ciisivr;   clli-  si'iv.iil   il'aliri'iivnir  imiir  les  lirsli;m\  i\r  ce  f.iiilKdirj; ,   ri  rl.iil 
Sdiivciil  ri'in|ili<'  (rairaiiuisscmnils.  Klli'  a  l'Ir  rdiiiliii'r  ilaiis  le  niiir.ml  i|f  r.iiiin'i' 
!Nfi(i,  l'tà  sa  |)lart>,  ratliiiiiiislralimi  .Miiiiiriiialc  a  lait  l'ialilir  un  si|iiar)>.  l'alirni- 
Vdir  rsl  aclin'ljf'iiiciil  une  au^t•  en  |iicrr»',  aiuni-nli-)>  |iar  les  eaux  de  la  niarlnnc 
liy(lraiilii|iii'  (|ni  di-sscrt  les  lonlaincs  de  la  [larlic  liante  «le  la  rilé. 
-  On  aitprlail  aulri'lnis  le  Panais  (Vnslinnca } .  l'anale  (lu  j'aslcnniji 
'  Voici  nue  mite  ,isse/  inléressanle  ((ine  n<ins  avons  Irouvée  jointe  .lu  h  ';  • 
an  snjel  de  ra|i|iellalion  di's  espères  d'arlires  Irinliers,   de  redevanee      «    i  y 
mii'rs  (le  licm- ,    i?  pumins  ilr  Cliatni;/uié ,   if  rfe  (li>nr  fKtudti ,  I  île  ('.iiu»iiicl . 
'2  iniiiirrs  ilr  (liiillniiisol ,  fi  Ci'nsiers  ,  mi  i'i  livrrs  fiiir  sriiinir  ifunuil  tl  »/  ni 
niiKi ,  l'  iiiriiii-i.\  'Ir  UniiKis.    I  fiiiiiiii  'II-  Hniir,    ri   /  jKiinfi   itr  Ihiurillr  ,  a 
riiiir 


—  258  — 

1)  iJourgallet,  et  mis  en  une  fueille  de  papier,  do  pareille  grau- 
»  deur  que  celuy  de  la  minutie  du  présent  contrat  :  iceluy  plan 
y>  signé  et  paraphé  par  lesdictes  parties,  notaire  et  tesraoings, 
»  est  demeuré  es  main  de  frère  Claude  de  l'Hostcl ,  religieux  et 
"  procureur  dudit  monastère  ' ,  etc.  "  Enfin,  le  20  août  1C65, 
par  devant  le  notaire  Louis  Desengins,  Pierre  Bourgallet,  ac- 
cepte un  autre  bail  de  vingt-sept  autres  années. 

Les  religieux,  afin  de  retirer  un  revenu  plus  élevé  de  cette 
propriété,  abandonnèrent,  à  cens  et  rente  perpétuelle,  à  diffé- 
rents particuliers,  une  bande  de  terrain  d'environ  trente-cinq 
mètres  de  largeur,  j'i  prendre  sur  la  partie  de  leur  possession 
regardant  la  mare.  Ils  ne  faisaient  réserve,  en  cet  endroit,  que 
des  bâtiments  nécessaires  à  l'exploitation  du  jardin,  et  d'un 
pressoir.  Cet  enclos  était  tombé  en  non-valeur;  une  portion 
même  n'était  pas  cultivée.  Nous  trouvons,  en  effet,  que,  le  24 
août  1724,  les  religieux  firent  dresser  un  procès-verbal  par 
Lesieur,  huissier  à  Chartres,  contre  plusieurs  pslrticuliers ,  qui 
taisaient,  sans  aucun  droit  ni  autorisation,  défricher,  pour  leur 
profit,  une  portion  de  ce  terrain  -. 

Vers  17G0,  une  modification  d'alignement  fut  apportée  au 
Clos  du  Yieux-Sainl-Jean,  dans  la  portion  regardant  la  butte  des 
Chai'bonniers,  pour  l'établissement  de  la  grande  route  que  l'on 
créait,  devant  se  diriger  de  Paris  à  Tours.  Le  ravin  ou  Couas- 
Jion,  à  partir  de  la  mare,  passait  entre  l'éperon  en  terrassement 
de  la  porte  Saint-Jean  et  l'emplacement  de  l'ancienne  église 
paroissiale  de  la  Magdeleine,  puis  il  servait  encore  de  limite 
et  de  clôture  à  cette  propriété  jusqu'aux  deux  tiers  environ  de 
son  pai'cours,  de  ce  coté.  (Il  remplaçait  l'ancien  mur  du  cou- 
vent démoli  dont  on  aperçoit  quelques  vestiges.)  Ensuite,  ce 
même  ravin  qui,  par  une  diagonale  partant  de  l'ancien  mur, 
divisait  les  lieux  claustraux  du  clos,  va  rejoindre  la  vallée  do 
Chièvres,  poursuivant  son  cours  qui  se  termine  vers  le  fau- 
bourg Saint-Maurice  à  la  rivière,  près  le  moulin  des  Graviers. 

Pour  l'élargissement  de  la  route,  les  religieux  abandonnèrent 
mie  i)ortion  de  tei-rain,  tandis  qu'une  autre,  vers  la  mare,  leur 


'  Ce  |ilan  osl  (riiiic  iiraiiilc  iiaïvch'  d'exécution  ;  nmis  favoiis  irlnuivi'  au\ 
Ai'cliivcs  tlii  il('itarl('iiif'iit.  Il  l'ail  défaut  dans  la  inimilf.  di-jinsn'  n\  rr-liidc 
de  M"-'  Lcvasstir,  notairo  à  (liiartres, 

'  Inrnil.  de  l'Abbinjc  .  en   I7(i'.).  I    II,  ii'^  -JJSN, 


—  e.v.)  - 

r,'lail  concédée*  cette  transaction  renfernui  à  l'intérieur  de  renclo> 
tout  le  Couasnon,  et  le  tout  fut  entouré  de  murs  en  ]jauf:e  '. 

Pour  terminer  la  période,  qut^  nous  appellerons  monastique, 
nous  dirons  que,  le  7  novemljre  ITfS'.l,  les  relipieux  tirent,  de- 
vant Champion,  notaire  à  Chartres,  le  dernier  bail  du  lit'u  et 
clos  du  Vieux-Saint-Jean  ,  en  faveur  de  Louis  liastineau  ,  pour 
une  durée  de  neuf  ans,  moyennant  trois  cents  livres  de  fer- 
mage, et,  entre  autres  obligations  (jui  lui  étaient  imposées,  il 
était  fait  réserve  par  les  bailleurs  «  de  la  récolte  dun  noyer  et 
d'un  pêcher,  un  minot  de  bon  oignon,  six  giroflées  de  telles 
couleurs  quils  voudront,  et  le  lait  nécessaire  au  nionastcrr, 
tant  l'hiver  conmie  l'été,  à  raison  de  deux  sols  six  deniers  la 
pinle,  »  et  autres  redevances  et  servitudes,  estimées  à  00  livres. 

Mais,  en  1790,  la  suppression  des  ordres  monastiques  en 
France,  décrétée  par  l'Assemblée  nationale,  et  la  saisie  faite  de 
loutes  les  propriétés  religieuses,  par  la  Nation,  fil  passer  en 
d'autres  mains  le  Clos  du  Vieux-Sain t-J eau.  Aussi,  le  13  janvier 
I7'JI  ,  au  district  de  Chartres,  installé  dans  la  ci-devant  maison 
conventuelle  de  Saint-Jean-en -Vallée,  sise  rue  Sainl-Eman,  en 
présence  de  Daniel  Charlier,  Jean-François  Cochon  et  Klienne 
Jumentier,  administrateurs,  se  vendait,  aux  enchères  publiques 
et  par  adjudication  ,  à  la  requête  des  Olliciers  municipaux  de  la 
ville  de  Chartres,  représentés  par  MM.  Cuillaume  Doyen  et 
A'incent  Chevard,  commissaires,  «  Ix  Lieu  et  terrain  du  Yieus- 
»  Saint-Jean,  situé  à  Chartres,  hors  les  murs,  paroisse  Sainte- 
>•  Foy,  consistant  en  un  grand  corps  de  logis,  pressoir  à  arbre, 
"  jardins,  clos  et  autres  dépendances,  le  tout  en  un  tenant, 
•'  dépendant  de  la  ci-devant  manse  conventuelle  île  Saint-Jean- 
i>  en-Vallée  de  Chartres.  »  A  la  suite  de  plusieurs  enchères, 
l'adjudication  eut  lieu,  au  prolit  du  sieur  Jean-François  l'ichot, 
marchand  de  chevaux,  à  Chartres,  pour  la  sonune  de 
i;},:{()0  livres-. 

Le  l.*3  mars  1701  ,  M.  Pichot,  nouvel  acquéreur,  consentit  un 
bail  à  Louis  (lastineau.   moyeimant  700  IV.  de  loyer  par  an,  a 


'    \(i\f'/,,    polir    ii'llr    .1111  iriiiic    ills|piiMtln||  ,    le    l'Iiiit    liv  C.lulllics    rii    It.tH. 

|iiililii'  jiiir  l;i  SiM-irli'  An  lii'iilii^niin',  ni  |S(i((. 

-  I.c  i;{  ilf'cciiilin'  IT'.H  .  le  (',lns-^'(>^^:l•l.  ilil  !<•  ('.lus  île  I  Ablir,  f.il^aiit  suilr 
;ili  lins  S.lllll-.li' III  .  d'illir  rollli'ii.iilrr  il'iill  llllllol  )'l  ilcllll  (  i|lllll/i'  .ID'»  I .  t'iall 
ailjii^i"' ,1  M  ll.iM^iinii.  Kinirii  irri'Miir  ilf»  l.iilli»,  .1  ('.li.iiln->  il  il<'i"inl ,  .m - 
Im'IN'ini'iil .  ilii  (iiiivciil  des  Siriirs  rie  noii-SiMoiir». 
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la  réserve  de  deux  noyers  à  récolter,  et  le  droit  de  fouiller,  sous 
le  quinconce  de  noyers,  des  matériaux  pour  bâtir. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  signalé,  il  ne  reste  aucun  plan 
ou  vue  cavalière  exacte  de  cet  ancien  monastère.  Nous  croyons 
cependant  devoir  indiquer  aux  amateurs,  sur  ce  sujet:  1"  Le 
tableau  peint  à  l'huile,  représentant  :  Le  Siège  de  Chartres  par 
le  prince  de  Condé,  œuvre  du  XVIe  siècle,  qui  se  trouve  au 
Musée  de  la  Société  archéologique  :  l'on  aperçoit  le  Clos  du 
Vieux-Saint- Jean,  les  bâtiments  claustraux,  et  l'église  qui  est 
dévorée  par  les  flammes.  2o  Le  Pourtraict  ou  plan  de  la  ville  de 
Chartres  dans  la  Cosmorjraphie  universelle  de  Belleforest  (t.  I, 
feuillet  301),  exécuté  en  1575.  3"  Dans  l'ouvrage  intitulé  Civi- 
tatis  orhis,  etc.,  de  G.  Braun,  cosmographe  allemand  (livre  III, 
feuille  8).  Autricum  Ptolomeo  in  Gallia  Lugdunensis  urhs, 
vulgo  cum  villa  novano  Chartres  (vers  1580).  Mais  toutes  ces 
vues  sont  généralement  d'une  exactitude  défectueuse. 

Nous  voici,  enfin,  arrivés  à  l'époque  contemj^oraine.  Une  tra- 
dition, un  bruit  populaire,  prétendait  que,  lor§  des  deux  sièges 
de  Chartres,  arrivés  en  1568  et  1591,  les  rehgieux  de  Saint- 
Jean,  pour  soustraire  leurs  trésors  à  la  rapacité  des  soldats, 
auraient  caché,  dans  le  sol  de  leur  monastère,  des  rehquaires, 
des  vases  précieux,  et  en  particulier  une  statue  de  saint  Ives, 
évêque  de  Chartres ,  en  or  massif,  portant  plus  d'un  mètre  de 
hauteur  !  a  Ce  Técil  Ugendàire  fut  accrédité  jusqu'à  nos  jours, 
et,  à  chacune  des  fouilles  opérées  dans  notre  ville,  il  fut  toujours 
question  de  l'espoir  de  découvrir  la  trop  fameuse  statue  de  saint 
Ives  en  or  massif  K  II  suffirait,  pour  réduire  à  néant  une  pareille 
croyance,  de  signaler  l'extrême  rareté  de  ce  métal  précieux,  à 
cette  époque.  Pour  comble  d'invraisemblance,  les  archives  et 
l'inventaire  des  reliques  de  ce  monastère  n'indiquent  aucune 
trace  de  ce  trésor  californien. 


•  11  semble  que  cette  tradition  légendaire  ne  remonterait  pas  ù  une  époque 
antérieure  au  XIX'-'  siècle.  Dans  le  procés-vcrlial  de  cette  aldiavi^  dressé  le  1(S 
mars  |()!2i,  ou  ne  voit  indi(iué,  au  nomlire  des  reli([ues,  qui!  les  suivantes: 
"  Celle  de  prepiilio  doinini,  enchâssée  sur  une  pctiti;  lalile  (juarrée,  semée  de 
»  pierreries;  la  main  de  Saint-Eustache,  enchâssée  d'argent  ;  une  grande  cliàsse 
»  d'argcnl  doré,  rclevé(!  en  Itosse,  en  la(inclie  il  y  a  iilusicurs  reliques.   » 

l'nc  autre  léizende  aussi  aiisurde  (de  laiiuelle  nous  espérons  faire  prochai- 
neuH'nt  un  récit),  se  répèle  encore  dans  noire  ville,  au  sujet  des  doiizi'  Apùtres 
defimndtiir  naliirelleel.  en  (m/ent  inassif,  qui  auraient  été  soustraits  du  Trésor 
de  N(ilre-|);nni'  de  r.h.u'trcs  ,  h  réjuique  de  la  révidulimi  de  1793  ! 
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Nous  avou^  cru  devoir  iloiinor  ci-citiilit',  un  iilau ,  ollrdiit 
la  conligLH-ation  du  Clos  du  Vieua-Saint-Jean  et  de  ses  altords, 
accompagné  d'une  légende  délaillée  t\\ù  fournil  d'utiles  reusoi- 
gnem<Mits  sui-  cetle  ancienne  alibayc. 

LÉGENDK. 

I.  —  Avanl-cour  de  l'abbaye  de  Sainl-Jcati-eit- Vallée. 
■2.  —  Einplaeeinenl  de  l'église  de  la  paroisse  de  la  Magdcleinr. 
;].  _  Cimetière  de  la  paroisse  de  la  MafjdrU'iiie. 

.'i.  —  Terrains  concédés  à  renie  parles  religieux  et  dépendant  de  Vahbiui,-. 
.').        Abside  de  l'église  du  monaslcre  et  celles  de  deux  ehnpellrs.  ^iJniis 
oette  partie  du  plan,  tous  les  tracés  noirs  iniliquciiL  des  mas- 
sifs (le  maçonnerie  découverts,  et  les  ]iartios  «îriséos  li^rurenl 
\p  tracé  dos  fouilles.) 
C.  —  Entrée  de  l'église  du  couvent. 

7.  —  Cimetière  des  religieux,  où  fut  trouvé  un  sarcophage  et  sim  cou- 
vercle, en  grès. 
s.  ~  Quinconce  de  vieux  noijers. 
'.).  ^   Porte  et  principale  entrée  de  l'abbaye. 
10    __  Endroits  fouillés  en  1825,  pour  rechercher  les  trésors  de  l'abbaye  et 

surtout  la  statue  de,  saint  Ives,  en  or  massif! 
il,  -    .\ncicn  puits  exploré  en  1819,  où  fut  trouvé  un  fort  ballant  de  cloche, 

déposé  au  Musée  de  Chartres. 
\:.  —  l'uits  ayant  6  m.  50  cent,  de  profondeur. 

\y     -  Ancienne  cave  à  plusieurs  berceaux ,  dans  laquelle  on  descend  par 
•25  marches  :  sur  ta  septième,  qui  est  un  fragment  de  dalle  lumu- 
laire,  se  lit  en  lettres  du  .\IV'  siècle  :  i-ucuut:  dk  cuesi-ikiiks. 
l 'i.  -  -  Fragments  de  l'ancien  mur,  formant  la  clôture  des  lieux  claustraxix, 

dépendances  el  jardins  du  couvent. 
i:,.  —  Fragment  de  maçonnerie  du  mur  île  rlnlure  du  calé  de  la  ville. 
Kl.  —  Jardins  de  l'abUuyc. 

17.  —  Ponl  en  maçonnerie  servant  à  communiquer  dans  te  l'etit-Chs. 

18.  —  Petit-Clos. 

|().  —  Clos-Forget  ou  Clos  de  l'Abbé. 

'211.  —  Ancien  clos  des  Si.r-Vhiol!^  Arnitdes  de  Saint-Julien  de  Cluirtrei. 
•21.  —  Vallée  de  Chièvres 
22.  —  Sente  de  M- Air. 

•23.  —  Le  Pélican  (aclaellntienl  ruintiil  ihs  v/"/>  <  <nn..,,,-^  . 
24.  —  Faidmury  Saint-Jean. 
•25.  —  Hameau  de  la  vallée  de  Saint-Jean. 

•20.  —  Emboiuhure  de  la  vallée  de  Vauroux  dans  la  mare  Saint-Jean. 
■27    _  Pont  en  maçonnerie,  pour  traverser  le  Counsnnn. 
28.  —  .Mare  Saint- Jean. 

'29.  —  Tracé  iiuliquanl  ta  portion  retranchée  en  l8W'i,  du  clos  du  Virtis- 
Saint-Jean,  pour  te  chemin  de  fer  de  Paris  à  Chartres. 


—  eG2  — 

Nous  ne  dovoius  pas  omettre  de  signaler,  que,  vers  1825, 
deux  individus,  Suisses  de  nation,  seraient  venus  à  Chartres, 
munis  de  plans  et  d'indications  manuscrites  et  précises,  pour 
rechercher  le  prétendu  trésor  enfoui  dans  les  ruines  de  la  vieille 
ahbaye  de  Saint-Jean.  A  la  suite  d'une  convention  conclue  entre 
M.  Pichot ,  pro[)riétaire ,  et  ces  étrangers ,  aux  termes  de  laquelle, 
ces  derniers  s'obligeaient,  en  cas  de  réussite  dans  leur  tentative 
d'exploration,  d'abandonner  la  moitié '"du  trésor  découvert,  des 
fouilles  furent  commencées  aux  frais  des  solliciteurs,  en  deux 
endroits  assez  espacés  l'un  de  l'autre ,  successivement  et  après 
avoir  mesuré  la  distance,  à  partir  de  la  mare  et  de  la  porte 
Saint-Jean.  Ces  fouilles  et  déblais  étaient  opérés  près  des  grands 
noyers,  vers  la  partie  contiguë  aux  maisons  existantes  sur  la 
façade  de  cette  propriété ,  et  jusqu'à  une  profondeur  de  cinq 
mètres. 

On  rencontra,  en  cet  endroit,  de  nombreuses  pierres  de  taille. 
Enfin,  après  un  travail  opiniâtre  opéré  par  pli^ieurs  hommes, 
pendant  l'espace  de  quatre  mois,  travail  dont  le  résultat  avait  été 
l'extraction  de  beaucoup  de  matériaux,  et  la  dépense  d'environ 
quatre  mille  francs,  les  Suisses  abandonnèrent  leurs  recherches, 
ainsi  que  tout  espoir  de  rencontrer  la  riche  statue  métaUiquc 
de  saint  Ives. 

La  partie  du  clos  située  sous  le  quinconce  se  trouvait,  dans  un 
petit  parcours,  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  du  fond  du 
Couasnon,  puisqu'on  ne  mesurait  qu'un  mètre  trente  centimètres 
d'exhaussement;  de  là  il  résultait  que,  lorsqu'une  nuée  d'orage 
venait  grossir  les  eaux  de  ce  ravin,  elles  débordaient  en  cet 
endroit  qui  par  suite  devenait  fangeux  et  marécageux.  Ce  fut  alors 
que  M.  Pichot  (Mathieu- Alexis),  pour  obvier  à  ce  désagrément, 
profita  de  la  suppression  du  rond-point  du  Vidame,  qui  existait 
jusqu'en  1838,  à  l'extrémité  de  la  butte  des  Epars,  vers  la  porte 
Chàtclet,  pour  faire  conduire  les  terres  qui  en  provenaient, 
dans  cette  partie  submersible  de  son  clos,  laquelle  se  trouva, 
de  cette  sorte ,  exhaussée  de  plus  d'un  mètre  et  mise  à  l'abri, 
pour  l'avenir,  des  dégâts  qu'occasionnaient  les  fréquentes  irrup- 
tions des  eaux  du  Couasnon. 

En  1  S'jO,  M"''  Pichot  fit  encore  exécuter  des  fouilles,  en  divers 
endroits  du  quinconce  des  noyers,  pour  rechercher  les  maté- 
riaux des  anciennes  constructions  du  monastère,  qu'elle  des- 
tinait, itartip  pour  son  usage  particulier  ol  le  surplus  pour  être 


-  eo;{  - 

V(Mi(lu.  Uaiis  (5;  travail  irt-xiiliiialinii ,  uii  piiils  on  parlic  conililù 
lui  (JécuuTcrt:  on  le  vida,  aliii  ilo  savoir  si .  par  liasard .  il  in» 
reiiliirmorail  pas  qnclqiu^s  objets  précieux  ,  mais  l'on  n'y  Iroiiva 
qiiiiii  fort  ballant  de  dnrb(?  qui  lut  extrait ,  et  onsuile  ofTert  an 
musée  de  Cliartros  '. 

(ïe  vaste  enclos  fui  loue,  iiendanl  trente  années,  a  un  jardi- 
nier, à  raison  de  "2,000  francs,  pour  y  faire  de  la  culture  ma- 
raîchère et  récoller  les  fruits  nombreux  que  produisai«Mil  les 
arbres  de  cet  immense  terrain.  La  portion  supérieiire  do  rc 
jj;i'and  clos  contenait  un  beau  i)lan  d'asperges,  ijui  jouissaient 
d'une  juste  renommée  auprès  des  gastronomes,  au  i»oint  do  vue 
de  la  saveur  et  de  la  grosseur  des  produits. 

Le  tracé  du  chemin  de  Paris  à  (Iharlres  vinl,  en  ï^'iù,  enlever 
a  cette  remar(]uable  pi'opriété  environ  cinquante  ares  de  ter- 
rain, dans  la  partie  située  vers  le  chemin  du  Pélican,  et  qu'ha- 
bilent  actuellement  les  religieuses  Carmélites. 

Enfin,  luie  délibération  du  Conseil  municipal  de  Chartres,  du 
i''i  novembi-e  1865,  décida  que  le  Clos  Pichot,  alias  le  Clos  du 
Vieux-Saint-.Iean,  d'une  contenance  de  3  hectares  82  centiares, 
.serait  acheté  par  la  ville  de  Chartres,  et  que  M.  le  Maire 
.serait  autorisé  à  traiter  de  l'acquisition.  Le  Conseil  de  Préfec- 
tur(3pril,  le  30  janvier  1806,  la  décision  suivante  :  "  Considé- 
•>)  Vaut  que  l'acquisition  du  Clos  Saint-Jean  a  pour  but  de  pro- 
))  curer  a  la  ville  de  Chartres,  im  emplacement  convenable, 
■»  pour  les  fêtes  publiques  et  pour  les  expositions  agricoles  ou 
»  autres,  que  la  propriété  est  assez  rapprochée  delà  ville  et 
"  d'une  étendue  suflisante  pour  celle  destination,  etc.  ;  autorise 
>•  l'acquisition.  <>  Aussi,  par  un  acte  passé,  le  20  février  ISOti, 
par  d<;vanl  M"'  Fournier  et  Levassor,  notain^s  ;i  Chartres, 
M""  .lustine  Pichol,  jiropriétaire  en  ladite  ville,  vend  à  la  ville 
d(!  Chartres,  ie[trésentée  par  M.  Alexandre  Hillard  de  Sainl- 
LauuKM-,  maire,  ce  clos  et  ses  dépendances  bâlios,  pour  la 
sonnne  d(î  80,000  francs. 

Aussitôt,  cette  propriété  devenue  connnunale  fut  ouvorlo  au 
pid)lic  et  disposée  en  iiromenade;  l'on  y  lit  des  K\posilions 
d'iinrticnltiire  et  du  Coinice  airrirnlt- .    des  soiives  nnisi(-ale>  v 


'  Nous  ((iiiiiMissons  un  i^niiii  rnmilirc  ilc  |iiiil>-  <l.iiis  iioln-  IimmIiIt  «m  I  mi 
ln»nv;i,  à  (iivrrscs  r'|io(|iM's,  iii  1rs  nir.inl  m  l'"'iil  'l'--  niius  itf^  .iriinin'»  «li-s 
•isliMisilis  lie  l'iiisiiic  l'ri  niivii'  on  cti  f'I.tiii 
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eurent  lieu,  et  une  vaste  tente  donna  même  asile  à  un  Café 
chaulant  qui  s'y  installa.  On  put  entendre,  au  milieu  du  bruit  et 
du  choc  des  bocks  de  bière,  des  concerts  discordants  et  des  chan- 
sonnettes gaillardes,  échos  affaiblis  du  répertoire  égrillard  des 
cliva  populaires,  Suzanne  Lagier  et  Thérèsa,  si  chères  aux  Pari- 
siens, sur  le  sol  môme  où  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- Jean 
avaient  psalmodié  et  étabh  leur  sépulture. 

Enfin,  dans  le  courant  de  l'hiver  1868,  une  razzia  presque 
totale  des  nombreux  et  productifs  arbres  fruitiers  de  ce  clos  fut 
opérée;  on  ne  fit  d'exception  qu'en  faveur  des  noyers  séculaires 
qui  abritaient  l'emplacement  des  anciens  lieux  claustraux,  et 
des  innombrables  néfliers  qui  masquent  la  vue  du  Couasnon 
fangeux  et  nauséabond,  qui  reçoit  une  partie  de  l'eau  des  ruis- 
seaux de  la  ville  et  qui  traverse  toute  cette  propriété. 

Un  plan  fut  alors  adopté,  pour  transformer  cet  enclos,  con- 
sacré jusqu'alors  à  la  culture  des  plantes  maraîchères,  en  une 
sorte  de  jardin  d'agrément,  dit  à  l'Anglaise,  offrant  un  monti- 
cule pour  y  installer  un  kiosque  destiné  à  la  musique,  ainsi 
que  de  grandes  allées  sinueuses  pour  les  promeneurs ,  avec  de 
vastes  pelouses  émaillées  de  massifs  de  fleurs.  C'est  en  opérant 
cette  transformation  que ,  dans  le  terrassement  ayant  pour  objet 
d'établir  une  cuvette,  dans  le  sens  longitudinal  de  ce  clos,  les 
ouvriers  mirent  à  découvert  un  débris  de  maçonnerie,  de  forme 
circulaire,  avec  contreforts,  ainsi  qu'un  sarcophage  en  grès 
quartzile,  ayant  son  couvercle  en  môme  matière.  L'intérieur  de 
ce  tombeau  renfermait  un  squelette,  mais  aucune  inscription 
ou  dessin  n'existait  à  la  surface  et  pas  un  objet  d'antiquité,  à 
l'intérieur. 

M.  le  Maire  voulut  bien  donner  avis  de  cette  découverte  à  la 
Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  l'autorisant,  si  elle  le  ju- 
geait convenable ,  à  faire  opérer  quelques  fouilles,  en  cet  en- 
droit, et  signaler  les  documents  historiques,  relatifs  à  cette 
ancienne  propriété  des  religieux  de  Saint-.Iean. 

Nous  fûmes  prié,  par  le  Bureau  de  la  Société,  de  vouloir 
bien  diriger  les  fouilles  d'exploration ,  et  une  pi'emière  somme 
de  50  francs  fut  mise  à  notre  disposition.  Malheureusement 
aucun  plan  exact  ou  sérieux  n'existe  concernant  cette  pro- 
priété, avant  la  iin  du  XVIII*'  siècle;  aucuns  vestiges  autres 
(jue  ceux  qui  viennent  d'être  mis  à  jour  n'étaient  api:)arents,  et 
rien  ne  i-évélail  la  jirésence  et  la  forme  des  substructions  exis- 


lanlos  suus  le  vasU'  i|uiiii hik  r  (h's  trfos  noyers,  ou  le  sul  osl 
couvert  de  frazoïi. 

Un  système  de  sondage,  en  tranchées  et  en  diagonale,  par 
rapport  à  l'axe  supposé  d'une  église  devant  avoir  existé  en  cet 
endroit,  eut  lieu,  en  observant  toutefois  l'orientation  d'usage 
de  ces  sortes  d'édifices'.  Le  travail  fut  commencé,  le  ?6  mars 
1868,  avec  un  seul  ouvrier,  et  il  se  poursuivit,  successive- 
ment, jusqu'au  5  mai  suivant.  Les  tranchées  portaient  une  lar- 
geur de  60  centimètres,  sur  une  profondeur  de  1  "'  ôO,  et  elles 
étaient  payées  à  raison  de  70  centimes  le  mètre  courant,  le  rem- 
blai compris.  Dans  certains  cas,  nous  avons  poussé  les  fouilles 
jusqu'à  deux  et  trois  mètres  de  profondeur,  pour  rechercher 
une  prétendue  crypte,  dont  l'existence  était  peu  probable  en  cet 
endroit.  Bien  qu'affirmée,  elle  ne  fut  pas  rencontrée,  ainsi  que 
nous  l'avions  pensé. 

On  est  parvenu  à  mettre  au  jour  l'abside  du  clio'ur,  ainsi 
que  celles  de  deux  chapelles,  terminant  les  nefs  collatérales, 
puis  plusieurs  massifs  de  maçonnerie  portant  jusipi'à  neuf 
mètres  de  surface.  En  donnant  aux  tranchées  im  développe- 
ment d'environ  LîO  mètres  de  longueur,  on  a  trouvé  r(Miqila- 
cement  ili'  l'église  ainsi  que  celui  du  cimetière.  En  ce  dernier 
endroit  une  ample  fouille  fut  pratiquée  jusqu'à  deux  mètres 
<le  profondeur,  afin  de  rechercher  s'il  n'y  aurait  pas  d'autres 
sarcophages  au-dessous  de  celui  qui  avait  été  découvert  et  (jui 
n'était  enfoui  qu'a  une  profondeur  de  aO  centimètres.  On  ne 
rencontra  rien  autre  chose  que  trois  couches  superposées  de 
squelettes  humains,,  ayant  les  pieds  tournés  vers  l'orient;  on 
découviil  cependant  une  boucle  de  ceinturon  en  fer,  Irès-oxy- 
dé(>,  et  le  fragment  d'mie  anti'C. 

Tous  les  débris  de  maçonnerie  mis  à  joiu-  indiipienl,  jiar 
leur  état  apparent,  qu'ils  furent ,  jadis,  l'objet  d'une  véritable 
exi)loitation.  Car,  ;i  ces  vieilles  murailles,  les  pierres  de  taille 
et  des  silex  furent  arrachés,  excepté  ceux  (pii  [lUrent  résister 
aux  pics  des  travailleurs.  Ces  recherches  uitéressanles  enln»- 
prises  jjar  la  Société,  nécessitèrent  une  dépens»*  totale  de  Î)H  fr.; 

'  l'.n  l'rainc  .  ;"i  il.'itcr  liii  M"  si.'i  !.• .  j'dricnlalioii  des  relises  psI  n'pilii'Tr. 
)"iiir  Ions  rt'S  niiliccs  nuisliuils  en  (lrli.ir<  îles  cili's,  r.ir.  s'il  t-xisl.-  i|iicli|iit's 
r\((!|)ti(ins  ;i  «t'tlc  ri%\i\  i.i  raiisr  fii  rsl  iliir  si'iilciili'lil  .i  la  ruriiK'  «.|.,-,  i.i|.'  du 
Ifrraiii  (losliin'  à  mnivciir  les  (•onsIriiilKni'i   \"V.  Annnl.  ili"  jilnl  C.hrft  .  i    \l\ 
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les  travaux  duicul  lHi-o  suspendus,  a  cause  de  la  saison  avan- 
cée, puis  aussi,  afin  de  rendre  au  public  cette  promenade  en- 
tièrement libre,  mais  ce  l'ut  avec  l'espérance  de  tenter  en  ce 
même  endroit  quelques  nouvelles  explorations,  dans  un  but 
(jui  nous  a  été  signalé. 

Depuis  cette  époque,  quelques  jours  après  la  suspension  de 
nos  recherches,  et  proche  de  l'endroit  que  nous  avons  sondé, 
il  a  été  reconnu  qu'il  existait  un  vaste  dépôt  de  gravois  et  de 
décombres  provenant  des  démolitions  des  anciens  lieux  claus- 
traux, comprenant  environ  200  mètres  carrés  de  superficie,  sur 
un  mètre  de  profondeur.  Tous  ces  gravois  furent  employés  à 
couvrir  les  nouvelles  allées  du  jardin.  Ces  dernières  fouilles 
mirent  à  découvert  quatre  massifs  de  maçonneries,  en  ligue, 
avec  assise  en  pierres  de  taille,  indiquant  des  piliers  d'église  : 

Nous  ne  pouvons  pas  omettre  de 
signaler,  surtout,  la  magnifique 
base  d'un  fort  pilier ,  formé  de 
quatre  colonnes  engagées ,  dont 
il  ne  reste  plus  que  les  assises  et 
les  bases  de  celles-ci,  et  qui  lea 
terminent  ;  desquelles  sortent , 
comme  empattement ,  à  l'une  , 
une  patte  de  lion,  et  à  l'autre, 
une  feuille  enroulée;  ces  sortes 
d'appendices  furent  en  usage  du  milieu  du  XIP  siècle  jusqu'au 
commencement  du  Xlir,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  ces 
sculptures  dateraient  de  l'édification  de  l'église  qui  fut  recons- 
truite en  cet  endroit,  après  le  désastre  de  l'année  1215. 

r.e  pilier  paraîtrait  avoir  formé  l'entrée  de  l'église,  laquelle, 
s'il  en  était  ainsi,  aurait  mesuré  environ  quarante  mètres  de  lon- 
gueur. Notre  intention  était  de  faire  enlever  ces  bases,  si  bien 
ornementées,  il  fut  reconnu  que,  si  la  partie,  regardant  le  côté 
latéral  de  l'église ,  était  en  parfait  état ,  l'autre  partie ,  vers 
l'intérieur,  avait  été  réduite  en  chaux,  par  l'action  d'un  incendie, 
(|ui  dut  éclater  en  ce  lieu.  Le  relevé  du  plan  et  le  dessin  en 
ayant  été  exécutés,  le  tout  fut  enfoui  de  nouveau,  pour  sa  meil- 
leure conservation. 

En  ce  qui  concerne  la  découverte  d'objets  antiques,  le  résultat 
(les  fouilles  est  minime.  Plusieurs  squelettes  ont  bien  été  ren- 
contrés, en  divers  endroits  du  sol  de  l'église,  mais  il  n'y  avait 


lieu  auluiii-  i.l*L'iix  qui  iiidiiiiuil  le  rang  social  des  pci-sonnafîcs. 
Des  lestes'd'objels  carbonisés  s'y  trouvaient  en  grand  nombre; 
beaucoup  de  IVagnients  de  vitraux  de  couleur  ont  été  reruoillis, 
et,  par  une  sorte  de  réaction  cbimique ,  ils  se  sont  recouverts 
d'une  espèce  de  patine  d'oxyde  métallique.  Trois  fractions  d'un 
vase  en  bronze,  dont  la  face  d'un,  mis  en  fusion,  s'était  alors 
incrustée  de  cbarbons  sur  cette  paroi.  Je  dois  signaler  encore 
deux  morceaux  de  pierre:  l'iui  provenant  d'une  dalle  tunudairo 
du  XIV-'  siècle,  et  l'autre  en  pierre  de  Sainl-Xon  ,  orné  de  sculp- 
tures de  la  Renaissance;  plus,  trois  débris  de  pavés  de  carrelage 

vernissés,  sur  lun  desquels  est  fi- 
,  guré  im  quadrupède,  cpii  par  son 
travail  baibare,  mais  curieux  comme 
dessin  et  comme  procédé  d'exécu- 
tion, semblerait  représenter  un  ani- 
mal antédiluvien.  Ce  monstre  Jiguré 
ci-contre,  au  quart  de  sa  gramleur, 
est  peint  avec  une  sorte  de  matière 
vitriliée  translucide  de  couleur  ver- 
dàlre,  appliquée  à  cru  sur  l'argile  du 
pavé.  C'est  un  fragment  rare  et  pré- 
cieux, soit  au  point  de  vue  de  l'art  cérami(jue,  soit  à  celui  de 
l'époque  où  cotte  œuvre  dut  être  exécutée,  et.  que  l'on  pourrait 
peul-ùlre  reculer  jusqu'au  XIK-  siècle.  Celte  épave  arcliéologiciue 
ainsi  que  toutes  celles  trouvées  au  Clos  du  Vicuj-Saint-Ji'dn,  ont 
été  déposées  au  Musée  de  la  Société  archéologicpie.  IMusieiu-s 
autres  pavés  entiers,,  mais  unis  et  sans  décors  furent  rencontrés. 
Parmi  les  monnaies,  peu  nombreuses,  je  ne  citerai,  connue 
curiosité,  qu'un  denier  tournois  de  Cbarles  VI,  el  un  <luuble 
tournois  de  François  1".  La,  comme  toujours,  il  est  inipossiblf 
d(î  comiaitre  exacleuienl  ce  (pie  les  terrassiers  (jue  voiis  em- 
ployez recueillent  d'antiquités;  attendu  (pi'ils  ont  chez  de  gé- 
néreux et  peu  scrupuleux  amateurs,  l'ecoulenuMit  de  leui-s  trou- 
vailles soustraites.  C'est  déiil(M-abl(',  mais  c'est  une  loi  d'usage 
(ju'il  l'aul  subir. 

Le  collègue  i\iw.  nous  nous  étions  adjoint,  .M.  Ilnusseau,  a 
bien  voulu,  u  notre  sollicitation,  se  cbarger  de  lever  el  llgurer 
géomrtri([uemenl  tous  les  endroits  (pu-  nous  lui  avions  signalés, 
coimu»!  ctanl  des  restes  el  vestiges  d»'  1  anciemu*  abbaye.  11  lit 
encoixî  un  relevé  exact  des  travaux  île  tranchées  exécïJlés  pour 
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ïa  Société.  Là  se  Irouveut  indiquées  loules  les  subslructions 
que  nous  avons  rencontrées.  Cette  œuvre ,  consciencieusement 
traitée,  devra  rester  déposée  dans  les  archives  de  la  Société; 
le  plan  ci-devant  figuré  en  offre  une  réduction;  la  légende  qui 
l'accompagne  nous  dispense  d'entrer  dans  d'autres  détails,  qui 
pourraient  sembler  fastidieux. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  de  faire  remarquer  que  ces 
fouilles  furent  suivies  et  observées,  pendant  leuj-  durée,  par  un 
grand  nombre  de  curieux  qu'on  ne  peut  évaluer  à  moins  de 
cent  personnes  par  jour,  lesquelles  s'y  rendaient  comme  à  une 
sorte  de  pèlerinage,  pour  s'informer  du  résultat  des  découvertes 
journalières,  et  pour  savoir,  surtout,  si  l'on  avait  trouvé  la 
fameuse  statue  de  saint  lues,  en  or  massif!!!  Sur  le  bord  de  ces 
tranchées,  que  de  commentaires  ont  été  faits,  que  de  souvenirs 
ont  été  évoqués,  mais  aussi  que  de  naïvetés  et  de  balourdises 
ont  été  risquées  !  Si  ces  dires  et  propos  grotesques  avaient  été 
sténographiés,  ils  courraient  la  chance  d'offrir  au  lecteur  plus 
d'attraits,  peut-être,  que  la  présente  notice. 

An.  LECOCQ. 


Chartres,  20  /nai  ISIlS 
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COMTK  DE  MÙXTI OUÏ 


•Le  comté  de  MoiiUort-rAmaury  étant  autrefois  compris  dans 
le  diocèse  de  Chartres,  son  histoire  et  sa  topographie  se  rehent 
par  un  grand  nombre  de  points  à  l'histoire  et  à  la  topographie 
du  pays  Chartrain.  Ainsi  les  anciens  chennns  qui  traversent 
notre  pays  n'étant  que  la  continuation  de  ceux  (jui  rayonnenl 
de  Chartres  ou  de-Di-eux,  il  est  dillicile  d'étudier  les  uns  en 
négligeant  les  autres.  Je  n'aurai  donc  [tas  à  sortir  du  chanq»  de 
mes  recherches  hahituelles  pour  me  trouver  dans  le  domaine 
de  la  savante  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  tpii  a  bien 
voulu  in'admettrc  au  nombre  de  ses  membres. 

Toutes  les  fois  (pic  l'un  voudra  écrire  sur  la  vialnhii-  m- 
maine  ou  sur  celle  du  Moyen-.\ge,  entre  la  Seine  et  la  Loire, 
pour  notre  contrée,  on  devra  prendre  pour  ixiint  de  départ  la 
belle  étude  de  M.  de  Hoisvillette  dans  sa  Slatistujue  archèolo- 
(jupic  J'Eurc-ct-biir,  I.  I,  p.  H.|  .  et  il  faudra  se  contenter  de 
la  suivre  en  y  apimiLuit  seuleniml  îles  améliorations  de  détail. 
C'est  ce  c[ue  je  voudrais  essayer  de  l'air«'  pour  les  voies  mar- 
quées m.  X.\  ei  XWdansIa  carie  itinéraire  du  pays  Carmile 
qui  ncroiupaLTue  son  ti-avail 
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Pr(!iiaiil  on  sens  inverso  la  voie  n"  111  do  Rouen  à  Paris  pat' 
Evreux  et  Dreux,  donnée  par  l'ilinéraire  dAntonin,  je  fixe, 
avec  M.  Ad.  Berty,  son  enibranchemenl  sur  la  voie  d'Orléans  à 
l'Ecole  des  Mines  à  Paris.  Elle  suit  la  petite  ruo  de  Chevreuse, 
puis  la  voie  de  Vanves  qui ,  au  sortir  des  fortifications,  est  cou- 
pée sous  un  angle  très-aigu  par  le  chemin  de  fer.  A  (^lamart  se- 
détache  l'ancien  chemin  de  Chevreuse  par  Châteaufort,  et  la 
\o\e  coniinne  probablement,  par  Meudon,  Yirollay,  Versailles 
(}t  Saint-Cyr.  De  ce  point,  M.  de  Boisvillette  lui  fait  suivre  une 
courbe  assez  sinueuse  par  Eois-d'Arcy,  Jouars ,  le  Tremblay, 
Grrosrouvre  et  Richebourg ,  tandis  que  la  carte  qui  accompagne 
son  texte  la  conduit  au  même  point  par  une  ligne  droite  qui 
suit  parallèlement  au  chemin  de  grande  communication  n"  V? 
le  fond  de  la  vallée  de  Saint-Aubin  à  Behout. 

Mais  il  existe  une  autre  ligne  partant  de  Saint-Cyr,  traversant 
Trappes  et  descendant  à  Elancourt  où  elle  croise  la  route  do 
Poissy  à  AUaines  par  le  Perray  et  Ablis;  de  là,  continuant  droit 
sur  le  clocher  de  Jouars,  contournant  le  cimetière,  puis  repre- 
nant sa  direction  première  qui  ne  se  perd  que  dix  kilomètres 
plus  loin. 

Ce  ne  serait  qu'une  direction  probable  do  la  voie  que  nous 
cherchons,  si  la  partie  entre  Jouars  et  Ite,  abandonnée  par  la 
circulation,  ii"élait  restée  entière  sous  l'herbe  qui  la  couvre. 
Celte  chaussée,  élevée  de  deux  pieds  au-dessus  du  sol  et  con- 
servant une  largeur  de  cinq  à  six  mètres,  suit,  pendant  un  kilo- 
mètre, la  pente  du  terrain.  Cet  exhaussement,  la  rectitude  du 
tracé  faisant  partie  d'une  ligue  de  seize  kilomètres,  et  la  profon- 
deur du  stratumen  inférieur  ne  permettent  pas  d'y  méconnaître 
une  voie  romaine. 

L'église  de  Jouars  est  située  au  sommet  d'un  pli  de  terrain , 
au  centre  d'une  vallée  fertile.  Tout  autour  on  a  trouvé  des  dé- 
bris romains,  tuiles,  etc.  Tout  porte  à  croire  que  c'était  là  que 
s'élevait  la  station  de  Diodurmn  ou  Diodurus,  dont  le  nom  de 
Jouars  peut  dériver,  comme  jour  dérive  de  diurnus.  Rien  n'au- 
torise à  transporter  cette  station ,  comme  le  fait  la  carte  itiné- 
raire du  pays  Carnute,  à  Saint-Aubin,  quatre  kilomètres  plus  à 
l'O.  juste  à  mi-chemin  de  Dreux  à  Paris,  tandis  que  l'itinéraire 
d'.Vnlonin  la  mot  à  t?t?  liouos  do  oollo  ]>roiuièro  ville  et  à  15  sou- 
lenienl  de  la  second(.'. 

A  Ile  la  voie  que  nous  suivons  est  traversée  sous  un  angle  di' 
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•i')  l'.t'trrùs  jiar  une  autre  voie,  dont  le  jioiut  de  (h'jiarl  elail  ou 
Poissy,  ou  un  lieu  indéteiniiué  sur  la  voie  de  Paris  i»ar  Uois- 
d'Arcy,  et  qui,  franchissant  le  Pont-Charlrain,  sediritroail  S.-O. 
j)ar  Saint-Léger-en-lveline  sur  la  capitale  des  Carnules. 

Laissons  la  de  côté  pour  le  moment  el  suivons  la  liirn*'  prin- 
cipale par  un. chemin  défoncé,  mais  qui  portail  en  1507,  1«;  nom 
de  Cheniin-Driiois.  Nous  traversons  le  ruisseau  des  Memds,  au 
moulin  de  r£.s7rr<',  dont  le  nom  seul  est  un  jalon,  jiour  rej^a- 
gner,  un  kilomètre  plus  loin,  la  grande  roulci  de  Bretagne,  jus- 
qu'au village  de  la  Queue.  Là,  sa  direction  échappe  après 
une  ligne  di'oite  de  seize  kilom.  dont  la  prolongation  arriverait  a 
Richebourg.  En  face  des  difficultés  du  terrain  peut-être  avait-on 
fait  un  détour,  soit  au  nord  par  Beliout,  soit  au  sud  par  les 
Qualre-Piliers.  Peut-être  aussi  la  voie  passait-elle  par  Iloudau 
et  non  par  Richebourg. 

La  ligne  de  Dreux  à  la  Yesgre,  étudiée  par  M.  de  iJuisvilletle, 
dont   il   donne  le  profd  suivant,    me  parait  monter   trop  au 
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nord  pour  avoir  eu  Paris  pour  premier  but.  Elle  se  continue» 
très-naturellement,  soit  par  Gressey,  Prunay-le-Temple,  Sainl- 
Marlin-des-Champs,  soit  par  Richebourg,  Tacoignières,  (Jsmoy 
et  Elleville,  ou  les  comtes  rie  Montfort  percevaient  un  péage  im- 
portant, sur  Epone,  puis  par  le  jjont  en  aval  de  Meulan ,  vers 
h;  nord  de  la  France. 

Une  autre  continuation  tout  aussi  directe,  mais  (jue  connue 
la  première  /c  n'ai  pu  étudier  f/ur  sur  les  carlrs,  se  diiige  sur 
Poissy  par  Tacoignières ,  Orgerus,  Flexanville,  Villiers,  Toiry. 
Mareil-sui-.Maudre  et  les  .\lluets-le-Roi.  La  voie  que  nous  avons 
suivi*;  (h;  Trapi>es  a  La  Queue  pouvait  s'embram  lier  a  lUclie- 
bourg  sur  celle  ligne  principale;  connue  aussi  on  peut  suppos<T 
qu'elle  i)assail  ]iar  les  Quatre- Miliei-s  el  Iloudan,  «»u  mi''me  plus 
au  sud  par  (laudiais,  ('.lianqiaiini.',  Hroiu',  liermainvdle,  en  re- 
joignant 1  Eure  ;i  rhnisv.  Tous  ces  liarrs  soul  d  imc  loiiLTuetir 
à-|)eu-pres  égale 
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.louars  étant ,  par  la  voie  romaine,  à  34  kilomètres  de  Paris 
■et  à  environ  iO  de  Di-eux,  et  l'itinéraire  indiquant  15  lieues 
d'une  part  et  22  de  l'autre,  nous  obtenons  pour  la  première 
partie  des  lieues  de  2,270  mètres,  pour  la  seconde,  des  lieues  de 
1,800  mètres,  et  pour  l'ensemble,  des  lieues  de  2,000  mètres. 
Ces  deux  dernières  mesures  sont  trop  courtes,  et  il  faut  ou 
allonger  la  route,  ou  diminuer  le  nombre  des  lieues. 

En  admettant  une  erreur  dans  le  chiffre  donné  par  l'itiné- 
raire, un  X  substitué  à  un  Y,  et  remplaçant  XXII  par  XVII, 
nous  aurions  entre  ces  deux  points  17  lieues  de  2,350  mètres. 
11  est  vrai  qu'il  faudrait  alors  corriger  également  le  chiffre  du 
parcours  total  et  mettre  LXXII  lieues  au  lieu  de  LXXVI  de 
Rouen  à  Paris. 

Si  l'on  ne  veut  point  modilier  les  chiffres  de  l'itinéraire,  il 
faut  allonger  le  chemin  et  supposer  que  la  route  directe  étant 
interrompue,  par  la  ruine  du  pont  de  Chérisy,  j^ar  exemple,  on 
devait,  à  l'époque  où  l'itinéraire  fut  rédigé,  aller  chercher  un 
pont  plus  haut  sur  l'Eure ,  soit  à  Gharpont  (  Sonteripons  d'ir- 
minon),  soit  à  Nogent-le-Roi ,  et  de  là  gagner  Saint-Léger-en- 
Iveline,  puis  en  suivant  la  route  venant  de  Chartres,  Ite,  où 
l'on  reprenait  par  Jouars  la  ligne  directe.  Ce  détour  donne 
22  lieues  d'une  longueur  suffisante,  et  suit  de  Saint-Léger  à  Ite 
les  traces  évidentes  d'une  chaussée  romaine. 

Cette  chaussée,  quel  que  fût  son  point  de  départ,  se  dirigeait 
au  S.-O.  Elle  passait  le  ruisseau  de  Chennevières ,  en  descen- 
dant du  plateau  de  Neaufle  ,  au  moyen  du  Pont-Chartrain 
{Pons  Carnotensis  en  1156),  et  arrivait  à  Ite  où  son  ancienne 
construction  a  été  retrouvée,  il  y  a  trente  ans,  sous  la  route 
n"  23  qui  la  recouvre  jusqu'à  Cazoches.  Au  sortir  de  ce  village, 
elle  court  en  ligne  droite  pendant  huit  kilomètres  jusqu'au  po- 
teau de  Hollande,  laissant  Montfort  très  à  droite,  ce  qui  est  une 
preuve  certaine  qu'elle  est  antérieure  à  l'époque  féodale.  Très- 
reconnaissable  au  ruisseau  des  Menuls  dans  une  petite  partie 
(pii  ne  sert  plus  au  passage  des  voitures,  ce  chemin  disparaît 
un  moment,  mais  pour  se  retrouver  en  chaussée  élevée  sur  plus 
d'un  kilomètre,  dans  la  plaine  entre  Montfort  et  les  Menuls. 
Son  exhaussement,  sa  largeur,  sa  composition  sont  semblables 
à  celles  de  la  portion  entre  Jouars  et  Ite. 

A  environ  sept  kilomètres  de  Ite  et  à  l'entrée  de  la  forêt, 
ftsl  le  hameau  de  la  MUlière,  dont  le  nom  fait  penser  à  une 
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borne  iiiilliurte.  Ihiiis  la  J'oièt,  hi  voie,  droilo  jusqu'au  poleau 
de  HoUaiiile ,  sincurve  un  peu  pour  descendre  à  Saint- Lé  j,'er. 
Un  acte  de  1250,  tiré  du  Carlulaire  de  Héalrix  de  Munlforl,  la 
mentionne  dans  ce  parcours  comme  servant  de  limite  entre  les 
cliâlellenies  de  Monllort  et  de  Sainl-Léfrer. 

«  El  de  là  s'en  va  (la  seigneurie  de  Montfort)  si  roimite  le 
mis  la  porte  à  la  bonne  qui  siet  lèz  Vclançi  .V»'"  d'Orlande:  et 
de  là  si  comme  le  chemin  perrc  départ  la  haie  de  Montfort 
(Bois  de  la  Marre-Ronde)  de  la  Sartueuse  (Serqueuse)  à  la 
bonne  qui  siet  en  le  bout  de  la  Sartueuse  par  devers  laMillière; 
et  d'icelles'en  va,  etc.  » 

A  partir  de  Saint-Léger,  trois  chemins  peuvent  avoir  été  la 
continuation  de  la  voie  romaine  de  Ite,  et  auraient  besoin 
d'être  étudiés  sur  le  terrain.  Ce  sont  les  anciennes  grandes 
routes  de  Nogent,  de  Maintenon  et  d'Epernon.  La  route  de  No- 
gent  traverse  le  Passoir  et  Senantes.  Un  embranchement  qui  se 
détache  de  la  Boissière  vers  Faverolles  forme  le  prolongement 
naturel  de  la  partie  de  la  voie  n"  XX  que  M.  de  Boisvillette  a 
suivie  de  Marsauceux  à  Mérangle,  le  Pré  et  le  sud  de  Sainl- 
Laurent-la-Gâtine.  La  partie  suivante  de  cette  voie  entre  l'Au- 
mône et  Chenicourt  peut  être  la  conlinuafion  d'un  chomin  ve- 
ijant  de  Bù  par  Broué  et  Prouais. 

Un  acte  du  prieuré  de  Maintenon  de  1"22.")  régie  le  partage  do 
dîmes  a  via  de  Croisilles  que  ducit  per  médium  Oirre  nsque  ad 
Seherpont.  Ne  pourrait-on  y  voir  une  autre  branche  qui,  de 
Faverolles,  passerait  à  Croisilles,  Guerre  etCliarpont  {Seheripons 
et  Sontcripons  au  JX^  siècle). 

La  route  de  Maintenon  se  séparait  de  celle  de  Nogent  au  Pas- 
soir,  traversait  Mittain ville,  Saint-Lucieu-la-t^haussée  et  Eglan- 
court,  où  Mainier  d(î  Montl'ort  avait  un  péage  dont  il  exemptait 
l'abbaye  de  Saint-Père,  vers  1080.  La  cart(!  de  la  FonH  de 
Rambouillet,  de  1704,  indique  un  autre  tracé  comnum  avec  la 
route  d'Epernon  jusqu'au  carrefour  lln.nil  rt  regagnant  Saini- 
Lucien. 

La  route  d'Epernon  passait  par  le  poleau  i\r  PiMpieuse  et  Her- 
meray,  d'itu  unr  liraiiclic  allait  à  Epernon  rejoindr»'  la  voi»' 
n"  XIX  de  M.  di'  Itoisvilletle ,  tandis  (ju'une  autre,  traversant 
Ilanch(?s  sous  h;  nom  de  rhrnun  dr  Monllort  ;i  Chartres,  abou- 
tissail  au  Parc,  prés  Maintenon. 

Une  reclienlie  sui'  le  lerrain  [lourrail  m'uIc  faire  irconnailni 
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quelles  sont,  iiarmi  ces  nombreuses  roules,  celles  (jui  peuvent 
remonter  à  l'époque  romaine. 

En  résumé  :  1"  La  voie  romaine  de  Paris  à  Dreux  devait 
suivre  la  ligne  de  Trappes  à  la  Queue,  en  passant  par  Jouars 
(Diodurus). 

2°  Une  chaussée  se  dirigeant  au  sud-ouest  et  ayant  les  carac- 
tères des  voies  romaines,  passait  à  Pont-Chartrain,  Ite,  Ba- 
zoches.  Sain t-Léger-en-I véline  et  probablement  Maintenon,  pour 
se  diriger  sur  Chartres. 

3"  Un  embranchement  gagnait  Dreux  par,  Charpont  ou  par 
Nogent-le-Roi.  C'est  en  suivant  ce  détour  que  l'on  peut  trouver 
les  22  lieues  que  l'itinéraire  d'Antonin  met  entre  Dreux  et 
Jouars. 

Quant  à  la  route  n"  XX  de  M.  de  Boisvillette,  de  Dreux  cà 
Corbeil,  je  crois  qu'on  doit  la  décomposer  en.gplusieurs  autres. 

La  première  partie  court  presque  à  l'est  et^se  rattache  par 
Faverolles  à  la  route  de  Saint-Léger;  la  seconde,  dirigée  beau- 
coup plus  au  sud  de  l'Aumône  à  Chenicourt,  pourrait  faire 
partie  d'une  ligne  latérale  à  l'Eure  de  Bù  à  Gallardon  ;  la  branche 
de  Chenicourt  à  Epernon  doit  avoir  Nogent  pour  point  de  dé- 
part; celle  qui  va  droit  à  l'est  de  Chenicourt  par  Hermeray  aux 
buttes  de  Chaumont,  est  une  portion  du  chemin  de  Nogent  à 
Rambouillet;  enlin,  du  Bois-Dieu  au  Perray,  cette  voie  qui  tend 
alors  au  N.-E.  est  l'ancienne  route  d'Épernon  à  Paris,  dont 
M.  de  Boisvillette  donne  le  profil  suivant. 
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La  voie  \t  XXV  se  dirige  droit  au  nord  d'Allaines  sur  la 
Seine  par  Abhs  et  RambouiUet,  son  profil  est  ci-après,  tel  que 
le  donne  M.  de  Boisvillette.  fl  est  probable  qu'elle  se  bifur- 
(juait  à  ce  point,  une  branche  inclinant  un  peu  au  N.-E.  et 
l'autre  au  N.-O.  La  première  passait  à  la  Boissière  du  Perray  où 
sont  des  siibstructions  romaines;  au  Perray,  dont  la  commune 
actuelle'  composait  en  12r)0  li  terroir  du  chemin  perré;  aux 
Essarls,  à  Coignières;  (]ui liait  la  grande  route  actuelle  près  la 
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slatiun  île  la  \  (•rricie ,  coiitiuuail  jiar  Klaii(<iiii-;  •■{,  ....  i.  ,,., Mi- 
trailla voie  de  Dreux  à  Paris,  et  se  (liriueait  \,:u  Iî-s  Clnir- i-i 
Cihavenav,  droit  sur  Poissv. 
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La  branche  du  N.-O  devait  passer  par  Saint-Léger,  cl  peut- 
être,  ce  (juc  j'ifjnorc,  continuer  en  ligne  droite  sur  Mantes  par 
les  Quatre-Piliers  et  Orgerus.  De  Saint-Léger  on  pouvait  gagner 
Iloudan  par  Condé-sur-Vesgre,  dont  le  nom  indique  le  passage 
dune  route  antique.  D'un  autre  côté,  une  large  route,  dite 
chemin  pcrré  dans  l'acte  de  1250  déjà  cité,  conduisait  à  Mont- 
fort  d'oii,  par  un  chemin  fort  droit,  on  allait  à  Meulan  en  tra- 
versant Bardelle  et  Maule. 

Dans  la  Carie  des  anciens  Chemins  de  Hveline  et  du  comte 
de  Mont  fort  (PI.  VIII),  jointe  à  la  présente  étude,  je  me  suis 
laissé  entraîner  à  tracer  un  grand  nombre  d'autres  chemins  et 
;i  lui  donner  une  dimension  assez  considérable.  Mon  e.xcusc 
]K)ur  la  grandeur  de  la  carte  sera  la  nécessité  d'y  fain;  entrer 
les  points  de  départ.des  routes  de  Poissv,  Dreux  et  Maintenon. 
en  conservant  une  échelle  qui  permit  les  détails  sans  lesquels 
une  carte  routière  oH're  peu  d'intérêt.  Pour  le  grand  nombre  de 
routes  inrliquécs,  j'alléguerai  (jue  n'osant  les  classer  selon  leur 
âge  (,'l  manquant  de  données  positives  sur  plusieurs  d'entr'elh's, 
je  ne  [louvais  prétendre  à  en  ilonner  le  tracé  délinilil",  mais  seu- 
lement une  es(piisse  préparatoire,  dont  le  mérite  est  de  ne  né- 
gliger aucune  hypothèse.  L'étude  des  chemins  perrés,  romains, 
mérovingiens  ou  féodaux  est  assez  conq»li(]ué(!  pour  rendre  utile 
un  cadre  provisoire  destiné  à  coordonner  les  faits  glanés  çà  el 
là.  En  discutant  les  données  fournies  i)ar  ma  carte,  en  ajou- 
tant ce  qu'elle  omet,  en  reclitiani  les  traces  défectueux,  mais 
surtout  en  conlrùlanl  cluKiue  iioiui  sur  le  terrain,  ;i  l'exemple 
de  M.  de  Roisvillette,  ou  arriverait,  après  avoir  discuté  l'àpe  el 
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riniporlance  de  chacune  de  ces  voies,  à  un  lesullal  important 

et  délinilif. 

Cette  carte  a  été  réduite  sur  celle  de  l'Etat-major  à  une 
échelle  moitié  moindre  Tsthïïô-  Le  relief  du  terrain  n'a  pu  être 
indiqué  que  par  le  cours  des  ruisseaux  soigneusement  tracé;  les 
routes  modernes,  sauf  deux  ou  trois,  ont  été  supprimées  pour 
éviter  l'encombrement,  les  villages  sont  marqués  par  un  seul 
point  rond,  de  même  que  les  hameaux,  les  fermes  et  même  les 
localités  disparues,  comme  la  Boissière  du  Perray,  Villarceaux 
prés  de  l'étang  de  Saint-Hubert,  etc.  Il  faut  donc,  si  l'on  veut  se 
rendre  compte  de  la  topographie ,  consulter  la  carte  de  l'Etat- 
major  dont  celle-ci  est  une  réduction  très-simplifiée. 

Les  limites  des  Évôchés  et  celles  des  Doyennés  ont  été  ajou- 
tées pour  répondre  à  d'autres  questions  de  géographie  locale, 
celle  du  comté  de  Madrie,  et  celle  de  l'étendue  du  district  de 
riveline.  Sans  les  aborder  ici,  je  dirai  qu'à  mon  avis  le  pays 
ou  comté  de  Madvie,  pagus  Madriacensis,  répond  au  doyenné 
de  Mantes,  et  l'Iveline  au  comté  de  Montfort,  lorsqu'elle  est  prise 
dans  son  acception  la  plus  étendue,  et  à  la  châtellenie  de  Saint- 
Léger,  lorsqu'on  la  réduit  aux  limites  données  par  la  donation 
de  Pépin. 

Sans  entrer  dans  la  discussion  du  tracé  de  chaque  chemin,  on 
peut  faire  sur  cette  carte  quelques  remarquBs  générales. 

1"  Les  passages  des  rivières  offrent  toujours  des  points  im- 
portants par  la  réunion  de  plusieurs  chemins,  et  l'un  des 
moyens  de  se  retrouver  dans  le  réseau  des  voies  de  communi- 
cation est  de  l'étudier  successivement  au  point  de  vue  de  chacun 
de  ces  centres. 

2"  Plusieurs  routes  importantes  et  bien  constatées  conver- 
gent vers  Poissy  :  colle  de  Dreux  à  Richebourg  étudiée  par 
M.  de  Boisvillette  ;  celles  qui  de  Nogent-le-Roi  et  de  Maintenon 
se  réunissent  à  Saint- Léger-en-Ivehne  et  se  dirigent  sur  Ite; 
enfin  celle  qui  d'Allainville  passe  à  Ablis,  Rambouillet,  le  Perray 
et  Elancourt.  Poissy  qui  était  le  chef-lieu  d'un  vaste  archi- 
diaconé  parait  avoir  été  une  des  principales  villes  de  la  nation 
des  Carnutes,  peut-être  la  troisième  après  Chartres  et  Orléans. 
Elle  était  sur  la  Seine  le  marché  du  nord,  comme  Orléans  sur 
la  Loire  le  marché  du  sud. 

'.]"  Quelques  routes  d'vme  grande  rectitude  suivent  le  faîte  et 
Ja  direction  des  collines  qui  s'allongent  dans  le  département  de 
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SoinL'-ol-(Jiso/ du  sud-est  au  nord-ouest.  Lu»'  de  ces  lifines 
commeneant  vers  Saint-dloud  traverse  la  forêt  de  Marly,  autre- 
fois forêt  de  Cruye,  passe  près  des  AUuets  et  se  dirige  vers 
Mautes.  Une  autre  commence  à  Palaiseau,  traverse  Châleaufort, 
Trappes,  Neaufle-le-Chàteau  ,  Septeuil  et  se  dirige  sur  Pacy, 
peut-être  sur  Louviers  eu  suivant  la  ligne  de  partage  de  la 
Seine  et  de  l'Eure.  Une  troisième,  parallèle  aux  deux  autres, 
vient  de  Limours,  peut-être  de  Longjumeau,  passe  à  Cernay- 
la-Ville,  prend  le  nom  de  route  des  Cinq-Cents-Arpenls,  puis  de 
route  Goron  et  traversant  le  Parc  d'eu  haut,  se  continue  sur 
Houdan ,  ou  peut-être  encore  se  dirigeait  sur  Ivry. 

4°  Comme  plusieurs  voies  convergeaient  à  Nogent-le-Roi , 
elles  devaient  avoir  vers  Châteauneuf,  une  continuation  qui 
manque  à  la  carte  de  M.  de  Boisvilletle  et  qu'il  serait  intéressant 
de  rechercher. 

Je  m'arrête  dans  l'esquisse  d'un  travail  dont  la  conclusion  est 
encore  bien  lointaine.  Je  serais  heureux  si  j'avais  pu  aider  ceux 
qui  s'occupent  de  la  géographie  ancienne  de  nos  contrées,  ou 
exciter  leur  ardeur  à  parcourir  cette  voie  obscure.  Je  leur  serai 
reconnaissant  de  toutes  les  communications  qu'ils  voudront 
bien  me  faire  à  ce  sujet,  ou  mieux  encore  des  notes  qu'ils 
adresseraient  sur  ces  questions  ù  la  Société  archéologique 
d'Eure-cl-Loir,  ou  à  celle  de  l'arrondissement  de  Ilamluiuillet 
pour  laquelle  elles  sont  d'un  égal  intérêt.  Je  fais  surtout  appel  à 
MM.  les  agents-voyers  que  leurs  études  et  leurs  connaissances 
rendent  plus  aptes  à  juger  ces  questions  et  auxquels  leurs  fonc- 
tions donnent  des  facilités  toutes  particulières  pour  les  étudier. 
Le  moindre  fait  bien  constaté  peut  éclaircir  un  point  obscur  et 
donner  une  direction  vainement  chen^hée  juscju'alors. 

\.  i.i;  DliiN. 
M.inifiirl,  7  juin  \H1(\ 


NOTICE 


SUR 


L'ÉGLISE  DE  LUGE 


Le  travail  que  j'entreprends  n'offre  pas  une  matière  très- 
féconde  ni  même  très-intéressante.  Décrire  l'architecture  d'une 
simple  église  de  village  située  à  quelques  kilomètres  de  la  cathé- 
drale de  Chartres ,  relater  les  diverses  transformations  qu'elle  a 
subies ,  tirer  de  l'oubli  les  événements  peu  importants  qui  s'y 
rattachent,  c'est,  en  fait  d'archéologie,  apporter  un  petit  grain 
de  sable  au  bas  d'une  montagne. 

Mais  ce  qui  m'encourage  à  déposer  mon  léger  fardeau  au 
pied  de  cet  amas  de  faits  et  de  monuments  qui  composent  le  do- 
maine de  l'archéologie,  c'est  qu'ici  les  plus  petites  choses  ont 
leur  valeur  et  leur  utilité  scientifiques. 

Les  édilîces  les  plus  simples  ont  toujours  quelque  point  de 
rapprochement  avec  les  chefs-d'œuvre  de  l'architecture,  comme 
les  moindres  faits  se  relient  à  des  événements  plus  considé- 
rables. Et  c'est  cotte  connexité  qui  sert  à  éclairer  l'histoire  et  à 
l'enrichir  de  nouveaux  documents. 

Du  leste ,  la  découverte  récente ,  dans  l'église  de  Lucé ,  d'une 
ruine  très-ancienne  et  digne  de  l'étude  des  archéologues  m'au- 
rait seule  déterminé  à  écrire  cette  notice. 

Je  la  diviserai  en  deux  parties.  La  première  sera  une  description 
de  l'église  et  de  cette  ruine  dont  je  viens  de  parler;  la  seconde 
contiendra  vm  résumé  histori(]ue  de  l'ancien  prieuré  de  Lucé. 

Quoique  la  Société  archéologique  ait  droit,  en  quoique  sorte, 
aux  prémices  de  ce  modeste  travail,  toutefois  il  est  une  autre 
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sociélé  à  la(i«ellt'  je  (luis  plus  encore  le  liuiL  d'un  labeur  (im 
l'inléressê  presque  seule  :  c'est  ma  paroisse.  Il  s'afiil  d'une 
église  où  je  suis  appelé  à  exercer  le  saint  ministère  '  ;  il  faut 
qu'ici  je  sois  pasteur  avant  d'être  archéologue;  et,  en  celte  qua- 
lité, ou  me  permettra  bien  d'écrire  avant  tout  pour  celte  géné- 
ration dont  tous  les  souvenu-s  les  plus  chers  et  les  plus  sacrés 
se  trouvent  comme  cimentés  avec  l'église  de  leur  village. 

DESCUIPTIOX  DE  L'ÉGLISE  DE  LUCÉ. 

L'église  de  Lucé  a  la  l'orme  actuellement  d'une  croix  latine; 
elle  se  comjiose  d'une  longue  nef,  d'un  vaste  sanctuaire,  remar- 
quable par  son  architecture,  et  de  deux  chapelles  latérales  for- 
mant les  deux  bras  de  la  croix.  Une  flèche  en  bois  très-élancée 
surmonte  la  chapelle  septentrionale.  Le  sanctuaire  est  voûté  en 
pierres  et  le  reste  de  l'église  en  lambris  moderne.  La  chapelle 
méridionale  seule  a  conservé  son  bardeau  du  X\V  siècle  orné 
de  peintures. 


cfV^JV^^ 


La  longueur  tolalf  de  IVdilice,  a  l'intérieur,  est  de  lO  lucires 
à  peu  près,  cl  la  largeur  (h;  8  mètres  en  moyenne,  car  le  bas 
de  l'église  est  un  peu  jilus  large  (]uc  le  haut.  (iOtle  disproportion 
ne  peut  s'expliquer  que  jiar  des  agrandissements  successifs 
dans  le  sens  de  la  longueur. 


'  Ilrpiiis  \c  ninincnl  où  icllc  iiolnr  a  i-li'  Im*  .'i  la  Siteii-lt- .  .M  i  aliin' 
llpiianlt  a  qiiillr  la  paroisse  ili'  I.iiri'  |iniir  \oiiir  à  Cliarlros  rrniplir  I'-  l""'  - 
fions  fl'aiimôiiH'r  de  la  rinvnli'inr.  (N    i\f  la  H.) 


ToMi.  V     \l 
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Cette  église  a  subi  diverses  trausformations  correspondant  à 
plusieurs  époques  architecturales  Lien  distinctes.  Après  un 
court  examen ,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  sa  construction 
primitive  remonte  au  XP  siècle  ,  que  son  abside  a  été  bâtie  au 
XIP  et  que  le  bas  de  la  nef  ainsi  que  les  chapelles  appartiennent 
au  XVP  siècle  et  à  la  Renaissance. 


EPOQUE    ROMANE. 

Le  caractère  de  cette  architecture  se  distingue  facilement  à 
la  forme  de  plusieurs  fenêtres  dont  on  voit  encore  les  baies  aux 
deux  côtés  de  l'église.  Ces  fenê- 
tres, qui  ont  été  bouchées,  sont 
en  plein  cintre  et  très-étroites.  Il 
n'en  reste  que  trois ,  une  au  midi 
et  deux  au  nord  '. 

Mais  ce  qui  révèle  surtout  l'é- 
poque la  plus  ancienne  de  l'édi- 
licc,  c'est  une  petite  porte  roma- 
ne qui  ouvrait  sur  le  côté  méri- 
dional de  la  nef.  Cette  porte  est 
très-basse.  Le  tympan  offre  un 
appareil  de  pierres  de  taille  dont 
les  joints  verticaux  sont  remplis 
par  une  pierre  plate.  L'archivolte 
est  des  plus  simples  ;  elle  n'a 
pour  ornement  que  de  petits 
tronçons  inégaux  d'uiK!  légère 
moulure,  qu'on  pourrait  appeler 
des  billettes. 


Tels  sont  les  signes  certains  de  l'époque  romane  du  XP  siècle. 


EPOQUE   ROMANE    DE    TRANSITION. 


La  partie  de  l'église  la  plus  digne  d'attention  est  celle  de  l'ab- 
side. Elle  tranche  par  son  style  orné  avec  la  simplicité  du  reste 


'   Une,  de  ces  fenêtres  romanes  est  in(li(|ué('  dans  la  irravure  placée  en  lèli; 
de  relie  noiicc.  (l'I.  IX.) 
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de  l'oditicc .  et  forme  a  sou  clievet,  comme  un  corps  séparé, 
ou  pliilôt  comme  une  tôle  élégante  parant  un  corits  rpii  n'a 
rien  de  remarqnable  par  lui-même,  (le  .sérail  Ire.s-hien  l'iniage 
du  Christ,  chef  du  corps  mysli(iue  de  rKtjMse  qu'il  revêt  de  sa 
divine  beauté. 

Ce  sanctuaire  spacieu.x  a  été  ajouté,  sans  doute,  a  lanciennt! 
éghse.  Vue  de  l'e.xlérieur,  son  enceinte  scmi-circulairi'  domim; 
les  murs  de  la  nef;  elle  est  couronnée  de  modillons  a  l'hémi- 
cycle ,  flanquée  de  solides  contreioris  et  percée  de  cinq  fenêtres 
régulières,  à  plein  cintre.  Les  modillons,  en  ligne  de  consoles, 
sont  placés  à  inégale  distance  sous  les  joints  des  pierres  de  la 
corniche.  C'est  un  caractère  du  style  roman. 

L'intérieur  de  l'abside  offre  un  cachet  tout  particulier  du 
commencement  dt;  l'architecture  ogivale.  On  y  reniarque  facile- 
ment les  tâtonnements  d'un  essai,  la  timidité  d'un  début.  La 
ligne  ogivale  qui  devait  plus  tard  s'élancer  dans  les  airs  avec 
tant  de  grâce  et  de  hardiesse  ose  à  peine,  ici ,  s'éliiver  au-des- 
sus de  la  courbe  brisée  du  plein  cintre;  çà  et  la  elle  semble  s'af- 
faisser sous  le  poids  de  la  voûte. 

Le  sanctuaire  peut  se  diviser  en  deu.\  parties.  La  première 
s'ouvre  par  une  giande  arcade  plate  ogivale  reposant  sur  des 
pilastres  qui  n'ont  qu'une  simple  moulure  pour  corniche.  Sa 
voûte  n'a  pas  de  nervures,  mais  seulement  des  arêtes  qui,  en 
se  croisant,  dessinent  imparfait cment  les  contours  des  arceaux. 
Une  petite  porte  carrée  donnait  entrée,  au  midi,  dans  cette 
partie  du  sanctuaire. 

La  seconde  jjartie,  plus  étroite  que  la  première,  forme  à 
proprement  i)arler  l'abside.  Ses  colonnes  aux  chapiteaux  m- 
mans,  les  grosses  nervures  de  sa  voûte,  leur  ligne  légèrement 
ogivale,  indiquent  clairement  le  slyliMle  transition.  L'arc  prin- 
cipal (jui  sépare  cette  partie  semi -circulaire  de  la  précéilente,  se 
compose  d'un  tore  très-saillant  venant  porter  à  faux,  de  tliaque 
côté,  sur  (hîux  gi'osses  colonnes  engagées,  précédées  elje.s- 
mêmes  de  deux  colonneltes,  dans  l'anghM-entrant  pmdnit  |iar 
le  rétrécissement  de  l'absidiv  Deux  antres  nervures  se  relient  au 
IKiinl  central  de  l'arc,  sanscl<;fde  voûte,  et  von!  retdndier.  au 
fond  d»;  l'absidiî,  sur  dcMix  colonnes  légères,  la  divisant  ainsi  en 
lr(ii>  liarties  égales  éclairées  de  trois  fenêtres.  Ces  (ores  »inl  le 
niê-nie  diamètre  (pu;  les  colonnes  sur  lesquelles  ils  re|iosenl,  et 
ils  sont  de  plus  ;lieiiinpa!Jlli'S  d'une  l;nt:e  uioulure  en  ereilV  .  ce 
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f|iu  donne  aux  nervures  une  épaisseur  presque  égale  à  la  lar- 
geur  des  chapiteaux.  Ces  chapiteaux  sont  ornés  de  feuillages, 
de  palmettes  recourbées  ou  liées  en  guirlandes.  Les  voussures 
présentent   une  particularité  :   au  lieu  de  s'arrondir,  comme 


arto  ut,  elles  ont  encore  des  arêtes  qui  font  saillie  dans  les  an- 
gles entre  les  nervures  et  les  fenêtres.  La  base  des  colonnes 
est  enterrée  sous  le  pavage  qui  a  été  exhaussé  partout  de  25  à 
30  centimètres. 

Dans  le  nuir,  adroite  de  l'autel,  on  aperçoit  la  trace  d'un 
cintre  très-ouvert.  C'est  sans  doute  la  place  d'une  piscine  qui  a 
été  murée. 
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* 

Le  sanctiiaire  a  dû  r-lre  autrefois  Jécoré  di'  iieiiitmvs.  Un  a 
pu  en  voir  quelques  légers  vestiges,  il  y  a  peu  daunces,  lorscjue 
l'église  a  reru  une  nouvelle  couche  de  badigeon. 


i;i'0(ji  !•:  iji.ivAi.i;  ui    \m'   sikci.i.. 

J'arrive  à  la  portion  du  monument  (jui  lui  conslruite  vers 
la  tiii  (lu  \\h  siècle.  Elle  comprend  toute  une  moitié  de  la 
nef,  jusqu'au  bas  de  l'église.  Son  style  se  remanjue  à  ses  con- 
treforts plus  massifs  que  ceux  du  XIT  siècle,  et  garnis  de 
larmiers  à  moulures  prismatiques,  et  surtout  à  ses  fenêtres 
dont  les  parois  sont  concaves,  au  dedans  et  au  dehors.  Ogivales 
au  nord,  ces  fenêtres  sont  cintrées  au  midi.  La  grande  baie  de 
la  jiorte  principale  est  de  même  forme.  Des  moulures  en  creu.x, 
a  vive  arête,  régnent  tout  le  long  des  pieds  droits  et  de  l'archi- 
volte. Ses  lourds  battants  ont  encore  leurs  têtes  de  clous  du 
XVP  siècle.  Au-dessus  de  cette  porte,  dans  le  pignon,  ligure 
une  large  fenêtre  ogivale  murée  et  surmontée  elle-même  de 
deux  petites  ouvertures  jumelles  en  plein  cintre.  Trois  culs-de- 
lampe  ornent  le  haut  de  la  porte.  Celui  du  milieu  supporte  une 
•statue  i)einte  en  pierre,  de  la  même  époque,  représentant  pro- 
bablement saint  Jacques,  apôtre. 

L'affreuse  construction  (]ui  sert  de  porche  à  l'entrée  de  l'église 
a  été  élevée  en  IT.")!).  Les  noms  du  charpentier  et  des  trois  mar- 
guilUers  de  la  paroisse  sont  gravés  sur  une  poutre,  fin  y  lit  : 

F.M  l'A  Miii  l'iizii;!',  DA.N  i/.vNNKE  IT'jO.  Pantamon  X  MunioN  "t 
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La  charpente  de  la  toiture  est  d\i  luê'inc  temp.'^;  cili"  ne  lut 
terminée  sans  dout(!  (ju'un  an  a|irès.  Car  la  dali'  de  IT.'d  est 
gravée  sur  une  traverse,  au  haut  de  l'escalier  (jui  conduit  au 
clocher. 

Puisque  j'en  suis  à  la  toiture  do  l'église,  c'est  If  moment  do 
résoudre  une  dillicultê  qui  m'a  canbarrassé  pendant  longlenqis. 

Le  faîtage  du  bas  de  l'egh.se  se  trouve  i)lus  élevé  «pu;  le  reslo 
des  combles,  sur  une  longueur  d'environ  (piaire  mètres.  l*our- 
quoi  c(>tle  irrégularité'.''  L'examen  de  la  charpenti'  à  cet  endroit 
m'a  fourni  rêclaircissement  ipie  je  désirais.  Ce  bout  de  char- 
pente diU'èrc  l)eaucoup  de  celle  (pii   fut  élevéi'  au   milieu  du 
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Wlll'  siéek;.  Elle  est  siiiii)le,  élégante  el  en  beau  chêne.  Set* 
arljalélricrs  dessinent  une  ogive  très-arqaée  jusqu'au  dessus  de 
la  grande  fenêtre  du  pignon  dont  j'ai  parlé  et  dont  on  s'explique 
ainsi  l'élévation.  Cette  charpente  est  donc  aussi  du  XYP  siècle. 
Elle  devait  être  nécessairement  continuée  sur  toute  la  lon- 
gueur de  l'édifice  qui  aurait  eu  alors  pour  voûte  un  magnifique 
lambris  ogival  beaucoup  plus  élevé  et  plus  gracieux  que  le  bar- 
deau actuel. 

Les  deux  chapelles  latérales  sont  aussi  de  la  fin  du  XYP  siècle 
ou  du  commencement  du  XVIP.  La  chapelle  méridionale  n'a 
rien  qui  soit  digne  de  remarque.  Mais  il  est  facile  de  constater 
qu'elle  est  de  construction  moderne,  à  sa  corniche  et  aux 
chaînes  de  pierres  de  taille  qui  s'élèvent  sur  ses  trois  faces.  On 
voit  aussi  qu'elle  a  été  ajoutée  à  l'église  primitive,  car,  d'un 
côté,  elle  coupe  la  porte  romane  qui  ouvrait  au  midi,  et  de 
l'autre,  elle  effleure  une  petite  fenêtre  bouchée xde  la  même 
époque.  Et  si  la  fenêtre  qui  l'éclairé  est  du  XII^  siècle,  comme 
celles  de  l'abside,  c'est  qu'elle  existait  à  l'endroit  même  où  le 
mur  a  été  percé  pour  l'ouverture  de  cette  chapelle  et  qu'elle  a 
été  transportée  et  rétablie  à  l'endroit  qu'elle  occupe. 

La  tour  carrée  qui  supporte  le  clocher  offre  tous  les  carac- 
tères du  style  de  la  Renaissance.  Une  corniche  saillante ,  au 
profil  grec,  entoure  le  bas  de  sa  construction  ainsi  que  l'élé- 
gante tourelle  de  l'escalier.  L'intérieur  de  cette  tourelle  est 
éclairé  par  une  petite  baie  étroite  délicatement  sculptée. 


UN   RESTE    DE   CONSTRUCTION    .\NTIQUE. 

Après  avoir  décrit  les  diverses  parties  de  rédilicc  religieux , 
je  dois  parler  d'un  vieux  débris  du  passé  qui  fut  longtemps  pour 
moi.  et  l'est  encore  un  peu,  une  énigme  archéologique. 

Un  mot  d'abord  sur  l'histoire  de  sa  découverte. 

Il  existe  dans  l'église  de  Lncé,  à  l'angle  formé  par  la  nef  el  la 
chapelle  septentrionale,  une  colonne  engagée  dont  le  socle  et  la 
base  sont  en  partie  mutilés  '.  Elle  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  du 
lambris,  et  là  elle  se  couronne  d'un  chapiteau  à  moitié  brisé. 

'  IjVndriiil  mi  cmsichI  (oIIc  ((ilmiiu'  cl  le  iiiiissit'  dont  clic  tait  |i.irlM'  est 
uiaiiiiic  cil  noir  dans  le  plan  de  l'i^disc  l  voir  iiatjc  27!)). 
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A  gauclio  Ile  celle  colonne,  une  imitosle  peu  visible  avaiil  le 
dégagement  présente  une  tête  ailée  dunl  on  ne  disliiiguail  <|ue 
l'aile.  Sur  la  lace  opposée  à  la  colonne,  dans  l'inlérieur  de  la 
chapelle,  est  adossé  un  i)ilaslre  dont  les  cannelures  semblent 
rongées  par  le  temps. 


LEQEN  DE. 

\.  J'ilitT  l'arré. 

li.  doloiiiiL'  visililt'  avant  !i'  iIi'lml'i'- 
inciU. 

<;.  (lolonne  découverte  dans  la  mii- 
raillo  romano. 

il.  Pilastre  siippi-inié,  a  l'entrée  il<' 
la  chapelle  septentrionale. 

K.   Pilastre  cannelé. 

r.   Mm-  (le  la  nef. 

li.  Mm-  lie  la  chapelle. 

If.  Knceinte  conslruite  par  la  So- 
ciété archéolofiique  j)our  le  dé- 
t:af,'ement  de  la  colonne  an  chapiteau  corinthien. 

jves  restes  incohérents  d'architecture  n'avaient  pas  été  jus- 
(pi'ici  étudiés  ni  même  reniarrjufs.  On  [touvail  trés-hicn  y  voir 
l'œuvre  de  la  Renaissance. 

(le  qui  rendait  impénétrable  le  mystère  de  la  colonne  en 
question  ,  c'était  sa  hauteur  disproiiortionnée  avec  son  dia- 
mètre et  puis  celle,  aile  de  l'imposte  qui  paraissait  «Mre  celle 
d'une  tète  d'ange. 

Onokiues  coups  de  maiHeau  autour  de  cette  colonne  li  dr 
rim[)Osle  devaient  révéler  et  ont  révélé  iMi  ellel  l'e.xislcînce  d'un 
débris  de  monument  très-ancien.  Ce  travail,  à  peine  connnencê. 
le  t?0  mai  18G9,  mit  bientôt  à  jour  dans  l'épaisseur  de  la  nni- 
raille  romane,  des  moulun's,  puis  des  feuillages  sculptés  et 
(îulin  on  large  (•ha[iiteau  corinthien  reporant  sur  ime  colonne 
engagée.  Aussitôt  des  fouilles  pratiquées  au  pied  di?  la  nmraille 
dégagèrent  la  base  de  cette  coloime.  Mêmes  reelierches  opérées 
à  l'extérieur  de  l'édifice,  aux  points  coi-respondauts.  amenèrent 
les  ini'mes  résidtnls  ' 


'   La  uraviiro  placrc  l'ii  ItMi*  il»*  relie  nnliir  (  l'I    l\  i  roprésiMil»'  ( »'lli'  (oloiinr 
ajtrès  It;  (l<'(;ai;t'm«'iil 
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Avant  d'étudier  rorigine  de  cette  construction ,  je  vais  en 
donner  une  description  aussi  exacte  que  possible. 

Elle  se  compose  d'un  pilier  carré  de  98  centimètres  5  milli- 
mètres d'épaisseur,  flanqué  sur  les  côtés  qui  regardent  l'ouest 
et  le  midi,  de  deux  colonnes  engagées,  et  sur  le  côté  nord  d'un 
pilastre  orné  de  six  cannelures.  Une  seule  moulure  ou  tore  se 
profde  à  la  base  de  ce  pilier  et  deux ,  selon  l'ordre ,  à  la  base 
des  colonnes  et  du  pilastre.  Un  deuxième  pilastre  était  engagé 
également  dans  le  massif  du  côté  qui  regarde  l'est:  on  y  voit  le 
retour  des  moulures  brisées  qui  devaient  s'y  profiler;  et  ce  qui 
est  la  meilleure  preuve  de  ce  que  j'avance,  c'est  que  les  assises 
de  pierre  du  massif  présentent,  de  deux  en  deux  rangs,  les 
cavités  remplies  de  mortier  où  venaient  s'encbainer  les  pierres 
du  pilastre.  Il  a  été  arraché,  jusqu'à  la  hauteur  de  2™  55,  et 
les  constructeurs  de  la  chapelle  septentrionale  ont  posé  sur  le 
pilier,  à  fleur  des  pieds-droits ,  une  grande  arcade  ogivale  de 
80  centimètres  d'épaisseur.  A  côté  du  pilastre  cannelé  on  peut 
remarquer,  entre  deux  pièces  d'appareils ,  une  pierre  blanche 
verticale  qui  remplit  le  joint.  Cet  accident  de  construction  était 
fréquent  aux  premiers  siècles  du  Moyen-.Vge.  Il  est  à  remarquer 
que  ce  pilier  n'est  pas  d'alignement  avec  le  mur  de  la  nef.  Il 
s'en  écarte  de  11  centimètres  à  la  distance  de  2  mètres. 

Les  colonnes  engagées  mesurent  environ  1  mètre  de  tour, 
32  centimètres  8  millimètres  de  saillie  et  58  centimètres  8  milli- 
mètres de  diamètre.  Il  reste,  pour  les  pieds-droits  de  chaque 
côté,  19  cent.  8  millimètres  environ  de  largeur. 

La  plus  haute  colonne  qui  saille  sur  le  mur  de  la  nef  se  ré- 
trécit insensiblement  à  partir  du  tiers  de  la  hauteur  qu'elle  de- 
vait avoir;  car  elle  a  été  certainement  surhaussée  avec  les  tam- 
bours d'une  autre  colonne  pareille.  Elle  rentre  de  15  millimètres 
sur  la  ligne  d'aplomb ,  à  la  hauteur  de  2""  40. 

Du  reste,  le  chapiteau  qui  la  surmonte  n'a  que  92  cent.  5 
miflimètres  de  tour,  tandis  qu'elle  mesure  1  mètre;  c'est  une 
preuve  de  son  rétrécissement.  Mais  il  est  trop  peu  sensible  pour 
mériter  quelque  attention.  Son  chapiteau  est  dori(juc.  Il  est  évi- 
dent, à  voir  les  morceaux  de  pierre  et  les  plâtras  sur  lesquels  il 
repose,  qu'il  a  été  placé  à  dessein,  en  guise  d'ornement,  au 
niveau  des  murs  de  l'église.  Malgré  ses  mutilations,  on  peut 
encore  en  rétabUr  le  profil.  Sur  le  côté  gauche,  il  reste  quelque 
chose  du  filet  supérieur  qui  était  rayé  de  cœurs;  au-dessous  de 
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la  face  on  distingue  des  oves  brisés;  il  en  existe  un  sur  le  eôlé 
droit,  très-bien  conservé;  une  rosette  à  quatre  feuilles  garnit 
de  chaque  côté  l'encoignure  de  la  gorge. 

Une  inscription  a  été  gravée  sur  la  face  du  cliai)ileau.  Il  n'en 
reste  que  deux  lettres,  un  E  et  un  N.  Celte  dernière  est  renver- 
sée, la  brisure  commence  au  troisième  jamltage. 

La  demi-colonne  qui  a  été  découvcrle  dans  l'épaisseur  du 
nmr  a  .'î  mètres  de  hauteur,  y  compris  le  socle,  et  se  conqiose, 
comme  la  précédente ,  de  tambours  alternativement  engagés 
dans  le  massif. 

Son  chapiteau  est  de  tous  ces  restes  la  partie  la  plus  remar- 
({uable.  Il  appartient  à  l'ordre  corinthien,  et  quoique  un  peu 
écrasé,  il  ne  manque  pas  cependant  de  grâce  et  d'élégance.  Son 
tailloir  curviligne  a  80  centimètres  de  largeur,  c'est-à-dire, 
toute  l'épaisseur  du  mur. 

Ce  chapiteau  en  pierre  tendre  [)arail  n'avoir  pas  clc  ternnnc. 
La  partie  supérieure ,  c'est-à-dire  le  tailloir  aux  moulures  at- 
tiques,  les  volutes  au  gracieux  contour  bordées  de  légères 
dentelures,  est  beaucoup  plus  finie  que  la  partie  inférieure  où 
le  galbe  des  feuilles  est  grossièrement  travaillé.  Ce  chapiteau 
e^t  recouvert  d'une  sorte  d'acrofère  en  pierre  dure  composée 
de  deux  morceaux  d'égale  dimension. 

Les  impostes  (jui  raccomi)agnent  s(jnl  ornées  des  mêmes 
moulures  et  surmontées  également  d'un  jiiédo'uclie.  .Mais  les 
têtes  ailées  qui  les  décorent  sont  peut-être  la  question  la  ]»lus 
embarrassante  pour  l'archéologue.  Elles  sont  toutes  deux  très- 
mutilées;  mais  celle  qui  se  voit  à  l'intéricui-  de  l'église  a  des 
parties  encore  assez  bien  conservées  pour  (Iu'imi  sculpteur  habile 
puisse  lui  rendre  sa  forme  primitive.  Les  ilenx  ailes  sont  a  peu 
près  intactes,  ainsi  que  les  mèches  de  cheveux  sur  la  droite  du 
front.  La  joue  droite  est  pre.s(|ue  entière;  la  saillie  de  sa  pom- 
mette et  ses  plis  jtrofonds  vis-à-vis  d(î  la  bouclie  paraissent  ex- 
primer le  rire  '. 

Après  avoir  décrit  cette  ruine,  je  prends  la  liberté  de  faire 
(juelques  conjectures  sur  son  anti(pnte. 

L'ensemble  de  son  architecture,  l'état  de  vétusté  dans  lecpiel 
elle  se   trouve    et   Mirloiit   son   <'nroiiisseiiieiit .   depuis   tant   de 


'   Un  nirMJci.ii,'!'  on  |il.'itrr  dr  cvWc   ((Me  csl  (lr|i(isr  .m  iiiiim  r  ili-   l.i  Sorii^tî' 
;irtli<'(>lti,i;i(|n«'. 
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siècles,  dans  la  muraille  duii  édifice  roman,  porteraient  à 
croire  qu'elle  date  de  l'époque  gallo-romaine.  Si  l'on  sépare  des 
colonnes  les  chapiteaux  qui  en  font  l'ornement  et  qui  portent 
le  cachet  de  la  Renaissance,  tout  le  reste  peut  très-bien  appar- 
tenir à  l'architecture  du  Moyen-Age,  jusqu'au  XIP  siècle.  Mais 
si  cet  ouvrage  est  tout  entier  du  même  temps,  alors  il  fiiut  re- 
monter aux  premiers  siècles  de  notre  ère  pour  lui  assigner  son 


origme. 


Or  il  est  difficile  d'admettre  que  les  chapiteaux  et  les  têtes 
ailées  dont  j'ai  parlé  soient  l'œuvre  de  la  Renaissance.  Car  c'est 
précisément  à  celte  époque  que,  pour  bâtir  la  chapelle  de  la 
tour,  on  a  ouvert  une  grande  arcade  dans  la  muraille  de  l'an- 
cienne église,  qu'une  face  du  gros  pilier  en  question  a  été 
aplanie  pour  recevoir  d'affleurement  un  côté  de  l'arcade  ;  c'est 
depuis  cette  époque,  en  un  mot,  que  se  trouvent  ensevelis  dans 
la  maçonnerie  le  chapiteau  corinthien  et  les  t^tes  frustes  et 
mutilées  qui  l'accompagnent.  Du  reste ,  ces  chapiteaux  et  ces 
figures  ne  font  avec  les  colonnes  qu'un  tout  complet  où  se  ré- 
vèle le  travail  d'une  même  époque,  et  ce  tout  ne  peut,  il  me 
semble,  appartenir  à  la  Renaissance. 

On  ne  pourrait  guère  non  plus  l'attribuer  au  XIP  siècle.  Le 
chapiteau  corinthien  est  un  morceau  de  sculpture  trop  romaine 
par  sa  forme  générale  et  ses  dimensions  ,  pour  trouver  sa  place 
dans  un  âge  où  cet  art  était  en  décadence. 

Il  faudrait  donc ,  afin  d'assigner  à  ce  débris  une  date  approxi- 
mative, passer  par  dessus  les  siècles  de  barbarie,  qui  n'ont 
fait  que  démolir  et  n'ont  presque  rien  édifié;  et  nous  arrive- 
rions ainsi  au  IV  siècle  où  se  bâtissaient  encore  des  villas  et 
des  temples  romains,  sur  les  ruines  desquels,  bientôt  après,  le 
catholicisme  construisait  ses  églises. 

Le  pilier  découvert  à  Lucé  ne  serait-il  point  un  de  ces  restes 
antiques?  celui  d'un  portique,  par  exemple,  ou  d'un  temple 
payen  ?  Rien ,  à  mon  avis ,  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  adopte  cette 
opinion.  L'emplacement  où  s'élève  l'église  a  été  certainement 
couvert  d'édifices  construits  par  les  Romains  :  on  y  découvre 
des  tuiles  et  de  la  poterie  romaines.  J'en  ai  trouvé  plusieurs 
fragments  au  pied  même  du  pilier. 

A  1 50  mètres  environ  de  l'église ,  au  hameau  de  la  Barre , 
dans  un  champ  appelé  les  Dix-Minois,  les  fondations  d'une 
villa  romaine  existent  encore.   Son  pavage  on  mosaïque  a  été 


onliereiuentrdétruil  par  hicliarnu';  mais  quand  on  laboure  ce 
champ,  le  soc  ramène  toujours  à  la  surface  une  multitude  de 
petites  pierres  taillées,  de  plusieurs  dimensions.  La  plupart  sont 
blanches;  quelques-unes  sont  de  couleurs  difFérentes. 

Il  y  avait  donc  à  Lucé  des  habitations  romaines,  une  villa  el 
sans  doute  un  temple.  Or,  comme  je  ne  puis  ranger  dans  une 
ère  autre  que  l'ère  gallo-romaine,  sans  rencontrer  de  grandes 
ilitlicultés,  le  reste  de  monument  que  j'ai  découvert,  je  penche 
naturellement  pour  cette  opinion ,  sans  toutefois  vouloir  l'im- 
jioser  au.\  archéologues. 

.Vu  point  de  vue  catholique,  cette  opinion  me  sourii,  jt- 
l'avoue.  J'aime  à  retrouver  dans  les  murs  d'une  pauvre  église 
de  village  un  débris  d'architecture  bâti  par  ces  hommes  (jui  se 
(lisaient  et  qui  étaient  les  maîtres  du  monde. 

(^ette  ruine,  (jui  a  été  élevée  peut-être  en  l'honneur  des  fau.\ 
dieu.x,  ne  vient-elle  pas  proclamer,  en  revoyant  le  jour.  If 
tvi<iiiijili(>  (le  la  vérité  sur  l'erreur,  de  l'Eglise  sur  le  paganisme  ï 

A.  IIÉNAILT, 
'20  Juin  1870.  lluré  (le  Lucù. 


Nous  insérons  à  la  suite  de  celle  notice  le  rapiiorl  lu  par 
M.  l'abbé  llénault  dans  la  séance  du  '.\  mars  ISTO.  (\'oir  Prucis- 
Verhaxt.r,  t.  IV.  p.  3'i7.) 

.le  (Icniaiido  huinblcinent  a  mes  lionorablus  collùgiios  de  la  Sociétf  ar- 
(•liùolOKique  la  permission  do  revenir  sur  la  découverte  (pie  j'ai  faite,  a 
l'ét-'llse  de  Lucé,  et  dont  j'ai  donné  la  descriittion  dans  une  des  séances 
précédentes.  Je  compte  siw  lenr  bienvedlanceà  m'entendre.  persuadé  <ptu 
dans  une  Société  archéolo^^ique ,  où  l'on  aj,'ite  anjom-d'luii  tant  de  ques- 
tions diverses  et  d'ailleurs  très-intére.ssantes ,  il  doit  Umjnnrs  y  avoir 
place  pour  l'ari-liéolo^'io  propreinent  dite. 

.le  pensais  (pie  ma  .senle  description  aurait  Rufll  itonr  delernnner  les 
arclié()li)i.,'nes  à  se  y)rononcer  sur  llorii^ine  du  pilier  on  ipiestion.  Selon 
moi,  il  devait  a|)pail(>nir  .-'i  qnehpie  inonnmenl  ^allo-roinain  el  remonter 
an  moins  an  IV'  siècle.  Des  contradicliniis  sérieuses  m'ont  forcé  d'élu- 
'lier  plus  à  fond  les  canictiTes  dt?  cett(i   .:iine.   .lo  suis  l«nil  prêt  à  mu 

<inmelln>  à  la  décision   ties  savants,   (piand   elle  se  prodmni;   mais. 

Il  atlendanl  ,  j'ai  à  co'ur  de  faire  V(tir  que  mon  «'ii-enr,  si  c'en  est  une. 
a  toute  lu  vraisemblîtiu'p  d'ime  o|)inion  fondée  en  raison 
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l.a  découverte  archéologique  de  Lucé  consiste,  comme  je  l'ai  dit, 
en  un  pilier  carré ,  d'un  mètre  environ  d'épaisseur,  ayant  sur  deux 
faces  deux  colonnes  engagées  et  sur  une  autre  un  pilastre  cannelé. 
La  quatrième  face  devait  aussi  recevoir  un  pilastre ,  j'en  ai  donné  les 
raisons  qui  sont  évidentes.  La  colonne  qui  était  ensevelie  dans  un  mur 
de  la  nef  est  surmontée  d'un  chapiteau  corinthien,  et  celle  qui  a  tou- 
jours été  apparente,  d'un  chapiteau  dorique  orné  d'oves,  presque  en- 
tièrement mutilé.  Le  chapiteau  corinthien  est  accompagné  de  chaque 
côté  d'une  tête  ailée  '. 

Avant  de  discuter  l'époque  de  ce  massif,  je  pense  que  l'on  doit  s'accor- 
der sur  l'exhaussement  de  la  grande  colonne,  qui  devait  avoir  primitive- 
ment une  hauteur  mieux  proportionnée.  On  peut  aussi  admettre,  si  l'on 
veut,  que  les  chapiteaux  et  les  têtes  qui  ornent  les  angles  du  pilier,  ont 
été  déplacés,  remaniés  et  raccordés  en  des  temps  inconnus,  peut-être 
lorsque  la  tour  du  clocher  fut  construite. 

Cela  dit,  le  massif  en  question  ne  peut  appartenir,  d'après  l'ensemble 
de  son  architecture ,  qu'à  trois  époques  difTérentés  -.  la  Renaissance ,  le 
roman  secondaire,  ou  l'ère  gallo-romaine.  Les  époques  intermédiaires 
n'ont  produit  rien  de  semblable,  à  la  connaissance  des  archéologues.  Or 
de  graves  motifs  m'ont  fait  rejeter  ces  deux  premières  époques  pour 
admettre  la  dernière  et  la  plus  ancienne.  Du  moins ,  je  trouve  qu'en 
l'admettant,  on  rencontre  beaucoup  moins  de  difficultés. 

La  construction  dont  je  parle,  à  part  l'ornementation,  dont  il  sera 
question  plus  tard,  n'est  pas,  à  mon  avis,  de  la  Renaissance.  Ce  qui  le 
prouve ,  c'est  l'état  de  dégradation  où  se  trouve  le  pilastre  dont  les  can- 
nelures sont  rongées  par  le  temps.  Et  pourtant  ce  pilastre  est  parfaite- 
ment à  l'abri  depuis  la  Renaissance ,  époque  où  fut  construite  la  cha- 
pelle de  la  tour.  Une  autre  preuve ,  c'est  cette  pierre  tendre  et  plate 
remplissant  un  joint  dans  l'assise  du  massif,  mode  de  construire  que  l'on 
rencontre  depuis  l'époque  romaine  jusqu'au  XIP  siècle,  mais  jamais  en 
deçà.  Et  puis  dans  quel  but,  à  la  Renaissance,  aurait-on  élevé,  à  cet 
endroit,  un  pilier  orné  sur  ses  quatre  faces  de  colonnes  et  de  pilastres? 
Une  de  ces  colonnes,  ceRe  qui  a  été  découverte  dans  le  mur  de  la  nef, 
était  au  moins  inutile,  et  le  seul  pilastre  qui  pouvait  servir  d'ornement, 
à  l'entrée  de  la  chapelle,  a  été  coupé,  afin  que  ce  côté  du  pilier  pût  être 
d'affleurement  avec  la  grande  arcade  de  cette  chapelle  qui  est  également 
de  la  Renaissance. 

Enfin  j'ai  une  troisième  preuve  à  offrir  à  l'appui  de  ce  que  j'avance, 
mais  elle  me  servira  également  pour  écarter  le  roman  secondaire,  celui 
du  XI"  au  XIII'  siècle.  La  voici  : 

J'ai  suivi  de  l'œil  le  plus  attentif  les  démolitions  successives  qui  ont 
mis  à  jour  la  colonne  enfouie  dans  le  mur  septentrional  de  la  nef.  J'ai 
donc  pu  constater  que  ce  mur  avait  été  bâti  à  l'appui  du  pilier,  et  qu'il 
enveloppait  la  colonne.  Aucune  interruption,  aucune  reprise  dans  la 

'  Voir  les  eraviires  dans  le  mémoire. 


marunncrie  fi'iiidiqiiuieiit  que  lu  (.•oiislriiclioii  du  massif  fût  |)oslérieurf 
Or  It!  mur  dont  je  parle  est  celui  de  la  partie  rtMiiane  de  IV^-trlise,  remon- 
tant au  XI"  siècle,  connue  le  témoi|.'nent  les  étroites  fenêtres  cuitrees. 
au  nord,  et,  au  midi,  la  i)eti te  porte  très-ancienne  que  j'ai  dessinée 
pour  le  mémoire.  Il  résulterait  de  ce  fait  matériel,  que  le  pilier  serait 
antérieur  au  XI*  siècle. 

Je  dois  faire  remarquer,  en  passant,  que  la  vieille  nnu-dille  n'entou- 
rait que  le  fût  de  la  colonne.  Le  chapiteau  et  la  base  étaient  enferméH 
dans  un  ouvrape  de  maçonnerie  plus  i-écent,  d'un  mortier  plus  dur  et 
d'une  couleur  dillerento.  Ce  (pii  donne  à  ])enser  qu'en  bâtissant  la  tour 
du  clocher  un  a  dé^ajj;é  le  liant  et  le  bas  du  massif. 

J'en  viens  maintenant  aux  différentes  parties  de  la  décoration.  C'est  le 
point  le  plus  embarrassant.  Il  est  bien  certain  que  les  chapiteaux  et  les 
tètes  ailées  qui  ornent  les  colonnes  et  les  anjiles  sortants  du  pilier  por- 
tent le  cachet  de  la  Renaissance.  11  est  é^-'alement  évident,  jtonr  moi, 
que  s'ils  ne  sont  pas  de  cette  époque,  il  faut,  pour  en  trouver  l'origine, 
remonter  jus(|u'au-delà  des  siècles  du  Moyen-Age,  jusqu'à  l'ère  gallo- 
romaine.  C'est  ici,  comme  en  beaucoup  de  choses,  que  les  extrêmes  se 
touchent. 

Or,  ces  sculptures  sont-elles  de  la  Henaissance  ?  Le  pilier  étant  bien 
antérieur  à  cette  époque,  j'ai  beaucoup  de  mal  à  croire,  je  l'avoue,  que 
cette  ornementation  soit  plus  récente.  Et  voici  mes  raison.^.  Ces  chapi- 
teaux et  ces  têtes  ont  été  sculptés,  sans  aucun  doute,  pour  couronner 
tout  le  massif.  Si  ce  travail  a  été  fait  à  la  fin  du  XVI*  siècle  ou  au 
xVlI',  je  me  demande  dans  quel  but,  puisque  le  plus  beau  des  deux 
chapiteaux  aurait  été  presque  aussitùt  caché  dans  une  muraille?  Je  me 
demande  encore  comment  il  se  fait  iju'une  des  deux  lêles ,  celle  préci- 
sément qui  se  trouvait  enfermée  dans  un  mur  de  la  tour,  depuis  la  Ile- 
naissance,  soit  si  fruste  et  si  méconnaissable.^  Hlle  n'est  pas  brisi'e, 
elle  est  usée  jtar  le  temps,  comme  le  ])ilastre  dont  j'ai  parlé,  et  paraît 
bien  avoir  le  même  ûge. 

Cette  ornementation  serait-elle  romane.'  Il  suflit  de  la  ciimparer  avec 
le  style  du  XII'  siècle  parfaitement  caractérisé  dans  le  sanctuaire  de 
l'église,  pour  rejeter  celte  opinion.  Kt  j'avoue  qu'après  l'examen  le  plus 
minutieux,  je  ne  puis  trouver  aucun  point  île  rcsscndilance  entre  ce 
chapiteau  corinthien  du  massif  et  les  chapiteaux  de  l'absiile.  l'iusieurs 
de  ceux-ci  alfectent  sans  doute  une  forme  plus  ou  moins  corinthienne, 
en  ce  sens  rpi'ils  sont  (»rnês  «le  feuillages.  Mais  on  n'y  voit  point  de 
volutes  et  les  tailloirs  en  sont  tres-epais  et  lre.s-sadlanls;  tandis  qui'  le 
chaiiiteau  dont  je  parle,  quoiipie  un  peu  écrasé,  présente  un  tadloir 
d'une  grande  finesse,  des  volutes  (jui  s'enroulent  élégaunnenl.  et  enfin 
une  forme  dont  l'ensemble  révêle  sinon  l'alticisme,  du  nuims  le  genre 
d'iin-liilecture  enipnmtê   a   l;i   lir.M-.-  '     Or.   ,  umment  |M.un-ail-ou  expli- 
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(jucr  cette  tlifrérence  de  style  dans  des  ouvrages  de  la  même  époque ,  el 
surtout  dans  le  même  édifice? 

On  iTi'ol)jectcra,  je  le  sais  bien,  qu'au  XIP  siècle,  on  a  sculpté  des 
chapiteaux  corinthiens,  et  qu'il  s'en  trouve  dans  certaines  égUses. 
Oui,  l'on  en  rencontre  dans  les  églises  du  midi,  par  exemple  à.  ÎS'otre- 
Dame-des-Doms,  à  Avignon,  c'est-à-dire,  dans  les  pays  de  la  France  où 
l'art  était  en  avance  d'un  demi- siècle  sur  celui  de  nos  contrées;  où  l'on 
avait  sous  les  yeux  une  masse  de  débris  de  monuments  romains  et  par 
conséquent  une  foule  de  modèles  antiques;  mais,  chez  nous,  ces  imita- 
tions du  style  ancien  sont  beaucoup  plus  rares ,  et  c'est  à  peine  si  l'ar- 
rivée du  Xlli"  siècle  leur  a  laissé  le  temps  d'y  pénétrer. 

Et  ce  chapiteau  dorique,  aux  fines  sculptures,  et  cette  tête  ailée  dont 
une  joue  assez  bien  conservée  exprime  le  rire  et  atteste  un  ciseau 
exercé,  s'ils  ne  sont  pas  de  la  Renaissance,  comme  cela  me  paraît  pro- 
bable, dira-t-on  aussi  qu'ils  appartiennent  au  XIP  siècle?  Pour  le  cha- 
piteau, ce  serait  peut-être  un  exemple  unique  et  digne  d'être  noté  dans 
l'histoire  de  l'architecture.  Quant  à  la  tête,  dont  j^iffre  l'estampage  à  la 
Société,  je  ferai  simplement  remarquer  qu'il  n'existë^pas,  que  je  sache, 
dans  les  édifices  du  XP  ou  du  XIP  siècle,  de  piliers  dont  les  angles  sor- 
tants soient  ornés  de  têtes  au  niveau  des  chapiteaux;  ces  angles  dispa- 
raissent presque  entièrement  dans  la  largeur  démesurée  de  leurs  tail- 
loirs. Si  cette  observation  est  fondée,  elle  doit  avoir  sa  valeur. 

.l'avais  donc ,  vous  le  voyez ,  Messieurs ,  de  graves  raisons  pour  pré- 
sumer que  cette  construction  n'était  ni  de  la  Renaissance ,  ni  du  XII' 
siècle.  J'ajoute  que  j'en  avais  également  de  très-fortes  pour  la  faire  re- 
monter à  l'époque  gallo-romaine.  Je  les  résume  en  quelques  mots  pour 
ne  pas  abuser  de  votre  attention. 

Inutile  de  répéter  ici  que  l'architecture  de  tout  ce  massif  a  un  cachet 
tout  autre  que  celui  des  monuments  du  Moyen-Age.  Ces  moulures  atti- 
ques  de  la  base,  ce  pilastre  cannelé  dont  on  ne  voit  point  ou  peu 
d'exemples  dans  nos  contrées  parmi  les  édifices  de  la  période  romane, 
ce  chapiteau  dont  la  forme  générale  accuse  réellement  le  style  corin- 
thien, cet  autre  chapiteau  dorique  qui  ne  peut  être  que  de  la  Renais- 
sance ou  de  l'époque  galln-mmaine ,  tout  cela  est  certes  bien  en  faveur 
de  ma  thèse. 

Mais,  en  pareille  matière ,  quand  il  y  a  doute,  on  consulte  les  plus 
petits  détails,  on  tient  compte  des  moindres  découvertes  pour  arriver 
au  vrai.  C'est  ce  que  j'ai  fait. 

J'ai  remarqué  d'abord  que  le  pilier  dont  il  s'agit  n'est  pas  d'aligne- 
ment avec  le  mur  de  la  nef  ;  il  s'en  faut  môme  de  beaucoup;  ensuite 
que  les  pierres  en  sont  calcinées  par  le  feu,  à  la  base  et  jusque 
dans  les  fondations,  tandis  que  je  n'ai  vu  fi  côté,  dans  la  muraille,  au- 
cune trace  de  condjustion.  H  faut  en  conclure  que  ce  débris  était  là 
debout  avant  l'église  du  XI'  siècle.  De  plus,  j'ai  trouvé  au  pied  des  fon- 
dations, à  30  ou  40  centimètres  de  profondeur,  des  morceaux  de  tuiles 
et  un   fragment  de  pnlorie  romaines    Enfin   le   sol  (fu'ncrupc  l'ôgliso  ot 
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son  voisina+(e  étaient  autrefois  liahiti'';;  jiar  les  Itoniains,  U^Miioin  rotlo  villa 
dont  les  lomleniiMits  exisli-nt  enc-oïc,  non  loin  île  l'éj^lise  .  avfc  ses  tlé- 
hris  de  mosaïque  :  si  tout  cela  n'est  point  une  preuve  à  l'appui  de  mou 
opinion ,  c'est  toujours  une  présomption  qui  n'est  point  à  dédaifznor. 

Je  ne  vois  dans  celte  construction  ([u'une  seule  chose  qui  puisse  em- 
barrasser, ce  sont  les  deux  llirures  ailées  qui  ornent  les  i>ieds-droits  du 
pilier  de  chaque  côté  du  chapiteau  corinthien,  et  qui  ressemblent  à  îles 
tètes  d'anges.  Mais  puisqu'il  résulte  de  l'état  de  dépradalion  où  elles  se 
trouvent  qu'on  ne  saurait  les  ranger  dans  le  XVI*  siècle,  il  faut  bien 
leur  assi'.inor  une  épixiui'  plus  reculée.  Sait-on  d'ailleurs  et  peut-on  sa- 
von-tout  ce  (pron  fait  les  liomains,  surtout  dans  leurs  constructions 
rurales  dont  il  n'existe  presque  plus  de  vestiges,  les  Romains  qui 
avaient  aussi  leurs  caprices  comme  les  constructeurs  de  nos  jours,  les 
Romains  mêlés  aux  Gaulois,  respectant  leurs  mieurs  et  leur  religion 
pour  mieux  les  dominer?  Et  ce  que  l'on  prend  fwur  des  tètes  d'anges, 
ne  serait-ce  point  des  génies  ailés,  des  dieux  hybrides  formés  du  mé- 
lange de  deux  cultes  idolâtres.' 

Ine  dernière  observation  qui  tient  à  l'hisloin-  ilii  prieure  d(.'  l.uce  que 
j'esquisserai  plus  tard. 

Kn  mettant  à  nu  les  fondations  du  massif,  j'ai  pu  voir  qu'on  avait  in- 
troduit avec  le  mortier,  sous  les  blocs,  des  quartiers  de  petites  tuiles 
blanches  trouées.  Ces  tuiles  sont  loin  d'être  romaines,  .l'ai  pensé  d'abord 
qu'à  l'époque  où  l'on  a  bâti  la  tour,  on  aurait  pris  la  précaution  d'assu- 
jettir solidement  les  fondements  de  ce  pilier,  ébranlé  par  les  ravages  de 
l'incendie,  avec  des  débris  de  tuiles  qu'on  avait  sous  la  main.  Mais  cela 
])ent  donner  lieu  à  une  autre  opinion.  Le  prieuré  de  I.ncé  dépendait  de 
l'abbaye  <le  Saint-Jean-en-Valléc.  On  sait  que  cette  abbaye  fut  incendiée 
par  les  Huguenots  en  1568  et  que  les  moines  Augustins  se  retirèrent 
dans  le  prieuré  de  Saint-Etienne  qu'ils  agrandirent  avec  les  matériaux 
de  leur  ancien  couvent.  Le  prieur  de  Lucé  aiu-ait-il  aussi,  par  hasard, 
fait  transporter  à  son  église  ([uebiues-unes  de  ces  ruines  pour  faire  con- 
struire sa  tour?  C'est  une  question  que  je  propose  aux  archéologues  ;  la 
résoudra  qui  pourra.  Toutefois  ,  celte  opinion,  si  on  voulait  l'adopter. 
soulèverait  encore  beaucoup  il'objections  et  ne  détruirait  point ,  fpiand 
même,  ranliipiité  du  monument. 

.le  n'avais  [tas  l'inlenlion  ,  Messieurs,  de  fain;  inie  dissertation  pour 
défendre  ma  première  idée  sur  la  colonne  ilécouverle  à  Lucé,  mais  je 
tenais  pourtant  à  démontrer  (pie  ce  resU-  n'est  [»as  sans  intérêt  pour 
rarchèologie. 

Si  je  me  suis  trompé  dans  mes  recherches  (cela  pourrait  être),  eh 
bien.  Messieurs,  j'invorpierai  encore  un  argument  pour  me  concilier  les 
bonnes  gnlces  des  archéologues,  mais  un  argument  sans  rè|tlique. 

Vous  ne  savez  à  (pielle  date  faire  remonter  le  moiiuincnl  île  Lucé  : 
Adhuc  suhjudhr  Us  rsl.  Mais  aloi*s  ce  «lébris  n'en  est  (|uo  plus  curieux 
liaiigez-le,  si  vous  voulez,   coniinc  tous  ces  reste."*  d'èdilices  anciens. 
eomme  ces  fossiles  dont  on  ne  eonnaîl  ni  l'origine,   ni  l'espèce,  sous  lu 
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formule  :  incerlx  sedis.  llieii  n'éveille  autant  la  curiosité  des  savants  que 
ces  énigmes  dans  l'art  et  dans  la  nature.  Le  musée  gallo-romain  de 
Saint-Germain  renferme  des  débris  de  monuments  incompris  et  de 
moins  remarquables  peut-être  que  ce  pilier  de  Lucé  avec  ses  colonnes, 
ses  chapiteaux  et  ses  têtes  ailées.  Vous  voyez  donc  que  ce  reste  antique 
n'est  pas  sans  importance.  S'il  est  romain ,  c'est  le  seul  qui  soit  encore 
debout  dans  notre  département.  S'il  ne  l'est  pas,  c'est  un  monument 
incompris ,  incerlx  sedis,  et  il  devient  par  là  même  très-intéressant.  Qu'un 
touriste  archéologue  passe  à  Chartres  et  demande  s'il  existe  quelque 
ruine  curieuse  dans  la  contrée ,  vous  pourrez  du  moins  lui  dire  -.  il  en 
est  une,  entre  autres,  à  quelques  pas  de  la  ville,  dont  on  ne  peut  décou- 
vrir l'origine.  Il  ira  la  voir,  soyez-en  sur,  et  il  l'emportera  sur  son 
album. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter  maintenant  pour  vous  prier,  Messieurs, 
de  vouloir  bien,  par  un  vote  rétroactif,  approuver  les  dépenses  qui  ont 
été  faites  dans  le  but  de  dégager  le  haut  de  la  colonne  qui  se  trouvait 
cachée  depuis  des  siècles.  Ces  frais  ont  dépassé  malheureusement  du 
double  la  somme  qui  avait  été  votée.  Mais  à  qui  la^faute?...  Pour  mon 
compte,  je  n'ai  gardé  en  tout  cela  que  le  rôle  de  solliciteur,  et  je  n'ai 
pas  lieu  de  m'en  repentir.  Aujourd'hui  encore  j'ose  le  reprendre  par 
confiance  en  votre  générosité. 

Vous  devez  vous  rappeler,  Messieurs ,  qu'en  votant  d'abord  une  som- 
me de  cent  francs ,  vous  avez  expi-imé  l'intention  de  la  consacrer  à 
des  travaux  d'étude,  de  recherches,  de  nettoyage,  etc.;  ce  premier 
vote  n'était  donc  que  provisoire.  Eh  bien ,  voici  que  pour  le  double  de 
cette  somme,  le  but  désiré  est  atteint;  la  colonne  et  son  chapiteau  sont 
mis  en  lumière  par  une  charmante  demi-tourelle  dont  M.  P.  Durand , 
dans  l'absence  de  M.  Famin ,  a  fourni  le  dessin  et  qui  ne  pouvait  être  ni 
plus  simple  ni  plus  gracieuse  en  même  temps.  En  considérant  bien  ce 
qu'ehe  vaut,  on  n'ose  réellement  lui  reprocher  ce  qu'elle  coûte.  Reste 
donc  à  ratifier  ce  qui  a  été  fait  et  si  bien  fait.  Nous  en  aurons  toute  la 
<;harge,  mais  aussi  tout  l'honneur. 
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QUELQUES  EVKQUES  DE  CHARTRES. 


HKNM  DILLIEUS  faisait  îi  Vendôme  le  2  novembre  I  '.'.):. 
la  cérémonie  des  funérailles,  non  pas  de  François  duc  de  liouv- 
hoi) ,  mais  de  François  de  Bourbon,  cnjulc  de  Vendôme.  La 
brandie  de  Bourbon-Vendôme  n'était  pas  encore  branche  aînée; 
('ll(^  le  devint  en  1527,  à  la  mort  d»i  dernier  ronnélable  de 
bourbon.  Le  comte  de  Vendôme  était  mort  à  Verreil  en  ll.ilic, 
peu  de  jours  après  la  bataille  de  Fornoue,  le  IJ  octobre  I  i !).'), 
âgé  seulement  de  vingt-cinq  ans.  Son  corps  fut  apporté  en 
France,  et  enterré  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'égl'^*- *!•' 
Saint-Georges  de  Vendôme,  où  sa  veuve,  Marie  de  Luxendiourg, 
<iui  lui  survécut  cinquante  ans,  fit  élever  plus  tard  un  magni- 
fi(iue  tombeau.  Le  corps  du  prince  devant  être  présenté  dans 
toutes  les  églis(^s  de  ^'endôme,  avant  d'être  inhumé  dans  |,-i 
collégiale  de  Sainl-fleorges  du  château,  l'abbé  de  la  Trinité, 
Louis  de  Crevant,  ne  conscmtit  à  laisser  entrer  l'évéïpie  de 
(ihartres,  revêtu  de  ses  ornements  puntilicaux,  dans  légliso 
abbatiale,  (pi'après  une  déclaration  formelle  cpie  ce  fait  ne  por- 
tiMviit  aucune  atteinte  aux  privilèges  de  l'abbaye,  exemple  de  la 
juridiction  épiscopale.  Au  nondtre  des  témoins  de  l'acle  qui 
constate  cette  reconnaissance,  faite  ywv  llené  d'Illieis,  ligure 
l'abbé  de  Saiiil-Calais,  .leau  de  Boiisard  ,  grand-oncle  dn  poêle; 
les  aulr(\s  témoins  sont  :  l'abbé  de  Saint-('iiN»rg<'s-des-llois,  l'ablié 
de  Saint-Sauveur-de-rKtoilc,  et  Milou  d'illiers,  sous-chaulro 
ToMi;  V.  M.  '20 
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do  l'église  de  Chartres.  Eu  consentant  à  souscrire  cet  acte,  Bené 
dMlliers  se  rappela  sans  doute  ce  qui  était  arrive  à  sou  oncle 
dix -huit  ans  auparavant,  le  2  juihet  1477,  veille  de  la  Trinité, 
fête  patronale  de  l'abbaye  de  Vendôme  :  Miles  d'Illiers  avait 
voulu  pénétrer  dans  l'abbaye  en  habits  pontificaux,  à  la  tète 
du  chapitre  de  Saint-Georges  qui  soutenait  ses  prétentions; 
l'abbé  absent,  les  moines  refusèrent  l'entrée,  l'évéqne  essaya 
de  passer  outre  et  mal  lui  en  prit;  il  y  eut  une  scène  de  violence 
pendant  laquehe  sa  mitre  fut  enlevée  par  les  moines  et  son  ro- 
chet  mis  en  lambeaux.  L'abbé  de  Vendôme,  Aimery  de  Coudun, 
feignit  ensuite  de  blâmer  cet  excès  de  zèle,  mais  les  déhnquants 
ne  furent  pas  inquiétés. 

Florent  d'Illiers,  frère  de  l'évêque  Miles  d'Ilhers,  possédait 
deux  seigneuries  dans  le  ressort  de  la  châtellenie  de  Saint-Calais  : 
Maisoncelles  et  Saint-Marc-de-Locquenay.  En  1457  et  1471 ,  il 
rendait  aveu  de  ces  fiefs  au  seigneur  de  Saint-Calais.  Pour 
Saint-Marc,  il  était  soumis  à  un  devoir  féodal  assez  remarqua- 
ble, et  quoique  cela  nous  éloigne  un  peu  des  évêques  de 
Chartres,  voici  le  passage  de  l'aveu  rendu  par  Jean  de  Bueil, 
seigneur  de  Saint-Calais,  à  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
son  suzerain ,  où  ce  droit  est  relaté  : 

«  Messire  Florent  d'IUiers,  chevalier,  foy  et  hommaige 
7)  simple  pour  sa  terre  appelée  le  iief  Saint-Mare ,  pour  raison 
»  de  laquelle  il  est  tenu  venir  chacun  an ,  le  mardy  après 
»  quasimodo,  aux  ouances  de  ma  chastellenie,  avecques  son 
»  sergent,  lequel  doibt,  pour  luy,  amener  auxdictes  ouances 
»  les  hommes  et  subjectz  dudict  fief  Saint-Marc,  et  les  présen- 
T>  ter  à  moy  ou  à  mes  ofTiciers  par  la  tradition  de  la  verge  de 
»  son  office,  i)ar  manière  de  servitude,  laquelle  verge  et  sub- 
»  jectz  moy  ou  mes  officiers  devons  prendre  et  tenir  en  main 
»  jusqu'à  ce  que  mesdits  olficiers  ayent  sru  s'il  y  a  aucun  des- 
»  dits  subjectz  qui  se  plaignent,  et  s'aucunz  plaintifz  y  a,  mes- 
»  dits  officiers  doibvent  faire  raison  et  justice  ;  et,  ce  faict,  mes- 
»  dits  officiers  doibvent  rendre  audit  seigneur  du  fié  de  Saint- 
»  Marc,  ou  à  son  sergent,  ses  hommes  et  subjectz,  par  la  resti- 
')  tution  de  sadite  verge,  pour  en  joïr  comme  par  avant,  sans 
)'  coustvmie  mettre,  ne  sans  coustume  ester,  selon  la  coustume 
"  des  ouances.  »  (L'original,  du  25  octobre  14G5,  est  aux  Archives 
de  l'Empire,  vol.  82  des  titres  du  Vendôniois,  ()8()  du  dépôt  de& 
liefs.) 


l.ons  GllLLAUD  nu  (UILLAUT  élail  lils  de  Cliailes  (luillanJ, 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris,  et  de  Marie  de  Vi- 
giiacourt.  Ils  possédaient  dans  le  Maine  plusieurs  seipiieuries, 
entre  autres  celle  de  Souligné-sous-Vallon  où  le  président  fiuil- 
lard  avait  fait  bâtir  le  château  des  Epichi'lliéres,  et  oii  il  se  re- 
tira eu  lô^'t  «  fascJi(;  de  voir  la  vénalité  tics  offices  introduite.  » 
(Blanchard,  Présidents  auinortier.)  Il  y  mourut  le  l3uoveml)re 
I  j37,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Xotre-Dame-des-An;,'es, 
en  l'église  de  Souligné-sous-Vallon.  Le  8  octobre  1520,  le  cha- 
pitre de  l'église  du  Mans  décide  qu'on  donnera  ù  M.  Guillard, 
président  au  Parlement  de  Paris,  un  morceau  d'une  côte  de 
l'évêque  saint  Bertrand,  que  ce  seigneur  avait  demandé  pour 
être  placé  dans  la  chapelle  «  qu'il  avoit  dessein  de  faire  bâtir  à 
son  château  des  EspiclicUières.  »  Ce  manoir  des  Ouillard,  avec 
son  vaste  parc  de  128  hectares,  entièrement  clos  de  nuu's,  vient 
d'être  vendu  tout  récemment  (en  juillet  1808),  sur  la  mise  à 
prix  de  250,000  francs.  L'évêque  Louis  Guillard  avait  obtenu 
d'abord  l'évêché  de  Touriiay  par  le  crédit  de  la  famille  de  sa 
mère,  puissante  dans  ce  pays.  Il  avait  l'amour  de  ses  neveux, 
car  il  ne  quitta  l'évêché  de  Chartres  que  pour  faire  place  à  son 
neveu  Charles  Guillard,  et  il  résigna  l'évêché  de  Senlis  pour  un 
autre  neveu  Pierre  Chevalier,  iils  de  sa  sreur  Marie  Guillard, 
mariée  à  Pierre  Chevalier,  seigneur  dKprunes,  greiïier  de  la 
(Chambre  des  (comptes.  Louis  Guillard  mourut  à  Paris  le  1!)  no- 
vembre 1505  et  fut  enterré  dans  l'église  des  Blancs-Manteaux. 

CuAULEs  GUILLAUl),  lils  puîné  d'André  Guillard,  seigneur 
du  Mortier,  d'Assé-le- Uiboul ,  de  l'Ile  et  de  rKspichellière 
ou  des  Epichellières  au  Maine,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi  eu  I5;}2,  puis 
ambassadeur  à  Homo  et  conseiller  d'Etat,  et  de  Marie  de  Lacroi.x , 
lille  de  Geoffroy  de  Lacroix,  seigneur  (l(>  Plancy,  notaire  et 
secrétaire  du  loi ,  et  tré^nrier  des  guerres.  Son  frère  aîné  André 
Guillard  IL' (lu  nom,  seigiuMir  de  IMpiehellière,  était  en  L')50 
])remier  président  du  Parlement  de  Bretagne.  L'évêqiie  Charles 
Guillard  a  composé  nu  ouvrage  inlilulé  Traité  des  princi/>es  tic 

/a /'o/,  iiuprinié  a   Paiis.  Si  so Ihodoxie  a  été  suspectée,  les 

indiUMices  de  famille  expliquent  un  p«'U  sa  f«ti  chancelante. 
Lorsque  les  Calvinistes  s'emparèrent  du  Mans,  le  P'  avril  I5ri2, 
le  seigneur  de  lEpichelliere  el  son   tils  André,  r"epl-a-dire  l<« 
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père  et  le  frère  de  l'évêquc  de  Cliartres,  se  firent  remarquer  au 
nombre  des  plus  passionnés  de  celle  faction.  C'est  chez  lui  que 
Jeanne  d'Albret  avait  pris  son  logement  lorsqu'elle  vint  à 
Paris  pour  les  préliminaires  du  mariage  de  son  fils.  Elle  y 
mourut  après  cinq  jours  de  maladie;  l'autopsie  de  son  corps  ne 
confirma  pas  les  soupçons  d'empoisonnement  qui  s'étaient 
répandus.  De  Thou  (lib.  LI  )   constate  que  riiôte  de  Jeanne 

d'Albret  était  i)lus  que  suspect  de  calvinisme  :  ce  i\  a  carra 

n  hospilio  sibi  sumplo  in  n'dibus  Caroli  Gillarii,  Carmitiim 
y>  episcopi,  qui  jam  prolestantium  doctrinaon  propalam  amplec- 
»  tebatur,  et  oh  cjus  rci  suspicionem ,  antea  Romœ  cutn  aliis 
»  aliquot  episcopis  proscriptus  fuerat.  »  Un  de  ses  cousins-ger- 
mains (Charles  Chevalier,  fils  de  sa  tante  Marie  Guillard  et  frère 
de  révè(iue  de  Senlis,  fut  massacré  le  jour  de  la  saint  Barthé- 
lémy, rue  de  Béthisy,  où  il  logeait  pour  être  plus  à  portée  de 
défendre  l'amiral  de  Coligny.  L'évoque  de  Senlis  lui-même, 
venu  dans  ce  quartier,  trop  tard  pour  sauver  son  frère,  faillit 
partager  leur  sort.  Ils  avaient  une  sœur,  Magdeleine  Chevalier, 
mariée  à  Guy  Arbaleste  de  La  Borde,  président  à  la  Chambre 
des  Comptes;  de  ce  mariage  naquit  Charlotte  Arbaleste  qui 
devint  plus  tard  M"'^  Duplessis-Mornay.  Marie  Arbaleste,  sœur 
de  Charlotte,  épousa  Jacques  de  Cochefilet,  seigneur  de  Vau- 
celas;  leur  fille  RacheUe  de  Cochefilet  devait  être  un  jour  mar- 
quise de  Rosny,  puis  duchesse  de  Sully.  Ainsi  le  pape  des 
huguenots,  et  Sully,  son  neveu  par  alliance,  avaient  pour  ayeule 
Marie  Guillard,  sœur  et  tante  des  deux  évoques  de  Chartres. 
EUe  vivait  encore  en  1572  lors  de  la  saint  Barthélémy,  et 
habitait  le  château  d'Eprune ,  simple  ferme  aujourd'hui,  entre 
Brie -Comte -Robert  et  Mclun.  M"""  Duplessis-Mornay  raconte, 
dans  ses  curieux  Mémoires,  comment  elle  y  trouva  im  refuge, 
auprès  de  sa  grand-mère,  après  avoir  écha^ipé  au  massacre  à 
Paris,  et  pris  la  fuite  à  travers  mille  dangers.  L'évèque  Charles 
Guillard  mourut  l'année  suivante  :  il  testait  le  18  février  1573. 
J'ai  un  sceau  de  Charles  Guillard,  aux  armes  des  Guillard  qui 
sont  de  gueules  à  deux  bourdons  de  pèlerin  d'or,  poses  en  che- 
vron,  accompagnés  de  trois  montjoies  d'argent.  On  lit  autoiu^ 
de  l'écusson  Carolus  episgopus  Carnotensis.  Le  Mortier  dont 
Charles  Guillard  est  indiqué  comme  seigneur  sur  son  épitnphe  ', 

*  Voir  Cartulairc  de  Notre-Dame  de  Chartres. 
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est  une  ancienne  rhàlellenie  à  laquelle  élail  annexée  la  seifjincu- 
rie  (le  paroisse  de  La  lUizoge,  canton  cl  ariondisseinenl  du 
Mans.  La  seij,Mieurie  d'Kpiiiou  ou  Ksiiineu-le- Chevreuil,  canton 
de  Loué,  aiTondissemont  du  Mans,  était  annexée  au  chAteau  de 
La  Cour,  tout  près  du  liourj:.  (In  y  voit  encore  les  ruines  d'une 
chapelle  l'ondée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  L'erreur  jujur 
le  titre  d'évéque  de  Chrdon-sur-Saùne  s'expliiiue  par  une  con- 
fusion entre  ronde  et  le  neveu,  c'est  Louis  Guillard  (jui  avait 
été  transléré  de  Ghàlon  à  Chartres. 

Jacqies  LESCOT  faisait  à  Blois,  le  21  septembre  1G53,  la 
translation  des  reliques  de  saint  Calais,  en  présence  de  Gas- 
ton, duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII.  Ces  reliques  avaient 
été  transportées  à  Blois  dès  le  neuvième  siècle,  vei-s  HliO,  pour 
les  soustraire  aux  profanations  des  Normands.  Lorsque  la  paix 
fut  rétabhe,  les  moines  de  Saint-Calais  qui  s'étaient  réfugiés  au 
château  de  Blois,  emportant  avec  eux  le  corps  de  leur  saint 
fondateur,  en  laissèrent  une  partie  pour  payer  l'hospilaliti' 
(juils  avaient  reçue,  et  la  Sainte-Chapelle  du  château  de  Blois 
fut  dès  lors  consacrée  sous  l'invocation  de  saint  Calais.  C'est 
dans  cette  chapelle  que  l'évéque  de  Chartres  faisait  la  transla- 
tion dont  le  procès-verbal  est  conservé  dans  le  cartulaire  de 
l'abbaye  de  Saint-Calais.  En  voici  un  extrait  :  «  L'an  mil  six 
»  cent  cinquante  trois,  le  dimanche  vingt  unième  jour  de  sep- 
»  tendjre,  jour  et  fesle  de  saint  Mathieu  apostre,  à  ipiati-e 
»  heures  aprcz  mjdy,  nous  .lacques  Lescot,  ]iar  la  grâce  de 
)'  Dieu  et  autorité  ai)ostoliciue,  évescpie  de  (^hailres,  conseiller 
)•  du  roy  en  ses  conseils,  accompagné  de  vénéi-ables  et  circons- 
)'  pectes  personnes,  M''  Biaise  Le  Féron,  iiresti-e,  (U)cteur  en 
>'  théologie  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  chanoine  el 
)'  archidiacre  de  Dunois  en  noti-e  église  cathédralle  de  Chartres, 
»  abbé  d(î  Saint-Laumer  de  Blois,  notie  ollicial  et  vicaire  géné- 
>'  rai;  IMiilippes  de  Cugnac  d'Inionville,  prestre,  licencié  es 
X  lois,  chanoine  el  archidiacre  de  Blois  en  ladite  église  de 
)•  Chartres;  Pierre  Martin,  presire,  licencié  es  droit ,  jirieur  d«» 
»  Lucé  (M  noli'(^  promoteur,  et  de  maisire  Gilles  UavrI,  advinal 
»  en  Parlement,  el  noire  secrétaire  (u-dinain*;  continuant  notix» 
»  visite  es  églises  de  la  \  iili'  de  IMois  en  notre  diocèse,  nous 
«  sonnues  transpoi-té-s  en  l'église  de  Sainl-Callais,  appellée  la 
»  Sainte-Chapelle  du  château  du  dit  Hlois,  à  l'entrée  de  latiuelle 
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avons  été  receus  par  vénérable  et  religieuse  personne  frère 
Martin  Batailler,  prestre,  chanoine  régulier  en  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Bourgmoïen  dudil  IMois,  prieur  dudit  Saint- 
Callais,  et  un  des  membres  d'ycelle  abbaye;  lequel  Batailler 
nous  a  présenté  l'étole,  l'eau  bénite  et  la  croix,  et  après  la 
visite  faite  de  la  ditte  chapelle  en  la  présence  de  Monseigneur 
Gaston,  duc  d'Orléans,  de  Valois  et  de  Chartres,  comte  du 
dit  Blois,  oncle  du  roy;  de  Madame  Margueritte  de  Lorraine 
son  épouse,  et  de  plusieurs  ecclésiastiques,  seigneurs,  gentils- 
hommes, et  autres  personnes  de  qualité  et  condition  qui 
étoient  en  grand  nombre,  avons  été  requis  par  mondit  sei- 
gneur et  maditte  dame  de  faire  ouverture  d'une  vieille  châs- 
se qui  étoit  en  laditte  chapelle  pour  transférer  les  reliques 
qui  y  étoient  en  une  autre  chasse  faitte^à  cet  effet,  ce 
qu'ayant  été  accordé  par  nous  à  leurs  Altesses  l^oyalles,  Nous, 
revêtu  de  nos  habits  et  ornements  pontificaux,  et  ayant  invo- 
qué le  S'  Esprit  par  l'hymne  Veni,  creator  Spiritus,  chanté 
solennellement  et  avec  cérémonie  pratiquée  et  i-equise  en 
pareille  action,  avons  fait  la  bénédiction  de  laditte  nouvelle 
châsse  et  ensuite  fait  ouverture  de  laditte  vieille  châsse,  sur 
laquelle  étoient  quelques  figures  de  Notre -Seigneur  au  mi- 
lieu ,  et  à  côté  droit  la  figure  de  saint  Callais  vêtu  d'un  habit 
monastique,  présentant  une  couppe  à  un  roy,  et  à  côté  gau- 
che la  mesme  figure  de  saint  CaUais,  assis  dans  une  grotte  et 
à  ses  pieds  un  buffle  couché;  dans  laquelle  vieille  châsse 
avons  trouvé  un  sac  de  cuir  bien  fermé  où  il  y  avoit  quelques 
ossements  enveloppés  d'une  estolfe  de  soye  façonnée  et  sur 
ycelle  un  parchemin  dans  lequel  étoient  écrits  ces  mots  : 
«  Ef/o  Willelmus,  Dei  gratià  Seimnensis  archicpiscopus , 
apostolicx  sedis  legatus,  Iranstuli  partcm  ossium  bcati  Cari- 
lefi,  ocAavo  calcndas  septcmhris,  régnante  Ludovico,  filio 
Ludovici  senioris,  anno  xlatis  domini  Philippi  filii  ejus  sexto, 
prœsidente  castra  Blesi,  Theohaudo  comité,  filio  Theobaudi, 
viri  home  memoriœ,  comitis  senioris.  Factum  est  hoc  anno 
incarnationis  Domini  miUesimo  centesimo  septuagesimo 
primo.  —  Lequel  écrit  étoit  muny  d'un  sceau  de  cire  enlassé 
de  soye  jaune,  ayant  une  image  en  forme  d'un  évesque  assis, 
autour  duquel  étoient  ces  mots  :  sigiUum   Willernii  archie- 

piSCOpi.    1) 

Ces  reliques  ont  été  re^liluées  a  Saint-Galais  en  1792  ;  la  date 
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L'sl  assL^z  (urieut^e.  Pliisieui-s  iéclaiiiatit)ii.s  des  Bt'iK'diclinsel  dos 
liabitaiits  pour  eu  ublonir  la  rcslilulion  avaient  été  inutiles, 
lorsqu'à  cette  épuqiie,  ou  la  feiveur  pour  les  reliques  l'-tait  sin- 
gulièrement refroidie,  de  nouvelles  démarches  faites  par  l'abbé 
Bossé,  curé  constitutionnel  de  Saint-t «liais,  auprès  de  l'abbé 
Gréproire,  évéque  constitulionnol  de  Loir-et-Cher,  furent  cou- 
ronnées de  succès.  Les  reliciues  dans  leur  transport  de  lllois  à 
Saint-Calais  furent  déposées  à  Marollcs  ou  eut  lieu  la  reconnais- 
sance des  sceaux,  apposés  par  l'évéciue  de  Blois;  et  le  1"  juillet 
179'2,  jour  et  fête  de  saint  fùalais,  le  clergé  des  paroisses  de 
Saint-Calais,  Conllans,  Saint-Gervais  et  Sainte-Cerotte  se  rendit 
processionnellement  jusqu'aux  limites  de  la  paroisse  de  Marol- 
les,  où  les  curés  de  Saint-Calais  et  de  MaroUes  prononcèrent 
chacun  un  discours  analogue  à  la  cérémonie.  «  Le  concours 
).  d'un  i)cuplc  innombrable,  venu  de  toutes  les  paroisses  cir- 
»  convoisines,  atteste  combien  cette  relique  précieuse  est  eu 
»  vénération  à  tous  les  habitants  de  TAiiille  et  de  la  province.  >> 
( Extrait  du  procès-verbal,  déposé  dans  la  châsse.)  Cette  châsse 
est  maintenant  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Calais,  au-des- 
sus de  l'entrée  de  la  sacristie. 

CiiAiiLKs  l'UAXr.OlS  ni;s  MOXSTIKUS  ni;  MKUl.WlLLi; ,  lils 
du  comte  de  Uieux,  gouverneur  de  Xarbonne,  né  à  Paris  le 
2  février  IG8'2  ,  était  encore  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  lors- 
(juil  obtint  du  roi  l'abljayc  d(;  Saint-Calais,  en  IGV)9,  à  la  mort 
de  l'abbé  Charles  de  Lionne  de  Lesseins;  il  eu  a  été  le  onzième 
abbé  conmiendataire,  et  le  soixante-quatrième  depuis  la  fonda- 
tion. Comme  il  n'avait  alors  ipie  17  ans,  il  est  très-iirobabh»  (juc 
son  oncle  gouverna  l'abbaye,  sous  son  nom.  Nous  en  trouvdiis 
la  preuve  dans  le  catalogue  des  alibés  de  Saint-Calais,  pour  un 
des  actes  les  plus  inqiortanls  de  ses  dix  années  de  prélalure  : 
«  LerjUimam  Ijonornm  partxthnem  mnnarhis  Anisolnisibus  con- 
»  cessit,  annn  1707,  favenle  dnmno  l\iuJit  (imlcl  des  Marais, 
')  episcopo  Carnotensi  et  cjus  avuncttln.  «  L'acte  cpii  constate 
ce  partage  est  du  'i  aviil  1707,  devant  Carnol  et  son  collègue, 
notaires  au  CliAtelet  (h;  i'aris.  Ces  concessions  n'enqtérbèn'nl 
pas  les  moines  de  jirolestcM-  contre  la  réuninn  au  si'-niinaire  de 
Chartres  du  prieuré  de  Melleray,  dépendant  (1(>  l'abbaye;  ils 
n'ont  jamais  consenti  à  cette  réunion.  Labbe  de  M.Tinville 
avait  élé  iiniiiiiié  coadjuleur  de  Ciiartres  le  \.'(')  avril  I7()'.l,  il  de- 
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vint  Lnùqiic  en  litre  la  mémo  année.  Pieux  et  désintéressé,  refu- 
sant le  cumul  des  bénéfices  ecclésiastiques,  il  remit  l'abbaye  au 
roi  avant  de  prendre  possession  du  siège  de  Obartres.  Il  prodi- 
gua les  secours  de  toute  sorte  lors  de  l'incendie  (]ui  détruisit 
presque  entièrement  la  ville  de  Châteaudun  en  1723. 

MÉGRET-DUCOUDRAY. 


Septembre  1808. 


DISSERTATION 

IIISTOIUOIK  ET  AHCIIKOLOC.KM  i; 

SI  H    LA    QUESTION  : 

Oî'  EST  LEliriACEMEXT  DI  TllllliEAl  DE  FI  LIlEllT 

ÉVLQUE  DE  CIIARTRFS.  M'  XI*  Sn-HLE' 


l'or  puindi'i'  fl  por  aii^uillniitu'i' 
l.t  por  trratit  r.ssaiiiplc  ilniincr. 
(GOYOT  iiK  l'rtiiviN-*.  XIII*  si.Vli'.t 

1. 

EXPOSITION  1)K  l,A  nlESThi.N. 

('.elle  (jucslion,  si  lacoiiiiiuo  dans  son  cxposilioii,  lui  lauixisfc 
par  la  Cotnnnssion  (riii.sloirf  et  (l'arclicolotjic,  dans  sa  sùaiicedii 
10  mars  1(S70,  et  agrér-e  par  la  Sucirtr  ArrlicoliKjitjiif  d'Eurc- 
el-L()\r,  dans  la  séance  mensuelle  du  7  avril  suivant,  pour  èlrc 
étudiée  cl  discutée  ullérieuremcnt. 

Le  fait  de  savoir  oii  l'ut  inhumé  révèijue  Fulltcrl  se  relie 
inlimemenl  a  lliisloire  locale,  puisiin'il  sagil  diiii  de  nos 
l>lus  illustres  prélats;  il  se  relie  encore  à  l'iiisloire  d'une  an- 
tique abbaye.  Ce  programme  nous  fournira  Toccasion  de  disser- 
ter sur  les  {irincipalcs  scitulturcs  (pii  eurent  lieu  dans  laii- 
cienne  église  abbatiale  d»;  Saint-Père-en-\allée,  et  dans  les 
dé[)en(lances  et  lieux  claustraux  do  ce  inonaslére.  Klle  nous 
permettra  aussi  d'élucider  dillérenls  doutes,  touchant  la  lorini- 
primitive  de  l'église,  les  vocables  successifs  de  ses  chapelles, 
remiilacemenl  des  tombeaux  et  louchant  encore  l(\s  divers 
To>M.  V.  1/.  •-!» 
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objets  trouvés  renfermés  dans  ceux-ci,   à  roccasion  de  quel- 
ques exhumations  qui  eurent  lieu  à  diverses  époques. 

Notre  tâche  sera  sans  doute  laborieuse ,  surtout  en  présence 
de  chroniques,  traditions  ou  désignations  trop  laconiques  et 
erronées  et  pourtant  admises,  dans  un  temps  où  la  critique 
archéologique  et  hagiographique  faisait  défaut.  Mais  nous  ne 
discuterons  que  les  faits  réputés  modernes ,  attendu  qu'il  nous 
serait  souvent  difficile  de  faire  une  démonstration  matérielle, 
concernant  certains  récits  vraisemblablement  inexacts  ou  ima- 
ginaires du  Moyen -Age.  Comme  l'histoire  ne  s'éclaircit  qu'à 
force  de  recherches  et  d'investigations  studieuses ,  ici  les  faits 
remplaceront  les  phrases. 

L'ancienne  église  des  Bénédictins  de  Saint-Pôre-en-Vallée 
sert  actuellement,  depuis  1803,  à  l'usage  du  culte,  pour  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  de  Chartres.  C'est  eji  ce  lieu  que  nous 
devons  faire  une  enquête  rétrospective,  ai\  sujet  de  l'inhu- 
mation de  l'évêque  Fulbert ,  et  de  quelques-uns  de  nos  prélats 
ainsi  que  des  abbés  de  ce  monastère  qui  y  furent  déposés. 
De  nombreux  historiens  locaux  ont  signalé  les  noms  de  quel- 
ques-uns de  ces  illustres  personnages;  mais,  en  ce  qui  con- 
cerne l'endroit  précis  de  leur  sépulture,  leurs  indications  sont 
souvent  incomplètes  ou  insufTisantes,  Au  nombre  de  ces  écri- 
vains nous  citerons  le  moine  Paul,  Tlouillard,  Souchet,  Gué- 
pard, Poisson,  Bulteau ,  Lefèvre ,  etc.  Mais  nous  signalerons 
plus  spécialement  un  Nécrologe  de  ce  monastère ,  écrit  au 
XIIP  siècle ,  ainsi  que  les  histoires  manuscrites  et  inédites  de 
Dom  Bernard  Aubert  ' ,  du  prieur  Charles  Dujardin-,  et  les 
Recherches  sur  Chartres,  de  Janvier  de  Flainville  ' ;  ces  derniers 


'  Nous  citerons  sduvonl  ïilisloire  un  fcrilublc  inrcntaire  di'  l'abhdije  de 
Suint-Père- cn-Val h'c ,  niamiscrit  autographe  de  Fauteur,  daté  do  iG74,  dé- 
{losr  à  la  l'ililiollinjiic  de  (îliarlrcs  {( Allai.,  2'' partie ,  n"  47).  Cioorges-Bcr- 
nanl  Aulicrl,  m'  à  Ulois,  lit  ses  vd'ux  à  .luniiéges,  le  15  seiilcuilire  1(130,  âgé 
d(!  !22  ans;  il  vint  dans  notre  ville  avec  les  religieux  de  la  congrégation  de 
Saiiil-Maur,  (jui  infroduisircnt  la  réforme  dans  ce  monastère,  en  Kk^O.  11  eut 
reiiipldi  de  Sacristain,  et  comitulsa  le  CJiarlrier  du  cnuvent,  pour  érrirc  son 
liisliiire,  i|iii  est  remjilie  de  laits  et  de  dates  dont  rauthcuticili'  est  peu  con- 
leslalile.  Si  son  u'uvre  pèche  en  (juel([ue  point,  c'est  jiar  déiaul  de  critique  ou 
de  connaissances  arcliéologiques.  S'il  connnet  des  erreurs,  c'est  de  houne  foi. 
Il  iiKiuruI  à  Saint-Père-en-Vallée ,  h  '25  janvier  1702,  âgé  de  88  ans. 

-  .{hrci/r  (If  ï histoire,  de  Saint-l'ère  de  Chartres,  en  110',).  niaimsc.   de   la 
r.ildiot.  de  Chartres,  (6/<:(:,  ii"  1'i-,  fonds  lioiix). 
'  >Janusc.  il.'  1,1  Hildidl.  de  (lliarires. 


o 
» 
-i 


a 

R 

c 
en 


2 


c 


C 


;  —  :{05 


ailleurs  soiiliimenl  junis  ont  luiirni  iioiir  nuire  ilisherlatioii 
les  l'ails  les  plus  iuléressants  et  les  plus  itrécieux.  Km  nous  ai- 
dant de  nos  connaissances  locales,  et  aitrès  avoir  comparé 
scrupuleusement  entre  eux  les  divers  plans  de  l'église  actuelle, 
nous  avons  produit  celui  ipu'  nous  luelUins  dan^  .-..n,.  ,i;^<,.i-- 
lalion,  sous  les  yeux  (le  nos  leclcurs. 

Les  Cliartrains,  je  le  sais,  habitués  (juils  sont  à  conlempler 
l(Mir  incomparable  basilique  de  Notre-Dame ,  décorée  de  nom- 
breuses sculptures  et  de  si  magnifiques  vitraux ,  n'ont  aucun 
enthousiasme  pour  rarchitecture  sveltc  et  hardie  de  l'église  ab- 
batiale de  Saint-Père  ' ,  laquelle  cependant  possède  encore  îles 
verrières  très-estimées  du  XIV''  siècle,  l'ourlant  quelques-uns  di; 
nos  concitoyens  connaissent  la  valeur  inestimable  des  douze 
émaux  dessinés  par  Michel  llochelel ,  et  émaillés  par  Léonard 
Limosin  ,  en  1547  -;  ce  sont  les  douze  Apôtres,  aulrei'ois  l'orne- 
ment  de  la  chapelle  du  château  d'Aiiet,  et  (pii  actuellement 
décorent  la  chapelle  dédiée  à  la  Vierge.  Mais  ce  que  la  plupart 
ignoreiil.  c'csl  iiuc  dix  de  nos  évêques  Charlrains  auraient, 
suivant  la  chronique,  reçu  leur  sépulture  dans  le  clinnir  (bî 
cette  église,  et  qu'au  nombre  des  plus  illustres  de  ces  [nélals, 
on  distingue  Fulbert,  lequel  y  aurait  élé  inhumé  en  \Q'2\). 

(Juant  aux  lourislcs  (]ui  visitent  nolr(>  vdle,  ils  no  manqueiiL 
jamais  daller  voir  cette  ancienne  abbatiale  et  d'en  admirer 
toutes  les  curiosités.  Si  la  grosse  tour  carrée  qui  forme  la  ter- 
minaison de  l'église,  vers  l'occidenl,  attire  à  l'extérieur  et 
particulièrement  leur  attention  i)ar  laspect  antique  de  celle 
massive,  et  pourtant  majestueuse,  u'uvre  de  maçuimerie,  Uan- 
(juée  de  hauts  conlrelorts  mal  appareillés  (;l  rappelanl  la  cuns- 
truclion  i'orniidable  de  certains  donjons  du  Moyeu-Age,  loi-s- 
(pi'ils  pénètrent  dans  la  petite  cour  du  (Juartier  de  cavalerie, 
située  au  midi  (!-■  l'église,  ils  sont  suri)ris  d'y  trouver  une  porir 
du  XI"  siècle,  iloul  l'anliivolte  ornée  de  chevrons  est  supporter 
p.ir  des  chapiteaux  cylindri(iues  iluii  beau  slyle.  (Voy.  pi    X  i 

'  C.tlr  l'-liH',  |.iir  scm  arcliilnliirc  (Ji-sNIII-  cl  XIV-  m.VIi-s.  r.-ssniil.l.' 
liciiKdiiii  à  (••"ilf  (le   C.iiliinliiii     r,iin'-cl-Liiir  . 

Mdvc/  iMMir  Miclicl  It.i.lirlcl  ••!  i/'niiani  Ijiiiosiii  .  Smirr  iIcm  Kiiuiiix , 
liijoii.r'i-l  iihjris  tlinrs  ilii  Miis,-r  ilii  l.itiinr,  |iar  M.  <!«;  Laltonic  (Paris. 
Miiiirmii's,  isr.T).  \y.w<  177  l'i  I7S.  .«n  se  ir-Mix.-iil  ili-  lioiim-i  mU-^  sur  n-s 
<l('ii\';irlisl.-s  II  sur  Irs  .'•iiiaiix.  i-l  k  Cnlulmiu,-  ih-  I  i.ri,<,sili<>„  mmnsrllr  ISIil 
dlisldii.'  du  travail.  Kraiirr».  n"»  iSÎ»7  à  iH.'H.t. 
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Celle  porlc  donnai l  issue  du  cloître  du  monaslère  dans  l'église 
romane.  Ce  qui  les  frappe  surtuul,  le  plus  ordinairement,  ce 
sont  deux  pierres  commémoralives ,  placées  à  l'intérieur,  sur 
chacun  des  piliers  du  chœur,  aux  entrées  latérales,  et  regar- 
dant l'orient.  La  double  inscription  qui  les  revêt  est  fort  cu- 
rieuse; mais  l'une  et  l'autre  ne  remontent  pas  au-delà  du  com- 
mencemenl  du  XVllI»"  siècle.  Sur  celle  de  gauche  on  lit  : 


SUB  MEDIO  MAIGRIS  ALTARIS 


RAGENFREDUS  episcopls 

CARNOTENSIS    RESTAURATOR    HUIUS 
MONASTERII,  CUI   12.  PRyEBENDAS  IN 

Maiori  Ecclesia  CONCESSERAT. 
OBiiT  ANNO  g55. 
Ad  illius  lœuam  quiescit 
guancelinus  episc.   carnotensis, 
DEiNDE  B.  FULBERTUS  ex 

MONACHO    SV    PeTRI    IN 
VALLE    CANCELLARIUS    AC 
TANDEM    AnTISTES    EcCLESI^ 
Carnotensis  QUAM  COMBUSTAM 
MIRIFICÈ    RE^DIFICAVIT.    OBIIT 
SANCTITATE    AC    DOCTRINA 

conspicuus  anno   1028. 
ibidem  lacet  propè  murum 

ClEMENS    DE    VlTRIACO    DoLENSIS 
EPISCOPUS.    OBIIT    ANNO     I244. 


Celle  liste  chronologique  d'anciens  prélats,  que  ces  diverses 
inscriptions  déclarent  avoir  été  inhumés  en  cet  endroit  de 
l'église,  se  continue  pareillement  sur  la  dalle  de  droite,  où  se 
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voit  gravce  11110  juilrc  siiil»!  tic  noms  iraiiciiMis  rvniuos  Cliai- 
liaiiis.  La  Vdici  : 


Al)    DEXTRAM    Ra(î1:m- RKDi  


KPisc.  THEODORICUS  lpisc:. 

CARNOTENSIS    QL I    EcCLESlAM 

Cathedrale.m  (:o.MPi.i:nT.   omn 

ANNO     IO4N. 

IBIDEM    lACET    AGANUS    EPISC. 
CaRNOTENSIS    HUILS    CŒNOBII 
BENEFACTOR    CL.ILS    ECCLESIAM 
ANNO    940    ^EDIFICAVIT.    QUA.M 
COMBUSTAM    DE    NOVO    SPLENDIDAM 
CONSTRUXIT    ANNO     1  l()5.     AbBAS 
FULCHERIUS    ANTÈ    MAIUS    AI.TARI 
lACENS    CIM    Al. IIS    AhBATIBIS    FI 
DGCTORE    LA.MRFRrO    CaNONIC.O 
CaRNOTENSI    PIISSIMO. 
PrOPÈ    AgaNUM    Ql  lESClM 
GlSI.EBERTUS,    AiMI:RICUS 

El"  Agobertis  Episcopi 
Carnoti-nsi  s. 


(jCS  insn  i|ili<iii>  r;ili|ii'llciil  (If  ^Moriciix  iKtiiis  cl  di'  lointains 
Honvonirs,  ut,  (Icpiiis  lonj^'lcmiis,  nous  riions  inlrij^iu'  cl  nous 
MOUS  demandions  (jiicls  inolirs  avaient  pn  faire  poser,  en  cet 
endroit,  CCS  pierres  coininénioralives  el  ipielle  fui  devait  êlre 
acc()i(lé(<  à  ces  iiiciitions  rétrospectives'. 

riiiliii ,  dans  II!  conrani  du  mois  d'oclolire  IS(»S,  M.  Vassard , 
cure  (le  celle  église  paroissiale,  vouliil  faire  disparailre  Iccarr»»- 


'  (".('S  deux  pirrifs  fiiicnl  ,  fii  IT'.MI.  n'IiKiiM'i";  an  iiiiIh'ii  di  ^  iii,ili'ri.iii\  tir 
<l('iii(ililiiiii-^    (*l  i>ii<nili' ri'|il'ii'i'fs  ,'i  rciiilroil  (|iri'll<'<>  •Mrii|),iifnl  |iriiiiilivi-ni<'nl 
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lage  d'argile  à  si\  pans,  (jui  pavait  le  chœur,  pour  lui  en  subsli- 
lucr  un  autre,  i)lus  décoratif,  en  mosaïque  d'incrustation  céra- 
micjue;  ce  travail  avait  été  poussé  jusques  auprès  des  marches 
du  sanctuaire,  situées  vis-à-vis  des  portes  latérales,  dans  l'axe 
du  chœur.  Le  sol  ayant  été  sondé  à  la  profondeur  d'un  mètre 
environ  (par  quelque  motif  de  curieuse  investigation  sans  doute), 
ou  rencontra,  en  cet  endroit,  une  résistance.  Le  terrain  ayant 
été  déblayé ,  on  découvrit  un  sarcophage  en  pierre  dont  la  caisse 
était  brisée  en  deux  morceaux;  il  était  recouvert  de  trois  pierres 

mal  ajustées  et  mal  jointes.  La 
curiosité  ainsi  qu'un  sentiment 
de  vénération  aidant,  on  explo- 
ra ce  tombeau.  La  terre,  en  se 
tamisant  à  travers  les  fissures, 
s'y  était  introduite  très-lente- 
ment, et,  après  un  espace  d(! 
temps  considérable,  avait  en- 
vahi une  partie  de  l'intérieur 
(fait  qui  se    produit   fréquem- 
ment dans  les  anciens  sarco- 
phages mal  clos).  On  ne  trouva 
(lu   défunt    (ju'une   partie    des 
ossements,   deux   semelles  de 
cuir,  pouvant  provenir  de  san- 
dales; un  petit  fragment  de  tis- 
su, de  couleur  brune,  était  ad- 
hérent ù  l'une   d'elles;  ces  se- 
melles portent  23  cent,  de  long 
sur  0  cent,  de  large.  Ou  recueil- 
lit encore  un  pommeau  de  crosse,  ou  nœud, 
ainsi  que  la  pointe  ou  embout  :  le  tout,  en 
cuivre  de  laiton,   fondu  et  doré,  était,  ù 
extérieur,  oxydé  en  majeure  i)arlie.  Voici 
le  dessin  de  ces  débris  de  crosse,  réduits 
d'un  tiers.  A  ces  objets  métalli(|ues  se  Irou- 
\('iit  encore  joints  quelques  fragments  li- 
gneux de  la  hampe ,  ce  qui  ferait  supposer 
([ue  celte  crosse  devait  êlre  en  bois  :  mais 
c(Mvli(|uat  est  deveim  très-friable;   la  nature  des  libres  appa- 
reilles, d'une  conlcni' fauv(>,  dénote  un  bois  (lur  cl  peu  ])oieu\. 
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Lo  dùraul  du  Uaces  doxydalioii  sur  la  parhe  ex  lu  rie  lire  seiuble- 
lail  confiriner  iiolro  opinion.  Oiiaiil  à  la  volule  ou  crosson ,  qui 
pouvait  ôlie  en  ivoire  ou  on  métal,  il  n'en  a  élu  renconlrù  au- 
cun liajjjment.  Faut-il  supposer  (jue  ce  sarcophage  aurait  élo 
précédemment  ouvert,  supposition  qui  n'aurait  rien  de  surj)re- 
nant,  ou  Lien  faut-il  admettre,  chose  assez  vraisemblable,  que 
la  volule,  de  même  que  le  fût  de  la  crosse,  auraient  été  l'un  et 
l'autre  en  bois,  et  alors  s'expliquerait  la  disparition.  Cependant 
nous  ferons  rcniai(iuor  qu'une  espèce  de  goujon  en  bois  existe 
a  l'un  des  bouts  de  la  douille  du  pommeau,  qu'»m  vase  en  terre 
louge,  épais  seulement  de  deux  millimètres,  haut  de  17  cent., 
portant,  au  fond,  un  diamètre  de  7  cent,  avec  un  large  orifice  et 
une  grosse  panse  percée  de  plusieurs  trous,  s'est  rencontré  à 
l'intérieur  brisé  en  plusieurs  fragments,  ce  qui  semblerait  nous 
confirmer  dans  l'opinion  que  cette  sépulture  aurait  été  précé- 
demment explorée. 

Lorsque,  prévenu  de  la  circonstance  récente,  nous  nous  trans- 
portâmes dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Pierre,  nous  aperçûmes 
la  londjcen  partie  recouverte;  quelques  personnes  présentes,  à 
l'aspect  de  ce  sarcophage,  du  lieu  où  il  avait  été  trouvé  et  des 
inscriptions  tunmlaires  ci-dessus  relatées,  pensèrent  que  ces 
fragmentsdevaient  provenir  de  la  sépulture  de  l'évêque  Fulbert, 
inhumé,  suivant  la  chronique  de  VAfjanon  irdis ,  «  anir  alfare 
hcriii  Pétri  apostoli\  »  ou  maître-autel  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Pèrc-cn-Yallée.  Mais,  après  avoir  examiné  les  objets  recueillis 
]iar  M.  le  curé  A'assard  et  ni'être  remis  en  mémoire  certains 
documents  historiques  inédits ,  je  ne  pus  m'empêcher  d'émettre , 
de  suite,  un  doute  formel,  sur  la  prétendue  découverte  du  toin- 
licau  (le  Fulbert. 

Si  nous  avons  dill'éré  jusipi'à  ce  jour  île  jiarler  de  cette  explo- 
ration, c'est  que  l'on  nous  avait  fait  espérer  aloi-s  (jue,  sous 
peu  de  temps,  l'on  d(îvait  renouveler  le  cairelage  du  sanctuaire, 
et  (pi'ainsi  d'autres  découvertes  pourraient  pcul-èlre  se  pr»»- 
(luire,  découvertes  qui  i>roV()(piaienl  d'aulanl  plus  mon  inté- 
rêt, que,  dans  ce  petit  circuit  du  sancluaire,  je  concevais 
l'espoir  de  rencontrer,  soil  d'autres  vestiges  d'inhumalions 
anciennes,  soil  peul-êire  quehpies  curieuses  subsiructions. 

'    Ciirl    tir  Snnil-I'i'ir  ilf  (Ihuilifs .  \u\r  liiirriinl ,  I    I ,  |>    li. 


II. 

PRÉCIS  HISTORIOUE  DE  SAINT-PÈRE -EN -VALLÉE. 

Avant  de  reprendre,  actuellement,  la  question  posée  par  la 
Société  Archéologique  :  Oit  est  V emplacement  du  tombeau  de 
Fulbert,  évêque  de  Chartres,  au  X?  siècle,  nous  pensons  qu'il 
ne  sera  pas  inutile  d'offrir  ici  un  abrégé  historique  et  archéo- 
logique ,  touchant  l'origine  de  l'abbaye  de  Saint-Père ,  la  forme 
des  églises  au  X"  siècle ,  et  les  personnages  célèbres  inhumés 
dans  ce  monastère;  à  cette  occasion,  nous  disserterons  sur  l'em- 
placement présumé  du  tombeau  de  Fulbert;  ^is  nous  parle- 
rons des  différents  vocables  des  chapelles  de  cette  église  et  des 
étranges  confusions  commises,  à  ce  sujet,  par  les  historiens 
locaux.  Et  enfm  nous  dirons  deux  mots  des  crosses  pastorales. 

La  chronique  un  peu  incertaine,  sur  l'origine  du  monastère 
de  Saint-Père-en-Vahée ,  fut  établie  d'après  d'anciennes  tia- 
ditions  locales;  ehe  relate  que  SS.  Savinien  et  Potentien,  lors 
de  leur  apostolat,  vinrent  dans  notre  ville,  qu'ils  y  firent  édi- 
fier une  église  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  et  qu'au  IIP  siècle, 
sainte  Soline  ayant  été  martyrisée  à  Chartres ,  son  corps  y  au- 
rait été  déposé.  Clovis  I",  roi  de  France,  sohicité  par  Solemne, 
évêque  du  pays  Chartrain,  au  Yle  siècle,  aurait  fait  construire, 
auprès  de  cette  éghse  primitive,  une  abbaye  ' ,  et  la  reine  Clo- 
tide,  après  la  mort  de  son  époux,  arrivée  en  51 1 ,  aurait  doté 
cette  abbaye  de  biens  considérables ,  situés  dans  les  environs 
de  Chartres  et  dans  le  Perche.  Elle  y  aurait  mis  des  religieux 
de  l'ordre  de  saint  Benoît,  établis  en  France  en  l'année  543. 
Cette  reine  bienfaitrice  mourut  en  545.  Ce  serait  à  cette  époque 
que  saint  Lubin,  né  aux  environs  de  Poitiers,  aurait  pris 
l'habit  religieux  dans  le  monastère  de  Saint-Père,  et  serait  en- 
suite devenu  évêque  de  Chartres,  en  550. 

Si  nous  consultons  le  texte  de  VAr/o7ion  vêtus,  ce  précieux 
cartulaire  du  XP  siècle,  il  nous  apprendra  qu'en  l'an  G46,  un 


'   On  csliiin'  i\\u'  ce    itimiMSliVc  muait   i''li''  fundi'    an  milieu  du   VII'    sièrlo, 
poiis  rôpisrniial  tic  Malard. 
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seigneur  nonimù  llilaiie,  ainsi  {|ue  la  reine  Hallulde .  veuve  de 
Clovis  II,  liienl  de  grandes  donations  aux  religieux. 

Les  Normands,  conduits  [)ar  llastings,  dans  h;  cours  lU.'  ltnu> 
excursions  dévastatrices,  arrivèrent  à  (lliarlres.  Le  \2  juin  sr>7, 
ils  livrèrent  aux  llamnies  cette  ville  ainsi  que  l'abbaye  de  Saint- 
Père,  sise  alors  hors  les  murs  de  la  cité.  Les  religieux,  con- 
traints de  fuir,  trouvèrent  un  asile  dans  le  monastère  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre.  Ce  fui  à  cette  occasion  que  llèlie ,  cvêque 
de  Chartres,  s'empara  de  leur  patrimoine.  Quelques  moines 
ayant  tenté  de  rélabhr  l'abbaye,  il  les  persécuta,  et  ce  fut  ainsi 
([u'ils  se  virent  obligés  de  retourner  dans  leur  refuge  à  Auxcrre. 

Mais,  en  8Ô8,  lévèque  de  (^hartres,  Gislebert,  aida  les  reli- 
gieux à  relever  de  ses  ruines  lancien  couvent,  ce  (jui  lui  mé- 
rita l'honneur  d'être  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église,  le  .'{  des 
nones  de  janvier  de  l'an  878  '.  Son  successeur,  Gérard,  fit  des- 
servir ce  sanctuaire  par  des  clercs ,  à  défaut  des  moines  ab- 
sents. Les  Normands,  sous  les  ordres  de  RoUon,  ayant  l'ail  une 
nouvelle  incursion  dans  notre  pays,  vinrent  encore  ravager 
l'abbaye  de  Sainl-Père,  en  l'année  911,  mais  grâce  au  zèle  de 
rév(*'que  Ganlelme  et  au  courage  des  Charlrains  ,  ces  barbares  ne 
purent  s'emparer  de  la  cité;  l'évéque  ayant  fait  réparer  les 
dégâts  commis  à  l'église  du  monastère ,  les  nouveaux  clercs  ou 
chanoines,  par  une  juste  reconnaissance,  donnèrent  la  sépul- 
ture a  Gantelme,  proche  le  grand  autel  du  sanctuaire,  le  1" 
février  92G ■-.  Aganon ,  autre  évéque  de  Chartres,  après  avoir 
contribué  beaucoup  à  la  prospérité  du  couvent  et  achevé  la 
construction  de  l'église,  y  aurait  été  enh-nv.  ).■  1'.  jnnx  i.-i  ')  il 
au  c(Mé  droit  du  grand  autel  ^ 

Uagenfroid,  son  neveu,  qui  lui  succéda  dans  répiscojjal ,  lit 
don  de  plusieurs  domaines  aux  chanoines  de  Sainl-l'ère,  alors 
qu  Alvrc  (>ii  était  prévôt.  Ce  dernier,  ayant  a  se  plaindre  de  cer- 
tains désordres  et  infractions  contre  la  discipline,  se  rendit  à 
la  célèbre  abbaye  de  Sainl-IJenoît-sur-Loire,  alors  dirigée  par 
l'abbé  Wulpliad.  Après  un  séjour  de  trois  ans  dans  celte  re- 
Iraili!,  il  revint  a  Charlres,  aiTonq)agné  di-  douze  religieux 
(|ui  relevèrent,!  la  .liLMiit.- dabbé:  il  recul   la  consérralinM  «les 

'    II,  Aiilinl.  rlî    \l 
■^   j)    Aiil.n-I.  rli    Mil 
■>   Il     NiiImtI     ili    l\ 
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mains  du  inèiiie  ùvèquc  Uagcnfroid ,  qui,  avec  le  concours  d'Al- 
vée,  rebâtit  les  lieux  claustraux.  Ce  prélat  fut  inliumé  dans 
l'église  du  couvent,  le  J8  juillet  955.  Son  tombeau  était  situé 
devant  le  grand  autel,  proche  et  à  droite  de  Gautelme  '. 

L'abbé  Alvée  étant  décédé  le  17  aoi'it  955,  les  moines  l'enter- 
rèrent, dit  Dom  Aubert''^,  «  devant  l'autel  de  la  chapelle  de  la 
»  très-pure  Vierge,  proche  son  père  Giroard,  très-noble  et 
»  vidame  de  Chartres.  »  Nous  aurons  lieu  de  disserter,  plus 
lard,  sur  l'emplacement  de  cet  oratoire  au  X''  siècle. 

\\'ulj)lia(l,  abbé  de  Sain t-Benoît-sur- Loire,  ayant  succédé  à 
l'évêque  de  Chartres,  Hardouin,  l'an  962,  et  étant  décédé  en  966, 
avait  demandé  à  être  inhumé  dans  une  chapelle  isolée,  qu'il 
avait  lait  construire  dans  l'enclos  du  monastère.,  vers  l'orient, 
devant  les  fenêtres  du  dortoir  et  vers  le  puits  dit  Crochet;  cet 
oratoire  était  dédié  à  saint  Ijcnoît.  Ce  bâtiment  était  en  partie 
ruiné  en  1659,  «  aussy,  dit  Dom  Aubert  ~%  ce  qui  restait  fut 
»  abattu,  pour  n'ensevelir  pas,  dans  cette  ruisne,  la  mémoire  de 
w  nostre  sainct  Patriarche,  ny  celle  du  vénérable  Wulphad,  dont 
»  le  cercueil  l'ut  Ironvé  devant  l'autel  de  cette  chapelle,  sansau- 
»  cuns  ossements  ny  autre  chose  qu'une  petite  crosse  de  bois  et 
»  du  cuir  de  ses  sandales,  avec  quelques  cendres  de  son  corps.  » 

Ledgarde,  illle  de  Herbert  11,  comte  de  Vermandois,  mariée, 
d'abord,  â  Guillaume  I ,  dit  Longue- Eprc,  duc  de  Normandie, 
et,  en  secondes  noces,  à  notre  comte  Thibaut,  dit  le  Tricheur,' 
mourut  â  Chartres,  le  14  novembre  981 ,  et  elle  aurait  été  inhu- 
mée dans  le  lieu  capitulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Père  ''.  Sur  le 
mur  (|ui  séparait  le  cloître  du  lieu  capitulaire,  et  au-dessus 
du  chapiteau  d'un  i)ilier,  se  voyait  un  écusson  portant  :  de 
f/ucnlcs,  à  une  /'usée  de  sable,  et  accompagné  des  vers  suivants  : 

i5tf  irtfft  illuetrie  ^]uon^am  rumitleert  iV^iarMô  , 
dit  DfU6  fftrrnam  brt  lœta  bratof  cmonam  : 
i)uiu9  ob  oppoôtliô  cllprt  numquam  tumulctie  ■'. 

'  La  ('•allia  rlirisliana  dil  (|iic  riililii'  Fr.iiiiiiis  ilc  lîiilliiic  .iiiiMil  fini  ,  l'ii  L^'i  I , 
|tliic,(!r  son  san:(i|)lia^'((  sdiis  rantd  iiiriiic 

■"  C.h.  XllL 

"  Cil.  xxxix. 

'•  Oiii-hliics  liisloncns  (inl  ('rril  iinrllc  miiiiii  r\v  inliiinii'i'  à  .Marimuilicr  , 
MOUS  aurons  occasion  de  revenir  sinci   imi. 

"  I».  Anl.erl,  di.  XIX. 
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lîelle  ('ointt'sse  fui  une  des  grandes  liionlailiices  du  nionas- 
lère;  c'est  elle  que  le  peuple  a  toujours  désignée  sous  le  nom  de 
Md.iJamc  de  Rif/eanl  ',  et  touchant  laciuelle  il  existe  une  légende 
merveilleuse.  Son  obit  se  célébrait  le  1  i  novembre  de  chaiiucî 
année"-.  C'était  un  anniversaire  solennel  avec  vigiles;  les  trois 
grosses  cloches  de  l'abbaye  sonnaient,  la  nuit  entière,  conmie 
au  jour  de  la  Toussaint '.  Ce  fut  son  fils  Eudes  I,  comte  de 
Chartres,  qui  aurait  obtenu  du  roi  Ilugues-Capet ,  son  cousin, 
de  grands  privilèges,  en  faveur  de  l'abbaye. 

Le  comte  de  Chartres,  Thibaut  II,  pelit-lils  de  Ledgarde,  étant 
mort  en  revenant  de  Rome,  le  30  septembre  1003,  aurait  été, 
par  les  soins  de  l'abbé  Magenard ,  également  inhumé  dans  le 
lieu  Capilulaire  du  couvent,  près  de  son  frère  Théodoric  et  de 
son  aïeule. 

Vers  10"20,  llildegarde,  vicumlesse  de  Chàteauduu ,  veuve 
en  premières  noces  d'Ernault,  seigneur  de  La  Ferté-Ernault, 
(actuellement  La  Eerlé-Vidame),  et,  en  secondes,  de  Hugues  I, 
vicomte  de  Chàteauduu,  fut  enterrée  dans  le  cloître  de  l'abbaye, 
du  côté  du  Chapitre  et  près  de  l'église.  «  Elle  gist  soubz  une 
"•  grande  tombe  d'ardoise  et  paroist  avoir  esté  ornée  et  enrichie 
>.  de  plusieurs  lames  de  cuivre,  dont  il  reste  quelques  doux,  et, 
»  sur  It'  iiiilieu  .  il  y  avoit  une  ligure  de  cuivre,  (jui  représentoit 


'  Vilid  iiiii'  mtic  (II'  Çli.illim',  dans  ses  Kerlinrlics  sur  ht  nllc  de  ('.litirlns , 
iiiamisc,  (h.  XXiV.  «  i,a  coiiitrssf  df  llii^'canl  cl  di-  Vaii\iiini\.  riiiu;  di-  leurs 
..  Iiiciil'ailrircs  du  leinps  d'Ilaiiaiius,  d(ml  on  faisoit  Ions  les  ans  la  nn'inoirr  m 
..  (tIIc  altliayc,  le  jour  de  saint  I?riiT,  i:?"  de  novcnilirc.  ant|ncl  jour,  on  a 
■•   de  consUiiiit'  do  sonner  les  doriies,  ditelle,  tonte  la  nnil.  • 

*  bans  le  Ci'reninninle  do  l'aliliayc  ik  l'année  177(1.  ou  lit  :  13  noveuibn*  : 
/'f).s/  Vcspnnm  .  vuntnliiv  sulviiiniier  Vcspem  (Ic/fuiittoiiim  firo  uniiittrsarh 
nmiilissœ  [xiitt/unlis. 

0  •'  Le  vendredi,  i:}«  jour  du  nioys  de  noveinlire  I.V.IH.  fut  fairl  l'oliil  do  h 
■  comtesse  l,ei;ardis,  aecoiistunié  toujours  estre  dict  à  ce  jour  <ie  sauit  Uricc  ; 
■■  |iour  ee,  l'ut  eoiiinieiieé  Vesiire^  dès  trois  In-nres.  pour  dire  Vij^dles  nu  Anni- 
»  vcrsairp  soleuii»nelle  par  après,  et  le  tout  tini-l  vers  tini|  heures;  et  toute  la 
»  nniet  et  siivvant  la  coustinne  antienne,  ce  que  toiittes  fo\s  l'on  n'avnyl  ponil 
'.  laiet,  depiivs  luMii  ou  neuf  ans  en  ça.  pour  raison  des  j-nerres  el  IriMi- 
..  Ides  advenus  pour  la  Li^ne.  I.es  sonneux  soinièrent  .  la  innri  .  les  irovs 
•■  grosses  rlorhes.  assravoir  :  S.  Pierre,  ioussanitz  et  .*>.  l'anl.  jUM|ir.i  neuf 
»  liiines  juViises,  où  ils  lasclièrent.  pour  venir soii|iper  vu  la  salle  du  CoiimmiI. 

..   ,ui  nniuliri'    de  dix    lou/e   qu'ils   esloieiil .    tant   ^;l^llld^  que   petits,    avcr 

<<  lone  naveanx .  Iiareiie  et  morue,  dont  Ir-s  reli|:ieu\  lireiil  le-i  trai/ .  au 
>•  despeud  du  Coiivenl,  sans  mai rliander  ;  ••!  ronlinuèrenl .  nniime  à  la  Tniis- 
.<  saint/,  à  Muiner  le  reste  de  la  niiirt.  »  (Urf/isl.  ri  Hqifil.  des  ■■''■'  '■<»/.»- 
luluircs,  par  l'r    l'r.uu     l'.oc  u  .   I.V.MI-j.V.W.  ) 
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t)  ladite  dame,  ainsi  que  les  entailles,  qui  sont  sur  cette  tombe, 
»  nous  donnent  à  connoistre  '.  » 

Nous  voici  arrivé,  avec  le  commencement  du  XP  siècle,  à 
notre  illustre  évêque  Fulbert.  Malgré  l'éclat  jeté  par  ce  person- 
nage, pendant  tout  le  cours  de  sa  vie,  ses  biographies  laissent 
beaucoup  à  désirer.  On  ne  remarque  que  confusion,  au  sujet  de 
son  origine  et  des  emplois  successifs  qu'il  aurait  occupés.  Mais 
il  semble  presque  démontré  qu'il  est  né  non  pas  au  pays 
Chartrain,  mais  dans  l'Aquitaine.  Il  fut  un  des  plus  grands 
évéques  et  des  plus  savants  de  son  époque ,  aussi  éminent  par 
sa  science  que  par  ses  vertus;  il  aurait,  d'abord,  possédé  la 
Trésorerie  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  puis  il  serait  devenu 
moine  de  l'abbaye  de  Sain t-Père-en- Vallée,  sous  l'abbé  Gisbert, 
qui  l'aurait  envoyé  étudier  à  Fleury-sur-Loire.  sous  Gerbert, 
lequel  devint  pape,  sous  le  nom  de  Sylvestre  11.  Fulbert  fut 
ensuite  chancelier  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Chartres  '^  : 
là,  il  professa  la  Théologie,  à  l'école  établie  dans  cette  cité,  et  il 
compta  au  nombre  de  ses  élèves,  ou  plutôt  de  ses  disciples, 
Vdelman,  saint  Bruno,  saint Lanfranc  et  l'hérésiarque Béranger. 
Sa  renommée  le  fit  désigner  pour  l'évêché  de  Chartres,  eu  1007. 
11  est  vrai  que  quelques  biographes  reculent  cette  date  de  neuf 
années^.  Ce  fut  lui  qui  consacra  Arnoul  abbé  de  Saint-Père,  et 
c'est  sous  son  épiscopat  que  l'église  Cathédrale  de  Chartres 
fut  embrasée  et  entièrement  détruite,  en  l'année  1020. 

Avec  l'aide  de  plusieurs  Souverains,  Princes  et  Seigneurs,  et 
aussi  de  l'immense  concours  de  la  population  Chartraine,  de 
celui  des  habitants  de  son  diocèse  et  des  pays  limitrophes,  tous 
inspirés  et  poussés  par  une  piété  et  une  ferveur  extraordinaires, 
inconnues  à  notre  époque,  il  osa,  concevant  l'espérance  de  la 
terminer,  entreprendre  la  reconstruction  de  sa  basilique,  mais 
sur  un  plan  plus  grandiose  que  par  le  passé.  Après  huit  années 
d'efforts  inouïs,  lorsqu'il  était  déjà  parvenu  à  édifier  presque 

'  D.  Aul.erl,  di.  XXXIII. 

-  Suivant  Yii;riior,  notre  ('vnjuo  l'iiliiert  aurait  éh'  cliaucclicr  de  lldlicrt,  roi 
(le  France;  à  cet  elTet,  il  publia  un  petit  portrait  !.(rav(',  de  profil,  au-dessous 
dutpie!  (in  lit  :  il/''-'  Fiilhert,  clifincclicr  de  France,  (lîililidt.  de  (Chartres,  fonds 
C.alliiet.  Album,  rlenjr  de  (lliaiircs,  \\)\.  ]\.) —  Voy.  Haiilel,  Vies  des  Saints, 
an  10  avril. 

■'  Voy.  Dissciiiitit})!  sur  les  rithiliii/iics  des  ErniKi's  de  (llKtiives,  niannse.  par 
I»(ini  .leaii  Linin,  de  la  l'.ihlidlli.  de  Cliarlns ,  (i  \\  ii"  (iX  (  tniids  lionx),  el 
Haiili't ,   Vies  des  Saints. 
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entièrement  la  crypte,  il  lut  suiiu'is  par  la  nioii .  le  10  avril 
10*29.  Le  Cartulaire  et  le  Nécrologc  de  Saint -Père  marquent 
qu'il  fut  inhumé  dans  ce  monastère ,  antc  magmnn  alfarr 
beali  Pétri  apostoli  \  à  la  droite  de  Ragenfroid  et  près  de  l'é- 
vêque  Gantelme.  Suivant  notre  concitoyen  J.-H.  Thiers '•",  au 
moyen-âge,  on  entendait  par  Altariion  quelquefois  le  cliœur 
mais  non  l'autel.  Grégoire  de  Tours,  parlant  de  l'église  Saint- 
Martin  de  Tours,  bâtie  par  Per[)etuus,  archevéciue  de  cotte 
ville,  dit  qu'elle  avait  trente-deux  fenêtres  in  Altorin,  dans  le 
chœur,  et  vingt  dans  la  nef  :  fotcstras  in  altario  trifiinta  ilitas, 
in  capso  viginti  ^. 

Ce  fut  le  successeur  de  Fulbert,  Théodoric,  qui  lon<la  1  abbaye 
de  la  Trinité  de  Vendôme  :  étant  décédé  en  lUi7,  il  fut  égale- 
ment déposé  à  Saint-Père,  près  de  Fulbert  et  à  sa  droite  \ 

En  l'an  1031  "'  le  8  mars,  l'abbé  Arnoul,  personnage  des  jjIus 
recommandables  par  son  érudition,  confesseur  de  Richard  I, 
duc  de  Normandie,  fut  enterré  devant  l'autel  de  Saint-Laurenl*^. 
C'est  dans  cette  chapelle  Saint- Laurent  qu'en  lO.'î?,  lloberl, 
comte  d'Evreux  et  archevêque  de  Rouen,  aurait  reçu  sa  sépul- 


'  Qiin  I  Itafjenfredo  j  fclici  obitu  ah  htijns  iuuikU  lliictuantia  uaii/'rnf/io  ad  cœ- 
leslem  palriam  Imnsmiijrnnld  (diino  HtHJ),  ejus  t/leba  corpnris ,  in  cœnoliio 
supra  meniorulo ,  uiiti;  allure  heuti  l'i'lri  apuiluli ,  cnm  clinrix  pualUutnun 
siiiiul  et  /lui-iiliiiin  ,  lioiwre  drhiln  est  sipulla.  Ad  riijiis  Icniiu ,  m  turfinre 
ijuiescit  (jiiaiili'hiiiis ,  veneraiidiis  nnli.'sh's,  ijhi  .  jimprio  inlirtriilii ,  (iliiur 
usleiilione  iulcnoris  liinicir  xempcr  riniiiiis  Munir  ^  ub  obsidiuiie  «rtù  uam- 
sas  JSoriiianiiiinitn  abeijit  pbulaïujcs  ;  deiitde  t'ulbertus  prasul  (annn  1007 1 
tnetiiiiruiidiis ,  ijni  ijuunla'  fucnt  sajiiciitiir  rjus  uijini/rujibu  mira  <i 
/lufjraiiliu  U'ijniilibus  inxiiiuunt.  Ad  desleram  rrro,  Tbnidunnis  .; 
(Cari,  de  Sainl-Nre,  par  Guôrani,  I.  1,  p.  l'J.  ) 

-  Disserl.  ecclésiusl.  sur   Us  priuriputix  ,Im/«7.v  (  |'.iri>,    lir/.illn  r.   KiSSi 
Voir   aussi  :    Liber    sinijularis    lie    Ara.    aurl.    l'elri    Ikrlbuldt   (  .Naiiinli^ . 
P.  Dfiiiov,  l(i3(i),  in-S".  l'iciTO  Hcilliaiill  riait  ju-i'lro  de  i'Oraloiro.  .Sihis-IIumh 
cl    CliaiHHiir  (le    l'â'lisc    de    Cliailrcs .    OIlKinl    •!    liraiid-Vicurf   <!«<   ri'\.^|ii.' 
Kcrdinaiu!  de  Nciirviili'.  Il  d.rrda  ni  \\\H\ 
^  llisloT.  Fraucnr.,  \\\<    II,  •  li    l't 
*  l).  .ViiIxTl,  (11.  \L. 
s  I).  AnlM'it,  (11.  WXV. 

"  Cniilro  l'avis  de  i>  .Aiilicrl,  l'aiilfiir  anonyme  «lu  Cumin udmm  Itislintrum 
Sanrli-I'elri ,  ce  il('(«''s  csl  indiciiK-  en  l'an  1U3S,  cl  siiivaiil  son  i*pii  ;  I . 
raiipiirli'c  par  I).  IMaliillim  dans  ses  Auual.  Iteiiedut..  \  !■  suVIi-,  i      ""  i 

(lit  .  liis  jrre  biiiis  luslris  ir.rit;    <r  i|iil    iiiduiniTail  iillsM  (in'll  .1 
de  «juinzc  ans,   ayant  sn(T('(l('   à  l'aldn'   M.l^:^•nard  en    1(I"2Z,   d  liitlii- Armnd 
nidunil  apiTS  rar('licv('(|iii'  llidicrl ,   nilinnn'  à  i»l»'  de  lui  fii  KKI".  siii\anl  l.t 
Galliu  Cbrisl.vi  Itiik     r"iiiin«ray ,  daii>*  smi  Uisl.  drs  Arrhrv,  de  llairu 
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liii'c  '  :  là  se  voyait  un  magnilique  lonibeau,  il'iiuo  liclic  exécu- 
tion, mais  accusant  une  œuvre  du  XIII^  siècle  '\  Voici,  au  sujet 
de  cette  inliumation,  l'inscription  qui  fut  gravée  au  commence- 
ment du  XVIIP  siècle  et  posée  en  cette  chapelle;  retrouvée,  on 
1803,  elle  fut  placée,  malgré  ses  mutilations,  dans  l'ancienne 
chapelle  de  Saint-Laurent;  on  lit  sur  cette  pierre  : 


HIC  lACET 

/      ROBERTUS    FiLius 

RiCHARDI      PRIMI      DUCIS 
NORMANNI^     1"'      COMES 

j  Ebroicensis  et  Archipr^sljl 

ECCLESI^    ROTHOMAGENSIS    QUA^M 
A    FUNDAMENTIS    MAGNIFICAM^ 
CONSTruxit.   obiit  anno  io37. 


Saint  Gilduin,  diacre  et  chanoine  de  Dol  en  Bretagne,  ayant 
refusé,  par  humilité,  l'élection  qui  avait  été  faite  en  sa  faveur, 
pour  l'archevêché  de  cette  vihe,  aida  à  faire  élire  en  sa  place 
Evence,  abhé  de  Saint-Melaine  de  Rennes.  AUié,  du  côté  ma- 
ternel, à  la  famihe  des  seigneurs  du  Puiset  en  Beauce,  laquelle 
il  était  venu  visiter,  il  voulut,  avant  de  retourner  dans  son 
pays ,  se  rendre  en  pèlerinage  dans  la  grotte  de  Notre-Dame  de 
Chartres.  Étant  tombé  malade  en  cette  ville,  il  fut  transporté  à 
l'abbaye  de  Saint-Père,  où  il  décéda,  le  27  janvier  1077  '\  Il  dut 


*  11  était  lits  de  Kuliaicl,  duc  de  Nuriiiaiidii!.  Voy.  le  Cartulaire  de  Sniiif- 
Père,  1. 1,  p.  1:21.  —  Hist.  de  la  Ville  de  Cliarlres.  par  Doyen,  t.  I,  p.  128; 
ce  dernier  aiileiir  ^eiiiiderait  douter  de  celle  inliiiiiialioii  de  l'anlievèqne  llidjerl, 
à  Cliarln^s,  ce  ([ui  csl  un  l'ail  avancé  par  le  meine  l'anl.  Doyen  lapjiorle,  d'après 
les  hisloricns  Normands,  que  Robert  aurait  épousé  puidiqucnienl,  vers  !)9(), 
une  nommée  Ilerleve,  dont  il  eut  quatre  enfants.  • — Voy.  ///.s7.  du  (]iimti' 
d'Evrciix,  par  I.e  Brasseur,  in-io  (Paris,  Barois,  1722),  ch.  NIV,  [».  7!)  à  (S(î. 

-  Nous  avons  lron\('  le  dessin-lavis  de  ce  lieai:  Mausolée,  à  Paris,  à  la 
Bihliollièqne  Impériale,  dans  la  Collection  (îaii^nières,  nous  l'avons  déjà  siiinalé  : 
voyez  l'iucès-Vcilmiix  de  la  Soriélè  AitIk'dIiii/.,  t.  111,  p.  2i0.  1).  Auliert, 
en  donne  une  longue  description   au  cli.   XXXV,   p.   i)3  de  son  Histoire. 

^  La  (]allia  Clnisl.  indi(|ue  (pi'au  mois  d'aoùi  de  cette  même  année  1077, 
Taldiaye  de  Saini-Père  aurait  élé  liii'd('e.  —  \'oy.  Onhiliiire  de  Suiiil-Pére , 
par  (luéiatd,  I.   I  ,  p.  ccxlvii. 


• 


être  inhume  <lans  le  clKinir  île  l'église  romane,  où  ilemeura 
son  corps  jusqu'au  jour  où  le  moine  llilduard  ,  en  1 105  ',  lit  la 
découverte  miraculeuse  de  son  tombeau,  en  reconstruisant 
l'église  détruite  en  1  loi  -. 

Le  22  décembre  IKJO,  mourut  l'abbé  (îuillaume.  ipii  fut  en- 
seveli devant  le  grand  Autel  '. 

La  ville  de  Chartres  ayant  été  totalement  réduite  en  cendres, 
eu  II.Ti,  l'abbaye  de  Saint-Père  éprouva  le  même  sort.  Gel 
événement  s'accomplit  sous  l'abbé  Eudes,  mais  ce  fut  Tabbé 
Foulcher,  élu  eu  1150,  qui  entreprit  particulièrement  la  lâche 
de  réédifier  l'église;  aussi,  à  son  décès  arrivé,  en  1171,  le  17 
mai,  lut-il  inhumé  devant  le  grand  autel  du  chœur  de  la  nou- 
velle église  <i  soubz  une  tombe  de  pierre  portant  cette  inscrip- 
tion :  Abhas  F  al  cher  lus  *.  » 

Quel  fut  l'architecte  de  l'église  Saint-Pierre,  cette  œuvre 
aussi  grandiose  que  hardie,  comme  légèreté  de  construction; 
laquelle  l'emporte  sur  la  cathédrale  de  Chartres,  sous  le  rapport 
de  sa  forme  svelte?  Ce  fut,  dit-on,  un  simple  religieux  pmfès  du 
monastère  de  Saùit-Père,  choisi  par  l'abbé  Foulcher,  (jui 
commença  cet  édifice.  Il  était,  sans  doute,  membre  de  cett»* 
famille  ou  association  de  frères-pontifes,  moitié  laïcs  moitié 
religieux,  qui,  au  moyen-âge,  et  jusqu'au  XIV'  siècle,  traçaient 
les  plans  et  dirigeaient  les  grands  travaux  des  monuments 
d'architecture,  tels  que  basiliques,  abbayes,  ponts,  etc.:  tout 
était  de  leur  domaine;  ils  joignaient  la  théorie  à  la  pratique. 
Surtout,  du  XP  au  XIIT  siècle,  nous  trouvons  un  grand  nom- 
bre de  moines,  excités  par  leur  zèle  pour  la  plus  graïuhî  gloire 
de  Dieu,  vivre  dans  la  vertu  et  déployer  un  dévouement  inouï, 
pour  la  culture  des  arts  et  des  sciences.  Ils  pratiquaient  l'archi- 
tecture, la  peinture  et  la  ciselure.  L'alibé  llerluin,  dans  son  ab- 
LayeduBec,  en  l'an  103:5,  travaille  journellement  connue  un 
simiile  maçon;  Hugues.  abbédeSelby,  dansU;  Yorkshire,  en  lUîXi, 

'  Dans  le  Kiikuiiitnuw  \<-ius  .1.-  I";il)li,iyi'  (Hiltlinl.  «Ir  Charin's.  inaniisi'.  f.  K. 
TP  53),  a»  !)  mai.  jour  di'  la  Iranslalion  lii-s  rHh|ii<'s  di-  sainl  (iililiim.  il  l'si 
maniin'',  p.  l.'t;,  li-i  .'m  V.  Inrenlo  mu  smr  sprriali  Ihi  miserrntis  imntiieulin. 
Irrtii)  Ôllni'lunilll   Alinlis.   ANM    MIII.KMMl    i  KNTKSIMI    UIAimAi.KSlMI    IMUMI 

(:{()  mars  11  il  )  lirait  l'.ildiniii  aiiimc. 

'J  Vi.y.  1».  AiiImtI.  (II.  i.\.  r.nll.iiiil  |.  T'i.!.  |i.>iii  l.nl.nir.n,  |.  •I\-i.  i'.il'l..' 
l'nissdil,   |l    ;!li."). 

■    II.    Adll.M-l.    lll      l.\\\ 

•    Il      \l||,rll.    rli     l.\\\l\ 
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vùlu  comme  un  simple  ouvrier,  partage  avec  ses  moines  tous 
leurs  labeurs,  pour  reconstruire  en  pierre,  son  abbaye,  précé- 
demment édifiée  en  bois.  M.  do  Montalembert,  dans  son  ouvrage 
intitulé  L'Art  rf  les  Moines,  fournit  sur  ce  sujet  d'intéressants 


détails  '. 


Ce  moine,  habile  arcbitecte,  qui  dirigea  les  travaux  du  mo- 
nastère ,  qui  traça  le  nouveau  chœur  de  l'église  Saint-Père , 
aurait  été  Hilduard,  religieux  du  couvent,  lequel  fit,  en  l'année 
1165,  creuser  à  une  grande  profondeur,  pour  établir  sur  le 
solide ,  le  mur  de  refend  qui  devait  séparer  le  chœur  de  la  nef, 
et  cela,  en  attendant  que  les  fonds  nécessaires  à  l'édification  de 
celle-ci  pussent  être  recueillis. 

Voici  le  récit,  peut-être  un  peu  poétique,  que  Dom  Aubert  nous 
fait,  à  ce  sujet,  touchant  la  découverte  providentielle  du  corps 
de  saint  Gilduin.  «  Comme  ce  mur  debvoit  estre^de  la  haulteur 
1)  des  voultes,  il  fit  creuser  un  fondement  si  profond,  que 
»  plusieurs  personnes  y  trouvèrent  à  redire;  toutefois,  Hilduard 
))  voulut  qu'on  creusât  jusques  à  ce  que  l'on  trouvât  une  terre 
»  solide^.  L'ouvrier,  continuant  de  creuser,  frappa  de  son  hoyau 
»  sur  des  pierres  très-dures,  dont  il  fut  estonné  ;  alors  Hilduard, 
5)  bénissant  Dieu,  lui  dit  :  Voilà  ce  que  nous  cherchons  il  n  a 
M  longtemps,  travaillez  fortement  et  voyons  si  Dieu  accomplira 
»  nostrc  pieux  désir.  L'ouvrier  continua  de  creuser  et  rompit 
«  une  voulte  en  façon  de  chambrette  '\  en  laquelle  le  corps  de 
»  saint  Gilduin  se  trouva  enveloppé  d'une  dalmatique,  tunique 
»  et  cilice.  Hilduard,  tout  joyeux  d'avoir  trouvé  les  sacrés  osse- 
y>  ments  de  saint  Gilduin,  creut  avoir  trouvé  un  trésor  plus  pré- 
»  cieux  que  les  perles;  c'est  pourquoy  incontinent,  il  en  donna 
»  advis  à  son  abbé  Foulcher  et  à  tous  ses  confrères,  et,  suivant 

'  Voy.  Aiin.  ArchéoL,  I.  Al,  p.  1:21.  —  Diclion.  d'Aicliéol. ,  par  Bourassé 
(Abbatiale). 

-  Afin  (le  tronvrr  un  sol  résislnnt,  l'on  creusa  jus(prà  seize  jtieds  de  profon- 
deur, pour  fonder  le  pilier  île  pierre  qui  soutenait  forguc  du  i)as  de  la  nef,  le 
12  décembre  iGG8.  Là  fut  déposée  une  plaque  do  cuivre  rouge  gravée,  indi- 
([uant  (]ue  Jean  Edeline,  prieur,  avait  posé  la  première  pierre.  —  Vov.  D.  Aubert, 
cil.  CXL. 

3  Voici  ce  qui  se  lit  dans  les  Acta  Sanctorum,  t.  11,  27  janvier,  p.  793, 
rapiil  III,  ^  17,  au  sujet  de  celle  découverle  ;  «  Scpiilliis  vcn)  j'tiil,  VIKalmidas 
fihniniii  |IU7G),  iu  incdiu  vcdenKV  nuslrœ  clioro ,  cl  luulo,  vi  dictiim  eut , 
studio  atque  honorificanliû  liumata  fuerunt  ipsius  sacralissiina  membra ,  vt 
circa  en,  profitudioir  terrrr  Inrn ,  erkcta  fuefut  non  pabV/E  amplitudinis 

SAXEA   r.AMEUA.    » 


')  leur  conseil,  il  lil  creuser  une  pierre,  en  lornie  lie  .sépulcre, 
.<  qu'il  posa  devant  l'autel  de  la  cliapi-lle  Sainl-Nicolas  (pji  est 
»  du  côté  du  septentrion  ,  tirant  à  l'orient,  en  ladilt;  église  '.  » 

Cette  translation  eut  lieu,  le  0  mai  MO.'),  de  l'endroit  ou  il 
avait  été  déposé  en  l'an  1077.  Mais  elle  ne  dut  iMre  (jue  pro- 
visoire, attendu  que  l'un  mit  ensuite,  dans  une  ancienne  cha- 
pelle,  dite  (lu  Pdratlia,  bâtie  hors-œuvie,  au  nord  de  l'église, 
et  dédiée  à  saint  Etienne,  le  corps  de  saint  Oilduin.  Cette  cha- 
pelle que,  le  premier,  nous  signalons,  après  en  avoir  découvert 
le  périmètre,  lequel  nous  avons  retracé  sur  le  plan  (IM.  XI), 
avait  une  crypte,  ainsi  que  nous  le  prouverons,  dans  la  suile; 
elle  prit,  alors,  le  nom  de  Saint-Gilduin,  qu'elle  conserva  jusqu'en 
16GG,  époque  où  elle  fut  abandonnée,  pour  cause  de  vétusté. 

De  nombreuses  guérisons  s'opérèrent,  aussitôt,  près  du  nou- 
veau sépulcre,  en  laveur  de  ceux  qui  vinreiii  solliciter  l'inter- 
cession de  ce  saint  diacre.  L'abbé  Foulcber,  atteint  [»ar  la  ma- 
ladie de  la  goutte,  en  fut  lui-même  guéri.  La  multiplicité  des 
cures,  évidemment  merveilleuses,  que  l'on  trouve  longuement 
énumérées  dans  l'histoire  de  saint  Gilduin  -,  enllammèrent  d'ar- 
deur la  population  Cliartraine,  et,  bientôt  après,  celle  des  con- 
li'ées  voisines;  aussi  chacun  et  tous,  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  con- 
tribuaient, par  des  dons  et  des  aumônes,  à  fournir  les  fonds  né- 
cessaires pour  poursuivre  et  terminer  ra]tideiiient  la  construction 
de  la  nef  qui,  sans  celte  cause  [irovidenlielli;,  et,  en  l'absence  do. 
ces  secours  inespérés,  dus  à  la  découverte  du  corjis  de  saint 
Crilduiii,  n'aurait  été  exécutée  qu'avec  lenteur.  Ce  lurent  les 
abbés  f^tiennc  I,  Eriiald  et  Guy  I,  <pii,  d'abord,  continuèrent 
l'œuvre  commencé(î  par  Hilduard,  huiuelle  fut  successivement 
|ioursuivie  jusqu'à  l'abbé  .Ichaii  de  Mantes  décédé  en  l.'MO.  ('(; 
deiniiM"  fit  i)oser  une  jiarlie  des  vei'riéres  de  l'église.  Tout  le 
gros  (le  l'u'uvre  était,  alors,  terminé,  et  ce  ne  fut  qu'au  milieu 
du  XVI'-  siècle,  que  l'on  édifia  le  magnifique  jubé  sculpté. 

Si ,  en  I  bS.") ,  l'abbaye  de  Sainl-Pèro  se  trouvait  cIos<»  de  nni- 
lailles  joignani  celles  de  la  cité,  ce  ne  fut  (|u'en  131'»'.)  (|u'elle 
l'ut  renfermée  dans  la  ville,  par  de  nouveaux  remparts  el  fossés, 
(le  fut  aussi  un  peu  avant  celle  dernière  date  que  l'on  modifia, 
dans  le   ])];ui   priniilif  de   IliMiiaid.    Iniile   la   partie  haul»-   •'" 

'   Il    \iiImtI.  (II.  IA\\I\. 

Il      \llllLTl,  .Il     lAWIX 
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chœur,  y  compris,  ou  dernier  lieu,  l'abside,  et  que  l'on  posa  les 
belles  verrières  du  XIV^  siècle  qui  s'y  voient  encore  '. 

En  1350,  Guillaume  des  Jardins,  abbé  de  Notre-Dame  d'Ar- 
cisses,  élu  abbé  de  Saint-Père,  décéda  en  1391,  et  fut  inhumé 
sous  une  tombe  dans  le  chœur. 

L'abbé  Etienne  II  le  Bailli,  docteur  en  droit,  édifia  en  partie, 
en  1408,  le  beau  cloître  de  l'abbaye,  qui  fut  presque  détruit,  au 
XVIIIe  siècle,  lorsqu'on  construisit  les  nouveaux  bâtiments 
claustraux  ^.  L'on  aperçoit  encore,  sur  le  mur  latéral  de  l'église, 
au  midi  et  à  l'extérieur  (dans  le  Quartier  de  cavalerie),  les  tra- 
ces des  colonnes  et  des  pignons  du  cloître,  lesquels  révèlent  une 
élégante  architecture,  d'un  beau  caractère  et  d'une  grande 
légèreté. 

François  de  Brilhac,  religieux  profès  de  ftaint-Père,  élu  par 
ses  collègues,  en  1521 ,  fut  le  32"  et  dernier  abbé  régulier  de  ce 
monastère.  C'est  lui  qui  présida  à  l'édification  du  jubé,  des 
sculptures  du  retable,  ainsi  que  des  statues  d'albâtre  qui  ornaient 
le  grand  autel.  A  sa  mort,  arrivée  le  4  avril  1540,  il  fut  inhumé 
dans  le  chœur  sous  un  petit  monument  formant  arcature  où  se 
voyaient  ses  armoiries.  Ce  fut  ensuite  frère  Christophe  de  la 
Chaussée,  prieur  claustral ,  qui  continua  les  travaux  artistiques 
en  cours  d'exécution,  avec  l'aide  de  l'abbé  Pierre  de  Brisai,  lequel 
contribua  à  la  dépense.  Aussi  voyait-on ,  au  grand-autel  ainsi 
qu'au  jubé,  les  armoiries  des  deux  abbés  et  celles  du  prieur. 
Elles  étaient  :  d'az-ur,  à  trois  losanges  et  au  lion  léopardé  de 
môme.  Ce  fut  le  dernier  qui  fit  construire,  en  1543,  la  chapelle 
de  la  Conception  \ 

*  Un  fait  (|\io  nous  (levons  sisnabM*  ici  ,  c'fsl  que ,  il'ai>i'ès  Thisloire  de 
D.  Aubcrt,  il  semlilcrait  ([iio  Tcglise  oui  été  totalonionl  conslruilc  cl  terminée, 
dès  Tannée  1195,  attendu  qu'il  ne  parle,  ensuite,  des  travaux  opérés  dans  Tab- 
Imye  (piVn  l'année  1  i08 ,  date  où  l'aldié  Etienne  II  édifia  le  cloître;  ce  qui 
lait  un  laps  de  temps  de  deux  siècles,  dont  il  ne  dit  mol.  C'est  [iciidanl  cette 
période  ([ue  durent  s'accomplir  les  travaux  les  plus  importants  de  cet  édifice, 
ainsi  que  l'accuse  le  style  de  la  nef,  du  chœur,  de  l'abside  et  des  verrières. 

*  C'est  cet  abbé  qui  fit  sculpter,  sous  le  cloître  et  devant  les  portes  du  Cha- 
pitre, la  belle  statue  de  saint  Benoît,  revêtu  du  froc,  tenant  de  la  main  droite 
le  livre  de  la  rèt;le  monastique  et,  de  l'autre,  la  crosse  abbatiale,  tel  qu'il  est 
figuré  dans  un  beau  dessin  de  la  collection  Caignières.  Ce  fut  encore  l'abbé  Le 
Bailli,  qui  olitiiit  du  pape  Jean  Wll,  en  M"!"! ,  le  iirivilége  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs, de  porter  la  mitre,  l'anneau  et  les  autres  insignes  de  la  dignité  pon- 
tificale. 

^  Nous  aurons  à  revenir  sur  cette  chapelle  qui ,  par  une  erreur  étrange  des 
modernes  historiens,  hit  confondue   avec  celle  de  la  Vierge,  sise  au  chevet  de 
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Kiilin,  l'ii  1017,  Cliarlos  do  lldin^rm'iir.  (■•vn|iio  de  Saiiil-Mal.» 
et  ensuite  do  Xaiiles,  mourut  à  Chartres,  eu  revenant  de  l'aris; 
son  corps,  suivant  sa  volonté  exprimée  par  son  testament  d'être 
inhumé  dans  l'égUse  Saint-Père,  où  rei>osait  ievéque  Fulliert , 
fut  déposé  dans  un  eercucil  de  plond) ,  dans  la  chapelle  Siunt- 
Jean. 

m. 

RK(:HKl{<:ilKS  SUR  LE  TtlMBEAl'  DM  Kl  I.HKIlT, 
DANS  Li:  cnoEin  m:  i.'ijdLisi:. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  celte  sorte  d'introduction 
historique,  touclianl  quelques  autres  personnages  énnnents, 
qui  ont  reçu  leur  sépulture  en  cette  église  de  Saint-Père;  mais 
nous  serons  obligé,  avant  de  rechercher  l'endroit  présumé  du 
tombeau  de  Fulbert,  de  Ijien  ])réciser  la  forme  architecturale 
des  églises,  surtout  par  rapport  au  plan  ,  à  partir  du  X""  siècle, 
et  de  disserter  sur  l'emplacement  qu'occupa  successivement  le 
sanctuaire,  ainsi  que  le  maître-autel,  doi)uis  cette  époque  jusqu'à 
nos  jours.  IjO  motif  de  nos  scrupuleuses  réllexions,  c'est  (pi'im 
grand  nombre  de  nos  évêrjues  et  d'abbés  de  Saint-Père,  ainsi 
que  nous  le  verrons  ensuite,  furent  inhumés  successivement 
auprès  de  cet  endroit  (jui  ne  nous  parait  pas  assez  clairement 
déterminé. 

D'abord,  il  faut  dire  que  le  style  roman  est  ime  progression 
de  l'architecture  romaine,  et  qu'il  est  plus  reuianiuable,  comme 
hardiesse,  ([ue  le  style  Ijyzantin.  Son  caiaclt'itî  parliculier , 
connue  construction,  offrit  au  culte  chréti«'n  une  dislnbulion 
|)lus  élégante  cl  plus  grandiose  et,  enfin,  plus  en  rapport  avfc  la 
jionqie  et  les  cérémonies  de  ce  cullc;,  surtout  lorsqu'aux  .M"  ci 
XI I»-' siècles,  l'on  connnenra  à  inaugurei*  l'arc  aigu  ou  ogival.  \ii 
(jcliiit,  les  piliers  sont  lourds,  de  forme  et  d'asi)ect,  (!t  dépourvus 
de  ces  magnilicpies  clh'qiileaux  historiés,  ()\i  ornés  de  rinceaux  el 
d(>  fiMiillages.  Ce  ipii  aida  ln'aucoup  ;i  cetti»  ti-anslornialion ,  c'est 
qu'il  l'ut  rec(jnnu   que  l'enqiloi  de  l'arc  oi.'ival   ott'iail   un(>   |ilii.s 

i'i^iiliso.  I.intlis  i|iic  ifljc-n,  khimik'  ^mis  li-  Mnnlilr  ilf  l.i  ('.iiri(<'|ilii)ii  di-  la 
■^.•|inl(•  Vicriro  :  In  Mirrlln  njnid  In'dlr  imtlris  Viifiniis  Miiirlmn  (luiurplumem  . 
(Ill   le   \('niiliii.'r      i'l;ill  i  mi-l  lilllc  il.ili-    Il   licf 
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grande  stabilité,  el  aussi  une  plus  grande  puissance  de  résis- 
tance, pour  porter  des  faix  énormes,  et  que  la  poussée,  eu 
égard  à  cette  sorte  de  construction,  était  considérablement  dimi- 


nuée '. 


Généralement  toutes  les  églises  romanes,  parleur  plan,  ressem- 
blèrent aux  anciennes  basiliques  latines  ;  beaucoup  avaient  des 
transepts,  et,  souvent,  la  partie  orientale  du  chevet  se  terminait 
par  un  pignon  sans  abside.  Alors  se  trouvait,  au  centre  de  la 
croix,  formée  par  les  transsepts,  un  espace  vaste,  limité,  aux 
quatre  angles,  par  de  forts  piliers,  et  au  milieu  duquel  se  plaçait 
l'autel  principal.  Cette  disposition  rappelait  le  dôme  central  des 
Grecs,  et,  dans  notre  contrée,  c'est  la  même  idée  qui  avait  fait 
ériger  cette  tour,  ou  clocher  central,  ([ui  se  remarque  sur  nos 
cathédrales  et  sur  beaucoup  d'églises  rurales.  €e  grand  espace, 
A'ide  à  l'intérieur,  et  si  élevé  au  dessus  du  reste  dS  l'édifice,  avait 
quelque  chose  de  symbolique;  il  indiquait,  avec  précision,  que  là 
se  trouvait  l'autel,  ou  table  sainte,  sur  laquelle  s'accomplissait 
le  grand  mystère  du  culte.  Il  servait  également  à  délimiter  la 
partie  de  l'édifice  occupée  par  le  clergé  et  celle  aussi  attribuée 
au  peuple;  sauf  l'orientation  ,  nous  trouvons  cette  disposition  et 
cette  môme  proportion  dans  l'ancien  temple  de  Jérusalem  cons- 
truit par  Salomon^.  Même  à  l'extérieur,  cette  éminence  ar- 
chitecturale rappelle  les  fidèles  à  des  pensées  pieuses  et  au 
recueillement. 

C'est  bien  là  que,  chez  les  Byzantins,  se  trouvait  la  coupole 
centrale,  et  chez  les  Latins,  une  tour,  ou  un  clocher  quadran- 
gulaire  et  quelquefois  octogonal  '\ 

Mais,  à  cette  époque,  la  circulation  ne  pouvait  pas  avoir  lieu 


*  L'art  de  bâlir ,  par  Rondelet,  t.  111,  p.  28i. 

-  «  E  le  temple  devisad ,  si  eiime  vus  vrez  que  ees  iniistiers,  en  la  nef,  el 
»  al  prfisiiilcric,  siinl  parliz  si  (pie  de  eele  parei  jescpie  al  eiiln'e  dcl  Icniple  ki 
»  iiiil  devers  liest,  ont  ipiarante  aines,  cl  devers  le  wcst  en  ont  vint  aines...  » 
(Li  tiers  livres  des  lîeis,  tii.  VI.)  Les  qunlvo  Hvrrs  des  Unis,  pnijliés  par 
Leroux  de  Liney  (Impr.  Roy.  18il),  in-i»,  p.  2iS. 

^  Les  cathédrales  d'Amiens,  de  Paris,  Orléans,  Rouen,  Coiilanres,  Rayeux, 
etc.,  en  sont  nn  exemple;  celle  de  Chartres  n'eut  d'édilié,  en  eel  endroit,  qu'un 
petit  clocher,  ajipclé  la  Unie  (drirwil  en  \1\)2)\  neiis  pensons  qu'un  cliiciier  plus 
grandiose  devait  s'élever,  en  ce  lieu-là,  mais  un  sinistre  architecinral,  {\\u',  nous 
ne  pouvons  relater  ici,  étant  arrivé  en  lîlKl,  à  cette  partie  du  monument,  dut 
empêcher  de  poursuivre  cette  sorte  d'éditicalion  synihidique  en  usage.  A 
l'église  Sainl-I'ère,  un  pclil  clocher  de  charpente  existe  lonjours,  en  ce  même 
endroit. 


.  )  J.  ) 


auloiir  (lu  chœur,  (lui  était  placé  derriùio  lautol ,  el  occupé  par 
lo  clergé;  tandis  qu'à  l'exlréuiité  orientale,  s'élevait  le  siège  ou 
Cathedra  du  chef  de  l'église. 

On  avait,  sans  doute,  signalé  cet  inconvénient,  car,  au  XI* 
siècle,  dans  toutes  les  églises  latines  qui  furent  édiliées,  et  ayant 
une  certaine  importance,  on  créa  un  abside  circulaire  dont  on 
trouva  l'état  rudimentaire  dans  la  période  Carlovingieinie.  Ce  fut 
alors,  et  ensuite,  que  les  nefs  latérales  des  anciennes  l)asili(|ues 
furent  prolongées  au-delà  des  Iranssepls;  elles  formèrent,  vers 
l'extrémité  orientale,  ou  rond-point,  limité  par  It-s  sièges  du 
clergé,  un  espace  arrondi,  désigné  sous  le  nom  de  dcamliuln- 
toire,  ou  galerie  de  circulation  '. 

Mais  ce  fut  au  XI1«--  siècle,  et  surtout  au  X1II%  lorsque  le  culte 
de  la  Vierge  reprit  une  nouvelle  ferveur,  (jue  chaque  église 
plaça,  à  son  extrême  orient,  et  construisit,  en  dehors  de  l'éili- 
lice,  sous  forme  de  chapelle,  un  oratoire  consacré  au  culte  par- 
ticulier de  la  mère  de  Dieu;  il  fut  établi,  au  centre  dt;  l'abside,  et 
dédié  à  la  Vierge;  cette  pratique,  (pu  commença  au  XI"  siècle,  per- 
sévère jusqu'à  nos  jours.  Dans  quelques  abbatiales,  cette  chapelle 
f(?rmait,  à  elle  >.eule,  comme  une  petite  église  ajoutée,  en  appen- 
dice isolé,  au  monument  -,  dans  le  but  de  signaler,  d'une  ma- 
nière plus  déterminée  et  plus  éclatante,  la  dignité  de  la  Vierge' 
et  les  honneurs  qui  lui  sont  acquis. 

Lorsque,  dans  le  but  de  vénérer  les  Saints,  nn  diil  [A\ucv 
plusieurs  autels,  (lans  une  même  église,  on  l'ut,  alors,  obligé 
d'annexer  au  plan  du  monument  des  espijces  d'oratoires  oud'é- 
dicules,  qui  n'y  communiquaient,  souvent ,  (lu'indirectement. 
Ouoique  d'anciens  auteurs  ecclésiastiqm^s  aient  fait  uK'ntion  de 
ces  sortes  de  constructions  additionnelles  ,  leur  érection  n'-gu- 
lière,  faisant  partie  int('.'grante  du  plan  de  r«''dirice,  ne  renmnle 
pas  au  delà  du  XI'^  siècle.  L'i'glise  de  IM-euilly  (Indre-el-Loiro) , 
ancienne  abbatiale,  en  oITiv,  pont -être,  un  des  premiers 
exemples. 

'  KfS  relises  iilili;ili;ilfs,  nlili.rs  \fi>  o-ltr  .■■|iiM|iif,  Iclli-s  .|IU'  rcil.-s  lir  Cliiii). 
Siiiiil-Savin,  Saiiit-<;iTiiiaiiHli's-l'ivs ,  rlr.,  nnislatciil  !••  fail  .-ii  i|ii.-<lh.ii. 

2  L(>s  aliliaycs  «Ir  Saiiil-Mailiii-ilos-Cliain|is ,  de  Saiiil-<;.TmiT.  Saiiil-«;rr- 
iiiaiii-dfs-l'n's,  ('!<•..  l'iai.-iil  ilnor.'.s  ilc  c.'s  snrii's  (l'ai.it.-mln-.'s. 

'  Dans  la  vue  |).'rs|tO(livi'  ih-  i'aliltavf  tli-  C.nitiila  iSaiiil  Itniiiicr) .  tnii-ilniilf 
ni  ■'.»'.»,  on  ivnianinr  trois  »•^lis(•s  disliiirip^  :  1»  rclli'  ilnlitV  à  «ami  Itnitiirr . 
-2"  rcllr  ili'  sanil  i'.i'Moil  .  •'!  :î"  <<'ll«'  'I''  ''  Vi.'n;c. 
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C'est  au  Xlle  siècle,  principalement,  que  l'on  commença  à 
établir,  à  l'abside  des  églises ,  trois  ou  cinq  chapelles  qui  atfec- 
laient  la  forme  polygonale ,  et  entouraient  le  chevet.  Si  le  plan 
de  l'église  romane-latine  se  trouva  gravement  moditié,  lors- 
qu'on allongea  démesurément  le  chœur  primitif,  pour  l'usage 
exclusif  du  clergé,  il  le  fut  encore  davantage  par  tout  l'espace 
nécessaire  consacré  au  déambulatoire  et  à  celte  suite  de  cha- 
pelles absidales.  Dans  beaucoup  d'églises  métropolitaines  et 
abbatiales  (surtout  celles  construites  depuis  le  XIIP  siècle), 
ces  chapelles  régnent,  depuis  les  transsepts,  et  de  chaque  côté 
du  chœur,  pour  se  réunir  circulairement ,  au  chevet,  à  la  cha- 
pelle de  la  Vierge. 

De  la  sorte,  la  nef  et  ses  collatéraux,  de  même  que  les 
transsepts,  furent  réservés  aux  fidèles;  l'autel  majeur,  qui  se 
trouvait,  primitivement,  à  l'intersection  de  la  nef  et  des  trans- 
septs, fut  placé,  d'abord,  au  milieu  du  chœur,  lequel  fut  déli- 
mité, par  l'ambon ,  ou  par  un  arc  triomphal  '.  Cet  arc  se  re- 
marque encore,  dans  quelques-unes  de  nos  églises  rurales.  Au 
sommet,  on  voyait  le  Christ  en  croix  ,  et,  à  ses  côtés  ,  la  Mag- 
deleine  et  saint  Jean.  Ce  ne  fut  qu'au  XIV  siècle  que  les  Jubés  , 
d'une  grande  élévation  et  ornés  de  riches  sculptures,  rempla- 
cèrent l'ambon ,  à  l'occident  du  chœur,  et  que  celui-ci  fut  éga- 
lement enceint  d'une  clôture  en  maçonnerie. 

Si,  avant  cette  époque ,  où  l'autel  majeur  fut  posé  au  milieu 
du  chœur,  les  chaires,  où  siègent  des  prêtres  ou  religieux,  se 
trouvaient  derrière  l'autel  et  garnissaient  tout  le  pourtour  de 
l'alignement  des  piliers,  dessinant  ainsi  le  rond-point,  parallèle- 
ment au  circuit  de  la  chorca  des  chapelles,  dans  les  monastères, 
souvent  les  collatéraux,  vis-à-vis  chaque  partie  du  chœur,  don- 
naient issue,  d'un  côté,  à  la  sacristie,  et  de  l'autre,  au  scripto- 
rium.  Ainsi,  ce  nouveau  chœur  se  trouvait  clos ,  et  délimité, 
dans  tout  son  pourtour,  par  le  jubé  et  par  la  galerie  de  circula- 
lion,  qui  n'était  que  le  prolongement  des  nefs  latérales  primi- 
tives. Plus  tard,  l'autel  fut  repoussé  encore  davantage,  vers  le 

'  Au  Cnni,T(''s  scioiiUrKiiie  tenu  ;i  Cliartrcs,  en  1869,  une  vive  discussion 
s'engagea,  à  ce  sujet,  entre  MM.  Raymond  Bordeaux,  Doct.  Catois  et  les 
alibés  Anhert  et  Balestra.  A  notre  avis,  c'est  ce  dernier  qui  a  le  plus  savani- 
nieiil  traité  la  (|ui'sli(iii  ;  il  est  factieux  que  cette  iulrressante  discussion  ait  été 
si  laconiqufMuent  reproduite  au  procès-verbal  ,  d'autant  plus  qu'elle  renfermait 
beaucoup  de  faits  très-intéressants  et  cités  très  à  |)ropos.  Voy.  Congrès  scien- 
tijiqiir  ilr  France,  30"  session,  tenue  à  Chartres,  en  18(39,  pag.  51,  52  et  53. 
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rond-point,  cl  le  clergt'  plara  lu  ciithvdrn,  sit^po  do  l'éviVjne, 
ou  de  l'abbé,  près  du  niailro-aulel;  les  stalles  furent  disposùes 
longitudinalenienl ,  sur  lescùlés,  vers  le  jubé,  i»uis  on  érigea 
au  rond-point  du  chœur,  l'autel  Malulinal,  leijuel  portait  un 
ciborium  plus  élevé  que  celui  du  niaitre-autel,  alin  quil  pût 
<ître  aperçu  plus  facilement  des  lidéles.  Il  servait  spécialement 
il  recevoir  des  châsses  et  des  reli(iuaires ,  lorscju'il  n'y  avait  pas 
de  niuclic  (on  appelait  ainsi  une  soile  d'armoire  entourée  d'une 
grille,  et  destinée  ù  garder  les  plus  précieuses  reliiiues  dos  saints 
patrons).  Dans  d'autres  cas,  ces  châsses,  ou  reli(iuaires,  étaient 
disposés  et  élevés  sur  des  consoles  et  sous  des  dômes,  entre 
l'arcature  des  piliers  de  l'abside,  à  l'intérieur  du  chd'ur.  Mais, 
dans  beaucoup  d'églises  et  de  monastères,  c'était  dans  la  sacris- 
tie que  se  trouvait  le  trésor  des  reliques,  où  elles  étaient  en 
plus  grande  sécurité,  contre  l'atteinte  des  voleurs. 

11  faut  dire  (]ue,  dans  toutes  les  églises  canoniales  et  abba- 
tiales, se  dressait  généralement,  au  rond-point  du  cliu'ur,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit ,  l'autel  matulinal;  c'est  là  que  se  chan- 
taient les  matines,  et  aussi  les  messes  ordinaires  d'obit.  Voici 
un  utile  renseignement  que  nous  avons  trouvé  dans  la  l\iilhè- 
/lî'c  de  Séb.  Roulliard  ',  au  sujet  de  la  position  des  autels  du 
chœur,  dans  l'église  Notre-Dame  de  Chartres ,  eu  KiOO,  et  <\\\'\ 
semblerait  confirmer  notre  assertion  : 

«  Le  cho'ur,  dit-il,  depuis  ledit  poulpitre,  ius(|u'à  l'Autel, 
«  rjui  est  dtu'rièrc  le  maistre  et  principal,  contient,  en  longueur, 
"  vingt  toises;  et,  depuis  ledict  grand  Autel  iustju'au  p(Julpitro, 
«  dix-sept  toises;   la  largeur  est  de  hiiict  toises  entre  les  œu- 

.)  vres Denière  ledit  grand  Autel,  y  en  ha  vu  aulre,  audes- 

■I  soubs  duquel,  soubs  l'iiii''  des  arcades  ilu  chii'ur,  sont  plu- 
»  sieurs  coriis  SS.  en  diverses  ca[)ses. 

»  Leijuel  maistre  Autel,  anciemiemeul ,  il  estoit  iustomenlau 
»  milieu  du  cliieur,  pmi  s'en  fallnit.  .Mais  ,  depuis  soixante  ans, 
»  ou  environ,  ha  esté  posé  plus  aiiant,  vers  h;  chef  d'icelui 
»  ch(eur,  alin  de  lo  rendre  plus  s[»acieu.\ ,  [dus  libre  et  plus 
I'  conunode. 

»  Un  autre  Autel,  soubs  les  capses  des  Corps  saincts  nsleuez 
"  au  liom-poinct  dudil  clnrur,  où  se  disent,  <iueli|ues  fois,  les 


'  (Paris,   lî'ilm  Tlii'irv,    M     !'<;    I\  i     iii-S".   |irciiin''n' |t.irln'.  fui     \',\\\ 
•>t  lil). 
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»  messes  des  Anniuersaires ,  non  solemnels,  lesquels  ancien- 
»  nement,  se  chan (oient  à  vn  Autel,  qui  estoit  des  Anniuersaires 
r>  non  solemnels;  mais  n'est  plus,  et  fut  osté,  quand  on  trans- 
»  porta  le  grand  Autel  au  lieu ,  où  il  est  de  présent.  » 

Cet  extrait  nous  indique  formellement  qu'il  y  avait,  au  XVP 
siècle,  dans  le  chœur  de  Notre  Dame  de  Chartres,  trois  autels. 
Dans  celui  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  nous  en  remar- 
quons quatre,  dans  l'axe  du  chœur;  ils  sont  indiqués,  dans  le 
plan  de  cette  église  abbatiale  '.  On  les  nommait  autels  conven- 
tuels :  Allaria  convcntualia. 

Nous  allons,  maintenant,  rechercher  quels  étaient,  dans  les 
abbayes,  les  endroits  spécialement  affectés  aux  inhumations, 
soit  des  religieux,  soit  des  étrangers  au  monastère  ,  soit  enfin  à 
des  bienfaiteurs  du  couvent  ^. 

Les  inhumations  avaient  lieu  dans  l'église,  lorsque  le  défunt 
était  un  abbé,  un  évêque  ou  un  Prince;  les  religieux  reposaient 
dans  une  des  chapelles  de  l'église,  ou,  quelquefois,  sous  le 
dallage  du  cloître,  ou  de  son  préau'';  cela  dépendait  des  ordres 
monastiques.  Quant  aux  bienfaiteurs,  s'ils  ne  pouvaient  être 
inhumés  dans  l'église,  ils  l'étaient  dans  le  lieu Capitulaire.  Sou- 
vent à  la  porte  du  Parvis,  d'abord  appelé  Paradisius  *,  il  exis- 
tait un  cimetière,  en  plein  air,  lequel  était  aussi  quelquefois 
établi  au  chevet  de  l'église,  ou  dans  des  terrains  dépendant  de 
l'abbaye;  là  reposaient  les  novices  et,  quelquefois,  les  hauts 
dignitaires  du  couvent  qui,  par  humilité,  désignaient  ce  heu 
pour  leur  sépulture. 

'  Hist.  (le  l'Abbnyp.  dp  Saint-Germain-des-Prez ,  par  Dom  J.  Boiiillart 
(Paris,  Diipiiis,  172i),  iii-fol.  p.  309.  Ducange  dit  :  Allare  conventuale  quod 
cul  intra  chori  septa. 

2  .\  Clairvaiix ,  il  y  avait  qiiatro  cimetières  différents,  [o  Celui  des  moines  ; 
2'  celui  des  abijés;  3°  un  cimetière  particulier,  pour  les  étrangers ,  morts  dans 
ce  monastère;  et  4"  le  cimelière  dos  nobles  |  Wu/r/r/f  lilurfiifjiir.  par  D.  Mar- 
ianne, t.  I,  p.  99). 

*  Le  20  février  1599,  frère  François  Rocu,  en  plantant  des  ormeaux  et  de 
jeunes  chênes  au  milieu  du  préau  du  cloître,  devant  le  lieu  Capitulairp,  trouva, 
à  deux  pieds  de  pHifinuleur,  «  Uiig  tunilieau  en  manière  de  cercueil,  i'aict  de 
»  massoimerye,  audedans  dinjucl  il  y  avoit  tous  les  ossements  d'ung  corps 
»  mys  là  en  terre,  et  ne  sçait-ou  do  (piand.  »  Vers  1850,  le  Génie  militaire 
trouva,  dans  la  partie  de  la  cour,  vers  l'église,  quatre  sarcophages  en  forme 
d'ange  et  en  pierre  tendre;  ounclniuva,  à  l'intérieur,  (pic  ipielques  débris 
d'ossements. 

*  Nous  lr;iilcr(Mis  de  (■clic  apprllalioii  en  parlant  de  la  vieille  ciiaiielle  de 
Saint-Etienne. 
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A  Sain l-Pùre-on- Vallée,  il  y  avait  un  lieu  semblahlc,  appelé 
le  Chanip-Saiiit-I'ère  (ce  terrain  l'ait  actuellement  partie  de  la 
partie  haute  du  boulevard  de  la  i^ourlille),  on  opéra  en- 
suite des  inhumations  auprès  du  parvis,  ainsi  qu'au  cliovet  de 
l'église'.  Nous  voyons  que.  vers  l'année;  lUîiU,  Ermongarde, 
épouse  du  seigneur  Guillaume  de  Somhoou,  étant  devenue 
veuve,  se  fit  recluse  ou  moniale  de  l'abbaye  de  Saint-Père. 
L'abbé  Eustache  l'appelle  Soror  nostr;v  congregalionis.  Elle 
donna  à  ce  monastère  une  terre,  sise  proche  la  porte  Morard; 
aussi,  à  sa  mort,  les  moines  l'ensevehrent  avec  honneur  dans 
leur  cimetière  -,  auprès  de  son  époux  ^. 

Ainsi,  nous  voilà  fixé  sur  la  translormalion  du  cliifur  et  sur 
son  amplilicalion ,  lors  du  passage  du  style  roman -lalin  au 
style  ogival.  Pour  rechercher,  maintenant,  l'emplacement  du 
tombeau  de  Fulbert,  nous  aurons  à  déterminer  la  forme  primi- 
tive, ainsi  que  le  périmètre  présumé  de  l'église  Saint-Père,  au 
Xe  siècle,  et,  aussi,  le  niveau  du  sol  originaire,  comparé  à 
l'exhaussement  de  terrain  qui  eut  lieu  successivement. 

Avant  d'entrer  dans  la  recherche  du  sépulcre  de  l'évéque 
L'ulbert,  qui  fut  inhumé  dans  le  chœur,  antc  maf/num  allarc  *, 
disent  le  Carlulaire  et  le  Xécrologe  de  l'abbaye,  il  nous  semble 
utile,  et  même  indispensable,  de  rechercher  les  illustres  per- 
sonnages, soit  évêques,  soit  abbés,  qui,  tous,  avaient  droit  de 
porter  la  crosse,  et  qui  furent  enferrés  dans  cotte  partie  réser- 
vée de  l'église,  destinée  à  la  sépulture  des  hauts  dignitaires  ec- 
clésiastiques. 


'  Les  plans  de  lalihaye  Saiiile-lîencviève.  à  Paris,  el  les  fouilles  oiti'rt'es  an 
rlievet  de  l'iV'li^e  de  l'aliltaNe  de  Saiiil-Deiiis,  on  l'itii  reiinmlra  lieaiiroii|i 
d'ohjels  aiitiiiiies,  reiilVrim's  dans  les  sarto|iiianes,  indii|iient  clairenienl  re 
mc^ine  nsajîc.  Voy.  Anhil.  iiKiiinst..  I.  II.  p.  1)7. 

ï  m.sl.  (le  Chnilirs.  par  Idiven,  t    I  ,  |t.  tiCiO. 

'  Sons  rald)é  (llirislnidie  de  Urilliae ,  les  falirieicns  de  .<anil-lillaire  de 
Cliarires,  avaiil  soulevé  le  penide  eonlre  les  relinienx  de  .Saiiil-Père .  environ 
Iniis  rniiii-  individus  (ireni  invasion  dans  r.ildiaye .   ils  en   lirùlrrenl   les    portes 

et  déundiienl  une  mais pii  f'iait  dans  le  <iine(i<re,  yu\<  ils  \.'iidant:iTeiit.  à 

leur  profil ,  le  rios  joipnanl  le  nionaste^rc. 

*  (a'pcndant ,  pa;.'e  |"2  du  Knlfiiiliiriiini ,  aniin  11  il,  «le    I  .ddi.iye  .    n 
d.'  la  Uildidt.  ili-  Chartres.  .'),  K  ii"  5;j.   on  lit      .l/<n/M.    /''.   "''ii/  m, 
Fiilhriliis.  riiisnijuis  Ciiruiilruxis ,   iinirn  S.   I»eln-in-\'rtlh-ii  mimurlnis  .  ijut . 
iliirlriini   cl  siinrlihitr  itisii/iiis,  pnsi   innilrm  iinslru  in  rrrlrsio  .    Imink.    MMVS 
AiTAlii; .  Iiiiiiiiliiliis  fini,  i-lr    ViiKi  iiiie  v.iriaiile  ipie.  |i-  premier,  nous  signa- 
lons 
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Si  nous  noas  en  rapportons  aux  renseignements  fournis  par 
l'historien  chartrain  Pintart,  nous  trouvons ,  dans  sa  liste  des 
évcques  de  Chartres,  ceux  qu'il  signale  comme  ayant  étù  inhu- 
més dans  l'ahbaye  de  Saint-Père.  En  voici  les  noms,  ainsi  que 
la  date  chronologique  de  leur  décès  : 

1.  Crislehert,  ou  Gallemert,  en  879. 

2.  llaimery,  ou  Ilaimon,  en  89 'i. 

',].  Gousselin,  Gousseaume,  ou  Wantelme,  926. 

4.  Hagan  ou  Aganon,  en  911. 

5,  Ragenfroy,  en  955  '. 
G.  Hardouin  ,  en  902. 

7.  AVulphad,  en  906  ^ 

8.  Eudes,  en  1002. 

9.  Fulbert,  en  1029.  > 

10.  Thierry,  en  1048. 

11.  Agobert,  en  1060  ■\ 

A  celte  longue  nomenclature  il  faudrait  encore  ajouter  un 
autr(!  de  nos  évêques  que,  le  premier,  nous  allons  signaler,  et 
dont  le  décès  est  ainsi  inscrit  dans  le  Nécrologe  de  l'abbaye, 
folio  104.  «  Aprilis,  XVf  Knicndas ,  Obiit  doDiinus  Leouericus, 
Carnotcnsis  episcopit.s,  qui  jacct  ad  deœtram  ruagni  allaris.  » 
Si  nous  consultons  le  Catalogue  de  nos  Evêques,  en  nous  en 
référant  aux  documents  les  plus  accrédités,  tels  que  les  listes 
de  Doyen  et  de  Lépinois ,  nous  ne  pourrons  rapporter  le  nom  de 
(•(3  nouveau  prélat  qu'à  celui  de  Leodegisilus ,  plus  connu  sous 
1(!  nom  de  Lancegisilus'*^  lequel  administrait  le  diocèse,  en 
Tan  625 ,  ou  bien  encore  à  celui  de  Lcobcrtus,  qui  occupa  le 
siège  de  Chartres,  en  l'an  706.  J'avoue  que  ces  deux  dates 
m'cllVaient,  par  leur  antiquité  reculée,  et  non  moins  que  la  trop 
grande  dissemblance  de  nom  avec  celui  que  je  signale,  lequel  est 


•  Ndiis  Inmvoiis  iiisrril  an  N('cn»loi;o  :  Jiilliiis,  .\V  hal.  lUtinfrcdiis  llanio- 
Inis  (■i)isci)j)iis,  scrvihir  cl  rciKiralnr  hiijus  nwnnstern,  et  jacct  ante  alfnre, 
iid  fii'drs  (ilihdlis  ('iiddoiiis. 

~  D'alionl  inliiiiiK'  dans  une  cliaitcllc drilinî  à  saint  Hcudîl ,  siso  isolrnicnl 
dans  l'enclos  (!(•  l'ahbaye.  (Voy.  p.  '.Wî.)  En  IGGG  ,  il  fut,  ensuite,  Iranst'éré 
dans  la  nouvelle  rhapelle  de  Saint-lienoît  érigée  et  ayant  issue  dans  l'église. 

■'  n.  Anherl ,  dans  S(M1  Histoire  de  l'alibayc,  n'indiiiue  pas  nos  évêf|ues 
li.nnicry,  llardunin  ,  Kndes  et  .\gid)erl ,  eoninie  ayant  été  inliuinés  dans  eo 
nioMaslèi'e. 

•  i'iiilarl  iikIiijui^  ccI  rvèiiuc  ((mmuic  ;ivanl  été  enlerré  à  Sainl-Marlin-au-Val. 


—  :m  — 

[iùvU''  au  Ni'Cioluge,  et  dans  los  (lalaloguos  de  nos  historiens. 
Il  est  vrai  (]u'en  présence  de  la  liste  de  nos  prélats  (Miartrains, 
si  conluse  avant  le  Xr  siècle  ',  nous  osons  avancer  que  lévêque 
Leodericus  a  pu  être  omis  sur  tous  les  catalogues.  .\  moins 
toutefois  que  le  copiste  du  Nécrologe,  écrit  au  XIII'"  siècle, 
n'ait  l'ait  erreur,  en  inscrivant  Leodericus,  appellation  que 
.^  nous  reproduisons  en  fac-similé,  avec  ses  abréviations 

ilCOtoC'-'.  Car,  si  nous  avons  égard  au  texte  de  VAr/anon  vêtus, 
cel  (ihil  pourrait  peut-être  s'a^ipllcjner  a  Tlicodoricus  puiscjue 
nous  lisons  :  Ad  dcrlram  vcro,  T/icodcricus  episcopits  '■*.  Doyen 
monlionno,  sur  sa  liste,  que  notre  évêque  Rodvdithe.  mort  en 
10U7,  aurait  aussi  été  inhumé  à  Saint-Père.  D.  Auberl  n'en  fait 
pas  la  remarque.  En  supposant  e.xacte  l'assertion  de  Doyen,  cela 
porterait  à  treize  le  nombre  de  nos  prélats  Charirains,  dont 
l'abbaye  do  Saint-Père  aurait  reçu  les  dépouilles  mortelles. 

X  l'exception  de  l'évêque  \\'ulphad,  qui  fut  inhumé  dans  l'an- 
cienne chapelle  de  Saint-Benoit  (  voy.  page  .'i  TJ  ) ,  tous  ces  prélats , 
ainsi  que  le  constatent  les  Chroniques  et  les  historiens  locau.x, 
auraient  été  enterrés  près  du  grand  autel  du  chu'ur;  à  cette 
liste,  il  faut  encore  ajouter,  pour  l'année  li.'î!  .  l'abbê  Guil- 
laume I,  puis  Foulcher,  autre  abbé,  décédé  en  1171,  et  dont  la 
tombe  se  voyait  devant  le  grand  autel.  C'était  «  une  pierre 
'-  taillée  en  lozanges,  dont  la  moitié  sont  do  cuivre  ou  laton, 
n  avec  deux  formes  de  crosses  de  cuivre  qui  sont  aussy  dessus, 
»  avec  cette  inscription  :  Abbas  FulcJieriiis  '.  « 

Près  do  lui  fut  aussi  enterré,  en  l^i^l,  l'abbé  (l\iy  1  \  Ses 
religieux  firent  [ilacei-,  sur  ses  restes  mortels,  une  dalle  tunm- 
iaire,  ornée  de  losanges,  au  milieu  desquels  étaient  sculptés 
une  crosse  et  un  riche  galon  dt;  broderie  (pii  régnait  autour  de 
cette  pierre,  sur  laquelle  se  lisaient  les  huit  vers  latins  sui- 
vants, qui  sont  incomplets  : 

'  Vity.  IHs.snidliiiii  mi  il  rsl  jiniuvc  ijiir  Imis  /es  ('.nîttliniiii-s  îles  Erfstjiies 
(II-  Cliiirlirs  .sitnt  impurfuils ,  ilaiis  l'uinirinp  siiric.  vt  ijuil  n  faitl  ir.sliliifr 
ilfiix  Evi-nurs.  (.Maiiiisc.  aiitn'^r;i|ilic  de  Dmii  l.inm.  Uililmlli.  de  l'.li.irlrr<.  ) 

-  (juiiditirr  (le  (liirranl ,  I.  1,  p.  I-. 

^  n.  .\iili(Ml.  ili.  I.XXXIX.  Il  fsl  maniiK'  an  NiVrolop»  :  Mains.  Wl  K«//. 
Ohiil  ilnwiiiiis  Fiilrhrriiis.  hiiiiis  iiiinin.slrni  nlihiis,  ijni  jurrl  ju.rlii  tihlmlaii 
(iiiiiliiiii'iii ,  unir  nKii/nnni  nltiirr. 

'•  On  lit  an  N(VrnIoj;p  :  Anfin.stns.  V  hhi.i.  lUminns  llniiln.  irnrrnltilis  iih- 
lia\  liiijiis  niiinnslcrii,  ii'ii  jurrl  aiilr  iiiminum  nllarr ,  jn.rlii  nhlmlnii  hil- 
rlirri 
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Utr  pvctto  M(|n 

.     .     .     .     (êittba ,  nullt  piftatr  sccunbus , 
(îClut  pattcne,  qui  frllc  carcus ,  annie  qiuttcr  ofto 
(Scclrôlam  rrrit  tstam ,  mobcramtnf  borta , 
Cujuô  jura ,  bccus ,  Ubcrtatrmquc  tucrt 
5tf  ôtubutt  quoi»  cà  mcruit  probttalc  tcncrt. 
®unc  mcrtttô ,  6  \}na ,  tuts  etc  ipsc  juuftur , 
IKt  ncc  et  rcquice-,  ncc  lus  œtcrna  ixfQctur  '. 

Sous  un  petit  monument  reposait  Clément  de  Vitri,  évêque 
de  Dôle,  qui  aurait  été  inhumé  en  ce  lieu,  en  l'année  1244. 

Devant  le  grand  autel  se  voyait  encore  la  dalle  tumulaire  du 
vénérable  abbé  Guy  II,  décédé  en  1272  ^  II:  était  représenté 
revêtu  d'habits  pontificaux  et  appuyé  sur  sa  cî-osse  abbatiale; 
la  pierre  offrait  gravés  les  vers  suivants  : 

^tc  Cartts  natuô  \acn  abbas ,  (ëxtWio  uocatus  , 
(îDrUt  Dcrbte  gratus  fuit  et  factte  moî>fratu&. 
Compattcne ,  prubcus ,  tt[an&  b0na ,  pvaoa  rr Iteu» 
SimplcJE  ft  sobriuô,  largue  crat  atquc  pius  : 
î5t0  ôcje  ccntcnuô  crat  amius  tcrquc  uicrnue 
llnue  et  uubcctmuô,  bùm  Iranettt  l)tf  xnr  amrnuô  '-. 

Nous  allons,  actuellement,  signaler  les  autres  illustres  per- 
sonnages qui,  en  raison  de  leurs  dignités  ou  de  leur  piété, 
lurent  également  inhumés  dans  diverses  parties  du  chœur. 
Voici  d'abord  le  tombeau  de  Jehan  Lambert,  docteur  et  cha- 
noine do  Chartres ,  décédé  au  XIP  siècle ,  puis  celui  de  l'abbé 
Gilon,  inhumé  le  18  mai  1254,  du  côté  de  l'épitre  *.  Sur  la 
tombe  se  voyait  son  effigie  qui  représentait  ce  personnage  re- 
vêtu de  la  chasuble  et  portant  la  crosse,  le  tout  orné  de  lames 
de  cuivre.  Voici  l'inscription  reproduite  par  Dom  Georges 
Viole,  laquelle  était  gravée  sur  le  tombeau. 


«  D.  Aubcrt,  ch.  LXXXXVIII. 

^  Au  Ni'croloso  se  lit  :   Jimiiis,  A7  Kol.  Oiiido  hiijus  momslcrii  tihlias,  cl 
jacdi  in  ckoru. 

^  Oii  lit  au  Nécrologo  :  Moik.s,  W  KuI.  .IoIhudics  Ciln,  (pinhilmu  uhhds  hiijiis 
mimaxlev'ù  eijucel  in  chnru. 

'  I».  Auliort,  cil.  CIV. 


'  '  —  :{3i  — 

i]ic  alibafi  l)umili?  (lurl ,  oriHi  <&ilo  srnilis, 
(Érclreiiiv  pui^il  i^  t'm-tiô  fuit  atqur  uirili?  , 
iHiuibuf-  imbutuô ,  larciue  srn&u ,  inr  luruluô 

l)ictu6  fi  parcuô  fuit ôua  jura  erfutue. 

îu  qui  janitor  r&  l)orti  qui  spirat  o^ol•r6, 

i)uic,  JJctrr ,  paubc  force  rt  oli  illum  juiVtrr  orcô'. 

Ensuite,  l'abbé  Vinoent  Gastelier,  murl  en  1299,  dont  la 
lrjml)o  [ilai-L'O  dans  le  chœur,  du  côté  de  l'épitre,  portait  ^'ra- 
yée son  cliigie  laquelle,  de  la  main  droite,  tenait  une  crosse 
et,  de  l'autre,  un  petit  édicule  surmonté  d'un  clocher;  on  lisait 
sur  cette  pierre  l'épitaphe  suivante  ,  qui  est  incomplète. 

ijar  jarct  orîir  bonus  Uinrrntiuô  ielr ,  palrouuô 
(Cui  brnc  rcïit  onus ,  malu  uitanô,  ab  bona  pronus. 

i\\.  C  tfv  auuiij  ilrr  -'. 


Kn  l.")07,  l'abbé  Hervé  fut  aussi,  après  son  décès,  iniiunir, 
au  même  endroit,  sous  une  dalle  tumulaire;  puis,  le  17  juillet 
î3'il ,  Nicolas  de  Brou,  abbé,  vint,  après  sa  mort,  s'y  reposer 
également  sous  une  pierre ,  sur  laquelle  se  voyait  son  clligie 
ornée  des  habits  sacerdotaux  et  ayant  une  crosse  en  main  ; 
voici  son  épitaphe  : 

i)ic  jafrl  Uifolauti  ^f  t^raiuto ,  qulln^am  abbas  mnnaolrrii  eanrti 
|3ftri  Carnotruôis ,  qui  obiit  anno  Dmnini  i\\.  (CcCC  .VO  ,  ^if 
eabatti,  poet  fretum  Iranslationis  brati  Ornriiirli.  vlniiua  rjuo  ir- 
quirerat   in  parc  ". 

C'est,  ensuite,  l'abbé  IMcrrc  de  Chartres,  dit,  <i  l<i  Ploniuur, 
dont  les  restes  furent,  en  13')9,  déposés  dans  le  clui'ur,  du  côté 
de  l'évangile;  autour  de  sa  tombe  se  lisait  l'inscription  sui- 
vante : 

fC)ic  jarrl  Douinus  jJrtruo  li  la  )Jlommrf ,  î>r  Carnoto,  l)U^Ul^ 
monaôtrni  abbas.  3uri6  prriluf',  rfliijinnivi  rt  juoliliiï  irliitin- ,  m 
epiritualibue  rt  trinpoialibuô  fioUiritaui  funuu  yrirm^ ,  qui  obiil  anm» 

•   il.  AiilicrI,  cil.  Cl 

«  II.  viiIh'ii  .  .11.  rvii. 

■'  H.  Aubn-I,  rli    ex 
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Domlnt  ÛX.  (Ù€C.  -VO.V,  bir  sabbati ,   in  freto  sanfti  fttartini 
IjirnuUiô  '. 

Le  vénérable  Guillaiime  Desjardins,  abbé  du  monastère, 
étant  décédé  le  H  août  1394,  fut  inhumé  devant  le  grand  aigle 
du  chœur,  sous  une  dalle  où  se  voyait  gravée  son  image. 

En  I'il5,  Jehan  Poillequoc ,  prêtre  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  fut,  suivant  son  désir,  déposé  au  milieu  du 
chœur,  près  du  lutrin  '■',  sous  une  tombe  ornée  de  son  effigie  , 
et  sur  laquelle  on  avait  inscrit  l'épitaphe  suivante  : 

^tc  \actt  oir  ncnrrabtlte,  bamtnus  3al)auuc9  |3aillrquoc,  prrsbjjtrr 
rrnrrabtlts  ,  Cr rlceice  Carnotcnôtô  canonifitô  rt  bionteitô  r juebrm  qui , 
in  iôto  monaetfrio,  fuit,  à  purrittâ ,  luitritu»,  cl  obiit  anno  mille- 
eimo  quabrinyrntfôimo  bccimo  qutnta ,  prima  mrneie  \\i\'ù.  (Êjue  anima 
euorumquc  bfncfactorum ,  Brt  mtôfricorbia ,  rrquirm  l)abcant  fum  bra- 
tte.  3mcu  \ 

Cette  longue  liste  mortuaire  se  termine  par  l'abbé  François 
de  Brilhac,  décédé,  le  4  avril  1540,  à  Jusiers.  Son  corps  fut 
apporté  dans  le  chœur  de  l'église  de  son  abbaye  et  enterré,  au 
côté  de  l'épitre,  vers  le  grand  Autel,  dans  un  petit  monument 
voûté  formant  chapelle,  lequel  était  placé  entre  deux  piliers; 
son  tombeau  n'avait  pas  d'autres  signes  remarquables  que  ses 
armoiries  de  famille  :  d'azur,  à  trois  fleurs  de  lys  d'argent ''. 

A  ces  indications  de  tant  d'inhumations  diverses  nous  ne 
pouvons  pas  omettre  d'ajouter,  en  faveur  des  futurs  hagiogra- 
phes  et  historiens,  aussi  bien  que  pour  les  artistes,  les  rensei- 
gnements suivants  :  Le  savant  Gaignières,  lors  de  la  visite  qu'il 
lit  dans  notre  cité ,  à  la  lin  du  XVII"  siècle,  a  signalé  et  l'ait  des- 
siner tous  les  tombeaux  et  dalles  lumulaires  intéressants  qui, 
à  cette  époque,  se  voyaient  dans  les  différents  édifices  religieux 
de  notre  ville.  Ces  dessins  existent,  à  Paris,  à  la  Bibliothèque 


'  D.  .\iil)(Mi,  (h.  ex. 

*  Dans  le  Nécrologo  on  lit  :  Marliits,  VIII  Knl.  ,li)liii)iiirs  Voillotiunc ,  prcs- 
liiler  ri'ncrdlnHa ,  ecriesiw  (jarnolpnsis  rtmaniciis  et  dinrcsis  cjusdi'i» ,  fiiil ,  a 
pneritiit ,  iiiitriliis  in  islo  iminnslrrin.  .htrci  in  nn'dia  rlinri  saiicli  l'rlri  in 
Vallo  Cuvnittcnxi . 

^  1).  Aiibfirt,  (11.  CXiV. 

•  I».  AiiImtI,  rli.  CXXV. 


.).)■)       

impériale,  nous  les  avons  indiiiuts  a  iiotru  S«)cii'ti'  aiciu'olo- 
giquo,  coniiiiL-  un  riche  trésor  a  cxidoilcr  au  prolil  de  iiolro 
localilo  '.  L'église  Sainl-Père,  en  particulier,  lui  a  fourni  seize 
dessins-lavis,  parmi  lesquels  on  remarque  douze  monuments 
funèbres  qui  recouvraient  des  sépultures,  dans  l'éplise  altlialiale 
de  Saint-Père  -. 

Si  nous  cherchons  la  raison  [)Our  lacpjelle  nos  cve(iiK.'s  i^har- 
trains  élisaient  leur  séiiullure,  ailleuis  que  dans  leur  hasiliiiutî 
métropolitaine,  contrairement  à  l'usajîe  des  autres  diocèses, 
nous  la  trouverons  dans  la  coutume  suivante.  Les  chanoines  de 
Notre-Dame  de  Chartres  qui ,  loris  de  leurs  grands  privilèges , 
n'étaient  pas  toujours  respectueux  envers  leur  évèque,  avaient 
adopté,  comme  règle  invariable,  qu'aucune  inliumalion  quel- 
conque ne  pourrait  avoir  lieu  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
alin ,  disaient-ils,  de  maintenir  le  ri'spect  et  l'honneur  dû  a  la 
sainteté  de  la  maison  dédiée  à  la  Sainte-Vierge,  et  aussi  pour 
éviter  de  compromettre  la  solidité  de  l'édilice,  en  fouillant  le 
sol  sur  lequel  est  construit  le  mommient.  Il  s'ensuivit  qu'a  di- 
verses époques,  nos  évêques  choisirent ,  pour  leur  lieu  de  re- 
pos, les  différentes  églises  des  abbayes  et  couvents  de  leur  ville 
épiscopale.  Ainsi,  jusqu'au  IX'-  siècle,  ce  sont  les  églises  des  mo- 
nastères de  Saint-Martin-au-Yal  et  de  Saint-Chcron  ,  auxquelles 
était  atlriltué  ce  privilège;  aux  X"  et  XI"  siècles,  on  adopta  celle 
de  Sainl-l'ère-en-Vallée;  puis,  au  XII",  celle  de  Josaphat  et  de 
Saint-Jean-en-Vallée;  ensuite,  le  couvent  des  Jacobins '.  Kntin, 
au  XVIII''  siècle,  le  caveau  du  Séminaire  du  lirand-IJeaulieu, 
près  Chartres,  obtint  exclusivemeni  le  même  privilège*. 

'  Vny.  Proch-verhaux  (le  In  Swivtr  urrlmil .  d'Kiire-el-Loir,  I.  111.  p.  i  10. 

-  En  vdici  la  liste  (■iiniiiiiiujiiiiiic  :  I"  Kiidcs  (ni  ()iI(iii(y,  11.")!»);  -J"  Itoiicrl. 
.inlicvrfiiif  lir  hdiini  (  ;-,  1U;{7),  3"  KoulcliiT  (y,  1171);  l"  Jrli.iii  l.aiii- 
ImiI.  (i.MiH.im-i;-,  11.  );  H"  Cnv  1  (f.  i'^:{lf.  <i"  •■'l'»»  (t.  '-'M;  "" 
Giiv  11  (■;-,  l-27-ii,  N-  ll.Tvé  (•;•,  \'M\\:  '.)"  Ni.„l;i^  .!.•  liroii  (l-,  1:511  ;  IH" 
Vii'.vrr  à  la  1'1(.iiiiii(M!  ("l-,  i:5i;»);  1 1"  (iiiill.iniii.-  «irs  .t.nliiis  (-;•.  KtiH»;  \t' 
Franrois  df  Hrilhac  (t,  initl). 

^  D.iii^  r(';;lisr  de  ce  roiivciit  se  linin.iiriil  ir>  IdiiiliraiiN  des  rM'uiirs  dr 
Charlirv  1"  Iliimics  de  La  Fcrtr  {j,  l'j:i(i,;  '2"  11. un  des  (inv.  (y.  j-Jl»'.); 
>  .Matliicn  dos  Cliamps  {■[,  iïJM»)  ;  l"  l'icrn;  di-  .Miiicy  (t.  127.'.);  f.»  (Miann 
d\\iTv(v,  i:{7(i);  (■)■•  Miii's  dllIiiTs  (l".  1  i'.Kt  ) ,  iiilniin.'  aux  Janduns  on 
ir»l!)".  Nous  iiossrdiiiis  li's  raliiiii's  di-  ers  IniiilicaiiN  ;  d^  pniMfiiii.'iil  df  la  nil- 
lectidii  (iaijîiiièrns. 

*  Vi.v.  Chmrs  Hriiiin'iinmrs.  par  Ad.  I.<ri)n|  (l.iiarlrr» ,  l'.Irol-t.arnuT. 
1870),"  iii-1'2.  |i    -271'. 
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Il  nous  reste  à  examiner  s'il  a  pu  exister,  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Saint-Père,  antérieure  au  XI»^  siècle  ,  ou  dans  celle 
qui  lui  a  succédé,  une  crypte  ou  chapelle  souterraine,  suscep- 
tible de  servir  à  la  sépulture  des  hauts  dignitaires  du  clergé. 
Ayant  recherché  le  niveau  de  la  rivière  d'Eure,  pris  au  pont 
Saint-Iiilaire,  au  moyen  du  nivellement  comparé  avec  l'altitude 
du  pavage  actuel  du  chœur,  nous  avons  constaté,  présentement, 
une  différence  d'élévation  de  3  mètres  93  cent.  Les  bases  des 
colonnes  de  la  porte  latérale,  au  nord  de  l'église,  nous  indi- 
quent que,  depuis  le  XlIIe  siècle,  le  niveau  do  la  place  a  peu 
changé  ^  Nous  avons  d'ailleurs  vu  précédemment  qu'il  fallut 
creuser  à  une  grande  profondeur,  pour  trouver  le  corps  de 
saint  Gilduin ,  et  que  lorsqu'il  s'agit  d'asseoir  le  pilier  qui  sou- 
tenait l'orgue,  établi  en  106(S,  on  ne  rencontra^  le  solide  qu'à 
5  met.  40  centimètres. 

Ainsi ,  il  nous  est  permis  de  croire  que,  dans  l'église  romane , 
ou  dans  celle  postérieure  au  XP  siècle,  il  existait  une  crypte  ou 
caveau  sous  le  chœur;  cela  est  parfaitement  supposable ,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'admettre  le  système  des  voûtes  surexhaus- 
sées de  la  crypte  de  l'ancienne  église  de  Saint-Martin-au-Val ,  à 
Chartres,  ou  de  Notre-Dame-de-la-Couture,  au  Mans.  D'autant 
plus  qu'à  Chartres,  nos  plus  anciennes  paroisses,  Saint-Maurice, 
Saint-Cheron,  Saint-Martin-le-Yiandier,  Saint-Aignan ,  Saint-An- 
dré étaient  également  pourvues  de  cryptes  :  cette  dernière  église, 
en  particulier,  avait  la  sienne  qui  joignait  la  rivière,  et  dont  la 
différence  de  niveau  du  sol  n'était  pas  d'un  mètre  -. 

Cependant,  après  un  examen  attentif  et  sérieux  des  quatre 
premiers  piliers  de  chaque  côté  du  chœur  de  l'église  Saint-Père, 
nous  avons  fait  une  remarque  non  encore  signalée  jusqu'à  ce 
jour,  c'est  que  ces  huit  piliers  portent,  à  la  hauteur  de  un 
mètre  35  cent,  du  pavage  actuel  de  l'église,  une  forte  moulure 
dite  quart-de-rond ,  ou  échine  (qui  fut  mutilée  carrément  dans 
l'entre-colonnement ,  pour  la  disposition  des  bancs  de  la  pa- 
roisse) ;  cette  moulure  qui  ne  s'aperçoit  pas  sur  les  pihers  du 
sanctuaire,  semblerait,  selon  nous,  avoir  eu  pour  but  déformer 

'  Pour  ])('ii('tror  dans  l'f'gliso  Sninl-Piorro,  Ton  <lesceri(]  rini]  niarrhes  <\c 
chacune  15  cent,  do  hauteur.  De  la  nef,  on  parvient  dans  le  chœur  en  franchis- 
sant deux  marches  de  15  cent,  chacune.  Quant  au  sol  primitif  de  la  chapelle  de 
la  Vierge,  il  se  trouve  à  /i.5  cent,  au-dessus  (Ui  |iavage  actuel  de  la  nef. 

-  Voy.  Mnn.  dv  In  Sarirlr  ArchniJdfiujuc ,  I.  111,  p.  KUi,  pi.  I\. 
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PLAN    DE    l'ÉOLISF.    ABBATIALK    DE    SAINT-PKUK-KN- VALUiL 
ET    DE   SES   ABOUDS,    EN    1700. 
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la  base  dus  piliers ,  i)ar  rapport  au  cluriir  stnileiuonl .  altoiulu 
que,  vers  les  collalcraiix,  cost  tin  [lilaslre  (jiii  règne  ol  iloiil  la 
base  est  bien  inrèrieure  à  ce  niveau.  (Voyez  ci-ronlre,  pi.  \1 . 
le  plan  de  l'église,  et  page  3."ÎG,  la  iornie  et  la  disposition  ries 
huit  piliers  du  chœur.) 

Li>rii:;;Di':  dk  i.a  I'I.am.iii:  m 

I.  —  Covr  d'entrée  de  l'Abbaye,  ou  l'arvis. 

'2.  —  Abbalialc. 

3.  —  Entrée  des  lieus  Clamlrau-x . 

i.  —  Principale  entrée  de  l'Eglise,  sous  la  Tour. 

5.  —  Petite  entrée  de  l'Eglise. 

6.  —  Eglise  paroissiale  de  Sainl-IIilaire. 

7.  —  Logement  du  ISailli  du  inonasUre. 

8.  —  Jardin  du  Sacristain  du  couvent. 
\).  —  Jardin  de  l'Abbaye. 

10.  —  Cloître. 

1 1 .  —  Préau  du  rloitre. 

12.  -  Chapelle  du  Paradis,  ou  Vieille  rhapelk  de  Soint-Etiennr. 
1.3.  —  Xouvelle  chapelle  de  Saint-Gilduin. 

I  i.  —  Chapelle  de  Sainl-Nicohis. 

15.  —  Chapelle  de  Sainl-Iienoil. 
IG.        Chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 

17.  Chapelle  de  Saint-Marc. 

18.  —  Chapelle  tic  Sainl-Jrmi. 

11).  —  Cliapclle  de  Sainle-Luee ,  au  de  Suinle-Sulim 
20.  —  Chapelle  de  Suint-Laurent . 
•1\.  -  -  Chapelle  de  la  Conception  de  la  Saintr-Vicrge. 
22.  —  Autel  lin  Crucifix. 
2.3.  —  Autel  Malutinat. 
V\'  —  Maître-.hdel. 

25.  —  Limite  présumée  tte  l'église,  à  l'orient,  au  XI'  siiri» . 
20.  —  Clôture  du  Chœur  et  Jubé  (endroit  «ù  fiiltroucé  le  cor])s  de  saint  Otl- 
duin  ,  en  1 105). 

27.  Entrée  pour  monter  dans  la  iliaprllr  du  Paradis. 

28.  -  Descente  dans  la  crypte,  ou  .Marlyriiim  dr  la  chajtelli  du  l'nrn<ti\ 

29.  —  Sacristie  de  l'Eglise 
:îO.  —  Salle  Capitulaire. 

31.  —  Porte  romane  du  .M'  siMe ,  figurée  pi.  V 

32.  —  Porte  d'entrée  du  eloSlre  dans  l'iùjlisr. 

33.  _  Endroit  où  furent  découverts,  par  M.   \a.\.\<iiil,  ilitrcs  /ragiarnli 

d'une  cfosse;  etc. 
<^^—  Indication  des  cnnstruclions  détmites.  poslérinirniirnt  à  \Wi 


TOMK   \      \t  ''•' 
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l'uur  aider  au  texle,   luujuiirs  iiisulIisaiiL  eu  {jareille  matière, 
nous  donnons  ci-dessous  le  dessin  d'un  des  piliers  du  chœur. 


LEGEiNDE. 

A.  Niveau  ancien  de  l'Eglise. 

B.  Niveau  actuel  de  l'Eglise. 

C.  Niveau  aciuel  du  Chœur. 

D.  Niveau  ancien  du  Cliœuv. 

I'].   Massif  des  voûles   de   la   rnjplc 

hypothflique. 
F.   Moulure  formant ,  anciennement, 

la  base  des  piliers  du  Chœur. 
(î.  Pilier  reposant  sur  le  massif. 
H.  Pilastre  du  XII'  siècle. 
1.    Pilastre  du  JA''  siècle. 
J-K.  Coupe  du  pilic?-  et  des  pilastres.. 


Si  à  la  hauteur  d'un  mètre 
35  cent,  nous  ajoutons  les  45 
centimètres,  en  contre -bas  du 
sol  primitif  de  la  chapelle  de  la 
Viei-ge,  nous  aurons  uu  total 
d'un  mètre  80  cent,  de  diffé- 
rence de  hauteur,  entre  la  base 
de  celle  moulure  des  piliers, 
qui  aui'ait  été  placée  au  niveau 
du  sol  de  l'ancien  chœur,  et  le 
sol  primitif  des  collalérau.x.  En 
adoptant  ce  système,  qui  nous 
] tarait  assez  plausible,  nous  re- 
trouvons, alors,  le  mode  de  con- 
struction d'une  crypte  pareille 
.1  celles  de  Sainl-Marlin-au-Val 
(>t  de  Nolre-Dame-de-la-(  iOulure. 


t  peut-éli'e  au  XIA'*'  siècle,  lorsqu'on  construisit  la  partie 
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haute  du  chœur  actuel ,  ainsi  t[ue  labsiile  de  l'église  Sainl- 
Père,  qu'on  aurait  reniblayé,  en  partie,  cette  crypte  et  détruit 
la  voûte,  puis  laissé  enfouis,  en  ce  lieu,  nos  anciens  prélats 
C.liarlrains,  dont  les  tombeaux  n'ont,  depuis  lors,  oll'ert  aucun 
vestige  apparent,  et  ce  serait  encore,  à  cette  époque,  que  l'on 
dut  mutiler  une  parlie  des  bases  des  piliers,  à  l'intérieur  du 
chœur,  pour  édifier  ces  sortes  de  pilastres  à  moulures,  accolés 
aux  piliers ,  ainsi  qu'ils  sont  figurés  dans  la  coupe  des  piliers  et 
tels  que  nous  les  voyous  actuellement;  ils  avaient  pour  desti- 
nation de  soutenir  les  nervures  de  retombée  de  la  voùle.  Cette 
hypothèse  qu'une  crypte  a  dû  exister  sous  le  chœur  se  trou- 
vera en  parlie  confirmée,  lorsque  nous  ferons,  ci-après,  con- 
naître (page  344),  les  Notes  du  chanoine  Brillon,  qui  ont  pour 
objet  les  fouiUes  exécutées  en  1729,  par  les  religieux  de  l'abbaye, 
dans  le  chœur  de  cette  église  dans  le  but  de  rechercher  le  tom- 
beau de  l'évéque  Fulbert  ' . 

Nous  dirons  encore  que  l'existence  d'une  grotte  ou  caveau 
se  réunissant  à  l'église  Saint-Père,  nous  est  attestée  par  trois 
témoins  oculaires.  C'est,  d'abord,  Doni  Aubert '-,  qui  cons- 
tate, qu'en  l'année  1451,  on  refit  la  voûte  de  cette  vieille  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Etienne,  laquelle  renfermait  les  ossements 
des  Saints;  et  qu'en  1G72,  eUe  formait  la  cave,  au  logement  du 
Sacristain;  que,  d'après  une  croyance,  ce  lieu  aurait  servi  de 
sépulcre  pour  les  premiers  chrétiens,  qui  furent  martyrisés  à 
Chartres.  Puis ,  M.  Hérisson,  bibliophile  chartrain ,  dans  une 
note  autographe,  s'exprime  ainsi:  «  ISO'»,  au  mois  d'août, 
»  Nancy,  qui  doit  démolisseur  de  celle  église  Saint-IIilaire,  en 
..  démolissant  la  maison  du  failli  de  Saint-Père  ,  (pii  étoit  entre 
>.  Saint-Ililaire  et  Saint-Père,  en  faisant  fouiller  pour  arracher 
).  toutes  les  pierres,  découvnl  une  (espèce  de  souterrain.  (|ui 
>.  étoit  conligu  aux  nun-s  de  l'église  Saint-Père  et  au-dessouH 
..  du  sol  ou  rue.  Ce  souterrain  paroissoit  avoir  été  une  grotte, 
<-  ou  chaiicUe;  les  murs  étoient  encore  peints  à  fresqiu',  on  y 
»   vnvoi!  (irs  nmenieiis,  et  on  y  apjiercevoil  encore  des  dorures. 


«  Ottc  ifln-  fiiriiiii^  (  ryiilc  niiciPiiiif  aur.iil  l'WsW-  smis  le  cliniir.  uU'-r  t|iii'  le 
inTnii<T  nous  vciiiiiis  rim'llrc  ir i ,  a  (li'jà  n'iii  l'aiiindlialioii  de  iiiiisuMirsanhéo- 
l(ii,Mirs,  au  iKiinlir*'  di'squrls  imiis  (Irvims  spn  laii'iucnl  vi^'iialcr,  |iarini  nos 
rnllri^uos  do  la  Snrirtr,  MM.  Paul  Durand.  A  dr  Iimn,  CI  Saiivnt:.<..| ,  .-Ir  . 
qui  on  ont  vitIIï»^  les  indjros  fournis  par  nniiv 

î  Cil.  cwi.  fni  :m. 
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»  Celle  grolle  éloil  voùlée  et  sa  longueur  paruissoit  se  prolou- 
»  ger  à  l'Est  '.  » 

Voici  ce  que  l'historien  Chevard  mentionne  à  ce  même  sujet, 
dans  son  Annuaire  cV Eure-et-Loir  (ann.  1808,  p.  244).  Parlant 
de  la  chapelle  du  Paradis,  ou  de  Saint-Gilduin,  il  dit  «  que, 
depuis  sa  reconstruction ,  elle  avait  été  transférée  au  côté  sep- 
tentrional du  chœur,  hors  œuvre,  «  et,  en  note,  il  ajoute: 
(c  Cette  chapelle  a  été  trouvée  intacte  sous  les  terrasses  et  les 
')  décombres  qui  ont  été  enlevés,  l'année  dernière,  lors  delà 
»  formation  et  du  nivellement  de  la  place  Saint-Pierre,  et  est 
')  actuellement  démolie.  » 

Si  nous  croyons  qu'une  crypte  a  dû  exister  dans  l'église  Saint- 
Père  ,  la  preuve  sur  laquelle  nous  nous  appuyons  se  trouve 
dans  l'exhaussement  successif  du  chœur,  ainsî  que  nous  le 
démontrerons  ci-après  'K  Le  niveau  naturel  se  trouvait  à  quatre 
mètres  au-dessous  de  celui  du  sanctuaire  actuel,  et,  dans  ce  cas, 
il  devenait  susceptible  d'être  submergé ,  lors  des  inondations 
causées  par  la  rivière  d'Eure,  qui  coule  dans  le  val  de  la  ville  ^. 

En  supposant  que  cette  crypte  n'existât  pas  sous  le  maître- 
autel  d'alors  (comme  à  Sain t-Martin-au- Val,  actuellement  cha- 
pelle Saint-Brice) ,  vers  l'orient,  là  où  se  trouve  une  partie  du 
chœur,  et  vers  son  entrée,  alors,  au  Xlle  siècle,  Hilduard  en 
commençant  à  construire  l'église  actuelle,  dut  laisser  les  restes 
mortels  de  nos  prélats  Chartrains  enfouis  en  cet  endroit,  ainsi 
que  le  prouve  la  découverte  fortuite  du  corps  de  saint  Gilduin, 
dans  l'année  1165.  C'est  ce  qui  expliquerait  également  pourquoi 
on  ne  retrouve  aucune  trace  du  lieu  de  ces  inhumations,  et  nuls 
indices  sur  les  tombeaux  et  épitaphes  des  personnages  inhumés. 

D'après  les  détails  qui  précèdent ,  nous  croyons  avoir  offert 
la  preuve ,  quasi  certaine ,  que  vingt-deux  Evêques  et  Abbés 
crosses ,  auraient ,  depuis  le  IX''  siècle  jusqu'au  XVP ,  reçu 
leurs  sépultures  dans  l'intérieur  du  chœur  de  l'ancienne  église 
abbatiale  de  Saint-Père-en-Vallée.  Il  faut  avouer,  alors,  que, 
pour  retrouver,  au  milieu  d'un  aussi  grand  nombre  de  sépul- 

'  Maniisc.  do  la  Bibliolli.  do  Chartros  7'ii ,  n"  2ril  ,  pioro  7. 

2  Voy.  ni  infru,  pages  342  et  317. 

^  Voy.  utaupra,  p.  318.  —  Nous  trdiivons  dans  riiisloirc  de  D.  Aubert, 
rli.  CXI,  fine,  lo  2i  mai  13<i(),  <t  les  eaux  furont  si  grandes,  que  les  cloistres 
1)  du  UKin.islorc  do  Sainl-l'ère  en  furent  remplis ,  jusqu'à  deux  pieds  près  d» 


;iiill 
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turcs,  (iut'l(|ucs  iiKlicaliuiis  uuitérielles  ilu  ImuLiL'au  île  Kulltoil. 
la  lùclie  serait  des  plus  ililliciles  à  accomplir,  d'autant  qu'il  est 
nécessaire  d'admettre  encore  que  l'église  a  été  reconstruite  et  le 
circuit  de  sou  clionir  modifié  plusieurs  fois,  et  que  le  niveau 
du  sol  dut  être  également  changé,  au  XII'"  siècle.  On  peut  re- 
marquer, en  effet,  qu'à  partir  de  ce  siècle,  nous  ne  trouvons 
aucune  indication  ni  trace  de  la  sépulture  de  nos  évécjuos  Char- 
trains,  si  ce  n'est  dans  VAga/ion  velus,  reproduit  dans  le  Curtu- 
lairc  édité  par  Ouérard;  car  aucun  de  nos  chroniqueurs,  ou 
historiens  locaux ,  ne  fournit ,  à  ce  sujet ,  de  renseignements 
certains;  Gaigniéres  seul,  à  la  lin  du  XVII''  siècle,  grâce  à  ses 
dessins  exécutés  d'après  nature ,  nous  a  mis  sous  les  yeux  la 
preuve  de  la  sépidture,  dans  celte  église,  de  quelques  abbés  de 
ce  monastère;  mais,  cjuant  à  celle  de  nos  évoques,  nidle  trace 
ne  nous  est  apparue.  Nous  allons,  cependant,  nous  eiforcer 
d'entreprendre  (]uelques  recherches  sur  l'endroit  où  dut  pro- 
bablement reposer  l'évèque  Fulbert;  dussent  ces  recherches, 
touchant  ce  personnage,  demeurer  infructueuses,  elles  au- 
ront peut-être  au  moins  le  mérite  d'avoir  élucidé  quel(|ues 
aoitres  mystères,  ou  imbroglios  archéologiques,  jusipi'ici  restés 
impénétrables. 

Si  nous  abordons,  actuellement,  l'objet  principal  de  cette  dl^- 
sertalion  ,  nous  devons,  d'abord,  faire  remar(]uer,  tjue  les 
moines  de  Saint-Père,  avaient,  dans  leur  cérémonial  religieux 
et  leur  culte  du  souvenir ,  Ihabilude  de  classer,  i>ar  ordre  de 
mérite  et  de  vénération,  les  personnages  remanpiables  par 
leur  sainteté  et  leurs  bienfaits  à  l'égard  de  l'abbaye.  Ainsi  nous 
voyons,  d'abord,  saint  Oilduin  et  sainte  Solinc  ',  puis  saint 
Laumer  et  saint  Lubin,  évêiiues  de  Chartres,  puis  les  reines  de 
France,  sainte  Clotilde  et  sainte  Bathilde,  auxquels  sont  (•i>nsacres 
d(!S  ofliccs  de  douze  leçons,  La  coujtesse  bedgarde  et  les  couilos 
de  t:hartres,  Odon ,  Thibault  et  Hugues,  ses  descendants,  sont 
classés  dans  le  6'^)r/no/iia/c  de  l'abbaye .  en  l'année  177(1.  Mais 

'  Opcmlaiil  iimis  fn-iiiis  (iliscTVrr,  (iii'ni  Kl.M).  Iiir>i|iii'  la  ('nii;;n't;alii.ii  di- 
Saiul-Maiir  mil  la  ivtonnc,  dans  l'aliliayc  ili'  Saiiil-IV-r.' .  il  >  avait  "HlHi^, 
t.ir  les  iTLiislifs  (",;i|iiliil aires  ili-  ce  iiioiia-vtèrc  nous  imlii|iic'iil.  an  II  mai  Ki'w. 
(ju'à  l'éiianl  ilr  sain!  «iiiiliiin  «  on  w  l'ait  l  annm  <ifli<''  "lan^  iaililf  '«H 

■.  (in'il  a\l  rlr  mlciniis  jiar  nt'iiliurncc  on  |ii.nr  nucliiuantrc  rai-^on  'i  'il  • 

..  (loiil  on  n.' siailla  caiis»' ,  »  i-l  (jnc  la  frir  <lc  siiiilc  Solim- m-  w  rdi-lin- 
.[u'aMT  la  si.lrnnil.'  <l<'  scnnid  onlir.  11  .-.^l  alors  or.lonn.'  «luil  ^era  .li-mamlr 
l'f'rmissiiin  ilf  <ni\ri'  lc<  n<a'.'f^  aniii'ns  dr  I  aliliayr 
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Fulbert  est,  aiusi  qu'il  suit,  particulièrement  désigné  au  Kalen- 
darium  '  "  10.4t'?'i/.  Obiil  venerabilis  Fulbertus,  minor.  tu  Dans 
le  Ceremoniale  du  monastère,  sa  mémoire  est  supprimée  ! 

Nous  cesserons  d'être  surpris  d'une  semblable  indifférence 
à  l'égard  du  vénérable  prélat,  lorsque  nous  apprendrons  que 
Fulbert,  qui  avait,  au  XP  siècle,  joui  d'une  si  grande  renommée, 
fut,  ensuite,  un  peu  éclipsé,  dans  notre  diocèse,  par  un  de  ses 
successeurs,  saint  Ives,  lequel  décéda  en  1115.  Cependant  le 
peuple  n'avait  pas  cessé  de  conserver  à  la  mémoire  de  Fulbert 
une  grande  considération,  en  souvenir  du  funeste  incendie  qui, 
sous  son  épiscopat,  avait  détruit,  en  l'année  1020,  son  antique 
basUique.  Cbacun  aimait  à  rappeler  le  courage  et  l'énergique 
volonté  que  cet  évêque  avait  déployés,  dans  l'intention  de 
commencer  à  réédifier  le  sanctuaire  Gbartrain  si  renommé  ,  où 
le  culte  de  la  Vierge  était,  depuis  des  siècles,  en  si  grande  véné- 
ration. Dans  le  but  d'ajouter  encore  à  sa  célébrité  répandue  au 
loin,  il  avait  établi,  dans  son  diocèse >  la  fête  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame.  Mais  la  mort  vint,  le  10  avril  1029,  surprendre  ce 
digne  pasteur,  lorsqu'il  n'avait  pas  encore  entièrement  achevé 
la  crypte  immense  qui  règne  autour  des  collatéraux  de  l'église 
supérieure.  C'est  cette  œuvre  de  colossale  conception,  cette  en- 
treprise gigantesque,  qui,  dans  l'opinion  des  populations  delà 
contrée,  ajouta  le  plus  beau  fleuron  à  sa  renommée  déjà  si 
grande!  Mais  nous  ne  pouvons  aussi  nous  dispenser  d'ajouter, 
en  toute  loyauté,  que  la  croyance  robuste  de  nos  pères  accré- 
dita une  ridicule  erreur,  sur  la  foi  de  quelques-uns  de  nos  his-^ 
toriens  locaux  ^,  qui  avaient  osé  écrire  et  répéter  à  satiété, 
jusqu'au  XIX**  siècle,  à  savoir  que  notre  immense  cathédrale 
Cliarlraine,  tehe  que  nous  la  voyons  de  nos  jours,  était  l'œuvre 
particulière  et  complète  de  l'évoque  Fulbert,  tandis  que  nous 
avons  des  preuves  irrécusables  que  cette  même  basilique  n'était 
pas  encore  entièrement  terminée  au  XIV^  siècle,  c'est-à-dire  en 
13163. 

Il  est  vrai  que  la  critique  archéologique,  qui  est  une  science 

'  hdliiiihirium  relus  sarri  iiitiUHsIcrii  Snnrloniw  f'riri  ri  l'aiili  in  Viillr 
lldnnih'iisi ,  rlc.  iwtiniliiin  annis  I  il7  cl  HilKi.  (Bijilidlli.  de  Cluirlrcs  , 
niamisc.  5/e  ,  n"  53.) 

-  ])iip;in-,  lioiiiliard  ,  Souchcl  ,  Sabloii ,  ClKiliiiic,  olc,  etc. 

^  V(iY.  l'nirr.s-n'rbiuix  de  lu  Surirlc  Aichnilnr/.  fl'Enrr-rl-J.nir,  t.  III, 
r-  170." 
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lonle  nioilti'jie.  n'exislail  pas  alors,  et  que,  jiar  suit»',  la  lia- 
dilion  seule,  ù  celle  éijuqiie.  laisail  loi  en  loules  choses. 

Jusqu'à  la  révolulion  de  17U3.  le  culte  voué  à  la  mémoire  de 
Fulbert  ne  lut  (|u'un  culte  de  véiiéraliou  '.  Les  chanoines  de 
l'église  Noire-Dame,  ainsi  que  les  religieux  de  Saint-I'ére,  célé- 
braient une  messe  d'obit  en  son  honneur.  Mais  ces  derniers 
avaient  inséré  le  nom  de  ce  jjrélal,  dans  leurs  litanies  conven- 
tuelles; on  le  voyait  également  iigurer  dans  celles  de  l'église 
de  Poitiers,  quoicpiil  neùt  pas  encore  été  canonisé  .  ou  mis  au 
nombre  des  Saints.  De  nos  jours,  grâce  au  zélé  déi>loyé  à  la 
«^our  de  Rome,  par  M»""  Pie.  évèque  de  Poitiers.  Fulbert  a  été 
admis  dans  li-  Propre  des  Saints  de  son  diocèse.  Dans  celui  de 
Chartres,  le  nouveau  bréviaire  contient  également  son  oliice 
particulier;  el.  de  plus,  une  des  chapelles  de  la  crypte  de  l'église 
('athédrale  lui  a  été  dédiée  et  mise  sous  son  vocable.  M.  ^■assa^l. 
curé  de  Saint-Pien-e,  a  cru  devoir  orner  son  église  d'un  nouveau 
vitrail,  où  ligure  cet  ancien  prélat  Chartrain.  ainsi  qunn  le  voit 
représenté  dans  ce  volume  par  la  planche  VI. 

La  Gallia  Chrisdaiia  el  Dom  Aubert  -  ioul  uicntion  de  deux 
epitaphes  lesquelles,  disent-ils,  a  se  lisoient  aulrelbis,  du  costé 
»  de  l'évangile,  sur  le  mur  du  chœur  de  l'église  Saint-Père,  •>^ 
l'une  d'elles  aurait  été  l'œuvre  de  Sigon ,  clerc  et  chantre  de  la 
Cathédrale  de  Chartres;  aucune  preuve  n'est  alléguée  ù  l'appui 
de  ce  lait.  Le  chanoine  Souchel,  qui  a  écrit  s(jn  llistinic  du  dio- 
cèse et  de  rn/lise  de  C/iartres.  en  105i ,  antérieurement  à  Dom 
Aubert,  déclare  qu'il  n'existait  aucune  inscription  '. 

'  Les  Cii;irlr;iiii<  luil ,  il*ài.'i!  t-n  àm',  lini|niir>  i|iialilir-  du  liln'  ilc  Saint  le 
xt'-iirralili'  Fiillii'it  :  il  a  pli  cxislcr  i|iifltiiir  rdiitiisiiiii ,  iMi  n-  (ju'il  l'Mstail  un 
sailli  1-'iiI1ktI.  iiioiiie,  iloiil  le  i(ir|ts  avait  l'ii'  (Ii'imim'-  dan-  l'aldiiNc  lirniMlii  liiic 
de  Lajiiiy  ,  où  l'oii  ccli-lirail  sa  Iraiislaliun  U-  -1  juin.  Un  SaM>-sa\,  daii<  smi 
Mdvhiiiiltiijf .  tail  inriitimi  di' n- |irrs((iiiiaL:i'. 

*  Cil.  \\\l\  ,  r.d.  S'.l. 

^  T.  U.rli.  \\V.  |i.  ^iWi  \  Siiiulicl  dil  i|uc  liillicil  "  lui  inliuiiK- .  i-ii  I'i-j-Iim' 
»  dt.'  .Saiiil-l'iTi' ,  an  iiiiIkh  iIii  rlurni-,  >onli/  une  IiiiiiIm' ,  sans  iiisiii|iliiiii  m 
»  uriK'iiKMil,  simili  (ju'il  m-  vroid  di'ssus  des  lii.-aii^;f's  de  cuivre  cl  de  |iieiTu 
>  avec  une  crosse  sur  le  milieu.  L'on  voioil ,  aulrefois.  à  costé  du  ;;raud  autel. 
n  rinscriptioii  suivante,  lai|iielie.  |iour  u'estie  inscrite  (|ue  sur  h  paroi  ,  s'est 
i>  ell'acre.  "  Lest  sans  doute  une  des  iiiscriptioii-  laites  au  W  I''  siècle,  |»ar 
le  moine  Pierre  Carsoii  (Voy.  ni  iiifni.  p.  'MX).  Oiiaiil  à  la  toiiilie  de  l-iilliert. 
nous  pensons  qne  Sctucliet  tait  cunlnsidii  avec  celle  de  r.dilié  I'oiiIcIut,  déciile 
par  II.  Anitert  .  cil  lAWIX.  it  (  i  avant .  pa^eil-JI».  et  d'autant  ,  ipn- ce  der- 
nier anleiir.  n'écrivant  (pie  (jnelipies  .innées  après  Soucliel ,  déclare  iinil  n'y 
avait  ani'une  iiidicalinn  pour  inarrpier  la  -épulture  de  Kullierl. 
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Dom  Liron,  dans  son  Catalogue  inaiiascril  des  Kcèques  de 
Chartres  ' ,  cite  un  fragment  d'une  troisième  épitaplie  en 
riionneur  du  môme  prélat.  Ainsi  toujours  des  épitaphes ,  mais 
nulle  trace  de  monument  funéraire  renfermant  cet  évêque. 
Remarquons  queD.  Aubert,  ordinairement  si  bien  renseigné  et 
en  même  temps  si  prolixe  parfois ,  ne  donne ,  dans  l'histoire  de 
son  monastère,  aucune  indication,  au  sujet  du  tombeau  de 
Fulbert,  non  plus  que  sur  celui  des  autres  prélats  inhumés  en 
si  grand  nombre,  avant  le  XP  siècle,  dans  le  chœur  de  l'abbaye 
de  Saint-Père.  Nous  ne  pouvons  citer,  comme  preuve  unique 
du  fait,  que  l'extrait  de  VAganoii  Vêtus,  inséré  par  Guérard 
dans  le  Cartulaire  de  cette  abbaye  '■*.  Nous  devons  avouer  que 
ces  quelques  lignes  un  peu  ambiguës  et  si  laconiques  de  la 
Chronique  de  ce  monastère,  n'ont  rien  de  très-satisfaisant  pour 
nous  guider  dans  nos  recherches. 

Il  est  vrai  qu'un  intervalle  de  huit  siècles  ^lous  sépare  de 
l'époque  de  ces  inhumations ,  et  que  D.  Aubert  rédigeait  son 
histoire  en  Tannée  1G72.  Ce  qui  contribuerait  encore  à  nous 
enlever  tout  espoir  de  découvrir  le  tombeau  de  Fulbert ,  c'est  la 
certitude,  par  nous  acquise,  que  le  chœur  primitif  a  été  refait 
et  totalement  transformé  ;  le  sol  considérablement  exhaussé  et 
l'autel  plusieurs  fois  déplacé. 

Au  XYIP  siècle,  le  renom  de  cet  éminent  évêque,  ainsi 
que  la  vénération  attachée  à  sa  mémoire,  semble  s'accroître. 
A  cette  époque ,  ses  œuvres  littéraires  sont  livrées  à  l'im- 
pression ^.  En  tête  du  Missale  Carnotense,  publié  par  notre 
évêque  Ferdinand  deNeufville,  en  1669*,  se  voit  un  magnifique 
frontispice  dessiné  et  gravé  par  Landry.  Y  sont  figurés,  d'un 
côté,  S.  Fvlbertvs,  et  de  l'autre,  S.  Leobinvs,  tous  deux  riche- 
ment costumés ,  crosses  et  mitres.  Entre  ces  deux  prélats  est 
gravé  l'écusson  du  Chapitre  (la  chemise  de  la  Sainte  Vierge). 
Là ,  nos  deux  évêques  sont  qualifiés  de  saints.  Plus  tard ,  un  de 

'  Hiblioth.  (lo  Cliartrcs,  luamisc.  O/aa,  m»  08,  Fonds  Rmix. 

2  T.  I,  p.  10  à  12.  ~  Voy.  iil  mp.,  p.  315  à  la  noie. 

^  Ses  IcUres  E/^jsto/rc  furent  éditées  par  Ch.  de  Villiers  (Taris ,  1008). 
Dans  la  Biljlinth.  di's  Pères  de  Cologne,  on  Iroiive  loi  épîlres,  des  sermons, 
d(!S  canons,  des  proses,  des  hymnes  el  des  vers  qui  lui  son!  allriliués  ,  ainsi 
(lue  la  \i('  (le  sailli  AiilicrI ,  (''r('<juc  de  Cambrai,  rajiporlée  par  Surius,  an  l'} 
(lécenibre.  Voyez  aussi  le  P.  d'Acliery ,  dans  son  SpicUrfio  et  D  Marlenne,  dans 
le  Tkesdiirus  anecd. 

'•  Tyiing.  de  Fr.  .Muywet,  à  Paris,  m-lbl.  (Bibl.  de  Chartres,  3Ù/c,,  n"  o'M't). 


nos  coiiciloj-tns,  M.  Uagouleau ,  lait,  t-ii  ITl'O,  .seul  pi  or,  a  ses 
dépens,  trois  statues  pour  orner  le  tour  du  cluinir  de  Notre- 
Dame.  1/uuc  de  ces  sculptures  représente  S.  liillicrl  tenant, 
d'une  main ,  la  crosse  et,  de  l'autre,  le  plan  de  la  basilique 
('liartraine,  qu'il  commença  à  édilier,  en  I0"20. 

Justju'à  nos  jours,  toutes  nos  nionoj^rapliies  de  la  Cathédrale 
et  tout  véritable  Chartrain  avaient  dit  et  soulemi  que  la  statue 
qui  se  voit  la  troisième,  à  gauche,  sous  le  [iremier  porche  du 
portique  méridional,  annexé,  au  XIII'"  siècle,  à  notre  cathé- 
drale, représentait  l'évèque  Fulbert,  que  l'on  s'imaginait  voir 
crosse  et  milré  et  ayant  sous  ses  pieds  une  église  au  milieu  des 
llammes,  par  allusion,  prétendue,  à  l'incendie  de  l'année  1020. 
Mais,  en  1839,  à  la  suite  d'une  polémique  très-vive  et  acrimo- 
nieuse entre  M.  Didron  aîné  et  notre  concitoyen  M.  Lejounc, 
qui  défendait  notre  illustre  Evèque  contre  les  attaques  du  sa- 
vant novateur,  M.  Didrou  obtint  compléteuient  gain  de  cause, 
en  démontrant  que  le  personnage  en  question  était  le  pape 
Cilôment,  portant  la  tiare  et  la  croix  papale;  la  prétendue  basi- 
lique, vue  au  milieu  des  flammes,  n'était  autre  qu'une  église 
(l'Hghse  universelle)  figurée  au  milieu  des  eaux,  conformément 
à  la  légende  du  jiape  Clément  '.  Ces  deux  éléments  symboliques 
figuraient  assez  bien  les  aménités  de  langage  de  nos  deux  ar- 
chéologues, c'est-ù-dire  le  feu  et  l'eau  ^. 

C'est  surtout  sous  l'épiscopat  de  M.  Monstiers  de  Mériuville 
(  17 10-1  TU')) ,  que  la  réaction  se  prononce,  d'une  manière  plus 
remarquable  encore,  en  faveur  de  Fulbert.  1/on  s'enquiert. 
alors,  et  l'on  recherche,  avec  plus  d'ardeur,  ses  restes  mortels. 
On  désirerait  le  voir  glorilier  par  la  canonisation  ,  et  cela  avec 
d'autant  plus  d'intérêt,  ({ut!  tout  vrai  (Ihartrain  est  porté  à 
croire  que  ce  jirélat,  si  distingué  par  sa  science  et  par  ses  ver- 
tus, serait  un  enfant  du  sol  Beauceron,  et  ({u'il  aurait  été  élevé 
dans  le  monastère  de  Saint-Pèrc-en-Vallée.  Mais  tout  cela  n'est 
rien  moins  que  prouvé. 

I]m  continuant  uns  recherches  létrospectives  sur  l'enqilacc- 
ment  du  Ittniiicni  di-  l'nlbcrl .  ilans  l'église  Saint-Pierre  à 
Chartres,  iioii.-^  ne  devons  pas  omettre  de  produire  trois  lettres 


'    \\  illciiilii  ,  iliiii.>  sr>  Mniiiiiii.  jiiinrKis  iiirili(.\ ,  I     1,  iloiiiic  iiiir  dtsi  riplioii 
cl  iiiic  n'iursciilaljjii  ilr  rc  |i('rs(tiin;inc  sous  li-  iituii  de  KiiJltiTl. 
-  .Iniini'il  <lr  t'hiirlrrs    (\f<  mn\<  i\r  iiiivuT    IVvrnT  ri  iii,ir<  \H'.\\K 
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médites,  relatives  à  ce  sujet,  et  de  curieuses  notes  recueillies 
par  le  savant  chanoine  de  Chartres,  Brillon,  touchant  des 
fouilles  qui  auraient  été  secrètement  opérées  au  XVIIIe  siècle, 
sous  la  surveillance  des  religieux  de  Saint-Père ,  dans  le  but  de 
découvrir  cette  sépulture.  Ces  divers  documents  autographes 
nous  fourniront  de  précieuses  indications.  Voici  d'abord  les 
Notes  du  chanoine  Brihcn. 

«  L'empressement  de  trouver  le  corps  de  ce  saint  prélat  (Fulbert), 
engagea  le  R.  P.  Obelin,  prieur  de  Saint- Père,  de  faire  creuser 
devant  l'autel,  en  171 9.  Je  sçay,  des  vignerons  de  Saint-Père  qu'il 
employa,  qu'ils  ne  creusèrent  que  sous  le  marche-pied  de  l'autel, 
dans  la  longueur  de  sept  à  huit  pieds.  L'endroit  n'étoit  pas  pavé, 
et  il  ne  l'est  pas  encore  ;  ils  trouvèrent  que  les  terres  avoient  desjà 
été  remuées;  ils  trouvèrent  un  petit  cercueil  de  pierre,  qui  est  sous 
le  maître- autel,  dans  une  espèce  d'arcade  qui  est  dans  l'autel 
mesme  :  il  y  avoit  dedans  ce  cercueil  trois  testes.^  Cela  peut  faire 
soupçonner  que  ce  sont  les  reliques  mises  dans  ou  sous  l'autel, 
lorsqu'il  a  esté  construit ,  ou  que  ce  pourroit  estre  les  testes  de  Ra- 
genfroid,  saint  Fulbert  ou  autres,  qu'on  a  pu  trouver,  lorsqu'on  a 
creusé  pour  élever  cet  autel. 

»  En  1729,  le  R.  P.  D.  Louis  de  'Venois,  prieur,  soUicité  de  s'as- 
surer du  dépost  précieux  du  corps  de  saint  Fulbert,  que  leurs  ar- 
chives enseignent  être  inhumé  à  Saint-Père,  fit  commencer  à  fouil- 
ler derrière  le  grand  autel,  le  deuxiesmc  lundy  de  Caresme,  14 
mars  1729.  Quatre  hommes  firent  une  saignée,  qui  commençoit  au 
coin  de  l'autel,  du  costé  de  l'Epître  et  finissoit  au  mur  du  chœur, 
du  costé  de  l'Evangile.  La  saignée  avoit  six  pieds  de  large,  et  elle 
fut  poussée  jusqu'à  douze  pieds  de  profondeur,  où  on  trouva  le  tut, 
sous  une  espèce  de  massonnerie  ou  masticq,  qui  parut  être  les  fon- 
dements du  rond-point.  On  trouva  ,  sous  l'autel ,  un  mur  qu'on  crut 
d'abord  avoir  été  fait,  pour  servir  de  fondement  à  l'autel;  on  le 
coupa,  mais  on  trouva  que  ce  mur  n'avoit  pas  plus  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  profondeur,  et  ne  régnoit  pas  dans  toute  la  longueur  du  der- 
rière de  l'autel,  mais  seulement  la  moitié  ou  les  deux  tiers  dudit 
autel.  On  distingua  aisément  trois  différents  lits  de  terres  rappor- 
tées, qui  firent  remarquer  que  le  chœur  avoit  été  pavé  et  rehaussé 
jusqu'à  trois  différentes  fois,  qui  formoit  en  tout  un  rehaussement 
de  neuf  pieds  et  demi '.  On  trouva   trois   ou    quatre   restes   d'os  de 

'  iVciycz  p.  :>;!(i).  Ce  ircil  'In  (iiaiioiuo  nrilliiii  \iriil  lorruliurcr  iinlrc  ii\|Hi- 
thèsc  au  sujet  des  bases  dos  piliers  du  chœur  de  rés;lise  existant  à  nii  mètre 
itf)  cent,  des  bases  inférieures  de  res  nièuies  piliers;  ce  qui  tendrait  à  démon- 
trer fpi'uiie  rrypte  à  vnùte  surexlianssée  a  dû  résiner  sous  le  chœur  actuel,  et 
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corps  humain*,  à  dix  ou  onze  pieds,  on  apcri^ut  la  teste  d  une  grosse 
pierre  qui  estoit  sous  l'autel,  sur  laquelle  étoil  deux  morceaux  de 
marbre  blanc  cizelé  et  ii  moulures,  qui  Ibrmoient  une  espèce  de 
ceintre;  cela  paroissoit  annoncer  un  tombeau  considérable,  d'au- 
tant plus,  qu'on  avoit  aussy  trouvé  quelques  charbons  auprès.  Quant 
on  eut  creusé  autour,  on  vit  que  ce  n'étoit  qu'une  pierre  laissée  au 
hasard;  elle  parut,  à  quelques-uns,  avoir  pu  servir  de  fondement  au 
pillier  de  pierre  qui  soutient,  mais  il  n'y  avoit  rien  dessus. 

»  Toutes  les  terres  que  l'on  tira,  dans  la  longueur  de  l'autel, 
étoient  des  rebours,  pierrotages,  etc. 

»  Mais  quant  on  eut  passé  le  coin  de  l'autel,  du  costé  de  l'Evan- 
gile, et  qu'on  approchoit  du  costé  du  mur  qui  t'ait  la  clôture  du 
chœur,  c'étoit  de  bonnes  terres. 

»  Lu,  entre  le  deuxiesme  et  troisiesme  pilliers,  depuis  la  porte 
du  chœur,  du  costé  de  l'Evangile,  on  trouva,  ù  deux  pieds  du  pavé 
du  chœur,  de  profondeur,  plusieurs  pierres  qui  couvroient  un  cer- 
cueil de  bois,  qu'on  aperçut  par  des  fentes,  lequel  étoit  posé  sur  une 
longue  pierre  d'une  pièce,  enfoncée  en  terre  d'environ  un  pied  trois 
poulces  de  profondeur,  jusqu'ù  la  pierre  qui  forme  le  dessous.  Du 
costé  qu'on  avoit  découvert,  plusieurs  grosses  pierres  garnissoient 
le  costé  du  cercueil ,  du  costé  de  l'église,  et  la  teste  du  costé  du  mur. 
qui  n'étoit  qu'un  crépy  de  massonnerie,  les  pieds  étoient,  ou  plus- 
tost,  le  tiers  au  moins  donnoient  et  étoient  sous  le  troisiesme  pillier 
du  chœ'ur,  du  costé  de  l'autel  matutinal.  Toutes  ces  pierres,  dis-je, 
formoicnl  une  espèce  de  sarcophage  de  près  de  huit  pieds  de  lon- 
gueur, dans  lequel  étoit  posé  le  cercueil  de  bois  qu'on  croit  avoir 
au  moins  six  pieds  et  demy  de  longueur;  la  teste  de  ce  sarcophage 
ne  touchoit  pas  tout  à  fait  au  pillier  du  chœur,  il  y  a  treize  poulces 
et  demy  de  diilérence.  Ce  tombeau  avoit  été  annoncé  par  six  grands 
pots  rouges  d'une  terre  cuitte  rouge  trez  fine,  trouvez  autour,  sça- 
voir,  quatre  aux  costés,  deux  ii  la  teste.  Ces  six  pots  avoient  été 
comme  enchâssez  dans  la  terre,  pleins  de  charbons  et  d'encens.  Il  y 
avoit  des  trous  faits  exprès,  comme  pour  donner  de  l'air;  cepen- 
dant le  haut  de  ces  pots  paroissoit  avoir  été  cassé,  dès  le  tems  qu'on 
les  avoit  mis  en  terre,  par  la  pesanteur  de  la  terre  mesme,  mise 
dessus.  Je  fis  mettre,  dans  un  réchault  plein  de  feu  ardent,  une  poi- 
gnée de  charbon  tiré  de  ces  pots,  qui  étoit  mesié  d'un  encens  excel- 
lent, il  rendit  une  odeur  excellente,  qui  se  lit  ressentir  dans  toute 
l'église,  et  fut  sensible  pendant  huit  heures. 

»  On  leva  doucement  et  secrètement  une  des  pierres  qui  cou- 
vroient ce  tombeau  ;  on   V   trouva   un  corps  absolument  consumé: 


qiir  là  ont  |iii  l'Irr  iiihiiiiics  \\i>>  ,iiiti(>ii>  l'.\i°i|iir>  .  ddiil    mi  ii  ,i  icliniixi'  .Miriiii«' 
vpsiijips  (je  >;('|iiilliir" ,  (li'|iiiis  If  rrnl  de  1'  Siiminii  ii-lii\ 


—  3i6  — 

il  n  y  avoit  plus  qu'une  poudre  blanche,  nul  vestige  d'os,  excepté  la 
molette  de  1  épaule  ;  il  ne  restoit  rien  de  la  teste.  La  teste  regardoit 
l'autel  matutinal.  On  trouva  beaucoup  de  cheveux  blonds,  devenus 
roux  dans  la  terre. 

»  Le  corps  avoit  été  mis  dans  un  cercueil  de  bois  et ,  entre  le  corps 
et  le  cercueil,  il  y  avoit  de  la  paille. 

»  Le  dessous  du  cercueil  étoit  absolument  pourry,  le  dessus  s'étoit 
affaissé  sur  le  corps,  mais  il  étoit  encore  bon,  aussy  bien  que  les 
costés. 

»  Il  y  avoit,  au  costé  droit  du  corps,  une  crosse  de  bois,  à  peu 
près  de  ceste  figure  P"  ;  elle  paroissoit  avoir  été  dorée  autrefois , 
ferrée  par  le  bout  d'en  bas,  avec  une  virole  au  milieu. 

»  On  trouva  l'habit  en  son  entier,  l'étoffe  étoit  encore  forte ,  pleine 
de  consistance,  de  soye  meslée  d'or;  c'étoit  une  espèce  de  chasuble 
ample,  dont  tous  les  plis  étoient  en  un  monceau,  rejettes  du  costé 
gauche;  le  dessous  étoit  pourry. 

"  On  trouva  dessus  une  espèce  de  galon  très  étroit,  brodé  d'or, 
rempli  de  petites  croix  brodées.  Il  étoit  séparé  de  l'âtoffe,  et  on  au- 
rait été  tenté  de  penser  que  c'étoit  une  espèce  de  pallium,  attaché 
par  derrière  la  teste,  pendant  par  devant  et  faisant  comme  des  bou- 
cles, pardevant  attachez,  d'espaces  en  espaces,  avec  un  cordonnet 
de  soye. 

»  Il  n'y  avoit  nulle  inscription,  à  moins  qu'elle  ne  fust  dessous  le 
corps  qu'on  ne  leva  point.  Il  y  avoit,  au  pied  gauche,  dans  le  coin 
du  tombeau,  un  pot  semblable  à  ceux  cy  dessus.  On  remit  adroite- 
ment la  pierre  sur  ce  tombeau  et  de  la  terre,  on  pava  dessus  et  on 
mit  une  pierre  sur  laquelle  est  gravée  une  croix  ,  pour  se  souvenir  de 
l'endroit. 

»  Avant  que  le  chœur  fust  rehaussé ,  ce  tombeau  paroist  peu  avoii" 
été  hors  de  terre,  ou  au  moins,  de  niveau  au  pavé  * 

»  On  continua  la  saignée  ou  tranchée  de  ce  sarcophage ,  jusqu'au 
coin  du  marchepied  de  terre  de  l'autel  Matutinal,  en  remontant,  du 
costé  de  l'Evangile,  à  neuf  pieds  de  profondeur,  et  de  là,  par  de- 
vant, et  jusqu'au  milieu  dudit  marchepied,  devant  ledit  autel.  On 
enfonça,  de  costé  et  d'autre,  une  broche,  qui  ne  trouva  que  des 
terres  bonnes ,  légères ,  aisées  à  pénétrer,  dans  lesquelles  on  ne 
trouva  rien  qui  résistast.  En  remontant  du  sarcophage  jusqu'au  coin 
de  l'Evangile  dudit  autel  Matutinal,  on  trouva  seulement  quelques 
ossements  de  morts,  mais  très  peu. 

i>  On  continua,  ensuite,  la  tranchée  de  la  teste  dudit  sarcophage; 
en  remontant,   du    côté   du   chœur,    entre  l'autel  et   la   clôture   du 


'   Ici  il  y  ;i  une  1(uil;iic  rihilioii  dos  Moniiincnts  de.  la  monairliir  Frumaific . 
par  lo  [m'to  Moiill'miroii ,  cxUailc  du  lojiic  1,  iKigcs  151)  (i  175. 
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chœur,  o'n  aperçut,  sous  la  grande  tombe  de  l'abbé  de  la  Plommée, 
mort  en  i  341),  et  qui  est  du  costé  du  grand  Autel,  du  costc  de  l'Evan- 
gile, une  espèce  de  sarcophage  ou  bâtiment  de  massonnerie,  en  figure 
de  tombeau  ou  de  bierre,  bien  unv  en  dedans,  ouvert  par  le  dessus; 
les  terres  qui  s'étoient  atîaissées  laissoicnt  du  jour  entre  ledit  tom- 
beau et  la  tombe,  mais,  les  ouvriers  ayant  imprudemment  creusé 
trop  avant,  la  tombe  qui  n'avoit  plus  de  soutien  par  sa  grandeur  et 
son  poids  énorme,  ayant  glissé  sur  le  bout  de  cette  espèce  de  sar- 
cophage, l'écrasa  en  entier,  on  la  releva,  avec  l'aide  des  machines 
des  charpentiers,  et  on  trouva  que  ce  bàty  de  massonnerie  n'étoii 
que  de  moèlon,  sans  beaucoup  d'épaisseur;  dans  cette  espèce  de 
tombeau,  ou  revêtement  de  massonnerie,  on  avoit  mis  le  cercueil  de 
l'abbé  de  la  Plommée  dont  on  trouva,  dans  les  débris  de  ce  cercueil, 
un  morceau  de  crasne,  quelques  os  de  la  jambe,  quelques  restes  de 
vestemens  et  de  sandales,  chaque  chose  dans  sa  place,  avec  deux 
pots  percez  où,  apparemment,  il  y  avoit  eu  du  charbon  et  de  l'en- 
cens. 

»  Quant  on  eut  levé  la  tombe  de  la  Plommce,  on  creusa  dix  à 
onze  pieds;  on  trouva,  vis-à-vis  les  deux  premiers  pilliers  du  rond- 
point,  c'est-à-dire  celuy  qui  fait  lencognure  de  la  porte  du  chœur, 
un  gros  reste  de  mur,  avec  des  pierres  qui  paroissoient  faire  le  com- 
mencement d'une  voîite  et  deux  marches  au  bas;  on  fouilla  autour, 
et  on  se  persuada  aisément  que  ce  pouvoit  être  le  reste  dune  voûte 
qui  formoit  quelque  caveau  ancien,  qui  avoit  été  rompue,  soit  lors- 
qu'on voulut  enterrer  la  Plommée,  soit  quand  on  a  rehaussé  le 
chœur.  On  ne  put  découvrir  la  lin  du  mur,  qui  s'échappoit  vers  le 
chœur,  et  est  peut-être  le  mur  de  la  première  église  de  Saint- Père. 

»  Une  petite  arcade,  qui  est  entre  les  deux  pilliers  susdits,  sem- 
bloit  annoncer  un  tombeau;  on  creusa  jusqu'au  pied  du  mur;  on 
creva  la  massonnerie;  on  leva  deux  grosses  pierres  bien  unies  qui 
.sont  entre  ces  deux  pilliers,  sous  le  pavage  de  l'église,  et  sous  les- 
quelles il  pouvoit  y  avoir  quelque  tombeau,  on  ne  trouva  rien  que 
de  la  massonnerie. 

»  On  creusa  J  la  teste  de  la  tombe  de  la  Plommée,  et  on  ne 
trouva  que  des  bonnes  terres  légères,  qui,  en  moulinant ,  laissèrent 
du  vuide  sous  les  tombes  du  docteur  Lambert  et  d'Hervé,  qui  res- 
tèrent en  l'air  par  le  bout ,  d'environ  deux  pieds.  On  sonda  avec  des 
broches  et  on  sentit  ny  tombeau  ny  vestige  de  sépulture  sous  ces 
tombes. 

»  Cela  découragea,  et  le  Révérend  père  Prieur  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fouiller  davantage,  parce  que  cela  auroii  mis  tout  le  Sanc- 
tuaire en  ruine.  On  avoit  eu  peine  à  contenir  le  peuple  et  les  cu- 
rieux ;  pour  cela  on  avoit  tenu  le  chieur  fermé  très-exactement,  et 
les  portes  du  monastère.  Ouanl  on  replaça  la  tombe  de  la  Plommée. 
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il  est  à  noter  que  les  ouvriers,  n'ayant  personne  pour  les  guider, 
l'avancèrent,  plus  qu'elle  n'étoit  originairement,  d'un  pied  et  demy 
ou  deux  pieds  vers  le  rond-point,  et  la  reculèrent  aussy  vers  la  clô- 
ture du  chœur  de  plus  d'un  pied,  car  elle  étoit  d'un  pied  à  deux 
pieds  plus  près  du  marchepied  de  l'autel. 

»  Il  ne  resteroit  plus  qu'à  creuser  et  faire  une  tranchée  profonde 
et  de  six  pieds  de  large,  entre  les  tombes  qui  sont  devant  l'autel  et 
l'autel  même. 

n  II  faudroit  qu'elle  fut  également  profonde  jusqu'au  tuf,  car  on 
pouvoit  avoir  mis  des  Abbés  sur  les  anciennes  sépultures. 

»  S'il  y  a  quelque  chose  à  espérer,  je  pense  que  S.  Fulbert  pou- 
voit être  sous  l'autel,  puisqu'on  ne  l'a  pas  trouvé,  jusqu'à  présent, 
derrière  ny  devant.  Je  croy  que  le  maître -autel  étoit,  ancienne- 
ment, dans  le  fond  de  l'abside,  où  est  l'autel  matutinal,  qu'il  a  pu 
être  rapproché  sur  ces  sépultures.  Car  on  voit,  par  les  os  trouvés 
dans  les  profondeurs  diverses,  qu'on  en  pouvoit. mettre  les  uns  sur 
les  autres,  et  rapprochées  de  ces  sépultures  d'Evêques  qui  doivent 
avoir  les  pieds  vers  le  rond-point  et  la  teste  sous  l'autel,  comme 
étoit  S.  Caletric,  à  Saint-Nicolas  K  Ce  qui  seroit  un  préjugé  favo- 
rable qu'ils  étoient  Saints,  suivant  l'opinion  qui  existe,  et  que  les 
tombes  des  abbés,  qui  pouvoient  estre  plus  près  de  l'autel,  ont  été 
reculées  vers  le  chœur,  lorsque  le  sanctuaire  a  été  agrandi  de  la  lar- 
geur de  la  porte  du  chœur,  jusqu'au  chœur,  du  reste,  dans  lequel 
on  descend,  comme  je  le  présume,  parce  que  ce  sont  de  bonnes 
terres  qui  sont  sous  ces  tombes,  qui  sont  presque  du  terreau. 

»  Pour  s'assurer  du  déplacement  de  l'autel,  pour  le  mettre  où  il 
est,  il  faudroit  chercher  dans  les  livres,  journeaux  de  dépense,  ce 
qu'on  a  dépensé  pour  la  position  du  retable  de  l'autel,  dont  les 
figures  ont  été  faites  en  i  543  (selon  Dom.  Aubert,  ch.  126,  de  son 
histoire  manuscrite  de  Saint-Père),  ou  les  actes  Capitulaires  de  ce 
temps.  On  verroit,  si  non,  le  retable  a  été  ajouté  seul,  ou  si  l'autel 
a  été  replacé  en  entier,  en  1541,  comme  il  est  écrit  sur  l'autel  ^.  Et 
voir  aussi  la  dépense  des  journées  de  vignerons ,  de  charpentier  et 
de  pavage. 

»  S.  Fulbert  et  autres  évêques  ont  pu  être  enterrez  dans  un  simple 
cercueil  de  bois  et  leurs  os  consommez  en  terre,  car  la  sainteté  ne 
produit  pas  l'incorruptibilité  nécessairement. 

•  Voy.  Ilisl.  (le  rofilisr  de  Sniiit-Snujc  rt  Sdinl-Baclic  f  ancioiiiio  ('linppllp  de 
.Sainl-Nicokts-dii-CldiUT)  11  CJiarlirs,  inaiius.  de  la  bibliotli.  de  Chartres,  6/0 
no  93 ,  2e  partie. 

2  Dans  le  Nérroloçie  de  Sainl-Père,  au  111  des  Calendes  d'anni  (30  jnillel),  il 
(Si  dit  fjne  l'ierre  (iarson  ,  moine  proies  .décédé  en  1580;  Ipse  depinr/i  seu 
describere  fecit  Kjiitiiphia  quoniw  vominn  hinc  inde  siinl  scripfa  circa  majus 
(iltfiri'  hiijiis  ni'tiriliii. 
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»  On  ne  trouve  que  Jes  mémoires  sans  preuve,  que  Clément  de 
V'itri  ait  été  inhumé  ù  Saint-Père  ;  on  ne  peut  présumer  qu'il  laii 
été  sous  le  pillier.  Ce  tombeau  qui  y  a  été  trouvé  paroisl  Ju  tems 
que  l'église  a  été  rétablie. 

»  Quant  ;\  l'évèque  de  Nantes,  Jean  de  Bourgneuf  fut  apporté  à 
Saint-Père;  les  registres  marquent  qu'on  le  mit  dans  le  chtcur,  à 
costé  de  l'autel,  sur  le  tombeau  de  Vitri  ;  on  eût  dit  ou  dû  dire, 
qu'on  l'avoit  mis  derrière  l'autel  où  ce  tombeau  a  été  trouvé  '. 

»  On  voit  par  le  Reî{islre  des  choses  notables  (pages  3i  et  ho),  on 
a  toujours  projette  de  mettre  le  Maître-Autel,  dans  le  fond,  ù  l'autel 
des  Ebrcmont,  mais  sans  rien  expliquer. 

»  En  lOyy,  pour  éviter  la  dépense  de  faire  de  nouveaux  rideaux 
;^  l'autel  qui,  dit-on,  eussent  coûté  plus  de  i,5oo  fr.,  on  changea  la 
disposition  de  l'autel,  en  sorte  que  ny  la  crédence,  ny  le  siège  du 
célébrant  ne  sont  plus  derrière  l'autel,  ce  qui  étoit  incommode  et 
indécent.  On  changea  aussi  la  disposition  des  colonnes  et  des  chan- 
deliers de  cuivre.  On  a  fait  faire  un  marche-pied  neuf  et  mis  une 
tapisserie  qui  cache  le  derrière.  i> 

Voioi  trois  lettres  autographes  écrites  par  frère  Petitot,  ancien 
religieu.x  de  Saint-Père-en-'\'allcc,  au  sujet  de  la  découverte 
j)résuuiée  du  tombeau  de  l'évèque  Fulbert. 

I. 

«1   I')u   10  juin   iJ'iQ. 

t>    A    M.    MiCHEI.ON. 

u  Pour  satisfaire  ù  ce  que  Monseigneur  paroist  souhaitter,  sçavoir, 
au  sujet  des  bruits  que  le  petit  peuple,  toujours  trop  crédule,  répand 
au  sujet  des  ouvrages  que  nous  avons  fait  faire  dans  notre  chœur, 
j'auroy  l'honneur  de  vous  dire  (.[u'il  n'y  a  rien  de  plus  simple, 
.l'avois  projette  de  transporter  notre  Maitre-Autel  dans  le  fond  de 
l'abside,  parce  que,  dans  la  situation  où  vous  le  connoissez ,  il 
acourcit  trop  notre  chœur.  Un  autre  motif  m'y  avoit  engagé,  le 
mur  qui  le  soutient  paroissoit  menacer  ruine ,  je  crus  donc  devoir 
visiter  et    faire   creuser  derrière   l'autel ,   iiisi]u"au    pied    dudit    mur 

'  I.'.iIiIh'  linlldii,  ('■(■nvaiit  ni  IT'J'.t,  (Imt  faire  in  iiiii>  rdiifusitui  ;  l'.liarlfs  de 
C'Oiiriinil,  r\ri|iic  lie  Nantes,  décédé  à  Cliarlres,  le  17  juillet  1(11",  fut  dépost' 
dans  lin  eeiTiieil  de  |i|iiinli,  dans  la  rliapelle  du  Paradis,  snr  deux  Iréleanx  . 
011  il  resta  l(iiif;leiii|'s,  |iiiis  ensuite  inliiinié  dans  la  t|ia|)e||e  Saiiil-Jeaii ,  jus- 
qu'en l(i(il  ,  date  nù  son  corps  fut  Iransporlé  en  Hretanne.  (le  prélat  ne  fui 
e\|i(isé  dans  le  iliniir.  sur  le  Imiilieau  de  C.léinenl  de  Vilri.  ipie  ju>;(|iraii  di- 
iiniii  lie   1';!    liilllel  1('.17,    (|iii  avait  été  disposé  pii   chapelle    ardente.    (  Vov.   j) 

\iiiirit,  ,ii   i:\\\i\ ,  loi  ;;".i| 
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qu'on  fut  oblige  J'étayer,  crainte  qu'il  n'arrivast  accident.  Je  voulois 
être  instruit  de  l'état  de  ce  mur,  pour  sçavoir  au  juste  si  je  devois 
saisir  cette  occasion  pour  transporter  ledit  autel,  pour  ce  que  j'avois 
déjà  parlé  à  des  entrepreneurs,  ou  si  je  pouvois  diflérer.  Les  ouvriers 
ayant  poussé  leurs  tranchées  jusqu'à  la  muraille,  du  costé  de  l'évan- 
gile, ils  découvrirent  une  espèce  de  tombeau,  tourné,  d'un  côté, 
vers  la  muraille,  de  l'autre  côté,  par  une  grande  pierre,  et  couvert 
par-dessus  de  différentes  autres  pierres  brutes  mal-jointes  avec 
quelques  urnes  où  il  y  avoit  du  charbon,  et  qui  étoient  au  dehors 
de  ce  tombeau;  il  n'y  avoit  aucune  inscription  :  j'en  fus  avcrty  et  je 
m'y  transportai  avec  quelques  religieux,  et,  à  la  faveur  des  fentes 
qui  se  trouvent  entre  les  pierres,  j'entrevis,  avec  le  secours  d'une 
petite  bougie,  un  cercueil  de  bois,  dont  le  dessus  me  parut  affaissé. 
Le  peuple  publia  qu'on  avoit  trouvé  le  corps  de  S.  Fulbert.  Cela 
nous  eust  beaucoup  flatté,  et  je  me  fus  fait  un  plaisir  et  un  devoir 
d'en  avertir,  en  raison  des  veiies  que  on  a  de  mettre  ce  grand  Saint 
dans  le  nouveau  Bréviaire.  Ce  n'est  point  derrière  ,  c'est  devant 
l'autel  que  ce  Saint  a  esté  inhumé,  selon  nos  Nécrologes.  La  tran- 
chée fut  remplie ,  le  tombeau  recouvert  de  terre  et  le  derrière  de 
notre  autel  fut  repavé,  mieux  qu'il  n'étoit  auparavant. 

IL 
«  Pax  Christi. 
»  Mon  cher  Monsieur, 

»  Peut-être  vous  imaginerez-vous ,  qu'étant  parti  de  Chartres , 
sans  vous  dire  adieu ,  je  vous  aurois  oublié  ;  à  Dieu  ne  plaise ,  je 
veux,  aujourd'huy,  vous  donner  des  marques  sensibles  de  l'estime  et 
du  ressouvenir  que  j'ay  pour  vous,  en  vous  envoyant  des /?c//^»('.f  de 
S.  Fulbert,  votre  évesque  et  notre  célerier  *  de  Saint-Père,  dont  je 
doute  fort  que  personne  aye  dans  Chartres;  voicy  comme  je  les  eus. 

»  Comme  je  m'amusois  à  faire  un  petit  reliquaire ,  pour  y  en- 
fermer plusieurs  reliques  que  j'avois,  le  Père  Cornillau  me  dit  qu'il 
en  avoit  de  S.  Fulbert ,  dont  il  me  donna  et  dont  je  vous  envoyé 
une  partie.  Ce  Père  m'apprit  qu'étant  à  Saint-Père  et  ayant  vu, 
dans  la  Chronique  de  l'abbaye,  que  S.  Fulbert  étoit  enterré  à  costé  du 
grand  autel  où  l'on  dit  l'Evangile;  il  lui  prit  envie  d'y  faire  fouiller, 
et  y  trouva,  selon  la  Chronique,  ce  saint  Evesque,  dans  un  tombeau 
de  massonnerie,  entre  deux  autres  aussi  de  massonnerie.  Les  pieds 
du  saint  étoient  fourés  jusque  sous  le  piédestal  du  pilier  de  l'église. 

'  Le  Collorior,  Ccllarins,  .-ippclé  cnsuito  Procureur,  avait  pour  fonclinn  de 
voillor  sur  le  rcllicr  du  lunuastère  el  sur  la  uourrilure  eu  iréni^r.il ,  fourlinii 
actuellemeiil  désiiiuée  sous  In  iléuouiinjilidu  irKciniouie. 


»  Le  Pùrtf  Cornillau  Ht  donner  un  coup  de  pic,  justement  sur  lu 
teste  du  saint  Kvesque.  il  trouva,  ù  costé.  une  crosse  de  bois  doré 
qui  avoit  un  bout  de  fer  au  bout.  II  dit  qu'auparavant,  à  louverturc 
du  tombeau  de  pierre,  le  cercueil  étoit  encore  en  son  entier,  mais 
que  les  deux  planches  du  dessus  s'affaissèrent  tout  doucement.  Ce 
Père  prit  une  bougie  au  bout  d'une  baguette  et  visita  ainsi  le  tom- 
beau jusqu'aux  pieds;  il  trouva  ses  habits  de  soye  aussi  forts  et  aussi 
fermes,  que  s'ils  venoient  de  chez  le  marchand;  il  se  contenta  de 
prendre  de  ses  cheveux  et  du  voisle  qui  luy  couvroit  la  teste.  Il  trou- 
va, hors  du  tombeau,  à  la  teste,  quelques  urnes  de  terre  jaune  fort 
fines,  dont  j'ay  vu  plusieurs  morceaux  dans  la  vieille  Sacristie  qui 
sert  de  décharge  aujourd'huy,  et  dont  il  vous  sera  aisée  d'avoir,  du 
Sacristain.  Comme  c'étoit  pendant  la  nuit  que  se  faisoit  cette  décou- 
verte, l'on  remit  les  choses  dans  leur  premier  état.  Ce  qui  est  de 
certain,  c'est  que  le  menu  peuple,  étant  venu  à  la  messe  de  six 
heures  et  voyant  le  pavé  de  l'église  défait,  fît  courir  le  bruit  que 
nous  avions  trouvé  le  corps  de  S.  Fulbert;  mais  nos  Pères  ,  qui  crai- 
gnaient.  au  contraire,  des  religieux  mendiants,  qui  s'y  enrichis- 
sent, que,  s'ils  étoient  obligés  de  faire  relever  le  corps  Saint,  cela 
ne  les  ru:nât.  firent  courir  le  bruit  que  cela  n'étoit  pas  vrai,  qu'on 
ne  vouloit  que  raccommoder  le  pavé.  Le  Père  Cornillau  fit  prompte- 
ment  repaver  l'église,  mais  eut  soin  de  faire  graver  une  croix  sur  la 
pierre  qui  est  audessus  du  saint  Evesque.  C'est  ù  vous  maintenant 
i\. examiner  si  tout  ce  que  je  vous  mande  se  trouve  vrai. 

»  J'ai  encore  un  autre  secret  à  vous  dire  :  vous  avez  fait  votre 
possible  pour  avoir  communication  de  la  chartre  de  S.  Fulbert ,  qui 
nous  a  accordé  le  terrain  où  est  bâtie  l'abbaye  de  Tyron;  mais  le 
Père  Campion ,  procureur,  a  toujours  trouvé  des  deffaites  pour  ne 
vous  la  point  montrer;  ce  qui  vous  fait  doutter  que  nous  l'ayons, 
parce  que  vous  avez  ,  à  ce  que  vous  m'avez  dit,  le  duplicata  de  toutes 
les  autres.  Le  Père  Campion  m'a  dit,  à  Tyron,  comme  vous  m'aviez 
prié  de  m'en  informer,  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  vous  la 
montrer,  parce  qu'il  y  avoit  écrit,  parlant  des  Moines  de  cette  ab- 
baye :  Soli  subditi  sint  episcopo.  tt  qu'il  craignait  que  cela  ne  leur 
portât  préjudice. 

»  Par  la  même  raison,  j'avois  dilieré  de  vous  le  dire,  mais  re- 
flexions faites,  je  trouve  qu'il  a  tort,  car  la  règle  de  S.  lienoist  y 
est  formelle .  qui  donne  même  le  pouvoir  aux  évesques  diocésains 
de  déposer  les  abbés  qui  se  gouvernent  mal,  et  d'en  mettre  un 
autre  en  leur  place  ;  d'ailleurs,  personne  n'ignore  que  rHi>baye  de 
Saint-Père  étoit  soumise  ù  l'ordinaire,  quand  on  )■  a  mis  la  ré/orme. 
et  l'Evesque  de  ce  temps  lil  ne  s'est  démis  de  son  pouvoir,  que  tant 
que  l'abbaye  seroit  unie  ;">  la  Congrégation  de  .^.  Maur. 

»   Pour   moy  je    ne   serais  pas  fâché   d'être   encore  soumis  auv 
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Évesqucs,  s'ils  étoicnt  élus,  comme  dans  la  primitive  église,  par  le 
clerf,'é  et  le  peuple;  parce  que,   comme   on    n'y   metteroit   que  des 
Saints,  j'aurois  recours  à  eux,  quand  je  ne  pourrois  pas  avoir  justice 
de  mes  supérieurs. 

»  Pour  ce  qui  est  de  la  découverte  du  corps  de  S.  Fulbert,  vous 
agirez  selon  que  votre  sagesse  vous  le  dictera.  Tout  ce  que  je  vous 
demande  en  grâce,  c'est  de  ne  me  point  commettre,  de  peur  que 7e 
reçoive  des  reproches  là-dessus,  de  7ncs  supérieurs. 

n  Si  vous  voulez  sçavoir  de  mes  nouvelles  plus  particulièrement , 
vous  pourrez  vous  adresser  au  Père  Collinet,  qui  vous  dira  des 
choses  très-particulières.  Je  vous  prie  de  m'accuser  la  réception  de 
ma  lettre  ,  sans  rien  spécifier  de  particulier,  car  j'en  serai  en  peine 
jusques-là. 

»  Je  suis ,  en  notre  Seigneur,   votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

Fr.  J.  Petitot, 
m.^h. 
n  A  l'Abbaye  de  Saint-Germer,  ^ 

ce  ()  mai  1-33.  Mon  adresse  est  par  Ecouit. 

Au  dos.  »  .1  Monsieur.  Monsieur  iabbd  Brillon ,  chanoine  et 
chancellier  de  la  calhédralle ,  en  Beauce.  à 
Chartres. 


JII. 

»  Je  \iens  de  m'informer  encore  plus  particulièrement  du  Père 
Cornillau ,  au  sujet  de  la  découverte  du  corps  de  S.  Fulbert,  il  m'a 
dit  que  tous  ses  habits  étoient  en  leur  entier,  que  son  pallium 
étoit  tissu  de  broderie  d'or  fort  fin,  qui  représentoit  des  mitres , 
des  crosses,  et  des  croix.  Que,  ayant  remarqué  que  la  pierre  du 
pavé  de  l'église,  qui  étoit  audessus  de  sa  tombe,  n'appuioit  sur 
rien,  d'un  costé,  il  avoit  fait  mettre  un  soliveau  dessous,  pour  sou- 
tenir cette  grosse  pierre,  de  peur  qu'elle  ne  crevât  le  tombeau.  Luy 
ayant  demandé  s'il  étoit  encore  en  chair,  il  m'a  dit  qu'il  paroissoit 
avoir  seulement  la  peau  collée  sur  les  os.  Ce  Père  m'apprit  aussi 
qu'il  avoit  la  tête  appuyée  sur  un  oreiller  couvert  de  drap  noir, 
rempli  de  paille,  et  qu'il  y  avoit  aussi  de  la  paille,  sous  le  corps  du 
Saint,  aussi  fraîche  que  si  elle  venoit  d'y  être  mise. 

»  Qu'un  peu  au  delà  du  tombeau,  il  avoit  trouvé  une  belle  porte 
cintrée  de  belle  pierre .,  qui  étoit  entre  deux  pilliers,  qui  conduisoit 
à  une  voûte,  autour  des  collatéraux;  que  cette  voûte  étant  crevée 
assé  proche,  il  en  avoit  fait  ôter  les  pierres,  et  qu'il  apperceut  que 
la  voûte  continuoit  ;  qu'il  auroit  bien  voulu  aller  partout,  mais  que 


le  Père  l^uliois,  prieur,  l'en  empêcha,  parce  que  cétoii  le  Carême. 

"  Que  les  bonnes  t;ens  iilloient  prier,  Jepuis  ce  lemps-lii ,  sur  la 
lombe,  ce  que  j'ay  moy-mème  remarqué,  pendant  Primes,  fort 
souvent  ;  car  il  est  resté  une  espèce  de  tradition  ,  parmi  ces  bonnes 
gens,  que  le  corps  de  S.  Fulbert  est  enterré  en  ce  lieu. 

»  Le  Père  Cornillau  m'a  dit  qu'on  avoir  écrit  tout  cecy ,  dans  les 
choses  mémorables  du  Monastère;  il  m'a  dit  qu'il  avoit ,  aycc  luy . 
quatre  liDinmcs ,  pour  travailler;  je  pense  qu'il  y  en  aura  encore 
d'en  vie,  aujourd'huy,  puisqu'il  n'y  a  pas  si  longtemps;  ainsi,  vous 
pouriez  vous  en  informer,  si  votre  Chapitre,  ou  M.  votre  Evesque, 
prennent  intérest  à  le  faire  relever.  Je  pense  qu'on  aura  pris  pour 
ouvriers  de  nos  vignerons,  comme  étant  plus  fidèles  pour  garder  le 
secret.  La  croix  qui  est  gravée  sur  une  pierre  quaréedun  pied,  pour 
marquer  le  lieu  du  tombeau,  est  comme  celle  de  nos  confrères.   •• 

M.illieiireiisement .  il  luaiuiuait  au  zèle  de  res  bons  rcliiîiPii.v  . 
pour  facililor  leurs  recherches,  certaines  connaissances  hislo- 
riques  et  archéoloniques;  vous  les  voyez,  d'abord,  chercher  au 
l)as  du  pilier,  à  jrauche  de  la  porte  latérale  du  clireur,  en  face 
du  lieu  ou  se  trouvait  alors  l'autel,  cl  ou  s'apercevait  luie  [lierrc 
comméniorative  (nous  l'avons  reproduite  paj:;e  oOG),  en  riiuu- 
neurdes  saints  Évèques  qui  y  avaient  été  inhumés;  celte  pierre 
n'avait  été  gravée  et  posée  en  cet  endroit,  qu'en  1700.  .V  ces 
moines  explorateurs,  il  semblait  que  la  disposition  du  cho'ur  et 
de  l'autel  n'avait  pu  être  modiliée,  depuis  sept  siècles.  Le  Père 
Cornillau  ayant  trouvé  un  sarcophage  contenant  ({uclques  os- 
sements, ainsi  (jue  des  vêtements,  et  une  crosse  de  hois,  n'iié- 
si la  pas  ;'i  croire  qu'il  avait  trouvé  le  tond)eau  deKuUierl,  et. 
|iar  conséquent,  ses  reliiiues;  il  [»renait  son  désir  pour  une 
réalité.  11  ne  devait  pourtant  pas  ignorer  que  onze  al)bés  «hi 
monastère  avaient,  ^w  Xll"  au  WI"  .siècle,  reçu  leur  .sépullurr 
en  cet  endroit.  Cependant  il  semble  surpris  et  émerveillé  de  re- 
trouver intacts  des  vêtements  bordés  de  soie,  et  des  étoU'es  bien 
conservées,  et  jusqu'à  di;  la  imille.  Lui  et  ses  collégiu's  déploient 
une  grande  anleiu-  dans  leurs  recherches,  puisqu'ils  font  opérer 
des  trancliées  diMpiaIre  mètres  de  profondeur;  mais  ti»ut»'s  leurs 
fouilles  sont  (iirigéi's  vers  l'autel  malulinal  i\(»y.  PI.  XI,  n"?3|, 
qui  existait  au  rond-poini  du  clueur.  tandis  rpie,  selon  nous,  ils 
auraiiMil  du  explorer  l'entrée  de  celui-ci,  près  du  jubé.  (:'e.«<l, 
en  effet .  i>récisément  l'eudmil  ou  fui  deciniverl,  en  I  Id.).  le 
corjts  de   saint    Ciilduiu.    Dans   les   lettres  que   uimis   \en.ins  d-' 
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citer,  le  lecteur  aura  dû  remarquer  qu'il  a  été  fait  mention  d'un 
commencement  de  voûte,  ou  caveau,  de  fragments  de  marbre 
sculpté,  et,  enfin,  que  plusieurs  personnages  y  avaient  été 
déposés  dans  un  cercueil,  lequel  était  ensuite  placé  dans  une 
espèce  de  sarcophage ,  construit  en  moellons  et  mortier  ^ 

Si  l'on  veut  nous  suivre  dans  cette  Dissertation  et  se  ren- 
dre compte  des  contradictions  historiques  que  nous  devons 
encore  rencontrer  dans  ce  travail ,  il  est  à  propos  de  cons- 
tater, d'abord,  qu'à  l'origine,  les  monastères  n'avaient  pas 
des  constructions  aussi  grandioses  et  aussi  vastes  que  celles 
qui  furent  érigées ,  pendant  le  cours  des  XYIl^  et  XYIlIe  siè- 
cles ^.  Trois  des  côtés  du  carré,  qui  formaient  le  cloître, 
étaient  entourés  par  les  bâtiments  claustraux  ,  et  le  qua- 
trième l'était  par  l'église ,  qui ,  dans  son  plan ,  ne  dérogeait  a 
cette  forme  carrée  ,  que  par  la  partie  orientale-,  au  sommet  de 
la  croix  latine ,  figurant  les  trois  absidioles  de^  trois  nefs  ro- 
manes. Dans  l'un  des  transsepts  rudimentaires  de  cette  époque, 
et  vers  le  cloître,  souvent  se  trouvait  l'issue  de  la  sacristie  et 
des  bâtiments  monastiques.  Nous  alléguerons,  comme  preuve  de 
notre  assertion  ,  touchant  cette  disposition  particulière  ,  surtout, 
dans  les  monastères  d'occident,  disposition  que  nous  retrou- 
vons dans  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres,  les  vers  latins 
suivants,  reproduits  par  Ducange  : 

Alria  hinis  inclyla  porticibus 
Quse  tribus  inclusw  domibus,  quas  carporis  usus 

Poslulat,  el  quarta  qux  domns  est  Domini , 
Quarum  prima  domus  serval  polumque  cibumque , 

Ex  quibus  hos  reficit  juxtà  sccunda  domns. 
Tertia  membra  fovet  vexala  labore  diurno  : 

Quarta  Dei  laudes  assidue  resonat  •\ 

Si  nous  examinons  le  plan  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Père, 


'  Nous  en  avons  troiivr  deux  de  ce  genre,  en  1858,  dans  l'éi^iise  de  Saint- 
Marlin-au-Val ,  et  un  antre  dont  la  caisse  était  construite  avec  des  briques. 

-  Voir  les  planches  du  Mnnasticnii  ('•alliraniim ,  ouvrat^e  rarissime  ,  où  l'on 
remarque  une  grande  quantité  d'abbayes  Hénédiclincs  de  France,  vues  à  vol 
d'oiseau,  gravé(!s  à  la  fui  du  XV1I«  siècle;  \wuv  Eure-et-Loir,  on  y  compte  les 
abbayes  de  Tbiron  ,  de  .bi^apbat  .  de  Hduneval  ,  de  CiOubtnibs  ,  de  Saint-Père- 
en-Valléc.  -  Le  Moiiaslicini  (•alliraïunn  vient  d'être  réédité  en  entier  par  les 
soins  de  M.  Pcigné-Delacour. 

^  Arrhit    waiiasl.,  t.  K,  p.  299. 
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nous  Irouveruns  que,  duus  ses  reconsliuciions  posiérieuies,  la 
tète  de  la  croix  latine  seulement  s'est  allongée,  dans  les  dimen- 
sions du  chœur  (\'oy.  [il.  XI,  n"  2."))  innové  au  XI1<:  siècle, 
tant  par  le  passage  de  circulation,  ou  déambulatoire,  (jue  par 
les  chapelles,  ou  (.7jo?Ta  du  chevet,  qui  terminent  l'édilice,  à 
l'orient.  Aussi  le  chœur  est  aussi  long  cjue  toute  la  nef. 

Voici  une  induction  assez  concluante ,  c'est  que  nous  signa- 
lons, à  l'occident,  la  grosse  tour  construite,  i)eul-étre  anterieu- 
ment  au  X*  siècle,  et  dont  les  murs  ont  plus  de  trois  mètres 
d'épaisseur;  aussi  ces  derniers  ont-ils  pu  résister  au.\  divei*s 
incendies  qui  ont  détruit  l'église.  Le  coteau  de  la  haute-ville, 
qui  vient  s'arc-bouter  à  sa  base,  empêchait,  dans  le  nouveau 
plan  de  llilduard,  au  Xll*"  siècle,  tout  agrandissement  de  ce 
côté;  d'ailleurs,  la  disposition  des  bâtiments  claustraux  le  main- 
tenait dans  un  certain  espace;  voilà  la  raison  pour  laquelle,  alin 
de  donner  à  la  nouvelle  basilique  des  dimensions  plus  étendues 
que  celles  de  l'église  romane-laline,  l'agrandissement  s'est  porté 
vers  l'orient.  C'est  en  construisant  un  chœur  plus  spacieux  ,  et 
en  élevant  un  mur  de  refend  provisoire,  pour  le  clore,  que 
Hilduard  trouva  le  corps  de  saint  Gilduin  enterré  à  une  grande 
profondeur.  Cet  emplacement  devait  être ,  lors  du  décès  de  ce 
saint  homme,  arrivé  en  1077,  l'endroit  le  plus  honorable  de 
l'église  romane,  autrement  dit,  le  sanctuaire.  C'est  celte  même 
église  qui  avait  été  reconstruite  au  X»;  siècle,  par  llagenfroy  et 
.Uvée;  ce  doit  être  aussi  le  lieu  où  nos  èvêques  Chartrains , 
désignés  dans  le  Vetm  Aganon  ,  et,  par  conséquent,  Fulbert, 
(huent  être  inhumés. 

Si,  sur  le  plan  actuel  de  l'église  (IM.  XI,  n"20l,  nous  traçons  mie 
ligne  séparativedu  chœur  dessiné  par  Hilduard,  à  la  place  même 
où  fut,  en  15'j3,  édilié  le  jubé,  là,  dans  l'axe  de  l'édilice,  de- 
vait se  trouver  le  milieu  de  la  croisée  des  Iranssepts,  dont  nous 
jiensons  avoir  trouvé  les  rudiments,  au  milieu  du  massif  de 
maçonnerie  encore  apparent,  au  nord  de  l'église,  sur  la  place 
Saint-Pierre,  c'est  là  qu'existait  l'ancienne  l'i  jinmitive  chapelle 
(lu  Paradis,  sous  laquelle  était  la  crypte  (pie  nous  avons  signa- 
lée. De  l'autre  c/)tO,  au  sud,  dans  la  chapelle  acluell(>  de  Notn^- 
Dame-des-Sept-Doulcurs  (anciennement  dédiée  à  saint  Laurent V 
devait  se  trouver  aussi  l'autre  bras  du  Iraussepl,  joignant  la 
Sacristie,  le  lieu  Capiliilaire  et  le  (Uoitre  du  nionaslére. 

Nous  ne  nous  dissiuuilons  pas,  ainsi  que  nous  l'avons  dil 
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i-n  commençaiil ,  la  (lilliculté  qu'il  j»cul  y  avoir  a  éliranlei'  la 
lui  du  croyant  et  à  détruire  la  Iradilioii  locale,  lorsque  l'u'il 
est  constamment  frappé  par  l'aspect  des  deux  inscriptions  gra- 
vées sur  pierre,  et  par  nous  reproduites  (pages  306  et  307); 
lesquelles  adhérentes  aux  deux  piliers  du  chœur,  près  des 
[>ortes  latérales,  semblent  affirmer  que  là  est  le  lieu  de  sépul- 
ture de  nos  anciens  Evèques.  Comment,  en  semblable  occur- 
rence ,  pouvoir  insinuer  et  faire  comprendre  nos  inductions 
archéologiques  et  historiques,  que  l'on  traitera  peut-être  de 
spécieuses?  Cependant  l'archéologue  n'a  pas  de  peine  à  recon- 
naître que  ces  documents  lapidaires ,  tant  par  la  forme  des 
lettres,  que  par  le  genre  de  rédaction,  ne  peuvent  pas  être 
anléricui's  au  commencement  du  XVIIP  siècle.  C'est  ainsi  que 
nous  les  avions  précédemment  jugés  par  anticipation,  avant 
iiu'un  heureux  hasard  nous  eût  donné  la  clef  de  cette  énigme 
historique,  et  permis  de  constater  leur  âge  précis,  ainsi  que 
les  causes  qui  avaient  déterminé  la  production  de  cinq  autres 
semblables.  Ces  dernières  inscriptions  n'ont  pas  encore  été  pu- 
Idiécs,  non  plus  que  le  nom  de  l'artiste  qui  les  a  gravées. 


IV 


INHUMATIONS  DANS  LES  CHAPELLES 
ET  DANS  LA  NEF. 

1"  ChapeUe  du  Paradis,  alias,  'Vieine-CliapeUe  de  Saint- 
Etienne  ,  de  Saint-Gilduin.  —  Cette  chapelle  que  nous  allons  dé- 
crire oiï're  une  étude  intéressante,  à  j)lus  d'un  titre,  soit  à  cause 
de  la  vénération  dont  elle  a  joui,  pendant  plusieurs  siècles,  soit 
par  son  antiquité,  soit  par  son  appehation,  soit  enlîn  par  sa 
situation  et ,  aussi ,  à  cause  des  précieuses  reliques  qu'elle  ren- 
fermait, puisqu'elle  possédait  le  corps  de  saint  Grilduin ,  ainsi 
que  les  ossements  de  plusieurs  Martyrs  exposés  dans  sa  crypte. 

L'entrée  principale  de  l'abbaye  était  la  même  qui  conduisait 
;i  l'église  ';  elle  se  trouvait  placée  au  nord  (actuellement  place 

'  Il  iiDUS  sciiiiilc  t|ii('  M,  (le  L(''|iiii(iis,  (l;in?  ?nii  ///.s7  ilr  illiitrlirs ,  I.  I, 
p    il'f ,  i  17  cl  ?7.'»,  ,1  l'ail  foiil'iisidii  on  intlii[iianl  la  !'orlr  du  l'oradis  conimo 


p 
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Saiiil-Pienv)  '.  (À'  nionaslère,  à  l'exemple  de  (luelquos  aiilres. 
n'avait  pas  l'eulrée  de  son  église  à  l'occident,  attendu  (lue 
l'église  était  bornée,  do  ce  côté,  itar  un  coteau,  et  (jne  son  coté 
praticable  vers  la  ville  regardait  le  nord. 

Ainsi  les  noms  d'alrium ,  ailn-,  parvis,  paradisius,  parvisuiHy 
rluilic  et  porche,  sont  des  appellations  diverses,  données,  sui- 
vant les  temps  et  les  usages  locaux  ,  aux  entrées  des  basiliciues» 
<-alliudrales  et  églises  conventuelles  comi)renanl  un  espace, 
rornianl  enceinte.  11  était  situé  en  avant  de  l'édifice  religieux. 
Dans  l'origine,  ce  lieu  avait  servi,  et,  souvent,  il  conliiuiait 
à  servir  encore  de  cimetière.  »  Nos  pères,  dit  l'abbé  Cochet, 
»  envisageaient  encore  les  porches,  ou  parvis  de  nos  églises, 
»  comme  l'entrée  du  ciel,  ou  ils  voulaient  être  inhumés  et  y 
»  reposer  comme  dans  l'antichambre  du  Paradis.  «  Cet  espace 
servait  aussi  aux  iidèles  de  lieu  de  réunion,  pendant  les  céré- 
monies religieuses  ;  c'était  là  que,  plus  tard,  se  tenaient  des 
assemblées  tumultueuses  et  même  des  foires,  donnant  sou- 
vent lieu  à  des  scandales-.  La  sainteté  de  cette  terre  bénite  tii 
désigner,  quelques  fois,  tout  le  terrain  environnant  l'église, 
sous  les  noms  d'alrium,  parvisum,  paradisii(s'\  L'alrium  ser- 
vait, à  son  origine,  de  cimetière,  et,  dans  l'axe  de  cet  espace  (|ui 
conduisait  à  l'église,  était  placé  le  cantliarus  ou  fontaine,  dont 


••liiiil  >\\\m'  vers  il-  lt;irli(iii.  ('.('Ile  jinrtf  sf  tniii\;iil  ;'i  l'ciitivc  ilii  tdiivciil ,  |iii''> 
(le  i'»'i;lisf  S.iiiit-llitiiiri',  ;iiiisi  (iirrllc  cl  lirsii^m'i' ,  il;iiis  i;i  rdiivcnlinii  de 
I^(m  qui  n'-iîlf  Irs  dniits  cl  tiiiiitrs  de  hi  justice,  à  ritirasioii  ilcs  foires  (jiii  se 
Iciiaiciil  jiics  (le  f alihayc. 

'  Vny.  le /</((/(  '/»'  (lliinhrs  ni  l'.'iO,  édité  par  la  Sdcii'lé  .Xrcliciilit'^ituic.  ()ii 
V(»it,  a  droite,  les  liàliiiiciils  dits  de  VMihiilidlf .  à  {.'aiiclie,  \\'"J\<v  Saiiil- 
llilairc:  l'csiiace  coiii|iris  entre  ceUe  ciilrce  cl  rc;;liM'  coineiitiicllc ,  rnriiiait 
{'iilniiiii  iiii  parvis,  eiii|ilaceiiiciit  où  clail  édifice  la  cliapelle  du  l'aradis.  Vov. 
l'I    \l. 

-  «'  Le  \1\'-  raiinii  du  (Inncitc  de  l'.liàliiM-sur-Saôuc ,  eu  (».'»(»,  di'lciid  ,  >oik 
|icuii;  d'cxiiiiniiMuiiialioii,  aux  feuunes  nui  se  Iroiixenl  à  la  déilicare  des 
églises,  ou  aux  léics  des  niarl\rs,  de  danser  dau'^  l'cm  cnile  et  parvis  de 
l'éiilise,  d'y  clianter  des  cliansmis  désiionncles,  an  lieu  île  prier  cl  d'émuler  le 
rlcr^é  psalmodier.  »  {Ciirins.  des  Iniilitiniis,  p.  I (»:{.) 

'  I».  Marteiiiie,  Viinnnr  lill . .  I.  1.  p.  !2"7.  I.e  I'.  l.clnnn  ,  dans  son  édilioii 
des  (Emirs  ilr  saiiil  l'tiiiliii ,  rmiiir  ilf  .\nlr ,  donne  à  ce  sujet  d'utile»  reil- 
scii,'neinciits,  lonrlianl  le  iiioi  l'ainilisiiis .  il  <lil  dans  une  noie:  Sir  nna 
iiiiiiiUi  ml  ml  Miiifiiiiinn  nnlnliir  n  Jmiilni  (/<•  Itnirll  ijinr  r.sl  l.iilfliir ,  iiuif 
niiiiiiirimii  iniriii  li  Mm  nr .  il  iiiliin  le  l'arvi»  ilinlm  ,  m  iiiilnims  iluli  hin 
ihiiilis.  l'aradisius  ufiiivllitlm  \  o> .  \hrl.  il  \iilinil  sinifr.  par  llourassé , 
I     I      ,,i|      \H\  Cliissiiiif   ilf    li'iiiirsliulniiiiiirsiliiirliilirliin'ii<>lliniiifi\r 

WlH-nii.  Irid.  par  l.i-  U<i\     V<;7,..    I'au.mu»  et  \'.\\\\\> 
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les  basbius  furent  eusuile  disposés ,  d'abord ,  sous  le  porche , 
puis  eufiii,  dans  l'église,  ainsi  que  nous  le  renriarquons  de  nos 
jours. 

Le  Cartulaire  de  Saint-Père  indique,  t.  11,  p.  351,  charte 
(]XXXI,  que  Leodegard,  sellier,  de  concert  avec  sa  femme  Gui- 
burge ,  donnent  un  revenu  du  patrimoine  de  cette  dernière 
<t  contigu  à  notre  bourg  du  Paradis  et  qui  est  terminé ,  d'un 
côté,  pur  le  puits  appelé  du  Barbou ,  et,  de  l'autre,  le  puits 
lie  Cholet  dépendant  antérieurement  d'une  rue  appelée  la 
Venelle  »  burgo  nostro  de Paradiso  contigua,  terminaturque,  ex 
altéra  parte,  puteo  qui  dicitur  de  Barbo,  ex  altéra,  puteo  de 
(liolet,  ab  onteriori  vico  qui  dicitur  de  Venellera...  Et  dans 
le  même  volume,  p.  383,  charte  CLXVll,  Gislebert  sacristain 
reçoit  une  redevance  pro  censu  de  Paradiso  '. 

Dans  la  suite,  s'élevait  dans  notre  ville,  au  iîord  et  à  l'entrée 
du  monastère  de  Saint-Père,  sur  un  ancien  cimetière,  une 
église  paroissiale  connue  sous  le  vocable  de  Saint-HUaire.  Le 
terrain  qu'elle  occupait  avait  été  concédé  par  les  moines.  Près  de 
l'église  conventuelle,  à  laquelle  elle  adhérait,  se  voyait  une  an- 
tique chapelle,  sorte  de  baptistère  formant  la  partie  supérieure, 
et ,  dans  sa  crypte  un  martiirium  :  ce  petit  édifice  reçut ,  à  une 
époque  reculée,  le  nom  de  chapelle  du  Paradis.  11  est  même 
possible  que  la  partie  haute  de  cet  oratoire  ait  servi  aussi 
d'entrée,  ou  porche,  à  l'église,  avant  rédification  de  l'entrée 
actuelle  qui,  ainsi  que  la  nef,  ne  date  que  du  XIIP  siècle.  Cette 
chapelle  du  Paradis  est,  comme  nous  l'avons  dit,  d'une  date 
bien  antérieure,  puisque  les  contreforts,  aussi  bien  que  les 
murs  de  l'éghse  ,  dans  cette  partie  de  l'édifice  construite  au  XllP- 
siècle,  s'appuient  sur  le  mur  de  cette  ancienne  chapelle. 


'  D'aprè.s  nos  recherches,  h;  hauv^  ilii  Paradis  aurait,  a\aiit  que  celle  partie 
de  la  ville  eût  été  comprise  dans  son  enceinte ,  occuiié  en  partie  remplacement 
de  l'ancienne  éiili>e  Saiiit-ililaire  ,  phis  ,  la  rue  de  l'Ane-Ray  où  était  le  puits 
du  Crochet,  ainsi  que  la  Ijaude  de  terre  où  sont  construites  les  maisons  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière.  (  Le  puits  du  Barbou  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
le  puits  Gueslraiid ,  situé  dans  le  Bas-Rour;:'  ;  un  autre  puits  se  voyait  au  nord 
du  chevet  delà  chapelle  du  Paradis,  tel  (pril  est  lii;uré  au  plan  (PI  Xli  ;  c'était 
là  jieut-ètre  le  puits  Ch(det.  Par  eppiisiliou  au  mol  Paradis,  sur  l'autre  côté 
de  la  rivière  et  en  face,  existe  un  terrain  triauijulaire  formé  par  les  rues  Porle- 
Morard,  de  la  Grenouillère  et  du  Frou;  il  prend,  dans  leGarlulaire  de  rahbaye, 
et  dans  le  plan  de  la  censive  de  ce  couvent  dressé  jiar  Uom  Muley  (Bihliot.  de 
Chartres),  le  nom  de  Icirc  ou  Hf  tir  firliol.  Ce  terrain  fai-ait  partie  de  la  censive 
de  rUAtel-Oieu  de  Notre-Dame 
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NuLis  lonaiiiuiib,  ici  ,  celtu  burte  d'iiiliuductiuii ,  et  ituurlaiil  il 
nous  reste  eucore  beaucoup  à  dire,  mais  nous  reuvoyous  le 
lecteur  aux  auteurs  (jui  ont  traité  spécialement  des  porches  des 
églises',  car  nous  avons  hâte  de  poursuivre  la  description  des 
chapelles  de  l'église  conventuelle  de  Saint-Père. 

La  vieille  chapelle,  dite  du  ]*aradis,  mérite  encore  d'être 
sigiiiilée  par  l'état  d'abandon  dans  lequel  elle  était  tomltée  au 
milieu  du  Wll"  siècle.  C/esl  avec  beaucoup  de  dillicultes  (]ue 
nous  sommes  parvenu  à  découvrir  sa  situation.,  ainsi  que  It; 
périmètre  de  son  enceinte.  On  ne  remarque  plus  qu'un  fragment 
de  l'abside,  ou  débris  informe,  à  l'e.xtérieur  de  l'église  Saint- 
Pierre,  dans  la  direction  de  la  place.  (Voyez  l'I.  XI  et  XII.) 
Lors  de  sa  construction  primitive,  ainsi  que  nous  l'avons 
avancé,  elle  devait  mesurer,  à  l'intérieur,  dix-huit  mètres  de 
longueur,  sur  dix  mètres  de  largeur. 

Le  corps  de  S.  Gilduin  ayant  été  découvert  ilans  le  chu'iu-  [tar 
Hilduaid ,  en  11'»!  -  ou  seulement  en  1165,  suivant  U.  Auberl, 
il  fut  décidé  alors,  en  assemblée  générale,  et  décrété  par  l'abbé 
Foulcher,  qu'on  prépan'iaii  une  auhe  sépulture  à  saint  Gil- 
duin ^,  "  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  qui,  longtemps,  porta 
f  le  nom  du  Paradis,  par  suile  des  fréquents  miracles  qui  s'y 
V  opéraient.  » 

.V  noire  avis ,  le  corps  du  Saint  [)eul  avoir  été  déposé  [trovi- 
soiremenl,  d'abord,  dans  la  chapelle  de  Saint-Xicolas,  qui 
venait  d'être  construite  par  llilduard  ,  en  attendant  (jue  l'on  dis- 
posât, d'une  manière  convenable,  l'ancienne  chapelle  du  Para- 
dis, alin  (pielle  pùl  recevoir  dignement  les  reliques  du  bien- 
heureux (lilduiii  *.  ('e  nom  de  Paradis,  donné  à  cette  ancienne 

'  llis.\ril.  sur  /es  iitirilirs  ihs  l-Jilisrs .  |i,ir,!.-n.  TliitTS ,  Clin''  ilr  (]|iiiiii|ir(iiiil, 
lii-l"J  (  Orli'iiiis,  liiitiit,  KiTl);  l'iii  liiiii  jiniir  .l.-li.  l'Iiiris,  rniilrr  Ir  Chafiitif  ili' 
CJiiirlirs ,  in-l2i  sans  lieu,  ni  date),  KiSO.  l/aldir''  (IimIh-i.  Muhiis.  pilt  . 
I.  XXXIX.  y.   !.">(;.  .l/(7i//.  iiniiin.sl  .  I.  I.  p.  '.»(»  et  suiv 

•  Suivant  If  kiili'iiit<inuni  rrliis  de  ralili,i>f,  nlr  |i.  itIT 

•'  //(  hi'itti  Mirnldi  siiri'lln  ,  (///ix/  l'itrtidisi  cuju'Uii  limii»  Iviujuin' .  f.i  iiniii- 
riilnniin  l'irijiiriiliu  .  iiininifidlu  fuit.  Kalnid.  velus,  ji,  l.'di  Translali*»  S. 
(iildnini,  Irclio  V 

'  Lr*  iliarlrain  Itninrl-.lniirdan  ,  dans  ses  UiTlinrlirs  sur  ihislmrr  dr  lu  nllr 
(Ir  C.hurlrrs,  nianiisr.  di-  la  liildinlliriiiic  ilr  relie  \ille,  énil  en  |S"J(>.  dit  en 
parlant  du  dé|>n!  des  reli(|iii's  de  saint  tiiidiiin  .  |i  :i-J(t  "  H'adleiirs,  il  n'y  a 
•'  jamais  eu  de  ('lia|)elie  dans  la  iiol  où  l'un  a  pu  di'|ii)ser  des  rrlmiies ,  •  cl 
p.  'i(iS  :  i(  Or,  il  n'y  a  Jias  et  il  n'y  a  ialllai^  en,  d.iiis  celle  éj^lise  .  de  rli,ipe||e 
/>   i|ir;iiit<iiir  du   clneiir     II  ii'v  a   pas  nirine  de   If.Kes  ipi'il  \    en   ail  en  d;ins  l.i 
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cha])(;lle,  (levait  lui  vcjiir  non  pas  des  niiraclos  (jui  s'opéraienl 
dans  son  enceinte,  mais  bien  plutôt,  ainsi  que  nous  l'avons  dé- 
montré ci-dessus,  de  sa  situation  auprès  de  l'ancien  parvis  et 
cimetière. 

Les  églises  latines  primilives  n'avaient  pas  de  chapelles  laté- 
rales joignant  les  nefs,  ainsi  qu'il  en  fut  édifié,  dans  la  suite  des 
siècles,  dans  un  grand  nombre  d'églises. 

Les  plus  remarquables  sont  celles  de  l'abbatiale  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  à  Paris,  de  Saint-Praxéde,  à  Rome,  de  Démétrius 
à  Salonique,  etc.,  etc.  '.  Ces  chapelles  étaient  spécialement  des- 
tinées à  la  sépulture  de  saints  personnages,  ou  à  la  conservation 
du  nom  ou  des  reliques' de  certains  martyrs,  ou  bienheureux  de 
la  localité. 

Aussi,  dans  cet  ordre  d'idées,  remarquons-nous  que  D. 
Auberl  ^  parle  de  l'état  de  délabrement  et  de  véti^sté  dans  lequel 
l'antique  sanctuaire,  ou  martyrvun  ^  consacré  au  culte  et  si  re- 
nommé, était  tombé  en  1G60.  «  Toutefois,  s'écrie-t-il  avec 
"  douleur,  nous  apprenons  qu'en  ce  lieu  sont  les  ossements  des 
"  Saints,  il  seroit  de  décence  de  sanctifier  ce  lieu;  car  il  est 
»  bien  croyable  que  c'estoit  l'ancienne  sépulture  des  premiers 
»  Chrestiens,  et  qu'en  ce  lieu,  sont  enterrés  les  corps  de  plu- 
"  sieurs  personnes  qui  ont  enduré  le  martyre  pour  Jésus-Christ, 
>>  au  temps  des  premières  persécutions  de  Chartres;  et,  selon 
»  l'ancienne  tradition,  cette  chapelle  estoit  la  première  église 
»  qui  fut  bastie  en  ce  lieu,  du  vivant  de  l'apostre  Saint  Pierre-, 
"  et  qui  a  servi,  quelque  temps,  de  paroisse,  et,  depuis  que 
'■  l'abbaye  fut  fondée  en  ce  lieu,  on  luy  donna  le  nom  de 
"  Saint-Estienne ,  premier  martyr,  pour  donner  celui  de  Saint- 
■>  Père  à  l'église  du  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoist,  que 
■'  le  roy  Clovis  avoit  commencée  et  que  sa  femme  Sainte  Clotide 
»  dota  et  acheva,  juxte  les  murs  de  la  mcsme  chapelle  et  sur 
»  son  cimetière.  » 

En  1325,  sous  l'abbé  Philippes  des  Cierges,  on  déposa  dans 
une  nouvelle  châsse  le  corps  de  sainte  Soline,  vierge  et  mar- 
tyre ;  cette  châsse  était  de  cuivre  doré  et  figurait  une  église.  On 


■'  iicf  "  Il  est  i'àchciix  (le  vdir  un  historien,  réimlé  sérieux,  produire  de  pareilles 
.illirinalions  si  conlraires  à  la  vériliV 

'   Aiili.  moïKi.sl.,  (.  I,  |).   i7i). 

Cil    GXVI  ,  fol.  X\\. 
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icnrenna  l'trali'iiu'iil ,  ilaiis  cctlc  (leniicn-,  i|ii('li|iu's  it'li(|iu's  de 
.saillie  SeholaL'linuL'  et  celles  des  l'reres  iiiarlyrs  (liiiicie,  (laïu-iiui 
ol  Canciaiiille,  de  la  l'amille  des  Aiiicieiis  '  ;  ces  relitjues  possédées 
par  l'abbaye  étaient  déposées  dans  la  cryple  de  la  cbajielle  du 
Paradis,  au-dessous  delà  chapelle  ha>ite  qui  renferuiail  celles 
de  saiul  Oilduin.  (>e  fut  seulement  en  l(j(».'{  que,  par  suite  de  la 
vétusté  et  de  l'humidité  du  local,  on  transféra  ce  précieux  dépôt 
de  sainte  Solino  dans  la  chapelle  de  Sainle-Luce  ,  sise  au  midi 
de  l'é^ilise.  la(|uel]e,  pour  ce  motif,  prit  ensuite  le  nom  de  cha- 
pelle de  Saiute-Soline. 

Ainsi  donc,  comme  nous  l'avons  démontré  i///  supnt,  p.  '.VM 
et  338)  d'après  les  citations  de  MM.  Hérisson  et  Chevard,  il  est 
bien  établi  qu'une  crypte  existait  au-dessous  de  la  chajjelle  du 
Paradis,  aliàs  Vieille  chapelle  de  Saint-Etienne. 

Dans  le  compte  de  dépense  de  l'abbaye,  produit  par  In-re 
(juillaume  Larquansier ,  pour  l'année  l 't.')!  ,  il  est  dit:  "  fut 
"  refaicte  la  voulte  Sainct-Eslieune,  où  sont  les  ossements  des 
»  Saincts,  et  les  pilliers  avec  un  mur  de  six  pieds  d'espois  ; 
'•  depuis  le  bas  jusqu'à  la  voulte  ,  tout  à  chaux  et  à  ciment  ^  » 
('elte  voûte  doit  être  celle  qui  recouvrait  la  crypte. 
.  Cet  édicule,  consti-uit  hors-œuvre,  formait  bien  deux  chapelles. 
|)uisque,  en  lUGG.  nous  voyons  les  relifïieux  taire  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  (lilduin  dans  la  nouvelle  chapelle  de 
Saint-Etienne.  "  (Jn  trans[iorta  les  sacrés  ossements  de  ce  saint 
»  ConlésstMU"  d'une  chapelle  qui  esloil  au-dessus  de  la  voulte  de 
')  la  "Vieille  chapelle  de  Saint-Estienne  '.  "  Ils  étaient  renfermés 
dans  une  caisse  de  bois  de  chêne,  maintenue  dans  un  petit  tom- 
beau .  sur  deux  barres  de  fer:  le  loiit  était  recouvert  irum; 
frrosse  pierre,  au  côté  de  l'autel,  vers  révanf.rile. 

V  l'intérieur  de  l'église  ,  la  double  entrée  de  ces  deux  oratoires 
nous  est  révélée  par  deux  arcatures  op:ivales,  noyées  actuelle- 
ment dans  la  muraille,  mais  dont  l'appareil  en  pierre  de  taille 
est  apparent.  L'une  donnait  accès,  au  moyen  de  cpichpies 
marches,  dans  la  chapelle  supérieure,  ol  ipiehiues  autres 
marclK^s  permettaient  éjialcment  de  de.scendre  dans  la  cr\  pic. 

'    V«iv.  IIikI.  ilr  I  iilihiiiii-  </(•  .Niu/(/-y'c/(',  |iai   l.li.  Itiij.iiiliii ,  .tnii.   \-'>-,i .  m.» 
-  I».  AiiImmI  .   rli.  r.W'l.  (>  iiii-iiir   aiilriir   l.'iil   l.i   riiii,iri|iir  iint'ii  H'ûi .  I.i 
tisjili;  sfivail  di*  cave  an  Iw^n^  a|i|iarlni.ml  an  Sani>laiii  iln  lUiMiasIrrr ,  |i'i|url 
lit>;is  lui  iMisiiil)-  iiKsiiiiir.  par  nliaii^i'    .m  K.nlli  ili'  I  aliliavr 
'  \)    NiiImtI,  «Il    CAWIX 
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Leur  silualioij  est  indiquée  sur  le  pian  de  l'église.  (PI.  XI,  n"'  '27 
et  28.  )  Cette  chapelle  nous  est  encore  signalée,  à  l'extérieur,  du 
côté  de  la  place  Saint-Pierre,  par  une  construction  singulière. 

Lorsqu'au  XIIP  siècle,  on  voulut  édifier  la  grande  nef  de 
l'église,  il  fallut,  au  moyen  d'arcs-boutants ,  opposer  résistance 
a  la  poussée  des  voûtes.  On  fut  alors  forcé,  pour  éviter  la  ruine 
certaine  de  la  chapelle  du  Paradis ,  d'établir  les  fondations  des 
contreforts  de  l'église  abbatiale  sur  le  gros  mur  de  l'édicule 
extérieur  :  «  Il  rebastit  (Hilduard)  aussy  sur  les  anciens  murs, 
')  pilliers  et  arcades  du  costé  de  la  Cour;  mais,  du  costé  du  Clois- 
1)  tre,  il  rebastit  de  neuf,  depuis  les  fondements  '.  »  Ce  genre 
de  construction  anormale  nous  est  révélé  par  quatre  colonnes 
dressées  et  soutenant  deux  des  contreforts;  elles  offrent  deux 
hauteurs  différentes,  c'est  une  sorte  d'énigme  architecturale 
pour  tous  les  visiteurs  qui ,  jusqu'à  ce  jour ,  n'ont^ai  comprendre 
les  causes  majeures  qui  forcèrent  alors  l'architecte  religieux 
à  opérer  ainsi.  On  peut  distinguer  ces  piliers  sur  les  contreforts 
figurés  pi.  XII.  On  remarque  encore,  sur  le  plan,  que  les  murs 
ont,  dans  toute  cette  partie,  une  épaisseur  double  de  cefie  des 
autres  parties  de  l'église  Saint-Pierre  L'on  pourrait,  à  la  rigueur, 
et  systématiquement,  trouver  une  grande  corrélation  de  pa- 
rallélisme, avec  les  murs  de  la  grosse  tour;  la  déviation  du 
parallélisme  de  l'axe  de  l'église,  comparé  à  celui  de  la  tour,  est 
de  quatre  mètres  plus  à  droite,  par  rapport  à  celui  de  cette 
dernière  ^. 

2"  Chapelle  de  Saint-Etienne.  —  Le  Sacristain  de  l'abbaye 
avait,  anciennement,  son  logement,  auquel  attenait  un  jardin, 
situé  au  nord  de  l'église  du  couvent,  entre  celle  de  Saint-Hilaire 
etla  chapelle  de  Saint-Etienne.  Ce  local  ayant,  ensuite,  été  aban- 
donné ,  demeura  inoccupé  et  le  jardin  fut  mis  en  location  ^. 
lies  religieux  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  étant  venus,  en 

'   D.  Aubei-t,  ch.  LXXXIX. 

■'  Si  nims  coinpiiroiis  \c  iniir  tbriiiaiit  li-;msp|it  à  l;i  rli;i|i('lle  de  Saiiil- 
L.'uireiit,  oi'i  est  placée  la  porte  du  XI''  siècle,  pi.  X,  ikmis  trouvons  également 
un  Iroisièmc  axe  qui  dévie,  à  gauche,  d'environ  quatre  mètres  sur  celui  de 
l'église  actuelle;  causes  qui  oui  dû  conlriliiier  à  la  l'orme  singulière  du  plan  de 
cet  édifice. 

•'  N"  i,î2i  de  l'Inventaire.  Bail  du  Jardin  de  la  Secretainerie  (Sacrislainerie) 
proclie  Saint-llilaire,  du  ]<-'■  juillet  ir>23,  el  licr/isf  île  Fr  Roeii.  \\;ù\  à  Claude 
Lehi'l,  du  :2I   mars  \:>W. 
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1050,  irietlie  la  ii-loiiiie  dans  le  nionaslciL',  dans  rinU'iition  di; 
relever  le  culte  trop  dclaissé  de  saint  (jilduin  et  de  lui  donner  un 
nouvel  éclat,  décidèrent,  en  1GG3,  qu'on  fermerait  la  chapelle 
du  Paradis,  ainsi  que  la  crypte,  ou  martyrimn ,  (pii  existait 
au-dessous,  en  raison  de  l'état  de  dégradation  et  de  vétusté 
dans  lequel  était  tombé  ce  sanctuaire  '. 

Après  délibération,  il  fut  statué  que,  dans  «  le  lieu  ou  estoit 
).  un  cloché  fort  ancien,  ou  le  Sacristain  avoit  autrefois  logé '•',  » 
il  serait  fait  et  disposé,  à  côté  de  l'ancienne,  une  nouvelle  cha- 
pelle, sous  le  vocable  de  Saint-Etienne,  afin  de  remplacer  celle 
qu'on  allait  détruire.  Pour  exécuter  ce  dessein,  <•  il  a  été  néces- 
»  saire  d'abattre  un  gros  mur  (|ui  estoit  où  est,  à  présent,  le 
»)  balustre  de  ladite  chapelle,  et  faire  les  vitraux  en  arcade, 
))  comme  ilz  sont,  et  plusieurs  grosses  maçonneries  aux  murs 
))  de  ce  lieu ,  et,  pour  soutenir  la  voulte,  faire  un  arc  de  iiiorre  de 
y>  taille  au-dessus  du  lieu  où  est  placé  le  l)alustre  '\  » 

Ce  fut  après  cette  ample  restauration ,  cjui  eut  lieu,  sous  la 
direction  de  Dom  Benoist  Ikignié,  Prieur,  avec  la  permission  de 
l'évéque  de  Chartres,  Ferdinand  de  Neufville,  et  qui  fut  terminée 
seulement  le  T'  mai  1000,  que  se  fit  la  transliitidii  dt's  reliques 
de  saint  Gilduin  «  d'une  chapelle,  qui  estoit  au-dessus  de  la  voulte 
»  de  la  Vieille  chapelle  de  Saint-Estienne,  en  ceste  nouvelle  cha- 
»  pelle,  béniste  soubz  le  nom  de  ce  premier  martyr;  et,  à 
»  cause  que  la  boiste,  ou  caisse,  où  estoienl  ces  sacrés  osse- 
>.  ments  enveloppés  de  linges,  estoit  demi-pourrie,  il  lit  faire 
)■  une  autre  caisse  de  bois  de  chesne  et  y  mit  toutes  les  saintes 
"  reliques  du  Saint,  enveloppées  dans  un  talfelas  violet  \  » 

Dans  le  procès-verbal,  dressé  le  1"»  avril  1700,  pour  une  autre 
translation  des  reliques  de  ce  Confesseur  dans  une  clu\sse  de 
hois  doré,  sous  la  direction  et  par  les  soins  de  M»-  Louis  j'atin  , 
chanoine  et  vicaire-général  de  M.  l'évétiue  de  Chartres,  on  lit  : 
'(  Ce  jourdhuy,  nous  avons  renfermé  dans  cette  ch;\sse  les 
•>  reliques  de  S.  Gilduin,  pour  y  demeurer  exposées  à  la  véné- 
1'  ration  des  fidèles,  comme  elles  étoienl  a»q)aravanl,   lorsque 

'  Vov.  /,('  //V)V  ttriifiirsiiif  (1rs  nrlrs  du  i'.hiwilii'  '/«'  ïitlilmijr  ilr  Sdint-I'iir. 
fie  1  (',')'(  I  II  l(i!KI.  Driilirration  dii  II  iiiay  i(i.'./.  (Anli.  iIKurf-rl-Loir  (".h.-- 
vanl.  Aim.  (l'Kiiir-rl-l.oiy.  anm-i-  18(l«'  p.  "iii. 

»  D.  AnhrrI,  Cli.  r.XXXVIil.  |n|.   '.(l'.i 

■'  [).   \ii1mtI  .  (Il    C.WWllI,  fol.   i(i;t. 

•   H     AuImtI  ,  rh    CWMX  .  («\     ill 
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"  nous  l(>s  avons  lnv(,'s  d'un  [K'iit,  Unnljoau  l'icvo  sur  ](;  pavé  do 
'.  r(3lle  cliafxîllc  do  Saiul-Eslioniie.  entre  l'aulol  ol  la  muraille, 
"  du  costé  de  l'évangile,  au-dessus  duquel  nous  avons  laii 
»  élever  coU(î  chasse,  etc.  » 

Vax  1709,  on  revêtit  de  marbre  le  tombeau  de  ce  Saint,  sur  le 
milieu  duquel  fut  gravée  cette  inscription  :  Saint  Gilduin,  DiAcni-: 

ET   CHANOINE    DE    DoL   DONT    IL   REFUSA    l'ÉPISCOPAT.    IL    MOURUT  A 

Saint-Père  ,  le  27  janvier  1077,  Les  reliques  du  Saint  restèrent 
en  ce  lieu  jusqu'en  1790  '.  Lors  de  l'établissement  du  culle 
paroissial,  en  1803,  cette  nouvelle  chapelle  de  Saint-Etienne  fut 
transformée  en  sacristie' ,  à  l'usage  des  chantres. 

Cette  même  chapelle  serait  considérée ,  par  nos  historiens 
modernes  ■^,  comme  ayant  été  édifiée  antérieurement  à  l'église 
construite  parHilduard;  c'est  aiiisi  qu'ils  l'oijjt  confondue  avec 
la  chapelle  de  Sainte-Luce,  laquelle,  connue  ^nsuite  sous  le 
vocable  de  Sainle-Soline,  est  sise  au  midi  de  l'église;  ils  ont 
lu  le  mot  cloîlre,  au  heu  de  l'expression  de  dnchr  écrite  dans  le 

manuscrit  de  D.  Aubert  et  dont  voici  le  fac-similé  C^Ucf^  :  en- 
lin  les  mômes  auteurs  ont  pris  l'architecture  du  XVH'"  siècle  pour 
celle  du  XI"  ;  dans  leur  ignorance  de  la  situation  de  l'ancienno 
chapelle  du  Paradis ,  ils  l'ont  confondue  avec  la  nouvelle  chapelle 
de  Saint-Etienne,  qui  faisait  suite  à  celle  du  Paradis  et  que  l'on 
aperçoit  hors  œuvre,  à  gauche  de  la  planche  XII. 

3"  Chapelle  de  Saint-Nicolas. —  A  notre  avis,  cette  chapollo 
devait  être  h  peine  construite  au  XIP  siècle,  lorsque  le  corps  de 
saint  Gilduin  fut  trouvé  par  Hilduard,  en  l'année  1165.  A  cette 
époque,  le  corps  saint  aurait  pu  (et  cela  provisoirement,  jus- 
qu'au lomps  où  le  collatéral  septentrional  de  la  nef  aurait  été 
édifié)  être  déposé  devant  l'autel  de  la  chapelle  Saint-Nicolas, 
<'  qui  est  du  costé  du  septentrion,  tirant  à,  l'orient  de  ladite 
«  église  "',  »  pour  être,  ces  reliques,  placées,  ensuite,  dans  la 

'  Cette  châsse,  alors  transportée  dans  la  sacristie  de  l'église  Noire-Dame  de 
Chartres,  tut  miverte  ,  le  20  mai  1793,  par  MM.  .Iiinientier  et  IJdurLîcnis . 
vicaires  é|iiscii|>aiix.  Le  procès-verbal  constate  t|ifils  ont  extrait  ,  îles  reii(|iirs  de 
saint  Cildnin,  un  os  des  jambes,  destiné  pour  la  jiaroisse  de  Lnii^my-au- 
I*erclie  ;  (praprès  celte  opération,  !a  cliAsse ,  refermée  et.  scellée,  fut  donnée  à 
féi^iise  de  Saint-Denis  de  Clianiplud  ,  près  Cliartres,  on  elle  se  voit  encore  ac- 
hiclleiiii'iil. 

'■"  MM.  Diillcaii,  l'iiissdii,  Kd.  Lefèvrc. 

^  D.  Aubcrl,  (h    LXXXIX 
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rlia[i('ll(' tin  l'arailis.  lien  un  nous  les  vuyuiis  ciH'di»'  aliirer  la 
iiiuUKikIc  (It's  lidclos  jusiju\'ii  IGliC»,  »'|i(i(|iit'  do  leur  Iraiislalioii 
dans  le  nouvel  oratoire  dédié  à  saint  Klienne. 

Celte  chapelle  de  Saint -Nicolas  entre  dans  le  plan  de  l'épli^e 
conslrnile  au  XII''  siècle  qui  vil  créer  le  tléanihulaloire. 

Labbé  Jourdain,  vu  son  grand  âge,  avait,  en  140'» ,  résigne 
ses  fonctions  à  Irére  Jelian  l'inart,  prieur,  pour  aller  ensuite 
habiter  le  logis  abbatial  de  Longue-Epée,  sis  à  Paris.  Ce  fut  la 
iju'il  décéda,  le  1  i  mai  I  iG5.  Sun  corps  fut  conduit  a  Chartres 
el  inhumé  en  celle  chapelle  de  Sainl-Nicolas.  Le  3  novembre 
1022,  frère  Robert  Mallel,  religieux  du  monastère,  y  fui  égale- 
ment déposé:  «  Jarcf  jii.rta  sarcllum  Saiirli-.Xirnlai,  <>  dit  l'ohi- 
luaire. 

I  "  Chapelle  de  Saint-Benoist.  —  (^e  sont  encore  les  religieux 
de  la  (>(»iigngulion  de  S.  Maur  (pii  poui-suivent  leur  œuvre  de 
régénéralion  dans  l'ancienne  abbaye,  où  «  ilzonl  décoré  l'église 
»  de  choses  nécessaires  et  réparé  ses  ruines  el  restabh  les  lieux 
»  réguliers.  » 

\Vul[ihad,  chanoine  de  Cliartres.  abbé  de  FIcury-sur-Loire, 
.ijui  succéda,  l'an  9G2 ,  à  notre  évoque  Hardouin ,  mourut  en 
956  '.  Il  exprima  le  désir  d'être  inhumé  dans  une  petite  chapelle 
isolée,  dédiée  a  saint  Benoît ,  laquelle  il  avait  fait  construire  dans 
l'enclos  de  l'abbaye  de  Sainl-l'ére,  à  l'orient,  dans  le  jardin  et 
devant  les  fenêtres  du  dortoir.  Par  défaut  de  réparations  el  d'en- 
tretien ,  elle  n'oll'rait  plus,  au  XVH"  siècle,  (jue  l'aspect  d'une 
ruine.  (  Voy.  page  312.  i 

.Vussi,  en  1G50,  Dom  Victor  Texier,  prieur,  ne  voulant  pas 
laisser  disparaître,  au  milieu  des  décombres,  les  restes  mortels 
de  l'évêque  de  Chartres  Wulphad  et  voyant,  en  outre  avec  dou- 
leur que  l'ancien  oratoire  dédié  au  grand  patriarche  S.  Henoll 
était  tombé  en  oubli,  lit  pratiquer  des  fouilles  devant  l'autel  de 
cette  chapelle,  où  la  tradition  allirmait  tpie  le  corps  de  W  ulphatl 
re[)0sait  :  (m  elFel  «  le  cercueil  y  fut  trouvé,  sans  aucuns  osso- 
«  ments  ny  autre  choK'  (ju'ime  petite  crosse  de  bois,  et  du 
"  (  iiir  de  ses  sandales,  avec  ipielques  cendres  do  son  corps  ^  » 

Ces  nouveaux  r(>ligieu\  di-  l'alibav»'  rél'urméo  d.'  Saml-I'ère 

'    Siliili  It.    \iiImtI.   il  siT.ill  tlnnlr  le  \l  iIi-n  C.Jilrilili'S  il  imIi.Ih.    'IM 
•  Il      \nli.il.   <li    CAWIX.   ••!  m  y(//.rri,   |i     :{|'2. 
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(lôcidèreiit,  en'Cliapilre,  (]u'il  serait  édifié  une  nouvelle  chapelh^ 
entre  celle  de  Saint-Nicolas  et  celle  dédiée  à  la  Vierge,  ayant 
son  ouverture  dans  l'église  et  formant  parallèle  avec  celle  de 
Saint-Marc.  Ce  fut,  en  1667,  que,  la  construction  étant  achevée, 
elle  fut  bénie  et  consacrée  à  saint  Benoit,  et  que  l'on  commença 
à  y  célébrer  le  service  divin,  toutefois,  après  qu'on  eut  pris  soin 
de  déposer  en  terre,  vis-à-vis  de  l'autel,  les  restes  vénérés  de 
l'évèque  Wulphad.  En  1709,  on  fit  mettre  au-dessus  une  épi- 
taplie  gravée  sur  un  marbre  blanc  grec  '. 

Cette  chapelle,  comme  toutes  les  autres,  fut  dévastée  en 
1792,  et  partagea  le  sort  de  celle  de  Saint-Marc  qui  fut  démolie 
en  1 803  :  on  rétablit,  alors,  l'ancien  mur  de  l'église.  Cette  chapelle 
de  Saint-Benoît  occupait,  du  moins  en  partie,  l'emplacement 
de  la  nouvelle  Sacristie,  édifiée  en  cet  endroit,  en  1846.  Au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée,  existe  un  vitrail  forn^é  d'un  assem- 
blage de  divers  fragments  pi-ovenant  des  anciennes  verrières 
de  l'église  ;  nous  devons  signaler  un  des  panneau.x  sur  lequel  se- 
voit  le  portrait  on  pied  du  vénérable  abbé  Jehan  de  Mante, 
décédé  en  1310.  Ce  personnage  est  agenouillé,  il  a  les  mains 
Jointes  et,  devant  lui,  sa  crosse  abbatiale  ;  cette  figure  est  envi- 
ronnée d'une  inscription  où  règne  la  plus  étrange  confusion; 
des  lettres,  placées  dans  tous  les  sens,  permettent  de  lire,  mais 
avec  beaucoup  d'efforts ,  de  patience  et  de  bonne  volonté  :  Jehan 
DE  Mante,  par  la  grâce  de  jésus-christ ,  abé  de  S*-Père -. 
Cette  verrière  avait  été  posée,  à  son  origine,  dans  la  grande 
nef,  à  la  troisième  forme  du  côté  du  nord;  Gaignières  l'a  repro- 
duite, dans  sa  collection  de  dessins  originaux  du  pays  Char- 
train,  ^  ainsi  que  M.  Ferd.  de  Lasteyrie,  dans  son  Histoire  de  la 
peinture  silr  verre.  (Page  219,  pi.  XXXV.) 

•>  Chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  ~  Cette  chapelle,  à  noire 
avis,  ne  doit  pas  être  le  sanctuaire  primitif  dédié  à  la  Vierge, 
dans  ce  monastère,  car  on  n'aperçoit,  dans  son  architecture, 
aucune  trace  d'une  époque  antérieure  au  XIP  siècle.  Cette  sup- 
position devient  en  effet  impossible,  si  nous  admettons  que  les 

*  Alirciji'  (II'  l'Iiisl.  (le  l'ahliaye  de  Saint-Prrp ,  p.ir  (".li.  Dniiinliii  ,  ms. , 
.-mil.  170!). 

2  MM.  IJiilIf.ni  c\  Poisson,  dans  kiir  Mniinf/rapbie  Ho  rotto  église,  ont  omis 
dp  décrire  celle  verrière  si  intéressante  pour  l'art  et  pour  Fliistoire. 

^  Voy.  Prorh-verhaux  de  In  Snrii'l('  nrchénl.,  t.  Ili,  p.  211. 
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Oj^lise.s  itrimitivoiiiL'Jit  l'iigi-es  et  succossivoniont  d  ri  m  il  os, 
avant  celle  éi)U(]iie,  n'avaient  pas  la  longiienr  de  relie  (iiic  nous 
voyons  aclnellement,  et  si  l'on  prend  la  peine  de  remaniner 
qu'elles  n'avaient  pas  de  déambulatoire  et  que  le  point  de  d«''parl , 
pour  juger  de  la  longueur  de  l'édifice,  doit  être  la  grosse  tour 
située  à  l'occident. 

La  Chronique  de  l'abbaye  nous  indique  bien,  ainsi  (juc  In 
Nécrologe,  que  l'abbé  Alvée  étant  décédé  au  mois  d'août  Oôô, 
<>  les  moines  l'enterrèrent  devant  l'autel  de  la  très-pure  Vierge, 
«  proche  son  père  Giroard,  très-noble  et  Vidame  de  Chartres  '.  « 
(^e  dernier  devait  y  avoir  reçu  la  sépulture,  en  928,  suivant 
Pinlard.  Au  nécrologe  il  est  dit  :  Aitgu.<ihis,  AT/  h'al.  Dotninus 
Alvcits,  ahbas  Inijus  monasterii,  qui  jacet  anie  allnrr  bealc 
Marix. 

La  chapelle  actuelle  date  du  XI1«  siècle,  époque  oulecnlh;  de 
la  mère  du  Sauveur  avait  repris  une  nouvelle  ferveur  et  une 
plus  grande  extension  -.  Dès  l'année  1150,  l'abbé  Odon,  ou 
Eudes,  y  fut  inhumé,  puisqu'on  voit  porté  au  nécrologe:  \\l 
Kal.  OcAohcr.  Odo,  abbas  hiijus  monasterii,  qui  jacet  ante 
altare  béate  Mar'uc. 

.  Puis,  en  1220,  Symon  de  lîerou ,  chanoine  de  Chartres, 
étant  décédé,  et  ayant  élu  sa  sépulture  dans  cet  oiatoire,  nous 
fournit  une  preuve  certaine  de  ce  fait,  i)uisque  sa  dalh^  tunui- 
laire  y  lut  découverte  en  18r)G  '. 

C'est  dans  celle  chapelle  (jue,  malgré  l'exiguilé  de  l'espace, 
en  l'année  i  108  (la  construction  du  nouveau  (^loîli-e,  ainsi  qur> 
celle  de  la  salle  Capilulaire  n'étant  pas  achevée),  l'abbé  Ktienne 
ordonna  à  frère  Michel  de  Brandelou,  moijie  d«'  Saint-Père  et 
son  olUcial,  de  faire  réunir  le  Synode  des  douze  curés  de  l'ar- 
chidiaconé  d<î  Saint-Père,  «en  la  chapelle  dc^  Noslrc-Danic  de 
l'église.  »  Le  20  octobre  ir)'il,  un  autre  Synod(>  y  fut  cnfore 
tenu  '. 

En  1G22,  frère  Cuiillaunie  L(;niasle,  religieux,  prêtre  et  [)rofès 
de  l'abbaye,   voulant  témoigner  sa  grande  dévotion  envers  la 

'  I).  AiiJMTl,  .Il    \|,  !,,!.  ;!1 

-  Voy.  itl  xiijirti ,  \>.  '.'ri',). 

^  Viiyc/:,  sur  ce  sujcl ,  iiii  Imii  ;iiImI<'  ri  «Iciix  iit'.';sins,  iliis  à  noire  rolli^^ir 
,M.  l'an!  hiii.iiiil ,  dans  les  Mciiuiires  ilr  lu  Sorifli-  orrlienlniiifiiii-  il'Lurr->'t- 
l.oir ,  t.  1 ,  |).  KiT. 

*  D.  .\uImtI.  .II.  i:\lll  .■!  L.\\\l 
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Sainte-VicrgG,  fil  embellir  cette  chapelle  «  de  plusieurs  tableaux, 
7>  d'uu  autel  euriclii  de  colouues,  chapiteaux,  corniches  et 
n  cadres  de  bois  doré,  et  revestir  les  murs  de  cette  chapelle 
»  d'une  fort  belle  menuiserie  et  d'un  balustre  qui  en  fait  la 
»  closluro.  Ce  pieux  religieux  retranchoit  de  son  vivre  et  vestir, 
V  pour  trouver  les  moyens  de  décorer  l'église  de  son  monas- 
»  1ère  '.  n  A  cet  effet,  ce  bon  frère  se  privait,  chacune  jour, 
d'une  partie  de  son  pain  et  de  son  vin;  aussi,  à  son  décès  arrivé 
le  ?2  novembre  1622,  il  fut  inhumé,  dit  le  Nécrologe,  in  saccllo 
Bcata'  Marier.  De  même  le  corps  du  frère  Robert  Egasse,  reli- 
gieux, décédé  le  21  novembre  1626,  à  l'âge  de  75  ans,  fut  en- 
terré ante  sacellum  Virginis  Maria.'. 

En  1709,  les  religieux  firent  mettre,  dans  cet  oratoire,  une 
pierre  de  hais  gravée,  en  mémoire  de  Alvée,  l^ur  premier  abbé 
régulier  et  de  son  père  Giroard  vidame;  on  remarquait  encore, 
à  cette  époque,  une  pierre  sur  laquelle  se  voyait  une  crosse  an- 
ciennement sculptée;  on  croyait  que  là  devait  être  le  tombeau 
primitif  d' Alvée  ^. 

Touchant  la  dénomination  de  cette  chapelle,  on  aurait  admis 
une  étrange  confusion ,  consistant  à  faire  un  seul  et  même 
sanctuaire  de  cet  oratoire  et  de  celui  qui  est  désigné  sous  le 
vocable  de  la  Conception  de  la  Sainte-Yierge.  Nous  entrerons 
dans  quelques  détails,  à  ce  sujet,  lorsque  nous  traiterons,  en 
son  lieu  ,  de  la  chapelle  de  la  Conception ,  laquelle  avait  été,  en 
1543,  érigée  dans  la  nef  de  l'église. 

Cette  chapelle  fut,  en  1803,  lors  de  l'établissement  de  l'église 
en  paroisse,  richement  ornée:  on  y  plaça  une  Vierge  en  marbre 
blanc,  œuvre  de  Bridan ,  les  douze  Apôtres  du  célèbre  émailleur, 
Léonard  Limosin,  ainsi  qu'une  belle  balustrade  en  marbre,  pro- 
venant de  l'ancienne  chapelle  de  Notre-Dame  de  Soubz-Terre 
de  l'église  Notre-Dame  ^  Mais,  en  1860,  elle  reçut  une  autre 
décoration  plus  en  rapport,  quoique  incomplète,  avec  le  culte 
liturgique  et  symbolique  rendu  à  la  Vierge. 

6"  Chapelle  de  Saint-Marc.  —  En  l'année  1 626 ,  frère  Christin 

'  D.AiiliorI,  (h.  nXXMV. 

2  Voy.  in/ 1(1,  it;igc  '^H\ . 

'  Le  n'tahlissomnnt  dôroratif  fut  lail  aux  (li'|ieiis  d'un  sieur  Paillanl,  ('picior, 
[ilacc  (les  llallos,  i|iii  aiirail  (lr|u'iisr  (dil-nn).  à  ccl  ('H'cl  .  uni'  sdiniiic  de 
U>,<IU()  Ir. 


—  :m  — 

Mario,  religieux,  prêlro  et  proies  de  l'abbaye,  désiranl  accroître 
les  dépendances  de  l'église  do  son  monastère,  tout  en  donnant 
une  plus  grande  extension  au  culle  des  Saints,  obtint  rautt)ri- 
sation  de  faire  construire  une  chapelle  liors  œuvre,  ayant  son 
entrée  entre  celles  de  la  Vierge  et  de  iSaint-Jean.  Il  la  dédia  a 
l'évangéliste  saint  Marc.  Il  fallut,  pour  l'ériger,  démolir  le  nnu- 
d'enceinte  de  l'édilice  abbatial.  Le  même  religieu.x  lit  enc(jre 
exécuter  dans  l'église,  et  à  ses  dépens,  plusieurs  autres  travaux 
décoratifs. 

Frère  Marie  fut  inhumé  dans  cette  chapelle,  et  le  Nécrologe 
porte  inscrit  à  sa  mémoire:  Obiit dco acccptissimits  et  hotninihus 
{/rodssiinits,  [rater  nostcr  CJtristinus  Marie  '. 

Cet  oratoire  demeura  affecté  au  culte  jusqu'à  la  suppression 
du  couvent,  en  IT'.JO  ;  il  fut  démoli  et  son  entrée  fut  murée,  en 
1803,  lors  de  l'inauguration  de  la  nonvojle  paroisse  do  Saint- 
Pierre. 

7t>  Chapelle  de  Saint-Jean.  —  Celte  chapelle  fait  partie  de  la 
construction  de  l'église,  au  XII''  siècle,  et  forme  parallèle  avec 
celle  de  Saint-Nicolas. 

En  1 'i09,  y  fut  inhumé  frère  Guillauiiu' (loullel,  rdlerier  du 
monastère.  En  lâOO,  M"  .lacques  Guullel,  conseiller  au  Hailliage, 
lils  de  Nicolas  Goullet,  procureur  du  Roi,  àl^hartres,  voulut 
éterniser  la  mémoire  de  son  parent  Guillaunje;  à  cet  elfet,  il 
chargea  Pierre  Lvijnnct,  un  de  nus  artistes  peintres- verriers 
Chartrains,  d'exécuter,  sur  un  des  murs  de  cette  chapelle,  une 
épitaphe  formant  tableau  ;  c'est  ainsi  (]ue,  le  21)  mars  1599,  «  le- 
w  dit  Pierre  Lyonnel  conunença  à  desci-i[ire  l'escripteau  et  épi- 
»  taphe  de  frère  Guillaume  Goullet ,  et  fut  ledit  épilaidie  escript 
i>  et  peint  de  larmes,  tout  à  l'entour,  dedans  les  Hameaux,  et, 
»  après  iceluy  jour,  connnema  à  peindre  et  tirer  le  visaige  et 
1)  [lourtraict,  leciuel  fut  tout  iiarfaici  cl  parachevé  tledans  le 
»  .leudi  absolu  ■'.  » 

En  1(117,  Charles  de  Hourneuf,  évè(|uo  de  Saint-Malo  et  de 
Nantes,  étant  décédé  à  Chartres,  l'ut,  suivant  sa  volonté,  in- 
humé en  cell(!  église  ;  son  corps  renfermé  dans  un  cercueil  de 
jilonib ,  et  déposé  en  l.i  cha|M'lle  de  Saint  .lean ,  dans  un  tombeau. 

'  Il    \iilHit,  (11.  CAXW  . 

"  V(i\ .  Il'  .Imiriril  tn.nniisnit  df  in'i'-  KiMiimis  ItiMii. 
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attendu  qu'il  y  avait  procès  entre  les  religieux  qui  avaient  exécuté 
la  volonté  du  défunt  et  les  parents  qui  voulaient  lo  conduire 
dans  leur  province  de  Bretagne;  enfin,  sur  les  instances  réi- 
térées de  la  famille,  le  corps  lui  fut  rendu,  en  IGGl  '.  Mais  les 
religieux,  comme  souvenir  de  ce  fait  honorable  pour  leur  ab- 
baye, firent,  en  1709,  graver  par  Claude  Auge,  sur  une  pierre 
de  Tonnerre ,  l'épitaphe  de  cet  évêque ,  laquelle  fut  placée  sur 
le  tombeau  ,  alors  vide ,  du  prélat  ^. 

Enfin  ,  frère  Jean  Perier ,  prévôt  du  monastère ,  y  fut  égale- 
ment inhumé,  le  30  juillet  1632,  on  lit  en  effet  dans  le  Nécro- 
loge :  .lacet  ante  saccllum  Sancti  Joannis^. 


■'o^ 


8"^  Chapelle  de  Sainte-Luce,  allas  de  Sainte-Soline.  —  Cotte 
chapelle,  construite  hors  œuvre,  et  joignant,  dans  le  sens  longi- 
tudinal, le  collatéral  droit  de  l'église,  à  la  ha\iteur  du  sanc- 
tuaire, fut  édifiée  à  la  fm  du  Xll*' siècle  ;  elle  était  connue, 
d'abord ,  sous  le  vocable  de  Sainte-Luce  ;  c'est  dans  cet  oratoire 
(jue  frère  François  Rocu ,  religieux  et  l'un  des  historiographes 
du  monastère,  eut  sa  sépulture,  le  18  septembre  1624,  ainsi  que 
le  constate  le  Nécrologe  de  l'abbaye,  par  cette  inscription  :  Jacet 
juœta  sacellum  sancte  Lucœ. 

Dans  la  suite,  cette  chapelle  reçut  la  châsse  de  sainte  Soline  et 
celle  des  autres  Saints  qui  se  trouvaient  dans  la  crypte  de  la 
chapelle  du  Paradis,  lorsque  celle-ci  fut  évacuée  et  démolie, 
on  partie,  pour  cause  de  vétusté,  en  1659. 

C'était  en  ce  lieu  que,  le  17  octobre  de  chaque  année,  jour 
de  la  fête  de  sainte  Soline  et  pendant  l'office,  le  propriétaire  du 

*  Voy.  ut  supra  ,  la  iiolfî  p.  ;>49. 

-  Par  délibération  Caiiitiilaire  du  1.3  mars  1661  ,  sur  la  demande  faite  par 
M""'  de  Cucé,  épouse  du  premier  président  au  Parlement  de  Rennes,  pour 
retirer  de  l'église  du  monastère  le  eorps  de  M.  févèque  de  Nantes,  oncle  de 
son  époux  ,  afin  de  le  taire  inhumer  sous  un  mausolée  ((u'elle  désire  lui  faire 
élever  en  15relat;ue.  Sur  les  iiislanles  prières  de  ladit(!  dame  et  par  Tordre  des 
supérieurs  Majeurs,  il  est  ordonné  que  le  corps  dudit  Evêque  sera  transporté  en 
Bretagne,  et  qu'il  sera  dit,  pour  le  défunt,  trois  messes  basses,  par  semaine, 
et  uni!  s(d('nnelle,  le  jour  anniversaire  de  son  décès,  à  perpétuité  ;  ladite  dame 
s'est  obligée,  à  cet  elfet,  de  payer  au  monastère  une  sonnne  de  mille  écus. 
(Voy.  I^'vre  neufviesme  des  actes  Oipilulniies ,  IGUO  à  IG90.  ) 

^  L'on  remar(iuc  sur  la  paroi  du  mur ,  entre  celte  chapelle  et  celle  de 
Sainte-Luce,  une  ancienne  baie  de  porte  du  X1I'=  siècle,  qui  est  murée  depuis 
loni;l('ui|)s,  elle  servait  à  coninnnii(]uer  alors  avec  la  basse-cour  de  l'abbaye;  le 
lurdmi  di'  pierre  régnant  sur  d'  unir,  se  contourne  à  cet  endroit  suivant  la 
l'iii'uic  (11'  celle  baie. 
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champ  (h's  Prùaux .  sis  paroisse  de  ^'eI•-lès-Cha^l^os,  était 
astreint  foodalemont ,  et  sous  peine  de  trois  livres  d'amende,  à 
venir  oilVir,  i)Our  l'usage  du  monastère,  une  oie  blanche, 
laquelle  devait  porter,  pendue  au  col  avec  un  fil  de  soie 
rouge,  une  gousse  d'ail.  C'était  là  une  singulière  redevance  ! 

Lors  de  la  restauration  du  culte  dans  l'église  de  Saint-Père 
érigée  en  paroisse,  en  1803,  celte  chapelle  servit  de  vestibule 
à  la  nouvelle  Sacristie  qui  fut  alors  édifiée  à  sa  droite  ;  ce  fut  à 
cette  époque  que  l'on  boucha  lenti-ée  primitive,  pour  pratiquer 
une  nouvelle  ouverture,  opération  qui  obligea  de  mutiler,  à 
l'intérieur,  une  partie  du  faisceau  de  colonnes  formant  un  des 
piliers  de  ce  petit  édicule  qui  est  maintenant  sans  emploi,  depuis 
18iG,  époque  où  la  Sacristie  actuelle  fut  construite,  et  celle  dont 
il  s'agit  démolie,  pour  être  transformée  en  un  terrain,  alors 
abandonné  au  Génie  militaire,  pour  l'agrandissement  du  Qm»- 
tier  de  cavalerie. 

9"  Chapelle  de  Saint-Laurent.  -  Celte  chapelle,  située  sur  le 
côté  du  CDliatéral  du  midi  et  loi'mant  iine  espèce  de  transsept, 
est  construite  en  dehors  de  l'église.  Quoique  le  joignant,  elle 
'semblerait  cependant  se  relier  à  cet  édifice  et  faire  un  pendant 
à  l'ancienne  chapelle  du  Paradis,  sise  au  nord  :  en  effet,  si  nous 
mesurons  les  dimensions  en  largeur,  nous  trouverons  la  menu; 
distance  en  y  comprenant  la  chapelle  actuelle  et  l'ancienne  Sa- 
cristie du  monastère  qui  la  louchait  alors,  et  dont  la  porte 
supprimée  est  encore  visible  sur  le  mur  latéral.  (Vesl  a  la 
partie  occidentale,  que  se  trouvait  la  belle  porte  romane  du  XT 
siècle  que  nous  avons  figurée  planche  X.  Celle  ancienne  porte 
enfouie  actuellem(;nl,  à  sa  base,  d'environ  un  mètre,  donnait, 
par  celle  chapelle,  issue  dans  le  cloître  du  couvent.  .Attendu  que 
la  grande  dimension  d(;  cette  antique  ouverture  n'esl  pas  en  rap- 
port aveclo  petit  oratoire  de  Sainl-Laïuenl ,  nous  sonmies  porté 
à  croire  à  une  transfoimalion  ulléiieure  et  totale  de  cette  partie 
de  réglis(».  Ce  dut  l'-tre  à  la  lin  du  Xllb-  .sièch»  (jue  fut  édilié, 
dans  celle  chapelUî ,  h;  beau  tombeau  di'  Robert,  archevèqui! 
de  Uouen,  duijuel  1).  Aubert,  au  chapitre  XXXV  de  son  Histoire 
d(;  lalibaye,  donne  une  ample  description,  lacpielle  nous  fait 
vivement  regretter  la  destruction  de  ce  magnill(]ue  mausolée 
dont  llaignières  nous  a  laissé  un  dessin.  A  la  même  époque, 
eurent  évidemment   lieu  ces  travaux  de  transformation  et  dut 
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être  construite  une  nouvelle  porte  ogivale  près  de  celle  romane, 
qui  est  encore  également  visible  à  l'extérieur;  elle  est  ornée  de 
colonnes  et  de  chapiteaux  à  crochets;  cette  entrée  conduisait,  du 
nouveau  cloitre,  dans  le  collatéral  de  la  nef,  au  midi. 

(i'est  à  la  partie  occidentale  de  cet  oratoire  de  Saint-Laurent 
que  reposaient,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (page  315)  les 
cendres  de  l'abbé  Arnoul  et  celles  de  Robert,  comte  d'Evreux, 
près  de  l'endroit  où  se  voit  encore  l'épitaphe  de  ce  haut  digni- 
taire. Après  un  examen  sérieux  du  dessin  de  Gaignières,  nous 
serions  porté  à  croire  que  ce  mausolée  aurait  été,  en  partie, 
placé  à  l'intérieur  de  cet  oratoire,  dans  l'épaisseur  du  mur  for- 
mant la  baie  de  la  porte  romane,  bouchée  au  XlIP  siècle ,  épo- 
que de  l'édification  de  ce  monument  funèbre. 

Cette  chapelle  est,  actuellement,  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame-des-sept-Douleurs.  -x 

10»  Chapelle  de  la  Conception  de  la  Vierge.  —  Cette  chapelle 
est  la  dernière  que  nous  ayons  à  décrire.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  dire  que  c'est  seulement  de  nos  jours,  et,  grâces  à  des  re- 
cherches laborieuses,  que  cet  oratoire  entièrement  détruit  aura 
été,  pour  la  première  fois,  découvert  et  signalé  dans  l'ancienne 
église  abbatiale  de  Saint-Père,  et  aussi  sa  situation  établie, 
d'une  manière  précise. 

Tous  nos  auteurs  modernes,  qui  se  sont  occupés  de  la  des- 
cription intérieure  de  cette  église,  ont  confondu  tout  à  la  fois  et 
la  chapelle  dédiée  à  la  Vierge ,  laquelle  est  sise  au  chevet  de 
l'église,  et  celle  de  la  Conception '.  Cette  dernière,  édifiée  au 
milieu  du  XVP  siècle,  était  due  à  la  pieuse  générosité  de  frère 
Christophe  de  la  Chaussée,  prieur  et  sacristain  de  l'abbaye.  Elle 
était  située  dans  la  nef  de  l'église,  entre  les  deux  piliers,  à  l'en- 
droit où  est  actuellement  placé  le  banc-d'œuvre  ;  nous  l'avons 
désignée  et  figurée  sur  le  plan  de  l'église,  PI.  XI.  Dans  un  croquis 
du  plan  de  l'église  de  l'abbaye,  tracé  par  Pintard,  on  trouve  de 
cette  chapelle  une  indication  satisfaisante.  Cet  auteur  dit,  dans 

'  Carliil.  (le  Sniiil-Pvrc,  de  Gurranl ,  ii"'^  232  et  253  do  ses  Prolégoinènes. 
—  Arvltives  de  l'aii  [nuirais.  Uociiinents  sur  des  travaux  cxcriilcs  à  Noire- 
Dame  de  Chartres  et  dans  d'autres  églises  du  paijs  Chartrain,  pendant  le 
seiiième  siècle ,  par  MM.  L.  Meiiet  et  E.  Hellier  de  la  Cliavii;nerie,  (.  IV, 
1».  3SH.  ,Yo/c  sur  la  rhajirllr  de  la  Cdiirrpliou  dans  l'rijlisc  Sainl-Vivrre  à 
CJiarlrcs,  par  M.  IV  Kiirand  {Mnii.  dr  lu  Suririr  Arrhéol.  dKarr-rl-hiir). 
(.1,  i».  172. 
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son  Histoire  c/nondlogifjuc  île  la  ville  de  Chartres  ' ,  (juo  Kraii- 
fois  Marchand,  srulptonr  d'Orléans,  on  l'^'i'^ ,  après  avoir  fail 
le  Maiirc-autcl  et  le  Jubé  de  l'é-^lise  «  travailla  (Mi.^uitf  aux  dix- 
»  huit  ligures  et  aux  bas-reliefs  de  la  chapelle  dt;  la  Conception 
»  qui  se  voit  encore  dans  la  nef  de  cette  église.  » 

Doni  Aubert,  dans  son  Histoire  de  l'abbai/e  de  Saint- Père  ^ , 
nous  indique  bien  la  décoration  sculpturale  du  Mailre-autel , 
ainsi  que  celle  du  Jubé,  et  cite  encore  les  noms  des  artistes  (jui 
contribuèrent  à  l'édification  de  la  chapelle  de  la  Conception, 
mais  nous  n'y  trouvons  pas,  touchant  sa  situation  piécise, 
une  désignation  sullisante  et  susceptible  de  démontrer  claii-e- 
ment  qu'elle  ne  devait  et  ne  pouvait  jamais  être  confondue  avec 
la  chapelle  de  la  Vierge,  qui  était  au  chevet  de  l'église,  pas 
plus  qu'avec  la  chapelle  de  Saint-Laurent,  ainsi  qu'on  la  im- 
primé ^,  sans  aucune  preuve  et  contrairement  aux  textes  et  anv 
faits  les  plus  authentiques.  Nous  sommes  forcé,  afin  d'élucider 
celte  (juestion  si  embrouillée  des  chapelles,  de  re[iroduire  les 
marchés  [tassés  en  15'i;],  pardevant  Couppery,  tabellion  de  l'ab- 
baye, entre  frère  Christophe  de  la  Chaussée,  religieux,  Jelian 
Benardeau,  maçon,  et  François  Marchand,  sculpteur,  habitant 
Orléans,  pour  la  construction  et  décoration  ,  dans  la  nef  de 
l'église  de  Saint-Père,  de  la  chapelle  de  la  Conception. 

<   Le   jcudy,    8"  jour  de   novembre    i343,  Vénéralile   et   discrète 

»  personne,    Me  Christotle  de  la  Chaussée,  secrétjiin  conventuel, 

»  prieur  de  Saint-Père-en-'V'allée  de  Chartres,  d'une  part,  et  Jehan 

»  Benardeau,  maistre  maçon,  demourant  à  Orléans,  d'autre  part, 

»  lesquelles   parties  ont    faict    entre    eulx    les   marchés  et   choses 

»  cy- après    déclarés,    c'est    assavoir    :    ledict    De    la   Chaussée  a 

i>  baillé  et  baille  audict  Benardeau,  preneur,  à  faire  et  parfaire  les 

»  œuvre  de  massonncrye  de  une  chappelle,  que  ledict  De  la  Chaussée 

«  veult  faire  édifticr  de  neuf,  en  Ici.iictc  enlise.  Jii  cosic  Jii  clnisIrcK 

'  Ms.  (le  l;i  liil.li.il.  ilr  Cliiirtrt's,  \>.  o'.Ki  t-l  7S0,  .•!  le  iii.iiiii»  li  .;  ii"  :>K. 
p.  521],  ilii  iiiriiii'  ;ml('iir. 

-•  Cil.  CAWi,  ini.  :!(;:!. 

■'  llrsrriiit.  (Il-  lu  C.iilhrdinli-  (Ir  I. lutrins,  par  ralilM-  hiillf.ni  (  Cliarlrcs . 
Cariii'T,  I.S.")0,,  iii-S",  p.  llW'l.  i'.Unm.  il>-  ÏiiIiIhdji-  nijidl,-  dr  Sninl  l'i-n-ni- 
Vdlln-,  'i»ar  raiilir  Poisson  (  Cliarln-s,  Cariii.T.  IS.'."".  m-l'J.  l".  "l'-l'.).  l'urf- 
cl-iiiir  iiilli>i;s<iiir .  par  K.  Lrfi''vrf  (  Cliarlrcs,  Mi-rcicr.  lsr.,S;,  iii-S'.  |i    HH». 

•  Dans  •■<•  iiianlu'  nmis  a\ims  iii(!ii|ii(',  m  rarailrri's  jlalicjncs.  U»;  passaurs 
(jiii  |troiiv(>nl  (jnc  la  cliaiicllr  de  la  Cniiit-plion  f-tail  n'i'llcninil  ronslniilr  dtuis 
la  nef  ilr  l'rtîlisc ,  vers  If  cullairral  ilii  iiinli 
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y>  en  la  manière  qui  ensuit  :  Et,  premièrement,  sera  tenu  ledict  Be- 
»  nardcauj/a/re  une  chappclle  entre  les  deux  gros  pilliers  de  la 
))  nef,  qui  aura  de  longueur  dix  piedz,  ou  environ,  et  de  largeur 
»  dix  autres  piedz,  aussi  environ,  qui  se  pourchassera  aiidedans  de 
»  la  nef  et  de  Vallée,  du  cosîé  du  cloistre.  Item,  faire,  par  le 
»  devant  de  ladicte  chappelle,  deux  pilliers  aux  deux  coings,  por- 
»  tans  colonnes,  piédestal,  bases  et  cappiteaulx.  Item  plus,  faire 
"  une  autre  coulonne  au  pillier  cormier  du  costé  de  la  tour,  gar- 
»  nye  comme  dessus,  dont  les  coulonnes,  piedestail,  bases,  seront 
»  faictes  de  pierre  de  Vernon.  Oultre,  faire,  au-dessus  desdictes 
»  coulonnes,  corniche,  frise,  arquitrave,  frontespisse.  Plus, 
»  voulter  ladicte  chappelle  de  la  longueur  et  largeur;  le  tout,  en 
»  suyvant  le  portraict,  ou  mieulx.  Plus,  faire  une  cloison  de  pierre 
»  de  Vernon,  sur  le  devant  de  ladicte  chappelle,  et  faire  une  huis- 
n  serye,  le  tout  en  ensuyvant  le  portraict.  Plus,  faire  une  muraille,  du 
!>  costé  du  cloistre,  dont  sera  faictz  appartemehs  dudict  costé, 
»  et  audedans  de  ladicte  chappelle.  Et  les  deux  l^outz,  faire  des 
»  tabernacles  d'enticques  à  mestre  ymaiges,  garnyes  de  cou- 
»  lonnes,  corniches,  arcquitraves,  tant  dessoubz  que  dessus,  fron- 
»  tespisse,  le  tout  et  en  ensuyvant  le  portraict.  Item  plus,  faire  une 
»  contretable  garnye  de  ung  autel  de  pierre  de  Vernon,  et  deux 
)'  coulonnes,  corniches,  arcquitrave ,  le  tout  ainsi  que  le  portraict 
))  ou  mieulx.  Toutes  les  œuvres  de  ladicte  chappelle  seront  faictes 
»  de  pierre,  c'est  assavoir,  tout  le  devant  d'icelle  sera  faict  de 
)'  pierre  de  Vernon,  jusques  à  la  haulteur  de  la  corniche  de  ladicte 
»  cloison,  et  le  reste  de  pierre  de  lyé.  Et  sera  tenu  ledict  Benar- 
»  deau  le  tout  faire  et  parfaire,  bien  deuement,  comme  dessus  et 
)'  selon  ledict  portraict  ou  mieulx  :  lequel  portraict  lesdictes  parties 
»  ont  présentement  signé.  Ce  présent  accord  et  marché  faict  pour 
"  le  prix  et  somme  de  troys  cens  cinquante  livres  tournois.  » 

«  Le  lundy ,  26e  jour  de  janvier  i543  (1544  n.   st.  ),  furent  pré- 

'>  sens  noble  et  religieuse  personne   frère  Christofie  de  la  Chaussée, 

»  prcbstre  religieux,  secrétain   de  l'abbaye,   Monsieur  Sainct-Père- 

"  en-Vallée. de  Chartres,  d'une  part,  et  François  Marchant,  maistre 

»  ymager,   demourant  à  Orléans,   d'autre  part;   lesquelles  parties 

»  congnurent  et  confessèrent  avoir  faict  et,  par  ces  présentes,  font 

"  entre  elles  les  marchés  et  choses  qui  ensuyvent  :   c'est  assavoir 

»  que  ledict  De  la  Chaussée  a  baillé  à  faire  et  parfaire  audict  Mar- 

I)  chant  les  œuvres  d'ymagerye  qui  ensuyvent.   Premièrement  une 

»  contretable  de  cinq  piedz  de  longueur  et  troys  piedz  de  haulteur, 

"  ou  environ,   laquelle   aura   une  ystoire    de    Notre-Dame   qui  est 

"  Tota  pulcra ,  qui  sera  en  fin  albastre,  savoir  la  Notre-Dame,  le 

î  Dieu  le   Père,  les  louanges  de  la  Vierge;  et  aura  la  Notre-Dame 
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»  deux  picdz  de  haulteur,  ou  environ,  saillant  de  dedans  une  nuée, 
»  ung  croissant  souhz  ses  piedz,  le  tout  dune  pièce  :  plus  Dieu  le 
»  Père  au-dessus,  estant  il  demy  saillant  d'une  nuée,  de  pareille 
»  grandeur,  avec  ung  escripteau  où  sera  gravé:  Tota  piilcra,  et 
»  ladicte  lettre  remplie  d'or,  d'une  autre  pièce.  Plus  les  louenges 
»  de  la  N'ierge,  comme  clccta  ut  sol,  pulcra  ut  luna,  porta  ccli, 
»  exsaltata  cedrus,  plantatio  rosc\  virga  Jcsse  Jloruit,  putcus  aqua- 
»  rum  yii'cntium  .  ortus  conclusus ,  Stella  maris,  sicut  lilium  inter 
j  spi}7as.  turris  David  cuin  propunaculis ,  spéculum  sine  macula, 
y> /uns  ortorum,  civitas  Dci :  chacune  de  grandeur  compétante, 
»  ainsi  que  l'histoire  le  requiert,  et  chacun  dune  autre  pièce,  aiant 
»  chacun  son  escripteau  où  sera  gravé  chacun  son  raison,  et  ladicte 
»  lettre  rcmplye  d'or,  le  tout  raporté  et  mastiqué  sur  une  ardoyse 
»  tout  d'une  pièce  de  la  grandeur  susdicte  :  laquelle  ardoyse  sera 
»  d'espesseur  compcctantc,  que  portera  le  fons  de  ladicte  contre- 
»  table  ;  lequel  Ions  sera  estoUé  et  l'aict  en  coulleur  d'azur  semé  de 
»  petites  estoilles  d'or.  Le  tout  d'alcbastre  enrichy  d'or  et  d'azur 
•  où  le  cas  le  requiert.  Plus  aura  en  ladicte  chappelle  quinze  taber- 
j  nacles  de  troys  piedz,  ou  environ,  où  aura  ù  chacun ,  ymaige 
»  commode  auxdictz  tabernacles  ,  telz  qu'il  plaira  devise  audict  De  la 
»  Chaussée,  bailleur,  et  tous  les  quinze  ymaiges  de  fine  pierre  de 
»  raiasse  ;  avec  troys  Sybilles  qui  seront  posées  du  froncdespice.  qui 
»  est  au  devant  de  ladicte  chappelle ,  qui  auront  chacune  Sybille 
»  troys  grans  piedz  de  haulteur,  et  de  pareille  pierre.  Ce  présent 
■  marché  fait  pour  la  somme  de  cent  escuz  d'or  soleil,  dont  ledict 
Il  De  la  Chaussée  en  a  présentement  baillé  vingt-cinq  escuz  d'or 
«  soleil  audict  Marchant,  et  le  reste  de  la  somme  ledict  De  la 
»  Chaussée  sera  tenu.de  la  paier  audict  Marchant,  comme  ledict 
Il  Marchant  fera  ladicte  besoigne  :  laquelle  ceuvre  dessus  dicte 
»  ledict  Marchand  fera  et  sera  tenu  faire  comme  dessous,  c'est 
>  assavoir:  la  contretable,  dedans  la  mye-aoust  prochain  venant , 
"  et  le  reste,  de  Pasques  prochain  venant  en  ung  an.  Car  ainsi, 
»  etc.,  promettant,  etc.,  obligeant,  etc,  renonçant,  etc..  Présens, 
"  religieuses  personnes  frère  Pierre  Garson  et  (Jeorges  de  Chas- 
»  teautierry,  prebstres ,  religieux  ■!.•  Iidicto  ;>Iil'>:ive,  liemourant 
»  audict  lieu,  tesmoings  *. 

Nous  voyons  onsuilo  (juc,  lors  du  drcôs  de  frère  (Uiristojilir 
dn  la  Chaussée,  prieur,  arrivé  le  l'i  mars  If)'!.'),  ro  religieux 
l'nt  inliuiiir,  ^>uivaiil  !(>  Nècrolo^e  :   fii  Sarclln,  (tpitd  haitc  Mti- 


'    Arrliii .   ilKiirc-cl-inir.  \U'ii\<\.  des  Taltrilions  dr  r.tltli.iNc  tli-  .s.iinl-l'rri* 
(nitr  K.  n"  1  itC.i). 
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li-t^  \'ir(juius.saniiain  Cunccpiioncm.  Puis,  le  11  avril  J0U5,  son 
neveu ,  frère  Matliurin  de  la  Chaussée,  sacristain  ,  y  trouva  aussi 
son  lieu  de  repos  :  Jacet  in  navi  Ecclesiœ  nostrx,  prope  sacel- 
Inm  Conceptionis  Mariœ  quod  patruus  suus%  dum  viveret, 
construcre  fccit,  dit  le  Nécrologe  de  l'ahljaye. 

En  1792,  cette  chapelle  fut  totalement  démolie;  lors  de  l'ou- 
verture de  l'église,  en  1803,  quelques  fragments  furent  em- 
ployés pour  édifier  le  mur  de  clôture  ,  entre  le  chœur  et  la  nef, 
à  la  place  du  Jubé  ;  aussi ,  lorsqu'en  1 8G8  ,  l'on  posa  la  grille  du 
chœur,  pour  remplacer  le  mur  existant  alors,  on  trouva,  dans 
les  matériaux  de  démolition  et  qui  sont  actuellement  gisants 
dans  une  petite  cour  derrière  l'ancienne  Sacristie ,  des  pierres 
sculptées  devant  provenir  de  la  chapelle  de  la  Conception.  Ces 
débris  offrent  encore  de  l'intérêt  à  être  conservé^,  sous  le  double 
rapport  de  l'art  et  du  souvenir.  ,^ 

1 1"  Autel  du  Christ  du  Jubé.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  avancé 
précédemment  (page  324),  on  voyait,  dans  chaque  église,  à 
l'extrémité  orientale  de  la  nef,  à  la  limite  où  commençait  le 
chœur  et  où  fut  placé  ensuite  le  Jubé  ou  Ambon,  l'Arc  triom- 
phal, et  au-dessous  l'autel  du  Christ,  Altarc  sancti  Salvatoris  ad 
crucem  '.  Mais,  afm  de  ne  pas  gêner  les  cérémonies  religieuses, 
cet  autel  était  généralement  placé  à  la  gauche  de  la  façade  du 
chœur.  Dans  quelques  églises,  lorsque,  au  jour  des  Rameaux, 
la  procession  ne  se  rendait  pas  au  cimetière ,  pour  y  faire  une  ' 
station  devant  la  croix,  il  était  d'usage  que  cette  cérémonie  eût 
lieu  devant  l'autel  en  question;  de  nos  jours,  l'adoration  du 
Christ  en  croix  se  fait  encore  à  l'entrée  du  chœur  ^. 

Serait-ce  en  souvenir  de  ce  que,  lors  de  la  construction  des 
églises  romanes,  à  l'endroit  du  transsept  s'élevait  l'autel  majeur? 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  cette  place  fut  toujours  consi- 
dérée comme  un  lieu  privilégié  par  les  fidèles  qui  y  élisaient 
souvent  leur  sépulture.  Parmi  les  nombreux  religieux  du  mo- 
nastère inhumés  en  cette  place,  nous  pouvons  citer,  d'après  le 


*   Airh.  iiKinasI.,  t.  I ,  p.  117. 

-  AiiciciiiH'iiif'iit ,  il  irrlait  pas  iicrinis  aux  laïqiios,   et  siirloiit  aux  fcuuiws, 

(le  IK'ut'lrcr  dans  le  dia'ur  de  fét^lisc,   c'est  ce  (\\n  eiupècliail  les  lidèles  de 

faire  l'aduralion  au  grand  autel  du  chœur.  En  155;2,  il  fut  décrété  dans  Tah- 

liave  de  Saint-Père,    «  rpie  les  femmes  ireutreroieni   pas  dans  le  clurur  des 

■  reliniciix.  ->  (Vny.  1),  Auiiert  ,  ch.  CXLIll,  loi.  1:27.; 
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Nécrologe,  (.'ii  I.'jUI  ,  frère  Ileclor  Faclm.  Sv/)itltus  est  antr 
Cruci/iji  allarc;  eu  1598,  iVère  Jehan  Charboimier  :  hic  jacct  iit 
navi,  antc  Crucifij-i  olfare,  juxta  fralrc.s  contanitoratios;  puis, 
en  IGl  i,  Yves  Gaudeau,  prieur  claustral  (|ui  reposait  là  :  J<(cet 
in  medio  navis  cHcLt  ccclcsia' ,  antc  imaf/incm  Critcifi.ri:  el 
enfin,  frère  Jean  Edeline,  Priur  ultimus  antifjuoniin  qui  jacct 
in  navi,  anle  altarc  Cruci/ixi,  1G77,  et  orfjanum  dédit. 

Fut  encore  déposé,  dans  le  milieu  de  la  {grande  nef  de  l'église, 
frère  Pierre  darson ,  religieux  proies  du  Monastère  et  recteur 
de  Saint-Marlin-de-13illancelles,  qui^  Ipsc  depimji,  seii  dcscrihcrc 
fccit  Epitaphia  quorum  nomina  hinc  indc  sunt  scripta,  circa 
Dtajus  altarc  hujus  cœnohii  qui,  post  quàrn  vixcril  Ixxij  annis, 
obiit,  jacct  in  medio  navis  ccclcsix,  anno  domini  M.  CCCCC. 
oc/0(7<?5i»io  (1580);  puis,  en  1500,  frère  Thomas  Uouzet ,  //» 
scpuUus  fuit  in  medio  nacia  \  el,  en  1G6'2,  Raoul  Dunepart, 
de  Paris,  constructeur  de  l'horloge  du  monastère,  fut  égale- 
ment enterré  dans  la  nef. 


V. 

JMlUMATIOxNS  DANS  LES  LIKIX  CI.AISTUM  \ 

Ih's  diverses  inhumations  opérées  ilans  la  salle  du  (Chapitre, 
la  [iiemière  aurait  été  celle  de  Ledgarde,  comtesse  de  ('harlres^ 
qui  y  fut  déposée  ,  ainsi  que  Théodore  (fils  d'Eudes  I  ou  (idnn, 
comte  de  Chai-lres),  en  90.?  et,  près  de  lui,  son  frère  Thi- 
haul  II,  également  comte  de  Chartres,  en  1003  V  Puis,  en 
l'an  1002,  l'ahhé  Gisbert,  en  l'année  102"?,  Magenard ,  ahhe,  et 
en  1198,  l'ahhé  Ernauld  y  rtMurenl  leur  séj)ullure. 

\'ers  1020,  llildcgardc,  vicuinti'sse  de  Ghfileauduu  ',  axait 
été  inhumée  ainsi  {]ue  frère  Liger  Samssard.  imi  I5S2  '.  tout  près 

»  »  Lo  ;j()  soplcmlin'  I5!)l),  un  iiiliiiiii.i  ilaiis  l'ônlisc,  fW-rr  Tlmmas  Hnii/cl . 
>'  liir  iiar  les  lirri'li(iiic>; ,  en  rcvciiaiil  du  sjr^c  ilc  MainlnuMi ,  li'tjiH'l  li'imil 
;>  iMiur  les  lirivliiiiifs.  » 

»  Voy.  y.v^c.  31 '2 

=>  Voy.  page  313. 

*  Viiy.  ut  supra.  \>.  .'!lil. 

^  «    l,f  ;2t)  aiMisl    ir..S-2,    In'ir    1jK''>"    S.iiiissaitl    ilni-ila    ilr    l.i   liiall.uly   ilr 
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du  Chapitre  ot  dans  le  cloître;  enfin,  en  1703,  M.  de  Mauprivé, 
conseiller,  choisit  encore  en  ce  lien  sa  sépulture;  il  légua  à  l'ab- 
baye un  beau  tableau  représentant  saint  Sébastien. 

Nous  croyons  devoir  signaler,  ici ,  une  découverte  que  nous 
avons  faite  vers  1836,  c'est  une  dalle  tumulaire  qui,  à  cette 
époque,  servait  de  seuil  cà  une  des  portes  de  la  demeure  du 
garde  du  Génie  militaire,  à  Chartres,  laquelle  demeure  est  limi- 
trophe de  l'église  Saint-Pierre  '.  Cette  dalle  représente  un  per- 
sonnage gravé  au  trait,  en  creux  garni  de  mastic  noir;  elle 
porte  autour  cette  inscription  :  hic  iacet  ,  ad  pedes  fratris  sui 

THEODORICI,    THEOBALDUS    II,    COMES    CARNOTENSIS,    FILIUS   COMITIS 

oDONis  I.  OBiiT  30  SEPTEMBRis,  ANNO  1003.  D'après  l'indication 
que  je  fis  de  cette  pierre  à  M.  de  Villiers  ,  directeur  du  Musée, 
ce  dernier  sollicita  et  obtint  le  don  gracieux ^.de  ce  souvenir 
Chartrain,  en  faveur  de  l'établissement  confié  à^ses  soins.  On 
aperçoit  actuellement  cette  pierre  dressée  à  l'extérieur  de  la 
porte  d'entrée  du  Musée.  Mais  l'archéologue,  ainsi  que  le 
paléographe,  reconnaissent,  tant  à  l'inspection  du  costume  du 
personnage  qu'à  la  foi-me  des  lettres  gravées ,  que  ce  ne  doit 
être  qu'un  pastiche,  et  non  pas  la  dalle  primitive  destinée  à 
recouvrir,  en  l'an  1003,  le  corps  de  notre  comte  Thibaut  II. 
(Voir  ci-contre  le  fac-similé  réduit  d'un  estampage  de  cette 
nouvelle  pierre  tumulaire,  PI.  XIV  ^i 

Comme,  assez  souvent,  un  heureux  hasard  nous  vient  en 
aide  dans  nos  investigations  locales ,  et  nous  prête  son  concours, 
nous  avons  pu  obtenir  le  dernier  mot  de  cette  énigme  d'anti- 
quaire, en  même  temps  qu'un  renseignement  précieux  sur 
notre  comtesse  Ledgarde,  dite  Madame  de  Rigeard,  qui  aurait 
été  inhumée  dans  le  Chapitre  des  religieux  de  Saint-Père,  en 
982.  Ce  fait,  est  à  la  vérité,  contredit  par  les  Annales  Béné- 
dictines de  Mabillon ,  et  par  le  père  Anselme ,  dans  son  Histoire 

»  peste  ou  épidémie  et  fut  ensépultiiré  au  Cioistre,  par  les  Corl)eaii\.  »  .V 
Chartres,  on  désignait  ainsi  les  gens  employés  par  les  Echevins,  pour  inhumer 
les  pestiférés. 

'  Guérard,  dans  les  Prolégomènes  du  Curl.  de  Suint-Père,  p.  cciv,  à  la 
note,  cite  cette  dalle,  et  il  commet  à  ce  sujet  quelques  erreurs. 

^  Nf)ns  avons  cru  devoir  reproduire,  par  la  i,'ravure,  cette  curieuse  dalle 
liunulau-e,  (jui  servira  à  démontrer  le  défaut  de  critique  archéologique  au 
commencement  du  XVIUe  siècle,  le  dessin  du  personnage,  quoique  mutilé, 
acruse  une  naïvelé  do  dessin  qui  nous  rappelle  la  déplorahle  exécution  des  gra- 
\nn's  qin  iliusircnt  les  u'uvres  du  père  MoiitfaMcon. 


PI    XIV. 


•SlSN:^?J.o/^dv^•s^'-^l^^o^• 


DAI.Li;     Il  MILAllIi;    Itl.     rillIlAI    1     II,    CUMll.    1>I.    «HMilllI 

i)i';r.r:ni:  i;n  i.an    |(I().{. 

MiiM'o  de  Charlrr») 
Celle  pieire  a  été  gravée  en  l"l'.'. 
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gènêalof/i(/uc,  etc.  Ces  auteurs  leiideiil  a  prouver,  au  moyen 
d'une  cliarte,  que  celle  Comlesse  doit  reposer  dans  l'abbaye  de 
Marnioutier  '.  Mais  voici  acluellemenl,  loucbanl  le  même  sujet, 
une  note,  jusqu'alors  inédite,  (jui  semble  contredire  l'assertion 
des  deux  historiens,  à  savoir  :  que  la  comlesse  Ledtrarde  aurait 
été  inhumée  à  Marnioutier. 

»  Le  '2'.i  Janvier  1712,  ou  lit  dans  le  nouveau  (Chapitre  de 
y>  Saint-Père^,  que  l'on  vouloil  paver  et  accommoder,  la  re- 
»  cherche  et  la  découverte  du  tombeau  de  la  comlesse  Led- 
»  garde  et  de  celui  du  jeune  Thibaudll,  comte  de  Chartres, 
»  fils  du  comte  Odon,  ou  Eudes  I,  et  petit-fils  de  ladite  Led- 
»  garde.  On  trouva  dans  le  tombeau  de  la  Comtesse,  son  anneau 
»  d'or,  dans  lequel  est  un  cachet,  que  l'on  croit  être  les  armes 
»  de  son  mari  Thibaud  I,  dit /c  Tricheur,  comte  de  Chartres. 
y>  Car  les  armes  de  la  Comtesse  sont  de  r/uciiles,  diapré ,  ou  ra- 
»  me  d'argent,  d  la  fascede  sable,  et  elles  étoient  aussi  peintes 
»  dans  le  Cloître,  à  l'opposition  de  sou  tombeau,  avant  la  cons- 
i>  Iruclion  du  nouveau  dortoir.  Le  susdit  cachet  est  uneagalhe, 
»  ou  émeraude  verte  transparente,  sur  laquelle  est  gravé  un 
■>  lion  passant  et  deux  espèces  de  boules  sous  le  pied  droit.  A 
V  l'entour  du  chaton  (]ui  renferme  le  cachet,  sont  gravez  ces  deu.x 
)'  mots  :  PAX  XPI.  {pax  Christij.  On  conserva  le  susdit  aimeau 
»  d'or,  dans  le  Trésor  de  la  Sacristie,  en  un  petit  coH're  d'écaillés 
M  de  tortues,  ornéd'argent,  avec  un  authenli(jue,  ou  certificat, 
»  signé  de  Dom  Charles  Dujardin,  [trieur  de  Saint-Père,  el  de 
»  plusieurs  autres  religieux  •\  On  remarqua  (jue  le  corps  de  la 
j)  comtesse  Ledgarde  de  Vermandois ,  notre  bienfaitrice,  avoil 
»  au  moins  six  pieds  d(»  longueur  V 

'  Apjii'iidix  XL.  Sleiiliinn  coiiiilis  Chnrla  Majnn-Munasl'in,  i  \,\  \\\,  Ci',», 
n"  3().  Fa  cliartarid  Diiiifiisis). 

F.i/n  Sifj/liiiiiiis   riiiiirs srirr    i  ohiiiiiis    finuliln'  p-mimu.s   <  Uiiimsiinam 

tliKiiiiddiii  Slitiliun  Mtijiiris-Miiiiuf.liiii  ri  Miinnrliis  ijiis,  iilii  nniii's  (tiln,  anr\ 
meus,  el  fnitcr  ejus  lluiin ,  liitnniiriisis  nrrhirpisroini.s  ri  runnii  iiuilrr  hu- 
tiinli  jarriil...  {  Ami.  nril.  S.  Hritril.,  l.  V,  p.  (i.»(i.  Le  |m't<'  AiisfliiH' . 
Ilisl.  i/ritritl.  ri  rliiviiiil.  ilr  la  Maisiiti  rniinlr  ilr  h'niiirr,  ,'{"  i^dll  ,  I7i(i.  lil- 
fol.,  t.  I,  !..   i!».  ) 

■■^  C"f'sl-;'i-tliic  ,  (l.iiis  le  icz-(lf-tli;iiiSMr  ilii  li;iliirn'nl  dniil  l.i  i  niislriirtion  , 
|»nr  Claiidi-  Aiit;<' ,  lui  liiiiiiin'c  en  I70!'.  ('.<■  IkiIiiih-iiI  jiii^;ii;iil  Ii  Sarr^lio. 
(Voy.  pi.  XI,  11"  ;]()). 

^  Un  iiniii's-vcrii.il .  ni  ihlr  ilii  |.".  Ii'mut  ITI'J,  ^i^iir  ilrs  n-litjiriix  .  rmis- 
lala  (Tllc  iirMinivcrlr. 

*  An  sujet  (le  ranncaii  <'l  des  ossciiienls  alInliiH's  à   l.edganle .  j<'  dois  dm- 
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»  Outre  l'épitaplie  de  marbre  blanc,  placée  audessiis  de  la 
»  porte  du  Chapitre,  entre  les  tombeaux  de  la  dite  Ledgarde  de 
«  Vermandois  et  son  petit-fils  Thibaud  II ,  en  faveur  desquels 
»  cette  épitaplie  de  marbre  fut  gravée,  en  1709,  on  a,  après  la 
•»  découverte  de  leurs  tombeaux ,  en  1712,  fait  mettre  sur  ces 
V  tombeaux  deux  tombes  de  pierre  d'Apremont ,  avec  des  figures 
»  gravées  d'une  Comtesse  et  d'un  Comte,  habillez  à  l'antique, 
1)  ainsi  qu'on  l'étoit  au  X''  et  XP  siècles,  avec  les  légendes  sui- 
»  vantes  à  l'entour  :  Hic  jacet  piissirna  Ledgarclis,  dicta  de 
i)  Rigeard,  filia  Ilerberti  II.  comitis  Vermanduorum  et  Hildc- 
»  hrantis ,  soror  Hugonis  magni  comitis  Parisis  :  U.ror  TJiro- 
»  baldi  J.  comiti  Carnot.  Obiit,  14  nov.  982  '. 

y>  Hic  jacet,  ad  pedes  fratris  sui  Theodorici.  Theohaldus  II , 
»  cornes  Carnotensis ,  fdius  comitis  Odonis  I .  Obiit,  30  septem- 
»  bris,  cmno  1003^.  »  ^ 

Ainsi  donc  voilà  des  Religieux  qui,  non  encore  satisfaits  de  leur 
découverte,  et  dans  le  but  de  donner,  sans  doute,  de  la  tabla- 
ture aux  futures  archéologues,  font  graver  sur  deux  dalles, 
«  les  figures  d'une  Comtesse  et  d'un  Comte,  habillez  à  l'antique 
»  ainsi  qu'on  l'étoit  au  X^  et  XP  siècles.  »  A  qui  faut-il  donc  se 
fier  alors  ?  Les  antiquaires  n'ont-ils  pas  déjà  assez  de  difficultés 
à  interpréter,  ou  à  déchiffrer  de  vieux  monuments  authen- 
tiques, sans  que  des  gens  pieux  et  sérieux  viennent  leur  tendre 
de  pareilles  embûches  ^  ! 


quVn  ce  mC-mc  lieu  fiirpiil  inliumés  los  aliliés  Gisberl  ^  1002)  Magenard  (1022) 
ot  Kriiaiid  (1198).  Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que  l'usage  des 
armoiries  ne  date  que  du  milieu  du  Xle  siècle ,  et  que  la  bague ,  par"  l'eni- 
preinle  de  sou  cachet,  nous  semblerait  devoir  ]ihitôt  être  attribuée  à  l'altbc 
Kruaud. 

'  Voy.  ///  Slip.,  pages  312  et  356. 

2  Abrcfjé  de  l'IIist.  de,  Saint-Père,  ut  supra,  page  30i. 

^  Pour  jusIifuT  CCS  idainlcs  nous  croyons  devoir  signaler  un  Christ  en  bois, 
qui  a  été  a(hnis  à  f  Exposition  Arcliéologique  de  Chartres ,  eu  1858  (11  n'est 
pas  inscrit  au  Catalogue).  On  lisait,  sur  le  socle,  la  mention  suivante  imprimée 
et  portant  une  signature  autographe  : 

"  .le  ccrtilic  ipie  ce  cnicili\  a  été  enlevé  de  la  Sacristie  de  Saint-Pére,  en 
»  i7i)2,  [tar  moi,  soussigné,  ancien  religieux  de  Saint-Pére. 

»  11  y  avait,  an  bas  de  la  Croix,  un  écriteau  sur  b'(|uel  on  lisoit  ce  qui  suit 
»  en  lettres  d'or. 

»  Ce  Crucifix  a  été  pouté  a  Ciiautues  solkmnei.le^ifcnt,  en  rno- 
»  cession,  l'Aii  IIemu  III,  en  1583,  et  déposé  en  l'église  de  S'-Pehe. 

»  Cet  écriteau  a  été  détaché  de  la  Croix,  dans  le  temps  de  la  Terreur,  à 
»)  cause  du  nom   du  llni  .  qui  l'Ioil  eu  horreur  alors.  Cel  écriteau  a  élé  perdu. 
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Les  religieux  de  Saint-Père,  par  suite  de  la  véluslu  dfs  lieux 
claustraux  qu'il  s'agissait  de  nioderner  et  d'amitlilier.  avaient 
été  contraints  de  démolir  et  reconstruire  ensuite,  eu  ITOU,  1»mu- 
Dortoir,  situé  à  l'orient  du  Cloître,  à  la  place  ou  se  trouvait 
également  la  salle  Capilulaire.  Au  lieu  d'un  bâtiment  n'ayant 
qu'un  rez-de  chaussée,  ils  en  construisirent  un  autre  qui  avait 
deux  étages,  avec  pavillons  aux  extrémités;  le  tout  fut  terminé 
en  1700,  mais  la  majeure  i)artie  du  cloître  édifiée  par  lalihé 
Etienne,  en  1408,  fut  anéantie. 

A'oici  une  note  inédite  que  nous  avons  trouvée,  laquelle  con- 
cerne certaines  épitaphes  que  nous  avons  signalées  ci-dessus. 

<■  Item  (  1709- 17 12),  on  a  fait  sept  épitaphes,  tirées  desCartu- 
»  laires,  Nécrologes  et  Histoires  de  cette  abbaye.  Klles  ont  été 
->  gravées  par  le  sieur  Auger,  architecte  de  Chartres  ',  qui  a 
»  bâti  le  nouveau  dortoir  de  Saint-Père. 

»  La  première  est  au  Chapitre,  en  marbre  blanc  grec ,  pour 
••  la  comtesse  Ledgarde,  dite  conununément  Madame  de  Hif/eard 
»  et  son  petit-fils,  le  comte  Thibault. 

■>.La  seconde,   dans  la  chapelle  de  Sainl-benoist,  pour  \ul- 
»  phad,  abbé  de  Saint-Père,   évesque  de  Chartres;   elle  est 
'  »  aussi  en  marbre  blanc  grec. 

»  La  troisiesme,  en  la  chapelle  Saint-Jean,  pour  Charles  de 
»  Bourgneuf,  évesque  de  Nantes,  qu'on  a  gravé  sur  sa  tombe, 
qui  est  de  pierre  de  liais  ^. 

«  La  quatriesme,  eu  la  chapelle  de  la  Sainle-Vicrge.  en  unt- 

»  (III  rj,';in'    dans  It-s  (lill'rnMiti'S  slalioiis  (|u Un  lui  a  fait  faire  |i(iur  If  sauver. 
)t   Kn  tail  de  (juiii  j'ai  siiiné  li;  iin's.'ut  ccrlilicat. 
»  Lo  7  .\oùl  IS0:J  (V.  st.). 

»    //•.    (i.   ItllUldoU-LlIIIIIUII.     •■ 

Le  tùl  di-  la  Cniix  est  iiKidcrnc,  nous  avions  rinis  en  \H'iX.  un  urainl  dont»' 
sur  raiiliiciitinti'  du  Criicilix ,  Iciiiirl  annniin-  Ir  sl\lr  du  Wlll- m.-.  I.-,  Nous 
avons  dnoiivcrt  ,  dans  Vlli.sloiir  mauit.'urilf  di'  t^iiarlrs  Diijardin.  prn-ur  d<' 
l'aldiave  di"  Saint-IVro  (Vovc/  iil  .supra .  |).  3l)i|,  collf  nirulion  :  >•  Kn  la 
»  in.'-mr  aiim'c  ITIl'.l,  on  allifla,  iimir  la  Sarri^lii' .  un  Iti-au  C.lirist  en  Itossc 
»  ou  srnl|ilnrc.  ■•  C/csl  <(•  niriiir  Clirisl  iiiii  ,  srloii  moi.  orni'  i-iuon'  arlin-Ilc- 
mcnt  la  Sacristie  do  réalise  Saint-l'iern- .  à  Cliarln-s,  cl  i|iii  scrail  faussement 
atlriliiié  à  une  doiialioii  faite  par  le  loi  ileiiiy  III  à  «elle  .ddiave,  en  ir.s;i. 

«  Cl.iiidi-  Auiié,  s(iil|il<'iir  lyonnais  el  anlnle.le.  evénila  dans  m»lre  ville 
divers  travaux  arlistiques  el  des  coiislruetions  monumentales  \..\  )l,iii  ilc 
In  Sticirli'  Arrlin,!.,  t.  V,  p.   I  II). 

"-  C'est  une  rliose  étranp"  de  voir,  en  ITlt'.t.  a|i|iosir  une  r|i|lai>lie  sur  un 
tomliiMii  vide,  imisfiue  en  elVet ,  le  corps  de  cet  i-vt^ijne  avait  éli^  onlevr  ri  ron- 
diiil  en  Itretapne.  en  KKil.  Vov    p.n^e  :V1\  et  :!('•!• 
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)i  piei'io  de  liais  ;  pour  Alveus,  le  premier  aLbé  régulier  de 
»  Saiul-Pèrc,  après  sa  restauration,  et  son  père  Giroard, 
»  vidame  de  Gliartres.  11  paroist  encore ,  en  ceste  chapelle,  un 
»  reste  de  crosse  gravée  qui  étoit  apparemment  sur  le  tombeau 
»  d'Alveus. 

»  La  cinquiesme ,  en  la  chapelle  Saint-Laurens ,  ou  attenant 
»  à  la  Sacristie ,  en  une  pierre  de  Tonnerre ,  pour  Robert ,  ar- 
»  chevesque  de  Rouen  ',  et  Arnoul,  abbé  de  ce  monastère. 

»  La  sixiesme  et  la  septiesme  ^,  au  chœur-,  en  deux  belles 
»  pierres  de  Tonnerre,  pour  Ragenfroid,  notre  restaurateur, 
»  saint  Fulbert  et  autres  évesques  de  Chartres  •''.  »  Ce  sont  ces 
deux  dernières  pierres  qui  sont  actuellement  apposées  aux  piliers 
du  chœur  de  l'église  Saint-Pierre. 

Ce  qui  vient  compliquer  notre  embarras,  paur  expliquer  et 
déterminer  tous  les  endroits  qui  ont  pu  servir  de  sépulture  dans 
l'éghse  de  cette  abbaye  et  dans  ses  diverses  dépendances,  c'est 
qu'à  la  suite  de  la  fermeture  de  ce  monastère  et  de  la  dispersion 
des  membres  qui  le  composaient  (c'était  après  le  23  avril  1790), 
on  procéda  à  l'inventaire  du  mobilier  qui ,  avec  les  vastes  bâti- 
ments claustraux,  ainsi  que  la  belle  église  abbatiale,  fut  mis 
sous  le  séquestre  par  la  Nation  et  livré  à  sa  disposition.  Il  s'agis- 
sait donc  d'utiliser  les  immenses  bâtiments  (qui forment  aujour- 
d'hui la  Caserne  Saint-Pierre).  Ces  bâtiments  devinrent,  suc- 
cessivement. Caserne  de  Gendarmerie  et  de  Cavalerie  *,  dépôt 
d'objets  mobiliers  saisis  par  la  Nation  -^  puis,  ensuite,  des  études 


'  Voy.  «/  supra ,  p.  3l(i. 
2  Voy.  linges  306  et  307. 
•'  Ahréué  (le  l'Histoire  de  Saint-Père,  par  D.  Cliarles  Diijardin.  Mamis. 

''  Le  (linianche  22  juillet  179ïi,  quatre  tables  oui  été  dressées  autour  du 
('liiîln',  sur  chacune  des  laides  était  piaulé  un  arlire  de  la  Lilierlé,  surmonlé 
d'iui  lioiMiet  rouge,  une  décoration,  de  forme  iiyrauiidale  cl  analogue  aux  cir- 
couslaucos,  ornait  le  milieu  du  Cloître  et,  au  bas  de  cette  pyramide,  un  amphi- 
théâtre était  disposé  pour  rorchesirc. 

Celte  l'ète  avait  pour  motif,  de  fêter  le  20'^  régiment  do  cavalerie,  450 cou- 
verts ont  été  servis,  et  chatpH!  citoyen  avait  un  cavalier  à  ses  côtés  (Feitille  de 
Chartres j,  l'^-'aoùt  1702,  p.  123.' 

*  A  ce  sujet,  voici  une  note  curieuse  :  «  Le  lundi  (i  août  l792  et  jours  sui- 
vant, deux  iieures  de  relevée,  requête  de  M.  le  Procureur  général-syndic  du 
déparlement  d'Eure-et-Loir,  poursuite  et  diligence  du  llislrid  de  Chartres,  il 
sera  procédé  à  la  vente ,  dans  le  Couvent  des  ci-devants  Hénédic  tins  de  Saint- 
Père,  silué  ;ni(iil  Ch;irln;s  :  de  chasubles  ,  luni(pies,  chaitpes,  jours  de  dais  en 
drap  d'or,  draps  mortuaires,  tapis,  coussins  en  velours,  aubes,  amits,  nappes 
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furent  faites,  des  iilans  et  des  devis  drcssôs  pour  ronverlir  ces 
Mlinienls  déserts  en  un  vaste  Dépôt  de  uiendiLilc. 

Quant  à  l'église ,  elle  eut  une  destination  moins  digne,  mais 
non  moins  utilitaire  en  son  genre.  Tandis  que  sa  voisine,  l'église 
paroissiale  de  Saint-IIilaire  ouvrait  son  enceinte  aux  patriotes 
Chartrains,  qui  s'y  réunirent,  d'abord,  sous  le  nom  d',l/»»,v  de 
la  Constitution,  et  se  transformait,  ensuite,  eu  Club  olliciel , 
l'église  abbatiale,  de  son  côté,  était,  en  1793,  par  suite  des 
grands  besoins  de  poudre  de  guerre,  pour  repousser  l'ennemi 
qui  euvabissait,  alors,  le  sol  français,  réduite  à  servir  d'atelier 
pour  la  fabrication  du  salpêtre.  En  sorte  qu'après  avoir  détruit 
les  autels,  enlevé  les  grilles,  démoli  le  jubé,  ainsi  que  la  jolie 
cbapelle  de  la  Conception  de  la  Vierge,  onivre  de  sculpture  du 
XVP  siècle,  on  fit  disparaître  toutes  les  dalles  tumulaircs,  ainsi 
que  le  pavage  de  l'église.  L'on  fouilla,  ensuite,  tous  les  endroits 
de  cette  église  et  du  monastère,  qu'on  présumait  devoir  receler 
des  tombeaux,  dans  le  but  soit  de  recbercbcr,  suivant  le  vteu 
de  la  loi,  les  cercueils  de  plomb  qui  s'y  trouveraient,  pour 
confectionner  des  balles  de  mousquet,  soit  aussi  dans  l'esiioir 
de  découvrir,  dans  ces  derniers  asiles  de  la  mort,  (juelques 
bijoux  ou  objets  métalliques  d'une  valeur  quelconque.  Mal- 
beureusement,  à  celte  date,  aucun  de  nos  concitoyens  ne  son- 
gea à  prendre  des  notes  indicatives,  ou  dessins  de  l'intérieur 
de  l'église  Saint-Père  ;  aussi  ne  possédons-nous  aucune  donnée 
exacte  sur  les  recliercbes  de  tondjeaux  qui  furent  faites  alors, 
ni  sur  la  profondeur  ù  laquelle  ces  recliercbes  furent  poussées. 
Nous  n'avons  jamais  rencontré  de  fragments  des  dalles  tumu- 
laires  désignées  par  Caignières.  Que  peuvent-elles  être  devenues  ? 
A  quel  usage  les  aura-t-on  employées  ?  Mystère  ! 

A  cette  époque  néfaste,  plusieurs  fourneaux  ,  munis  de  vastes 
cbaudières,  bii-ent,  en  conséquence,  établis  danscitt  éditire.  Là, 
toutes  les  terres  provenant  de  cette  anticiue  église,  ainsi  (pio 
celles  provenant  des  caves ,  celliers  ,  églises  ou  cimetières  aban- 
donnés, de  la  ville,  furent  transportés  on  cet  endroit.  Déposées 
dans  des  cuves  remplies  d'eau,  elles  passaitnil,  do  cet  état 


d'auli'l  et  aulros  iinp's  ;  le  tout  iiritvcnant  do  ladite  maison  et  du  (irand-Srniinairi'. 
Il  sera  aussi  vendu  lils,  iiialiiils,  draps,  naiipes,  serviettes,  r.issendles,  ^Taiids 
et  iietils  iMiissiiiiniers,  cliaiidiinis  de  i  unie,  |i|aiulie>^  de  tlièlie,  liitis  a  liriller  ei 
autres.  Celle  vente  sera  faite  |iar  M.  .lunlel,  huissier  de  rAdiniiiisIralmii.  à  Irms 
mois  de  crédit.  (A/'liclics  rhnilniiuis.  "jri  jiidlrl  |7!t2.  \>.  117;. 

ToMi;  V.  .V.  î« 
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liquide  toutes  chargées  de  sels,  dans  les  chaudières  toujours 
maintenues  en  ébullition  et  produisaient  de  brillants  cristaux. 
Alors,  chaque  particulier,  d'après  l'exigence  de  la  loi,  était 
tenu  de  laisser  visiter  ses  immeubles  par  le  citoyen  Barthon- 
neuf,  directeur  de  la  Salpétrerie,  à  Chartres.  Enfin,  lorsque 
l'église  abbatiale  de  Saint-Père  eut  été  entièrement  dévastée, 
ses  cloches  fondues,  ses  vitraux  en  partie  détruits,  et  tout  son 
sol  profondément  exploré,  l'antique  sanctuaire  fut  délaissé.  Les 
fabricants  de  salpêtre  transportèrent  ensuite  leurs  fourneaux, 
dans  la  ci-devant  église  du  Couvent  des  Filles-Dieu,  afin  de 
poursuivre  leur  entreprise  patriotique. 


VI. 

DES  CROSSES  TROUVÉES  DANS  L'ABBAYE  DE  SAINT-PÈRE. 

C'est  pendant  que  l'on  opérait  la  recherche  des  tombeaux 
dans  l'église  de  Saint-Père,  en  1793,  que  les  fouilles  auraient 
amené  la  découverte,  au  fond  d'un  sarcophage,  de  la  Crosse 
dite  de  Ragenfroy,  évêque  de  Chartres,  lequel  aurait  été  inhumé 
en  ce  lieu,  en  l'an  955.  Mais,  avant  de  décrire  cette  œuvre  d'art, 
il  nous  sera  permis,  et  non  sans  utilité  peut-être,  d'essayer  un 
résumé  historique  touchant  les  Crosses  pastorales. 

L'église  ,  par  une  coutume  pieuse,  avait  souvent  l'usage  d'in- 
humer les  évêques  et  les  abbés  avec  leurs  insignes  religieux 
c'est  à  cette  cause  que  nous  croirions  devoir  attribuer  la  décou- 
verte, dans  différents  tombeaux,  de  crosses  en  cuivre,  en  bois 
et  même,  comme  à  Jumiéges,  de  simples  silhouettes  de  crosses, 
formées  d'une  feuille  de  cuivre  découpée.  Les  monastères 
s'abstenaient  fréquemment  d'enfouir,  avec  le  défunt,  des  objets 
d'une  grande  valeur  intrinsèque,  ou  artistique,  tels  que  des 
crosses  en  or,  en  vermeil  et  même  quelquefois  ornées  de  pierres 
fines.  Ces  objets  étaient  conservés  dans  leurs  trésors  avec  les 
reliques.  Les  rehgieux  pensaient  qu'une  sorte  de  fac-similé  ou 
simulacre  de  la  chose,  suffisait  pour  indiquer  à  la  postérité,  en 
cas  d'e.xhumation  ,  la  dignité  du  personnage  '. 

'  Voy.  Notice  sur  les  Emaux  du  Louvre,  par  M.  de  Laborde,  l^c  partie, 
p.  52. 
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Le  Daculus,  ou  Crosse  pastorale  des  dignitaires  du  haul 
clergé  qui ,  seuls,  avaient  le  privilège  de  porter  ce  signe  exté- 
rieur de  leur  autorité  siiirituelle,  fut,  suivant  les  époijues  ou 
les  circonstances,  fabri(jué  en  toutes  sortes  de  matières,  en 
bois,  en  corne,  en  ivoire,  en  cristal,  en  plomb,  en  fer,  en 
cuivre,  en  argent  et  en  or.  Cet  insigne  était  anciennement  et  le 
plus  souvent  fabriqué  en  bois  ' ,  à  l'exception  de  la  partie  supé- 
rieure du  tau,  d'abord,  et  ensuite  du  crosson,  ou  de  la  volute, 
qui  d'abord  étaient  en  ivoire,  puis  ensuite  en  métal  richement 
sculpté,  ou  ciselé  et  émaillé,  et  portaient,  presque  toujours,  au 
centre  de  la  volute,  un  motif  symboli(iue  ou  religieux. 

Les  Crosses  en  bois  sont  généralement  antérieures  au  XIV' 
siècle;  ces  dernières  étaient  aussi  les  plus  nombreuses.  Aussi 
Guy  Coquille,  au  XVl^  siècle,  n'a  pas  manqué  de  fronder,  avec 
sa  ver>e  satyrique,  les  hauts  dignitaires  du  clergé  qui,  à  son 
époque ,  s'occupaient  plus  de  choses  mondaines  que  de  soins  à 
donner  à  leur  troupeau;  au  sujet  de  leurs  crosses  luxueuses, 
il  les  parodie  de  la  sorte  : 

•  Au  temps  passé  du  siècle  d'or, 
Crosse  de  bois,  évêque  d'or; 
Maintenant,  changent  les  lois, 
Crosse  d'or,  cvêque  de  bois.  » 

En  ce  qui  concerne  les  bâtons  pastoraux  et  les  crosses,  trou- 
vés dans  les  tondjcaux  ,  ou  conservés  dans  les  trésors  des  églises 
et  des  abbayes,  comme  objets  de  vénération,  la  tradition  noua 
a  toujours  habitués  à  leur  attribuer  une  anlicjuité  plus  reculée 
que  celle  qui  leur  appartient  réellement;  aussi  les  investigations 
des  modernes  historiens  et  des  archéologues ,  ont  fait  déchoir 
quelques-unes  de  ces  renommées,  admises  plutôt  jiar  l'igno- 
rance des  siècles  passés  rpie  par  la  mauvaise  foi.  En  ce  genre, 
il  suffit  de  signaler  une  Notic<>  iiitèressanti'  de  M.  Cn-sy  \  au 

'  Nous  avon^  ('xi(li(iii(' ,  pai:i>  H l 'J ,  < nmnwnl ,  fii  10.7.),  mi  trouva  dnn^  la 
S(5pullurc  tic  l'alilpi'  W  iilpliail  ,  niliuiin'  ru  ;i(>(i.  uur  [iclitr  rn>ssr  ru  hms; 
roinuiciit  k  l'rrol^irniliau,  faisant  eu  IT'ii)  la  rrclirnlu-  du  rorps  di>  ri'vn|uc 
Full)t!rt,  tii'i  ouvrit  un  loiulirau  cuiitcuaiil  une  rn».s,\r  (/<• /<oi.v  ilnrf{\o\.  p.  lî.M  ), 
nous  avons  dit  i-ulin,  jm^c  IMS,  (pu-  M.  Vassard ,  ruri^  de  Sainl-l'uTn-,  avait. 

en  1N(')S,  (ii'ciiuvi-rt  l'uMl-'innit ,  dans  raiincn 'nliso  aldialialr  di-  Sauit-l'iTc. 

au  fond  de  l'un  d(!s  tonilifaux,  des  fragments  d'uni'  nnasi'  en  Imis. 

«  Mcm.    de   la  Snciétc   untinn.    des   Atiliij.    dr   h'ranri-   {{H't'i).     t     \\I 
p.  \'Mi. 
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sujet  de  trois  crosses  historiées ,  en  bois  de  buis.  L'une  d'elles 
était  considérée  comme  étant  celle  de  saint  Gibien  ,  qui  vivait 
au  Y"  siècle ,  l'autre  comme  ayant  appartenu  à  saint  Aubin 
d'Angers,  évêque  du  VP  siècle  ;  la  troisième  aurait  été  celle  de 
Gautier,  abbé  de  Saint-Martin  de  Pontoise ,  au  XP  siècle.  L'au- 
teur de  la  Notice  ,  savant  archéologue  ,  semble  avoir  démontré 
que  toutes  trois  appartenaient  à  la  fin  du  Xlle  siècle,  et  qu'elles 
devaient  être  sorties  de  la  môme  fabrique. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  dire,  ici,  que  le  Musée  de 
Chartres  possède  deux  Tau  en  ivoire,  dont  un  du  Xle  siècle, 
sans  ornement,  l'autre  sculpté,  du  XIP  siècle,  que  nous  figurons 
ici. 


Ces  deux  objets ,  aussi  antiques  que  curieux  ,  proviennent  de 
l'abbaye  de  Coulombs  (Eure-et-Loir);  une  volute  de  crosse 
en  cuivre  émaillé ,  du  Xlle  siècle ,  trouvée  dans  l'église  de  l'ab- 
baye de  Tiron  ',  se  voit  également  dans  le  môme  dépôt  d'objets 
d'art. 

Quant  aux  crosses  de  l'abbaye  de  Saint-Père,  voici  les  do- 
cuments qui  nous  ont  été  fournis ,  à  ce  sujet ,  par  divers  réco- 
lements  :  le  10  janvier  1399,  sous  l'abbé  Estienne  11,  Guillaume 


'  Le  28  juillet  1850,  M.  le  comte  Aug.  de  Bastard  a  fait,  à  la  section 
d'Archéologie ,  un  rapport  sur  une  crosse  du  Xll"  siècle ,  trouvée  dans 
l'église  de  Tiron  (Eure-et-Loir).  Voy.  Bull,  du  Comité  de  la  longue,  de 
l'histoire  el  des  (iris  rn  France,  t.  iV,  p.  iOl  (Paris,  iiup.  Iinpér.,  1800). 
C'est  une  longiic  élude  sur  les  Crosses,  notice  qui  ne  couiple  pas  moins  de 
505  pages  et  82  gravures ,  au  nombre  desquelles  figure  une  jolie  chromo-litho- 
grapliic,  rcprésculant  la  volute  de  Tiron. 
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de  Sainl-Lou,  religieux  et  sacristain  de  1  ajjbaye,  fit  l'inventaire 
des  vaisseaux ,  ornements  et  relitjues  de  l'église  Saint-Père. 
Nous  y  trouvons  a  inc  Crosse  ih'  l'abhr  qui  estait  d'arcjcnt.  » 
Puis  dans  un  autre  inventaire  de  l'argenterie  de  la  Sacristie, 
fait,  suivant  l'ordre  du  Roi,  le  9  décendjre  If)')!),  par  Jeliaa 
Dumay,  conseiller  au  Grand-Conseil,  on  lit  :  «  Un  liaston  pas- 
»  toral  servant  au  Chantre,  aux  [estes  doubles,  leiiucl  estait 
»  d'argent  et  garni  au-dessus  de  deux  pommes  de  cristal  '. 

»  Une  Crosse  d'argent  doré  avec  le  baston  d'argent  blanc  y 
>)  tailla  et  ouvré.  La  Crosse  garnie  de  lanternes  et  chapitaux,  de 
»  modernes^  esmaillrs  d'azur  ;  et  au  dedans  il  y  avait  l'image 
»  de  Nostre-Dame.  La  Crosse  pesoit  sept  marcs  quatre  onces,  et 
1)  les  canons  du  Baston  quatre  marcs  six  onces  ^.  »  En  16G3,  un 
bâton  de  Précenteur,  en  argent ,  fut  donné  à  cette  abbaye ,  par 
fr.  Duplcssis,  ancien  religieux.  Dans  l'inventaire  de  1790  ,  on  nô 
trouve  désigné  qu'un  bâton  Cantoral  en  argent. 

Mais  en  1793,  lorsqu'on  fouilla  les  tombeaux  de  l'église  Saint- 
Père,  c'est  dans  l'un  d'eux  qu'on  aurait  fait  la  découverte 
d'une  magnifique  Crosse  en  cuivre,  ornée  d'émaux  cbamplevés. 
Comme  il  est  d'usage  que,  dans  toutes  circonstances,  on  fasse 
ordinairement  l'aumône  aux  riches,  ce  tombeau  violé  fut  aus- 
sitôt désigné,  par  quelques  assistants,  et  cela  sans  aucunes 
preuves  ni  indices  historiques  ,  pour  être  celui  de  Hagenfroy, 
évéque  de  Chartres  au  X"  siècle;  ce  bienfaiteur  de  l'abbaye  au- 
rait été  inhmué  en  l'église  Saint-Père,  en  l'année  9.').'».  11  est 
vrai  que  ce  nom  se  trouvait  inscrit  le  premier,  sur  l'une  des 
plaques  commémoralives  que  les  religieux  avaient  fait  ai)poser 
aux  piliers  du  cho'ur,  en  1709.  La  volute  de  celle  l)elle  crosse 
fut  d'abord  recueillie  par  M.  Crochart  père,  notaire  à  Chartres. 
C'est  dans  la  demeure  de  M.  Crochart  hls,  amateur  de  ciniosi- 
tés,  que  Willeniiii  la  trouva,  vers  \Ht2  \  et  ([u'il  en  publia  le 

«  I).  Aiiiicil  ,  rli.  CAlll,  |..  :!"J-J. 

*  L'apiicllalidii  de  Hior/cr/ics  ii  l'ti'  (loiiru'r,  an  XVI'"  siiVit'.  aux  cnjtilivcnn'nls. 
flonrons,  motifs  (l'nrnomciits  myllmio^'iinn's  df  la  Hrnaissanro .  |iar  i»|)|tosiliiin 
au  1,'tMiri'  i.'iilliii|iii'  nii  ogival.  Ilaiis  les  manlii's  i»assi's  iioiir  It-s  Iravaiix  diVo- 
iMlits  ilii  'luiir  ilii  (liiiiii-  (If  r<'i;li^''  N<'lif-l)aiiit'  lii-  Cliarircs,  n-  IrriiU'  fsl 
cmplnyt'. 

^  ]).  AiiImtI.  rli.  CXWll,  p.  'M\H. 

'•  Crtlc  volulc,  apivs  le  lii-crs  (ir  siiii  imsstssriir  arrivi-  *»  \Hi\ .  iIcMiil. 
par  lirrilapc,  la  prnprirlr  de  M.  Wi'Wm'T  de  la  Cliavi^îiicrio;  rllo  fut  alors  »r- 
qiiisc  par  III)    iiianliaiiil    ilc   cnriosilt's,   ilc   Paris,   pour   •'>•'()  fr    Dcpius,  elle 
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dessin  et  la  description,  dans  son  magnifique  ouvrage  des  Monu- 
ments français  inédits  '.  Il  classa  cette  Crosse  au  rang  des 
œuvres  d'art  du  X"  siècle ,  ce  qui  est  une  grave  erreur  ;  c'est 
cette  appellation  erronée  de  Crosse  de  Bagenfroy  qui  dut  lui 
faire  commettre  et  répéter  cette  bévue.  Il  lui  faut  savoir  gré, 
cependant,  de  l'avoir  fait  dessiner  habilement  ;  car,  grâce  à  cette 
circonstance,  tous  les  archéologues  la  connaissent  et  regrettent 
toujours  qu'elle  soit  passée  en  Angleterre,  pour  orner  le  cabinet 
d'un  amateur.  Tous  ceux  qui  l'ont  décrite,  depuis  Willemin, 
ainsi  que  ceux  qui  s'occupent  d'antiquités  du  Moyen-Age, 
n'hésitent  pas  à  déclarer  que  l'élégance  de  la  volute,  qui  est 
d'une  belle  simplicité,  ainsi  que  le  style  des  dessins  qui  l'ornent, 
trahit  une  œuvre  de  la  fin  du  XII^  siècle.  Une  partie  de  celle-ci , 
ainsi  que  le  pommeau  et  la  douille,  sont  en  cuivre  doré  et  déco- 
rés de  compartiments  émaillés,  ornés  de  scènes  bifcliques,  dont 
les  sujets  sont  indiqués  en  vers  léonins;  le  costume  des  person- 
nages ne  laisse  aucun  doute ,  sur  l'âge  de  cette  crosse.  On  y 
voit  aussi  des  moralités,  personnifiant  les  vices  et  les  vertus, 
puis  encore  des  animaux  fantastiques  et  des  feuillages  ,  dans  le 
goût  oriental.  De  plus,  on  ht  à  la  base  de  la  douille,  cette  cu- 
rieuse inscription  :  ►fw  •  FRATER  •  WILLELMVS  •  ME  •  FECIT  ^. 
Il  serait,  ce  semble,  inutile  de  mentionner,  ici,  une  autre  magni- 
fique volute  de  crosse  en  ivoire  qui  est  également  signalée 
dans  l'ouvrage  de  Willemin ,  et  faussement  attribuée  à  notre 
évêque  saint  Ives  ',  inhumé  à  Chartres,  dans  l'éghse  de  l'abbaye 
de  Saint-Jean-en- Vallée ,  en  1115.  Quant  au  pommeau  et  à 
l'embout,  en  cuivre  doré,  découverts  par  M.  Vassard,   curé  de 


passa  dans  le  cabinet  de  M.  Mnyric,  puis  enfin  en  Angleterre,  pour  devenir  la 
propriété  de  M.  Douce  dont  elle  orne  le  cabinet  d'antiquités  si  renommé.  La 
beauté  de  ses  émaux ,  ainsi  que  les  diverses  scènes  figurées  sur  cette  volute  de 
crosse  du  XII«  siècle ,  pourrait ,  en  raison  de  rengouement  qui  existe ,  à  notre 
époque ,  pour  ces  sortes  de  raretés  artistiques ,  la  faire  estimer  à  la  somme  de 
12,000  francs. 

*  Pour  servir  à  l'histoire  des  Arts,  du  V/e  an  AT//e  siècle,  dessins  de 
Willemin,  texte  par  And.  Pottier,  t.  I,  pag.  21  ,  pi.  XXX. 

'  Au  sujet  de  celte  Crosse,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  une  note  singulière  et 
erronée,  écrite  sur  la  garde  d'un  manuscrit  delà  Bibliotbèque  de  Chartres, 
intitulé:  Histoire  chronolofjique  de  la  ville  de  Chartres,  coté  6/bb,  n"  2, 
(fond  Roux). 

^  Vov.  Momm.  franc,  inédits,  t.  I,  p.  27  ,  pi.  XLI.  —  Musée  des  monu- 
ments français,  parLenoir,  t.  Vil,  p.  70.  —  Descript.  du  département  de 
l'Oise,  par  Cambry ,  t.  11,  p.  208. 
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Saint-Pierre ,  ù  la  suite  de  fouilles  pratuiuef^'s  dans  son  «''plise , 
nous  estimons  que  le  tout  pourrait  ai)[iartenir  au  XI V*  siècle, 
de  même  que  celles  indiquées  ci-devanl,  [lage  310,  dans  la  Note 
du  chanoine  Brillon.  Eu  égard  au  dessin  (ju'il  en  a  tracé,  et  vu 
l'endroit  où  les  fragments  ont  été  mis  à  jour,  ces  deux  dernières 
crosses  nous  sembleraient  provcuiir  des  sépultures  dabhes  du 
monastère  '. 


Ml. 

CONCLUSION. 

Pour  résumer  notre  dissertation ,  touchant  remjjlacement 
où,  selon  nous,  dut  être  inhumé  l'illustre  évêque  Fulbert,  nous 
dirons  que  cette  recherche  laborieuse  serait  peut-être  assez 
dillicile  à  réaliser,  attendu  que  l'église  Saint-Père  est  actuelle- 
ment livrée  au  culte,  et  que  les  fouilles  devraient,  à  notre  avis, 
être  opérées  jus(|u'à  une  profondeur  d'environ  quatre  mètres, 
dans  tout  l'espace  de  terrain  compris  entre  l'entrée  du  chœur 
et  le  lutrin  actuel  ;  car  c'est  là  l'endroit  précis  où  nous  présu- 
mons que  devrait  se  trouver  l'ancienne  croisée  des  transsepts 
de  l'église  romane ,  construite  au  Xe  siècle,  par  Ragenfroid  et 
Alvée.  Notre  opinion  est  basée  sur  la  forme  et  l'étendue  des 
églises  abbatiales  de  cette  époiiue.  lùitr'aulres  églises  de  cette 
sorte  ayant  existé,  ou  existant  encore  dans  notre  ville,  nous 
pouvons  citer  celles  des  abbayes  de  Saint-Martin-au-Val,  de 
Saint-Chcron,  de  Saint-Jean-en-Vallée.  Nous  avons  découvert 
le  plan  de  cette  dernière,  en  18G8,  lors  des  fouilles  exécutées 
dans  le  clos  du  Vieux-Saint-Jean  ^.  Nous  avons,  pour  baser  notre 
opinion,  eu  encore  égard  aux  transformations,  ou  modilications 
successives  qui  s'opéreront  dans  li!S  églises,  tant  inétropulitaincs 

'  Nous  cnpapnnns  los  pcrsonnos  qui  (iésirmiicnl  Inrc  mir  rliidc  sprcialf  sur 
les  Crosses,  à  lire,  dans  les  Mi'lnuijvs  d'air  ln'nl. ,  d'Iiist.  >'l  de  lill.,  par  Ch. 
CaliiiT  ft  Art.  M.nliii  (P;iiis,  P.mssirl^'ur,  ISl:2-ISr.(;),  t.  IV.  |i.  1  lô .  un 
arliclc  (Ir  r.ililii'  it.iiTaud,  iiitiUilt- ;  /^',v  Crosses  imslunilrs,  el  aux  paprs 
16!  à;25(i,  iiii  autre  articl»-  iiitiliilr  :  Le  lU'itim  pnslunil  d uns  ses  formes  suc- 
cessives,  par  An.  Marliii.  Crilc  rliidr  ol  (inin- de  l'tC)  i^ravures  ndalixes  aux 
Crosses.  —  Puis  le  liiilletiii  du  C.omilè  de  la  lamine ,  de  l'histoire  el  des  arts, 
I.  IV.  p.  401. 

*  Vov.  Mem    de  la  Siiriele  arrlieol.  d' Kiire-el-fjur .  l     V.  p.  i(i(i. 
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que  conventuelles,  surtout  du  XIP  au  XIV''  siècles,  par  suite  de 
la  création  des  déambulatoires  et  de  celle  des  chorea^  ou  séries 
de  chapelles  absidales  hors-œuvre,  situées  à  l'extrême  orient  de 
l'édifice. 

Nous  croyons  qu'on  nous  excusera  d'avoir,  dans  certains  cas, 
abandonné  la  tradition  locale ,  pour  nous  conformer  à  la  vérité 
historique.  Peut-être  aussi  nous  saura-t-on  quelque  gré  d'avoir 
débrouillé  un  peu  l'obscurité  qui  existait,  tant  au  sujet  des 
personnages  illustres  qui  furent  inhumés  dans  ce  monastère, 
que  sur  les  vocables  successifs  attribués  aux  diverses  chapelles , 
et  touchant  encore  l'étrange  confusion  commise  par  nos  his- 
toriens modernes,  qui,  faute  d'avoir  étudié  sérieusement  les 
documents  manuscrits  qu'ils  avaient  en  main,  ont  placé  ces 
difîérentes  chapelles,  au  hasard,  dans  les  divea^s  endroits  de 
l'église  Saint-Pierre  actuelle.  Il  nous  semble  qu'on-^devra  encore 
nous  tenir  compte  d'avoir  établi,  à  l'aide  de  preuves  certaines, 
qu'une  et  peut-être  deux  cryptes,  ou  chapelles  souterraines,  ont 
existé  et  dépendu  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Père,  et  d'avoir 
retrouvé  ou  indiqué  la  primitive  église,  dédiée,  selon  la  chroni- 
que, antérieurement  au  X^  siècle,  à  l'apôtre  Saint-Pierre,  laquelle 
serait  devenue  ensuite  la  chapelle  du  Paradis,  aliàs  Vieille-Cha- 
pelle de  Saint-Etienne,  où  fut  déposé  le  corps  de  saint  Gilduin 
et  qui  ne  fut  délaissée  qu'en  16(3G. 

Nous  aurons  encore  constaté  l'origine  de  diverses  dalles 
funéraires  modernes,  ainsi  que  le  nom  de  l'artiste  qui  les  a 
gravées,  mystère  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait  abusé  les  Char- 
trains,  intrigué  les  touristes  et  agacé  les  archéologues.  En 
signalant  les  monuments  funèbres,  nous  avons  appelé  l'atten- 
tion sur  les  magnifiques  dessins  lavis  de  Gaignières,  dont  une 
puissance  occulte  nous  empêche,  â  notre  vif  regret,  de  voir  les 
copies  enrichir  les  cartons  des  archives  de  la  Société  archéo- 
logique d'Eure-et-Loir.  Nous  nous  sommes  également  occupé 
de  l'étude  des  Crosses  pastorales,  et,  en  particulier,  de  l'une 
d'elles  apocryphe,  attribuée  à  Ragcnfroy.  Mais  notre  vœu  ne 
sera  accompli  et  notre  ardent  désir  satisfait,  que  lorsqu'une 
pieuse  curiosité  aura  enfin  inspiré  la  résolution  :  1"  d'entrepren- 
dre des  fouilles  sérieuses  et  intelligentes,  et  cela  avec  toute  la 
prudence  possible ,  vers  l'entrée  principale  du  chœur  actuel 
de  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre  de  Chartres,  dans  le  but 
de  rechercher  la  sépulture  de   Fulbert  et  celle  de   plusieurs 
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autres  de  nos  anciens  prélats  qui  lurent  rang(^'S  près  de  lui  ; 
2"  de  tenter  un  sondage,  pour  reconnaître  quelques  traces  de 
l'ancienne  crypte  de  la  chapelle  du  Paradis,  aliàs  de  Saint- 
Etienne,  située  hors  l'église,  et  qui  fut  entrevue  par  nos  conci- 
toyens Chevard  et  Hérisson,  au  commencement  de  ce  siècle. 
Enfin  nous  devons  prendre  confiance  dans  l'avenir. 

Cette  tâche  réalisée  au  point  de  vue  de  l'intérêt  historique 
et  local,  malgré  les  difficultés  qu'elle  olTrait  dans  sou  ensemhle , 
n'a  pas  eu  d'autre  motif  que  de  provoquer  nos  concitoyens  à 
l'étude  et  de  les  aider  dans  leurs  recherches  pour  la  découverte 
de  la  vérité.  Libre  à  chacun  de  disserter  ou  de  combattre  quel- 
ques-unes de  nos  idées,  assez  nouvelles,  il  est  vrai,  et  dont 
plusieurs  sont  même  en  contradiction,  sur  dilTérents  points, 
avec  une  certaine  tradition  acceptée  à  la  légère ,  ainsi  qu'avec 
quelques  annalistes  Chartrains,  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de 
l'église  Saint-Pierre. 

N'ayant  aucun  parti  pris,  aucun  système  à  faire  prcNaloir, 
muni  seulement  de  quelques  découvertes  archéologiiiues,  (jui 
sont  appuyées  sur  des  documents  inédits,  nous  nous  présentons 
avec  le  légitime  engouement  d'un  Chartrain  pour  l'histoire  de 
sa  ville  natale.  Nous  accepterons  volontiers,  et  même  avec 
reconnaissance,  toute  espèce  d'observations,  ou  contradictions, 
qui  nous  seraient  présentées,  relativement  aux  faits  que  nous 
avons  avancés,  dans  le  cours  de  ce  travail,  et  relativenn-nt 
encore  aux  plans  et  dessins  que  nous  produisons  ;  mais  ce  serait, 
bien  entendu,  à  la  condition  qu'on  opi)oserait  des  preuves  au- 
thentiques ou  des  noms  d'auteurs  sérieux  aux  faits  reconnus 
erronés,  aux  omissions  ou  erreurs  involontaires  (jui  auraient  pu 
nous  échapper  dans  le  cours  de  cette  longue  dissertation  ,  si 
remplie  de  documents  divers  et  hérissée  de  dates  nombreuses, 
les(juelles  sont  destinées  à  établir  une  exacte  chronologie,  co 
guide  infaillible  d(i  riiisloirc. 

Au.   l.KCdCU. 

Cliarlnïs,  ce  II"»  iii.ii  \H~i(). 


COMPTE 


DE  LA 


DEPENSE  DU  GRAND  DAUPHIN 

A    ANET. 


Le  grand  Dauphin ,  fils  de  Louis  XIV ,  fit  plusieurs  voyages 
à  Anet.  Les  splendeurs  de  la  fête  que  lui  donna,  dans  cette  rési- 
dence, le  duc  de  Vendôme,  en  septembre  1688,  ont  été  décrites 
par  notre  regrettable  confrère  M.  Emile  Bellierde  la  Cliavignerie 
dans  un  opuscule  imprimé  chez  Garnier  en  1855.  Le  Châtelain 
fit  à  cette  occasion  des  dépenses  telles  que  Louis  XIV  ne  voulut 
consentir  à  une  nouvelle  visite  de  son  fils  à  Anet,  en  1689, 
qu'à  la  condition  que  tous  les  frais  seraient  supportés  par  sa 
propre  maison. 

C'est  ce  qui  eut  heu  non-seulement  en  1689,  mais  encore  en 
février  1693,  époque  où  le  Prince  vint  passer  quelques  jours  à 
Anet.  Il  y  arriva,  d'après  le  Journal  de  Dangeau,  le  jeudi  19,  et 
il  était  de  retour  à  Marly  le  jeudi  26,  jour  où  il  courut  le  cerf 
avec  le  roi  d'Angleterre. 

Le  hasard  a  fait  tomber  sous  mes  yeux  quelques  feuillets  de 
parchemin  contenant,  jour  par  jour,  le  détail  de  la  dépense  de 
Monseigneur  à  Anet  pendant  ce  dernier  voyage,  et  je  crois  être 
agréable  à  mes  confrères  de  la  Société  archéologique  en  leur 
communiquant  le  relevé  qui  concerne  la  journée  du  21  février 
1693.  Du  reste,  la  dépense  par  jour  est  la  même  pour  tout  le 
temps  du  voyage;  elle  se  monte  à  488  hvres  5  sous  5  deniers. 

On  était  en  plein  Carême  (Pâques  tomba  en  1693,  le  22  mars), 
et  la  maison  du  grand  Dauphin  coûtait  plus  cher  à  défrayer  les 


-  393  — 

jours  maigres  que  les  jours  gras.  C'est  ainsi  (ju'un  autre  feuillet 
assigne,  pour  la  dépense  faite  à  Versailles,  le  dimanche  "JO  mars, 
une  somme  de  415  ft!  1  s.  9  d.  seulement.  On  ne  déiiensail  pour 
les  viandes  et  le  gibier  que  122  ^  10  s.  par  jour,  tandis  que  le 
poisson  d'eau  douce  et  la  marée  revenaient  à  193  ft'  9  s. 

Les  feuillets  de  parchemin  contenant  ces  renseignements 
ont  été  achetés,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Beaurepaire, 
archiviste  de  la  Seine-Inférieure,  après  le  décès  de  M.  Potier, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Rouen.  Ils  avaient  servi  probable- 
ment de  feuilles  de  garde  ou  de  garnitures  à  des  volumes  sou- 
mis à  une  seconde  reliure. 

«    DU    SAMEDY   VINGT    UNIEME    JOUR    DE    FEBLRIEK   1093; 
n    MONSEIGNEUR    LE    D.AUPHIN    A    ANET. 

'•  Panneterxe. 

r>  Au  boulanger,  pour  trois  douzaines  deux  pains,  fournis  au 
goblet  pour  la  table  de  Monseigneur  et  à  la  bouche  pour  tran- 
cher et  fraiser,  cy un  h'  m  s.  nii  d. 

»  A  luy,  pour  treize  douzaines  trois  pains  fournis  pour  la 
table  de  la  desserte  de  Monseigneur  et  ordinaire  des  officiers , 
cy X  (j^  VI  s.     » 

»  Somme xiiii  (^  ix  s.  nii  d. 

«  Eschanrnnncric. 

»  Au  marchand  devin,  pour  un  septier  deux  quarts  de  vin 
de  table  de  Monseigneur,  compris  desjeuner,  dîner,  collation, 
souper  ;  données  deux  pintes  pour  la  cantine  et  essay  du  pre- 
mier médecin,  cy viii  «jt!  m  s.  vu  d. 

y>  A  luy,  pour  douze  septiers  pinte  de  vin  de  table  fourny 
pour  la  table  de  la  desserte  de  Monseigneur  et  ordinaire  des 
officiers,  cy lxvi  a' n  s.   i.\  d. 

»  A  luy,  pour  trois  septiers  de  vin  comuum,  compris  un  sep- 
tier de  vin  de  poisson  ,  cy vi  n'  xi  .'^.    » 

»  Somme iiiixx.  xvii.s.  mu  il. 

I)  Cuisines. 

0  Aux  pourvoyeurs,  pour  poisson  deau  doucf,  marre  et 
bœurre  fourny    à  la    cuisine   bouche   pour  la    t.iMr  dt«  Mon- 
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seigneur    et    ordinaire    des    officiers ,     compris    chandelle , 

cy ciiii  XX.  XIII  (^^  ix  s.  »  d. 

»  Somme  en  soy. 

»  Fournitures' d'officiers. 

))  A  l'escuyer  bouche,  pour  ses  fournitures  et  entremets  à  la 

table  de  Monseigneur,  cy vu  (jj     »      » 

))  Somme  en  soy. 

»  Fruitterie. 

»  Aux  officiers  de  fruitterie  bouche ,  pour  le  fruict  de  la  table 
de  Monseigneur  et  pour  celle  desdits  officiers,  cy.   xiii  <j^x  s.  y> 

»  Aux  officiers  de  la  fruitterie  commun,  poiîr  cire  blanche  et 
jaune  fournie  à  la  chambre,  antichambre,  cabinet,  garde-robbe 
de  Monseigneur  et  autres,  cy xxv  (jj  xvi  s.  vi  d. 

y>  Somme xxxix  (^  vi  s.  vi  d. 

»  Fourière. 

1)  Aux  officiers  de  fourière,  pour  fournitures  de  bois  et 
charbon  pour  toute  la  maison,  compris  prise  de  paille, 
cy XLS  ^  VI  s.     » 

y  Somme  en  soy. 

»  Parties  par  jour. 

»  Au  maistre  d'hostel,  pour  livrées,  cy  .  xxxiii  s.  un  d. 

»  Au  controlleur  servant,  cy    .     .     .     .  xv  s.     » 

')  A  l'huissier  de  salle,  cy l  s.     » 

■>■>  Au  falotier,  pour  quatre  falots  ordinaires  à  x  s.  pièce, 

cy XL  s.    » 

»  A  l'huissier  garçon  de  bureau,  pour  sa  nourriture  et  entre- 
tien ,  cy XL  s.     « 

»  A  Le  Roy  et  Aspremont,  marchand  de  hnge  etlavandier, 
pour  les  fournitures ,  blanchissage,  nourritures,  bois  et  chan- 
delles ,  cy VI  <î^    »        « 


»  A  un  aumosnier  du  Roy  ,  cy.     . 

y>  Au  premier  valet  de  chambre,  cy 

»  A  deux  huissiers  de  chambre ,  cy 

»  A  ijuatre  valets  de  chambre ,  cy 


VI  ft 
Xll  ft 
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n  A  un  poitc-manleau  ,  cy m  '^    •»         • 

»  A  Guigne,  barbier,  cy m  «g"     .         « 

»  A  un  second  Ijarbier  augmenté  par  h? 

Roy,  cy m  H'    " 

»  Au  tapissier,  cy xl  s.     " 

n  A  deux  garçons  de  la  chambre ,  cy     .  ini  (J?    »        » 
»  A  Courdonier,   troisiesme  garçon  de 

garderobbe ,  cy xl  s.     « 

T)  Au  portefaix  de  la  chambre,  cy.    .     .  xxx  s.     » 

»  Au  premier  valet  de  garderobbe ,  cy  .  v  ^^ 

y>  Au  deux  valets  de  garderobbe,  cy.     .  \i  ^      »        » 

»  A  trois  garçons  de  garderobe ,  cy  .     .  vi  (j^      »        » 

»  A  l'argentier  des  enfants  de  France,  cy.  ini  j?      "         » 

«  Au  lieutenant  des  gardes  du  corps  ,  cy.  v  [i' 

»  Au  premier  médecin  de  Monseigneur, 

cy V  ^«?     n         » 

»  Au  sieur  Ilelian,  chirurgien  ordinaire, 

cy V  (ji'     n 

«  A  un  chirurgien  de  quartier ,  cy    .     .  v  ft'     « 

«  A  l'apoticaire  et  à  son  garçon,  cy  .     .  v  ft     » 

»  A  l'ayde  d'apoticaire,  cy l  s.     » 

»  Au  concierge ,  cy xl  s.     » 

»  Somme cxi  jt'xvnis.  niid. 

1)  Somme  du  jour  quatre  cent  quatre-vingt-huit  livres  cinq  sols 

cinq  deniers. 

(Signe):  de  RECOUAin".  » 

E    m:  LKlMNdlS. 
Himni,  tJO  m.ii  iS72 
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NOTICE 


SUR   LA 


SEIGNEURIE  D'ILLIEIIS'. 


Des  auteurs^,  au  Moyen- Age,  ont  écrit  le  nom  latin  d'Illiers 
de  plusieurs  manières  ;  Islerx ,  Maris,  Isleriœ,  Hillcrisc.  —  Eu 
français:  Yllers ,  Illée,  Illiers ,  dont  on  ne  sait  l'étymologie '. 
Quant  à  l'origine  de  ce  lieu  ,  elle  i)araît  antérieure  à  la  domina- 
tion romaine.  Des  monuments  de  l'époque  celtique  attestent 
du  moins  la  présence  des  Gaulois-Carnutes.  D'après  une  tra- 
dition assez  répandue,  mais  adoptée  avec  quelque  réserve 
par  Denis  Godefroy,  dont  nous  avons  consulté  les  curieux  Mé- 
moires, le  château  d'Illiers  occuperait  l'emplacement  d'un 
castrum  romain  qui,  lui-même,  remplaça  une  forteresse  gau- 
loise. Ces  documents  historiques  constatent  *  qu'au  nombre  des 

'  Manuscrit  de  M.  Delessard,  ancien  notaire,  qui  a  puisé  aux  meilleures 
sources.  —  La  communication  en  est  due  à  l'obligeance  de  son  lils ,  avoué  à 
Paris  (Décembre  1857).  J'y  ai  ajouté  quelques  documents  et  notes. 

^  Le  Religieux  de  Saint-Denis,  auteur  de  la  Vie  de  saint  Richmir,  abbé  du 
Maine,  Rcc.  des  Hist.,  tome  III,  p.  624,  et  tome  X,  p.  547.  —  Voyez  aussi 
Adrien  Vallois,  Not.  des  Gaules.  —  Liron,  Bihl.  des  ailleurs  Chartrains , 
p.  107,  et  le  Cartul.  de  Saint-Père. 

^  Nous  dirons  pourtant,  sans  attacher  à  notre  conjecture  plus  de  valeur 
qu'elle  n'en  mérite,  que  le  mot  Illiers  paraît  venir  àlnsula,  Isla  llle),  Illion 
{parva  insula)  petite  île,  —  Ilia ,  Ylla  {insula),  Isle.  —  En  ctTot,  le  châ- 
teau formait  une  île  environnée  de  toutes  parts  par  les  eaux  du  Loir.  Ilia  est 
aussi  un  mot  roman  dont  la  signification  ne  dément  pas  cette  supposition.  — 
Voy.  le  Gloss.  de  la  langue  romane,  par  M.  de  Roquefort,  et  le  vieux  roman 
de  la  Rose. 

*  Ces  Mémoires  concernent  Florent,  sire  d'IUiers;  ils  font  partie  de  l'excel- 
lente collection  publiée  par  Petitot,  tome  VllI,  l"""  série,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1(361. 
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seigneurs  les  plus  marquants  de  l'ancien  pays  des  Carnutes, 
sous  les  rois  des  deux  races  franques,  on  comprenait  Airsijaud 
Bodanl,  Ilildcgrand,  Elciund  et  plusieurs  autres  sires  d'Illiers, 
dont  les  archives  du  château  de  Chantemeslc  '  et  les  Cartulaires 
des  abbayes  de  Chartres  ont  fait  mention.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
premières  époques,  comme  les  premiers  maîtres  d'Illiers,  sont 
assez  problématiques.  Les  annalistes  charlrains  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  résidence  seigneuriale  du  sire  Avcsrfaud  ^  ou 
Avcsgard  (9i8),  que  Doyen  et  Chevard  indiquent  au  lieu  qui 
nous  occupe;  d'autres  à  llliers,  près  Nonancourl  (Eure).  Le 
manuscrit  anonyme  de  la  Bibliothèque  royale  (collection  de 
Gaignères,  G,G53),  contient  un  passage  d'un  Cartulairede  Saint- 
Père  à  l'appui  de  celte  dernière  prétention  '.  Nous  passerons 
rapidement,  bien  volontiers,  sur  les  noms  incertains,  pour  nous 
restreindre  dans  les  faits  positifs  qui  peuvent  otl'rir  un  intérêt 
spécial. 

Pour  nous,  le  premier  feudataire  d'Illiers,  sullisamment 
authentique,  sera  ce  fameu.\  Geoffroy,  vicomte  de  Châteaudun, 
seigneur  de  Nogent-le-Rolrou ,  qui  ravagea  les  domaines  de 
l'Evêque  et  du  Chapitre  et  qui  eut  une  fin  si  tragique.  Fulbert , 
dont  l'autorité  est  irrécusable ,  nous  apprend  que  le  château 
d'IUiers  fut  démantelé  par  le  roi  Robert ,  et  que  ce  même  GeotTroy 
en  releva  les  tours  au  commencement  du  Xle  siècle  *. 


'  Le  château  de  ce  nom  existe  encore  dans  l'anc.  commune  de  Saiut-Lubin- 
(l'Isifjnn,  réunie  aujdiird'liui ,  iiartic  à  fcllc  de  .Marliour,  jiarlic  à  ri-llc  df 
LoijTon.  1828.  —  Un  cniil  iiiic  cfUe  iinnirirlé  a  l'ir  l(»ni,'teni|is  iKissi'dt'r  |iar 
les  anciens  seigneurs  d'Illiers.  —  Les  éditeurs  de  la  colleclion  que  nous  venons 
de  citer  assurent  que  les  .Mémoires  nicntinnnés  jiar  D.  (îddcfmy  n'existent  pas 
à  la  bililiolh.  royale  et  qu'ils  ne  sont  jKirli's  sur  auuin  catal(iL;ue. 

*  Le  troisième  vol.  des  Mémoires  de  Guillaume  La i*HC  donne,  pa^'e  11  , 
la  t^ém'alogif!  de  la  maison  d'Illiers,   ((iiium'uranl  à  Airsunud  d'Illiers,  vivant 
du  temps   de   Tliiliault    le   Tnclii'ur  cl  de   Ledj^arde ,    sa   IVuMue,    en  '.liK 
Avesgaud  vivait  encore  sous  le  comte  Kiides  l'-'r,  avant   la   niorl   de  l.i'di;arde  . 
vers  980  (Tit.  du  Chapitre). 

'  Voici,  au  surplus,  un  fragment  dn  texte  lahn  de  ce  prtVieux  Itecueil  du 
moine  Paul;  il  est  restitué  dans  le  manuscrit  n"  (î.liGS  : 

»  Est  aulem  ipsd  rrrlrsin  in  pni/i)  Khroirrusi ,  in  villii  quiv  afijifllolui 
»  lllejjio,  cum  terris  et  alits  adjut  cutis  ijuiv  iid  ipsus  iierlinenl..    • 

*  «  (iauf'ridus  vicecomes  de  Castro  Ihinensi  refeciî  anlr  fatale  Ihmint  cas- 
tellum  de  l'.dlurdimc  ijund  olim  drxlruxisli ,  et  eree  tertui  die  jiust  hpipha- 
nium  Dimiini,  cepil  ta»  ère  alteruni  caslelluni  apud  Isleras,  inlni  villum  Smirle 
Marie.  »  Fullierti  Cariinf.  rpisl.  ad  Holiertum  lier  drs  Hisl  ,  lome  X  . 
p.  ifiT. 
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Guillaume  d'Illicrs  se  croisa  en  1128;  il  fut  un  des  bienfai- 
teurs du  monastère  de  Thiron.  Bry  de  la  Clergerie,  dans  son 
Histoire  du  Perche ,  a  reproduit  une  charte  qui  ne  permet  pas 
non  plus  de  douter  de  l'authenticité  de  ce  feudataire  '. 

Une  Maladrerie  existait  à  lUiers  dès  le  commencement  du 
XlIIe  siècle.  Un  autre  Geoffroy^  sire  d'Illiers,  confirma  un  don 
aux  Lépreux  d'Illiers  fait  par  un  certain  Guillaume  de  Prunelé , 
du  blé  et  du  vin  qu'il  dixmait  en  ce  lieu  (  1313).  On  peut  inférer 
de  cet  acte  de  générosité ,  que  la  culture  de  la  vigne,  entière- 
ment délaissée  sur  le  territoire  d'Illiers ,  y  était  pratiquée  dans 
les  siècles  reculés.  —  L'ancien  lazaret  de  cette  ville  a  donné 
son  nom  au  faubourg  de  Maladrie  ou  de  Bonneval ,  où  il  était 
situé.  L'habitation  rurale  appelée  la  Grand' Maison,  qu'on  voit 
en  face  la  Chapelle  Saint- Barthélémy,  occupe  une  partie  de 
l'enclos  de  la  Léproserie.  On  comptait  cette  chapelle ,  jadis  ren- 
iée, au  nombre  des  canonicats  dont  le  grand  -  archidiacre  du 
diocèse  de  Chartres  disposait  à  son  gré  ^.  Lors  de  la  suppression 
de  la  Maladrerie ,  les  biens  qui  en  dépendaient  furent  réunis  à 
l'Hùtel-Dieu  érigé  à  llliers  par  Philippe  VI,  dit  de  Valois, 
en  1328. 

Damoiselle  Yolande,  fille  de  sire  Geoffroy  d'Illiers,  épousa 
Philippe  Bouchard,  de  cette  ancienne  maison  de  Bouchard,  si 
fertile  en  comtes  de  Vendôme  (1289).  Les  deux  familles  con- 
vinrent, suivant  Le  Laboureur,  que  les  enfants  relèveraient 
le  nom  et  la  bannière  des  chevaliers  d'Illiers,  dont  la  vieille 
épée  était  prête  à  tomber  en  quenouille  faute  d'hoirs  mâles  '".  — 
Ajoutons,  en  passant,  que  leur  noble  écusson,  pour  nous  ser- 
vir de  termes  héraldiques,  était  d'or,  chargé  de  six  annelets 
de  gueule ,  viroles '' . 

L'illustration  des  anciens  châtelains  d'Illiers  se  reporte  à 
cette  aUiance.  Florentin  ou  Florent  devait  plus  tard  y  ajouter 
un  nouvel  éclat  :  on  nous  pardonnera  d'esquisser  quelques 
traits  de  la  biographie  de  ce  preux  descendant  du  dernier  des 
Geoffroy  d'Illiers. 

'  Il  est  nommé  dans  ce  titre  :  Guillelmus  de  llleAo. 

^  Pouillê  du  diocèse  de  Chartres,  par  N.  D.  (Nicolas  Doublet).  Chartres, 
1738,  in-8". 

*  AddUions  aux  Mémoires  de  Castelnuu ,  t.  1'^'',  |».  /iT^. 

'•  Cet  écusson  esl  reproduit  sur  l'un  des  entrails  do  la  voùlf  de  l'éi^lise 
d'Illiers. 


;!i)'j 


Florent  sortait  donc  de  haut  lignage;  mais  ce  (]ui  vaut  mieux 
encore,  ce  sont  les  talonls  militaires  qu'il  montra  à  lï-poque  la 
plus  malheureuse  de  noire  histoire  nationale;  c'est  enfin  la 
noble  part  qu'il  prit  au  rétablissement  de  Charles  VII  sur  son 
trône.  «  Nostre  Florent  conmiença  de  paraistre,  dit  Godefi;oy , 
»  mesme  temps  que  Chailes  VII  devint  héritier  do  la  couronne, 
»  c'est-à-dire  en  mesme  temps  que  le  Roy  d'Angleterre. 
»  Henri  VI,  ligué  avec  le  duc  de  Bourgogne,  gouvernoil  l'Eslat 
u  sous  le  nom  de  son  oncle,  régent,  qui  taschoit  de  ravir  1.' 
»  sceptre  et  la  ronronne  audit  Roy.  n  —  Florent  se  distingua 
au  mémorable  siège  d'Orléans  (1429),  prit  la  ville  de  Chartres, 
la  fil  rentrer  sous  la  domination  française  (  1432)  et  laissa  tout 
l'honneur  de  celte  action  au  célèbre  Dunois,  son  compagnon  de 
gloire  '.  —  Il  défendit  Louviers,  se  signala  à  la  prise  de  Meulan 
sur  les  Anglais  (  1432-1435),  et  continua  le  siège  de  la  fameu.<e 
Tour-Grise  de  Verneuil  (1449).  —  Il  devint  successivement  capi- 
taine de  Châteaudun,  conseiller  et  Chambellan  de  Charles  VII, 
bailli  et  gouverneur  de  Chartres;  il  mourut  en  14G1  ou  dans  la 
74"  année  de  ce  siècle.  Les  Orléanais  donnèrent  son  nom  à  une 
des  rues  de  leur  cité  ^,  en  mémoire  du  secours  décisif  qu'il  leur 
porta.  Il  est  vraisemblable  que  ce  fut  aussi  à  cette  occasion  (jue 
Florent  donna  lui-même  le  nom  d'Orléans  à  une  des  portes  du 
château  d'Illiers.  Noble  souvenir  qu'il  faut  perpétuer  I 

Son  frère ,  Miles  ou  Milon ,  personnage  austère  et  très-élevé 
en  dignités,  s'est  signalé,  comme  lui,  mais  dans  une  autre 
carrière,  en  rendanl  de  grands  services  à  la  France.  Voici, 
peut-être,  le  plus  beau  des  titres  de  Miles  d'Illiers,  retrouvi' 
naguère  par  le  docte  et  ingénieux  auteur  de  la  Vie  des  Français  *  : 
«  Messire  Miles  d'Ilhers,  noble,  extrait  de  baronie,  licenli6  ez- 

*  Mémoires  de  l'hisltirioy.  [).  Cioile froij .  --  Moiistrclct  rn|i|i(irU'  aiitrniifiil 
la  \m9~c,  (lo  Chartros ,  mais  le  priMiiicr  do  rns  clininiiint'iirs  fait  rrmarqiicr  (|iii' 
Jean  CliarliiT,  •'•(Tivaiii  ijf  1  l'iintiiii',  acninle  à  Kldrciil  la  ^'Inirc  ilii  .surct-s. 

*  Ce  n'est  pas  eu  souvenir  do  Florent  d'Illiers ,  mais  l»icn  de  Ymn  d'IUirrs 
(|iii  fut  rliari;!'  en  I  iSI),  parCliarlfs  Vil! ,  ((mjiiiiili'iiicnl  ascr  .Iran  de  (hum- 
\ille,  de  {jriiiniler  la  (piatrirnie  nu  ciiile  mi  Imi^ièiiie  adrii  de  la  \dlf  d'Orlr.ui'i. 
La  nie  Illicrs  i|iii  fut  tracée  à  celle  t'|in(|iie,  ne  mil  élre  di'liiiili\emenl  l'I.ildie 
(pie  dans  1rs  premières  annéi^s  du  XVI''  sinle.  Klle  n'eMsIail  donc  |ms  jnr^ipie 
Vliiieiil  d'IlliiTS  vint  au  secours  d'Orli'aiis,  lors  du  sirp-  île  relie  ville  en 
1  i-JX-ll'Jl). 

(ielte   erreur   liisldriiiiie   a   élé  reproduite   par   pliMi  iir-    aiileiir^ .    et    110115 
sommes  heureux  de  pouvoir  la  rectilier  iri. 
'  .M.  .Monleil  ,  noie  [)".  —  XV«  siècle. 

TO.ME  V.  M.  ÎT 
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»  loix  et  en  décret,  ayant  lu  l'ordinaire  ez  leçons  du  matin  en 
»  rVniversité  de  Paris,  Faculté  de  décret  pendant  dix-sept  ans 
«  et  dcmy,  et  ayant  faict  plusieurs  ambassades  en  divers 
V  Royaulmes,  et  conseiller  en  la  Cour  de  céans...  '  » 

Un  historien  a  vu  quelque  part  que  Miles  fut  d'abord  cure  à 
Illiers;  il  devint  évêque  de  Chartres  en  1458.  Il  sut  maintenir 
ses  droits  épiscopaux,  non  sans  préjudice  pour  sa  dignité, 
contre  les  prétentions  du  Chapitre  qu'il  avait  d'abord  défendues 
comme  doyen  ^.  —  Louis  XI  aimait  à  plaisanter  avec  ce  prélat; 
il  lui  reprochait  un  jour  sa  passion  pour  les  procès  :  «  Je  veux  , 
lui  dit-il,  les  accommoder  tous...  — Ah!  sire,  répondit l'évêque, 
je  vous  supplie  de  m'en  laisser  vingt  ou  trente  pour  mes  menus- 
plaisirs  ^.  » 

Une  autre  anecdote  sur  Miles  d'Ilhers  a --fourni  au  poète 
Irabert  le  sujet  d'une  Epigramme  peu  connue;  hi  voici  : 

«  Un  Roi  surprit  un  orgueilleux  Prélat  : 
»  Un  superbe  coursier  portait  son  Eminence , 
>'  Et  sa  fastueuse  opulence 

"  Du  prince  même  éclipsait  tout  l'éclat. 
»  Prélat,  dit  le  Monarque,  ou  l'histoire  nous  trompe, 
"  Ou  le  luxe  ornait  moins  tous  vos  prédécesseurs. 
»  —  Sire  ,  répond  l'Evèque  ,  ils  avaient  moins  de  pompe 

»  Lorsque  les  Ilois  étaient  pasteurs.  » 

Nous  ne  nous  sommes  occupés  que  de  Florent  et  de  Miles 
d'IUiers;  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  descendants 
du  brave  capitaine. 

René,  son  fils ,  succéda  à  Miles  en  1493  ,  mais  il  ne  prit  pos- 
session de  l'épiscopat  qu'en  1495.  • —  A  la  cérémonie  de  son 
installation,  René  se  fit  porter  dans  une  chaise  par  le  Yidame 
de  Chartres ,  le  baron  d'Ahuyes ,  le  sieur  de  Longny  et  le  sire 
du  Chêne-Doré,  dont  l'audience,  à  l'imitation  de  celle  de  saint 
Louis,  se  tenait  sous  un  chêne.  Ce  grave  personnage  était  le 

*  Regist.  du  Parlement,  10  juin  1452. 

-  Doyen  et  Clievard,  Hist.  de  Chartres.  —  M.  Lecocq,  l'un  de  nos  érudits 
confrères,  a  publié  des  documents  précieux  sur  Miles  d'IUiers  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  tome  III,  p.  250  à  262. 

''  Aiiecdoles  fraiiç.  depuis  l'établissement  de  la  Monarchie,  in-i2.  Cet  ou- 
vrage est  atril)ué  à  Dreux  du  Radier. 

La  réponse  de  Miles  d'illiers  rappelle  ce  vers  si  connu  de  Racine  (Les  Plai- 
deurs) : 

-  Mais  vivre  sans  plaider,  est-ce  contentement?  » 
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septième  fils  lie  Kloreut.  Ses  frères,  pour  la  iiliijiart,  eiiihr.i>- 
sèrenl  aussi  l'étal  ecclésiastique.  Ou  retrouve  plus  lard,  couune 
nous  l'apprend  D.  Godefroy,  que  uous  avons  cité  si  souvent,  la 
postérité  masculine  des  anciens  châtelains  d'illiei-s,  dans  la  per- 
sonne d'un  Léon  d'illiers  ,  marquis  d'Enlragues,  dont  la  famille 
s'allia  aux  rois  d'Ecosse  et  d'Angleterre  '. 

Jeanne  d'illiers,  la  pelile-fille  de  Florent,  porta  la  terre 
d'illiers  dans  la  famille  du  Lude  -,  par  son  mariage  avec  Jarijucs 
de  Daillon  ,  l'intrépide  défenseur  de  Fonlarabie,  sénéchal  d'An- 
jou et  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes*,  que  la  mort 
surprit  au  château  d'illiers  en  1532,  comme  l'atteste  le  Père 
Anselme.  —  Jacques  de  Daillon  était  fils  de  ce  fameu.x  Jean  de 
Daillon,  gouverneur  du  Dauphiné,  que  Louis  XI  appelait  si 
cautoleusement  maître  Jehan  des  liabiletez  *.  —  Un  successeur 
de  d'IIozicr  dans  l'art  héraldique  nous  montre  encore,  après 
huit  siècles,  les  rejetons  du  vieil  arhre  généalogique  des  sires 
d'illiers  dans  deux  de  nos  contemporains^. 

Nous  allons  maintenant  rechercher  quelques-uns  des  souve- 
nirs qui  se  rattachent  plus  particulièrement  à  l'histoire  d'illiers. 

Sous  le  roi  Jean ,  ce  lieu  ne  fut  pas  exempt  des  grandes  cala- 
mités qui  affligèrent  la  France.  Les  Anglais,  puis  les  Grandes 
Compagnies,  ravagèrent  son  territoire.  Ces  maux  cessèrent 
en  136i,  par  la  prise  du  chdleau  de  Marchainvillc  au  Perche", 
où  les  Ecorcheurs  se  réfugièrent  et  furent  détruits  par  le  duc 
de  liourgogue.  Un  siècle  plus  tard,  sous  le  règne  de  l'infortuné 
Charles  VI,  et  êous  celui  de  son  indolent  successeur,  l'Klranger 
apporta  de  nouveaux  fléaux  à  ce  pays. 

Dans  les  trouhles  politiques  et  religieux  du  XYI'  siècle,  le 
sieur  de  IJréhainville  \  jeune  nohle  des  environs  d'illiers,  ligure 
dans  un  sanglant  épisode  de  cette  longue  période  d'anarchie  : 

"   Un  huguenot ,  nommé  la  Chauv(M'ie.   conunanilait  dans  le 


'  iMcniiiMi's  sur  Finrcnt  iflllicrs. 

-  i.a  seiKiionrie  du  Liidf  t;lail  siliin!  ilaiis  l.i  ii.inii-'  ,r()/,.ii-l. -l'.n'iiil ,  nn- 
loii  cl  iurniid.  do  Cliàtr-aiidiin. 

3  —  *  Brantôme,  Vie  ilrs  (lupitaincs 

^'  r.f  sdiil  MM.  Aimc-Cliarii's  de  (Wv I-MmiiIoimmi  l't  .luli'-IJniii-l'liililMTt 

de  f.liTiiiniil  -  Miuildisdii.  —  //(v/  i/tnr(ili)ii  ,  i-lr  .  |tar  M.  dr  Courrcllr*, 
I.  VIll.  1».  7i. 

"  (laiiliiii  de  Liin;;iiy,  ainuid.  de  .\liiil„i;iic    unie 

■'   Fil  liaiiHMii  de  re  ihuii  dépem!  .'"I";.  .-^  .1  .!.■  M.   nv 
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»  bourg  qui  fit  contenance  de  se  défendre  ,  mais  voyant  le  sieur 
»  de  Bréhainville  s'approcher  avec  ses  troupes ,  se  rendit.  Il 
y>  n'y  avoit  plus  que  le  château  qui  tint  bon  et  qui  fut  aussitôt 
«  assiégé.  Ceux  de  dedans  en  avertirent  le  sieur  de  Bélhune  qui 
»  estoit  gouverneur  de  Nogent  le-Roy,  le  priant  de  leur  envoyer 
i<  du  secours...  Il  ne  fut  pas  plustôt  parti  (de  Béthune),  que 
»  Deschamps,  gentilhomme  du  pays,  détenu  prisonnier  par 
»  ledit  de  Béthune ,  ayant  gagné  quelques  soldats  de  sa  con- 
n  noissance  qui  le  gardoient,  le  mirent  en  liberté  et  s'empa- 

»  rèrent  du  château Bréhainville  ne  perdit  pas  de  temps  et 

»  pressa  tellement  Illiers  qu'il  s'en  rendit  le  maître  et  emmena 
»  l'artillerie  qui  estoit  dedans.  Au  lieu  de  le  reconnoître  ,  quel- 
»  ques  séditieux  s'émeurent  contre  lui  de  ce  qu'il  avoit  pris  La 
»  Chauverie  à  rançon,  et  vouloient  avoir  part  au  butin,  pour 
»  lesquels  apaiser,  il  fut  contraint  de  leur  bailler  quelques 
»  sommes  d'argent,  et  voyant  qu'il  avoit  afTair.^  à  des  mutins, 
»  résolut  de  se  retirer  à  Ilhers  qui  étoit  proche  ({e  sa  maison  ' 
»  d'où  il  incommodoit  fort  grandement  ceux  de  Bonneval  et 
w  d'autres  endroits  qu'occupaient  ceux  du  party  du  Roy.  Il 
»  continua  si  souvent,  qu'enfin  il  demeura,  veu  que  le  14  dé- 
»  cembre  (1589),  étant  allé  donner  jusque  dans  les  portes  de 
»  Bonneval,  les  Maheutres  ^  qui  savoient  son  courage  et  sa 
»  hardiesse ,  lui  dressèrent  des  embûches ,  se  doutant  bien 
»  qu'ils  ne  le  pourroient  avoir  de  force  :  ils  jettèrent  quelques 
»  chevaux  à  l'écart,  croyant  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  les 
')  venir  charger,  comme  il  fist ,  avec  lesquels ,  tandis  qu'il  estoit 
')  aux  prises,  d'autres  tout  frais  vinrent  l'envelopper  et  le 
»  tuèrent  avec  de  Pronville  et  quelques  enfans  de  Chartres  qui 
»  ne  voulurent  l'abandonner,  aimant  mieux  mourir  glorieuse- 

1)  ment  avec  luy  que  fuir  lâchement Illiers  fut  incontinent 

»  repris  par  Louis  de  Courcihon,  seigneur  de  Dangeau,  gen- 
»  tilhomme  huguenot,  par  la  trahison  de  de  Carrières  qui  le 
»  luy  vendit '  » 


*  La  Gentilhoinmière^  dont  on  voit  encore  les  restes  près  de  Magny. 

*  Sobriquet  qu'on  donnait  à  ceux  qu'on  appelait  les  ]\o]jaux. 

^  Manusc.  de  la  colleclion  Gaignières,  déjà  cité.  —  Cette  version  a  été  re- 
produite avec  quelques  variantes,  par  Dovon,  Hist.  de  C/jar/res ,  tome  II , 
p.  117  et  H8. 

On  montrait  encore  naguères  à  Mesliers,  près  Illiers,  une  vieille  couleuvrine 
en  fer  fondu ,  qu'on  assurait  avoir  servi  à  la  défense  du  château  d'IUiers ,  au 
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La  Rélairne  ne  se  propagea  pas  facilement  dans  le  pays  char- 
train;  cependant,  dès  1550,  Vcfflise  d'Illurs  fut  plantée  et 
dressée,  selon  l'expression  de  Ch.  de  Bczc.  Le  prntestantisin»' 
avait  déjà  l'ait  quelques  progrès  à  Illiers  en  1500,  grâce  à  la 
présence  du  ministre  Antoine  de  Chandieu  ,  l'un  des  plus  ar- 
dents propagateurs  des  dogmes  de  («alvin.  Les  édits  de  tolé- 
rance avaitMit  permis  aux  huguenots  d'Illiers  de  tenir  pultliijue- 
ment  leur  Prêche  dans  un  enclos  que  l'on  nomme  la  Haijursc  '. 
C'est  peut-être  de  cette  époque  que  date  l'épilhèle  de  Purains , 
donné  encore  par  ironie  aux  habitants  d'Illiers,  titre  emprunté 
sans  doute  à  la  secte  des  Puritains  ou  Presbytériens,  que  les 
catholiques  devaient  confondre  dans  un  commun  anathème 
contre  tous  les  dissidents. 

Dans  les  guerres  civiles,  la  ville  d'Illiers  subit  diverses  des- 
tinées :  elle  fut  prise  et  saccagée  plusieurs  fois  et  l'Hùtel-Dieu 
fut  détruit.  Depuis  ces  temps  de  tourmente,  les  annales  d'Illiers 
sont  heureusement  assez  stériles.  Cette  ville  n'eut  guère  qu'à 
prendre  le  soin  de  grossir  la  liste  de  ses  anciens  seigneurs  que 
vint  clore  la  révolution  de  1789.  —  Chevard  nous  a  transmis 
les  noms  des  successeurs  du  brave  Daillon  ^  : 

temps  de  la  Ligue.  —  On  conserve  au  mu«(''e  de  la  Société  archéologique 
d'f'-ure-el-l.oir  un  fer  de  flèche  et  deux  médailles  |iniveiiant  du  cliAleau  d'Illiers. 
—  Je  possède  de  la  même  provenance  :  un  houlet  eu  tout»',  pesant  I  kildg. 
180  gr,;  une  pièce  de  monnaie  romaine,  en  cuivre,  à  l'efligie  de  l'empereur 
Maximim;  une  médaille  ellipsoïde,  en  cuivre,  représentant  d'un  ccMé  I'Aiukui- 
ciatioii  de  la  Vierge ,  de  l'autre ,  la  Vierge  couronnée  d'étoiles  avant  une  au< n- 
sous  ses  pieds;  une  petite  clef  de  forme  ancienne;  une  grosse  clef  en  fer;  une 
tuile  romaine;  la  poignée  d'un  fleuret  richement  ciselée;  et  des  déliris  de  pci- 
terie  rouge  :  tous  olijfts  trouvés  lors  de  la  démcdition  des  caveaux  du  vieux 
donjon  en  1857.  —  "Des  démolitions  antérieures  avaient  mis  à  découvert  :  un 
fer  de  lance,  des  déliris  informes  carhonisés;  un  lingot  composé  de  plusieurs 
métaux  (plomir,  fer,  cuivre,  argent)  qui  se  sont  alliés  par  I  action  du  feu,  et 
auxqui'ls  se  sont  mêlés  du  salde,  du  granit  ,  des  pierres,  etc.;  indices  certains 
des  désastres  que  le  chiileau  a  éprouvés.  (Kd.  Letèvre.  ) 

'  Faut-il  conclure  que  le  mot  hotjuhe  vient  de  hoijtwr  ou  txjuer  qui  sigmiif 
fjrofiner ,  selon  M.  Desgranges  (Linijuistiiim'  U^raJe ,  loini'  II,  p.  il,  Mém.  de 
la  Société  des  Antiq.  I'  Il  est  de  fait  que  les  Huguenots  peuvent  p,l^M•r  pour 
les  imr.iinteuls ,  les  (frof/nardu  de  l'époque. 

*  Hist.  df  Chartrrs.  tome  1  ■^  p.  il<.>  et  l''2(». 

Les  registres  de  l'étal-^ivil  di' la  paroisse  S(nH/-./(/((/i/c,v  d'Illiers  im-ntiouni-nt 

A  la  date  du  Ki  avril  Kiril  ,  le  décès  de  »  liaull  et  puissant  seignrur  M  Tint»»- 
léon  de  Ihillinn  .  vivant  clirvalicr  des  ordres  du  ItoV,  lomlf  du  Ltidr .  Mi<iri/«t> 
d'Illiers...  » 

Le  18  juillet  Ui.^jl ,  l'uihumalion  de  «  haute  et  puissante  dame  J-'r.mçoise  de 
Srlmmlirrii .  vivante  comtesse  el  douairière  du  laide  m'/n/i/tM-  d  Illiers,  ba- 
ronne du  (!liesne-|)oré...   .. 
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«  La  terre  d'IUiers  passe  de  la  maison  du  Lude  dans  celle  de 
Roquelaure ,  par  le  mariage  de  Gaston ,  duc  de  Roquelaure , 
avec  Charlotte  de  Daillon;  ensuite  dans  celle  de  Foix,  par  le 
mariage  de  François ,  duc  de  Foix,  avec  Charlotte  de  Roque- 
laure. —  Au  décès  de  la  duchesse  de  Foix,  Illiers  revint  au  duc 
de  Roquelaure  et  à  Marie-Louise  de  Laval,  son  épouse,  en  1713. 
Ils  le  vendirent  à  Louis  Phélipeaux  de  PontcharErain  ,  chancelier 
de  France.  Cette  terre  passa  ensuite  à  M'"''  de  Watteville ,  enfin 
au  comte  de  Maurepas  et  à  la  duchesse  de  Nivernais  qui  la  ven- 
dirent, le  6  décembre  1781 ,  à  Léon-Hector  Patas  de  Mesliers  '.  » 
Celte  famille  la  possède  encore  aujourd'hui. 

L'extrême  sécheresse  qui  désola  la  Beauce  en  1536  donna 
naissance  à  un  usage  singulier  qui  s'est  perpétué  à  Illiers.  On  y 
sonne  encore  la  cloche  des  biens,  façon  bizarre  d'invoquer  la 
protection  du  Ciel  pour  les  récoltes.  —  En  général  les  habitants 
d'IUiers  ont  conservé  un  grand  nombre  de  coutumes  emprun- 
tées aux  vieux  âges.  x 

Il  n'y  a  guère  plus  d'un  demi-siècle  que  les  fenêtres  du  plus 
grand  nombre  d'habitations  avaient  encore  du  vieux  parchemin 
ou  du  papier  huilé  en  guise  de  vitrage.  Les  croisées  à  guichet  des 
principales  maisons  étaient  presque  toutes  munies  de  panneaux 
en  plomb.  Ces  maisons  se  distinguaient  en  outre  par  une  espèce 
de  tourelle  en  bardeau  ou  douelle  à  demi-engagée  dans  le  mur, 
-présentant  ordinairement  six  pans  et  qu'on  avait  le  soin  de  ne 
pas  élever  sur  la  voie  publique.  C'était  une  marque ,  sinon  de . 
noblesse ,  du  moins  de  bourgeoisie.  Des  constructions  récentes 
prennent  la  place  de  ces  curieuses  maisons  de  bois  à  façades' 
ciselées  que  nos  anci^tres  élevèrent  avec  tant  de  soins.  Encore 
un  peu  dejtemps  et  toute  celte  belle  découpure  aura  disparu  ! 

Église.  —  Ce  monument  paraît  avoir  été  érigé  vers  le 
XVP  siècle^.  Un  arceau  en  ogive  au  milieu  d'un  haut  pignon 


'  L'ancienne  seifjneiirie  de  Mesliers,  mentionnée  en  1601,  forme  aujour- 
d'hui un  hameau  à  1 ,800  mètres  dllliers. 

'^  L'al)hé  d'Expilly  et  quelques  géographes  ont  séparé  h  ville  d'IUiers  en 
doux  sections  :  Saint--J(ic(jii('s  d'IUiers  et  Saint-UUaire  d' illiers,  du  nom  de 
ses  deux  paroisses  dont  l'une  était  en  Beauce  et  l'autre  en  Perche.  L'église 
Sainl-ililaire  a  été  détruilc  pendant  la  révolution  do  1789;  c'était  la  plus  an- 
cienne. Celle  qui  fait  l'ohjet  de  nos  recherches  est  dédiée  à  saint  Jacques  ;  son 
érection  paraît  s(!  reporter  au  temps  de  l'héroïque  défense  de  Fontarahie. 
Serail-ce  à  .lacques  Daillon   que  la  ville  d'IUiers  serait  redevahle  de  ce  bel 
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triangulaire  surmonté  de  fleurons,  compose  la  façade  princi- 
pale. C&cadre-portique,  élevé  sur  (jueliiues  degrés,  a  dans  sa 
courbe  une  fenêtre  remarquable  par  ses  découpures,  .\ucune 
figure  ne  la  décore,  mais  on  y  voit  des  rinceau.x  et  des  fleurons 
d'un  assez  bon  goût.  Une  grande  rose,  le  monogramme  du 
Christ  et  dmix  cadrans  latéraux  complètent  l'ornement  du  fron- 
tispice. —  A  droite  de  l'édilice,  s'élève  une  grosse  tour  ou  massif 
carré  accompagné  de  piliers  angulaires  à  niches  historiées  et 
d'une  tourelle  efTilée  dans  laquelle  est  l'escalier,  offrant  encore 
des  traces  de  la  défense  qu'il  soutint  dans  les  guerres  de  reli- 
gion. —  Sur  le  couronnement  s'appuie  le  clocher  proprement 
dit,  d'flne  forme  aplatie  et  nullement  en  harmonie  avec  les 
belles  proportions  de  la  tour,  destinée,  primitivement  sans 
doute ,  à  recevoir  une  flèche  élancée.  Ce  clocher  se  termine  par 
une  lanterne  à  toit  aigu. 

La  structure  de  l'édifice ,  où  les  ornements  ne  sont  pas  prodi- 
gués, offre  un  type  complet  de  cette  période  de  transition  archi- 
tecturale ,  dernière  altération  du  beau  style  de  l'ogive  si  bien 
caractérisée  par  M.  Auguste  Le  Prévost  sous  la  dénomination 
de  gothique  tertiaire  ou  flamboyant.  —  L'intérieur  du  mo- 
nument, composé  d'une  seule  nef,  sans  collatéraux  ,  mérite  de 
fixer  l'attention  par  son  étendue,  par  l'élévation  et  la  hardiesse 
'  de  ses  murs  qui  soutiennent  un  immense  plafond  envoûte'. 
Les  boiseries  du  chœur  sont  d'une  fort  belle  exécution. 

Le  CHATEAU.  —  Cette  forteresse,  bâtie  sur  les  confins  du  pays 

édifice?  —  Nous  nfiutorons  nue,  d'après  le?  dates  écrites  sur  les  entnni-.  .ii 
peut  conjecturer  qiK!  réi^lise  Î^ainl-Jacques  trilliiTS  fut  coiuiiu'ncée  vrrs  liiO  et 
iiiiie  eu  ITiOU.  (Voir  le  rapport  de  M.  iWerlel,  Méui.  de  la  Société  arcli.  d'Eure- 
et-Loir,  toiuc  l'-''",  |).  '2S3.  ) 

*  Sur  l'un  des  eulrails  de  celle   voûte,  au  bas  de  l'église,   on  lit  celle  ins- 
cription au  sujet  d'un  accident  qui  y  arriva  eu  1 745  : 

..  Icy,  le  XII  avril  M  13CC  XIA',  Charles  Esneiif. 

(louvrciir,  a  esté  vinf,'t  minutes  pendu 

l'ar  les  mains.  Estant  ;\  érii-'nt', 

Son  liousoicTa  cnLr.iiné  : 

Le  voyant  ainsy  réiluit 

On  a  aijporté  trois  lits, 

Siu'  un  il  est  tonilH- , 

Sans  avoir  les  ns  cassé 

Fait  et  posé  par  ledit  Ksneni 
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chartrain  et  du  Perche,  était,  dans  les  âges  passés  ,  une  place 
importante;  cela  est  incontestable.  Environnée  de  vastes  marais 
aiijourdhui  transformés  en  une  riante  prairie,  elle  devait  être 
imprenable  avant  la  puissance  de  l'artillerie. 

Une  première  enceinte  circulaire,  formée  par  de  hautes  mu- 
railles et  à  laquelle  on  communique  par  une  porte  en  forme  de 
pavillon,  enferme,  outre  le  don/o^i,  l'ancien  manoir  seigneurial' 
qui  fut  témoin  de  la  mort  du  brave  Jacques  Daillon.  On  dis- 
tingue encore  du  fronton  primordial ,  une  tourelle  et  le  piédroit 
de  deux  rangs  de  fenêtres  à  meneaux  dans  le  goût  du  XV  ou 
du  XVP  siècle.  Ces  fragments  se  trouvent  liés  à  des  ponts  de 
bois  qui  appartiennent  à  des  temps  postérieurs.  Mais  le  donjon 
quadrilatère,  aux  larges  proportions,  mérite  surtout  l'attention 
de  l'antiquaire  ou  de  celui  qui  étudie  les  monuments  du  Moyen- 
Age.  —  Cette  énorme  tour,  dont  les  faces  répondent  à  chacun 
des  points  cardinaux  ,  pouvait  passer  pour  un  ty^e  :  sa  configu- 
ration quadrangulaire  était  inusitée  du  moins  dans  l'ancien  pays 
des  Carnutes  où  les  donjons  avaient  presque  tous  la  forme 
ronde.  Celui  dont  nous  essayons  la  description  présente  deux 
rangs  d'étages  au-dessus  d'un  rez-de-chaussée  qui  servait  de 
geôle  et  peut-être  aussi  de  prétoire  à  la  justice  de  la  Chastelleric. 
Les  plafonds  de  ce  rez  de-chaussée ,  ceux  de  deux  grandes 
salles  que  contiennent  les  deux  étages,  sont  appuyés  sur  de 
grossiers  piliers.  On  arrive  à  la  salie  du  premier  étage  par  un 
angle  extérieur,  à  l'ouest,  en  regard  d'une  tourelle  de  l'enceinte 
qui  semble  défendre  l'unique  porte  d'entrée  déjà  fort  peu  acces- 
sible. Cette  salle  a  46  pieds  de  long  sur  30  de  large  ;  de  là ,  un 
étroit  escalier,  traversant  l'épaisseur  des  murs,  conduit  à  l'étage 
supérieur,  et,  de  celui-ci ,  au  comble,  énorme  toiture  conique 
dont  les  charpentes  ne  paraissent  pas  anciennes.  Les  murs, 
épais  de  sept  pieds,  sont  percés  de  quelques  fenêtres  ou  meur- 
trières. Cet  édifice  a  conservé ,  malgré  sa  rénovation  architec- 
turale, le  cachet  de  son  style  originaire  ^  Il  était  primitivement 

'  Les  registres  de  rétat-civil  de  la  paroisse  Saint-Jacques  d'illiers  mention- 
nent au  S  juin  l(i58:  «  Processinn  {cliaqne  année)  en  Vàchapelh'  du  chastcau, 
à  canst!  A;- Va  Suint-Médard,  en  l'honneuf  du(Hiol  la  chapelle  est  dédiée.  » 

*  On  peut  facilement  se  convaincre  que  le  donjon  présente  des  construclions 
de  plusieurs  époques.  Les  ouvertures  à  plein  cintre  sont  évidemment  les  parties 
les  plus  anciennes.  Cette  tour  avait  primitivement  trois  étages  ;  elle  se  termi- 
nait ,  selon  toute  apparence,  par  un  toit  plat  :  on  voit  encore  la  suite  des  degrés 
il«'  l'escalier  qui  conduisait   à  la  plate-forme.   —   La  forme  demi-circulaire  des 
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isolé  ;  le  C(jrps  de  logis  qu'il  appuie,  sur  la  face  méridionale  ou 
de  la  praiiie ,  est  postérieur  à  la  fondation.  Au  pied  des  murs 
extérieurs,  un  escarpement  formé  par  des  terres  jeclisses  des- 
cend à  des  fossés  encore  larges  et  profonds  que  rt'm[ilissenl  les 
eaux  amenées  par  un  canal  d'une  belle  source  voisine  appelée 
la  Fontaine  de  Saint-Ililaire. 

Une  seconde  enceinte,  demi-circulaire,  s'étendait  en  forme 
d'arc  en  avant  de  la  première.  Ses  murs,  presque  entièrement 
tombés ,  présentent  encore  trois  grosses  tours  rondes  et  deux 
portes  ou  arcades  massives  courbées  en  ogive ,  à  moitié  ruinées. 
Ces  portes  étaient  armées  de  herses  de  fer  :  l'une  a  conservé  le 
nom  glorieux  d' Orléans,  c'est  celle  qui  regarde  le  nord;  l'autri' 
laisse  deviner  par  des  ouvertures  latérales  que  le  temps  a  de- 
gradées,  que  les  tours  communiquaient  l'une  à  l'autre  au  moyen 
d'une  galerie  extérieure  ou  d'une  plale-furme.  Les  ponts-levis 
qui  défendaient  l'accès  du  château  ont  disparu.  L'espace  ren- 
fermé dans  cette  seconde  ligne  de  fortifications,  formait  une 
vaste  place  d'armes  où  les  vassaux  des  sires  d'Illiers,  tenus  d'ad- 
leurs  de  faire  le  guet  pour  la  garde  de  la  forteresse,  trouvaient 
une  retraite  sûre  en  temps  de  guerre;  car  la  ville,  dénuée  de 
remparts,  entourée  seulement  par  sa  faible  rivière  et  par  des 
fossés  souvent  à  sec,  ne  pouvait  alors  leur  offrir  de  sécurité. 

f.'nèlros  jirimordiales  est  restée  apparente;  quelques-unes  sont  entK'renicnt 
miin-fs.  D'autres  ne  k  sont  qu'!  dans  la  partie  suprrieure  ,  à  la  hai<saiirt'  ilf 
riu'niityclf.  Celles-ci  présentent  un  carré  allon,i,'é  ,  parlaj^é  |iar  un  nidutanl  en 
pierre  lie  taille,  à  l'un  desquels,  intérieurement,  on  a  sculpté  l'ornemenl  à 
dents  (II'  s(ii\  On  voit  aussi  au  piédroit  de  la  cheminée  du  premier  étap'  lui 
<iutre  (irnement .  le  zin-za;/  si  prodigué  sur  les  édilices  aUnlmés  a  la  période 
carlovini;ienne  et  au  genre  roman  usité  jusqu'au  Ml-'  siècle.  -  Il  est  p<tmiis 
de  croire  que  le  vicomte  (leollroy  a  fait  subir  cette  restauration  à  la  vieilli- 
tour;  mais  il  faut  al(us  admettre  que  le  donjon  ne  fut  pas  démantelé,  el  oue 
Tordre  de  dcslruclioii ,  m''iilioimé  par  FnllirTt ,  m-  fut  exécuté  (|u'.'i  ré^;""d  df> 
autn-s  forlilicatioiis  du  cliAleau  —  Uien  ne  s'(i|ipo>;e  donc  à  ce  qu  «m  reporte 
au  temps  du  vicomte  de  Chàteaiidun  les  modifications  arcliitecliirales  dont  m  a 
parlé  el  (pii  oilVeilt  elVcctivemeiit  remjireiiite  du  style  de  ci-tte  époque. 

Au  réMimé  :  la  démrdilion  du  cliàte.tu  d'Illiers,  couimaiidée  par  le  r.u 
Roltert ,  ne  fut  pas  complète,  puisqu'il  laissa  delioiit  le  dmijou  On  sait  d'ailleurs 
que  les  donjons  des  liarons  du  Moveii  A^;e.  celle  représentation  de  la  jusli.e  cl 
(le  la  jiuissanre  féodales,  étaient  pre^qui-  toujours  conservés,  lors  même  que  le 
juste  roiMToiix  du  Prince  en  légitimât  soiiveiil  la  deslriiclioii.  Il  serait  ce- 
pendant liien  dillicile  de  préciser  le  temps  de  la  fondalioii  du  doiijoii  d'Illiers. 
Ouoitiiie  le  caractère  de  son  architecture  ditïïre,  en  unelqiies  points,  de  relui 
des  tours  d'AIlnves  et  de  Chàteaiidun  .  celle  disseinidance  ne  nous  paraît  pa* 
sulfisaiite  pour  aihqiter  une  époque  d'éreclloii  autre  que  telle  assignée  j-énéra 
leinent  à  ces  derniers  monuiiieiils .  c'esl-à-dire  le  X"  siècle. 
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De  petits  blocs  taillés  d'une  espèce  de  poudingue  siliceux, 
formé  d'un  gravier  agglutiné,  ont  été  généralement  employés 
dans  les  constructions.  Quoique  d'une  couleur  brune,  on  a 
donné  à  cette  pierre  le  nom  de  grison. 

Derrière  la  première  enceinte  de  murailles,  où  l'on  voit  en- 
core la  poterne,  et  sur  les  côtés  de  la  seconde  enceinte,  vers 
l'est  et  l'ouest,  des  terrains  submergés  couvraient,  dans  les 
siècles  reculés,  les  approches  du  château-fort,  et  le  Loir,  traver- 
sant alors  une  partie  de  ces  lagunes,  pouvait  à  peine  retrouver 
son  lit.  Du  côté  de  l'est,  les  eaux  étaient  retenues  par  une  forte 
digue  ou  bâtardeau.  A  la  place  des  marécages,  la  prairie  dont 
nous  avons  parlé  s'étend  aujourd'hui  du  côté  méridional  du 
vieux  castel,  jusqu'au  pied  de  la  colline  qu'il  domine. 

S'il  faut  en  croire  la  tradition ,  une  citadelle  existait  jadis  du 
côté  de  Chartres,  sur  le  fossé  qui  en  porte  le  nom.  Cette  forte- 
resse, dont  on  ne  voit  aucun  vestige ,  était-elle  une  dépendance 
de  celle  que  nous  avons  voulu  étudier  ?  On  ne  petvt  arriver  à 
cette  solution  que  par  des  conjectures.  On  sait  que  des  tours  ou 
des  donjons  couvraient  quelquefois  les  abords  des  châteaux  du 
Moyen-Age;  la  citadelle  n'était  peut-être  qu'une  sentinelle  avan- 
cée du  corps  de  la  place,  ou  si  l'on  veut,  un  poste  d'observation. 

Menhir  de  Feugerolles '.  —  On  remarque  près  delà  ville, 
sur  un  champ  de  la  métairie  de  Feugerolles ,  au  bord  même  de 
la  route  de  Brou,  un  menhir  de  la  plus  grande  dimension.  C'est 
un  bloc  de  pierre  brute  qui  a  de  l'analogie  avec  le  grés  siliceux 
et  dont  la  longueur  est  de  17  pieds;  sa  plus  grande  largeur  est 
de  8  pieds.  Ce  monolithe,  connu  sous  le  nom  de  la  Pierre-Levée, 
jadis  posé  verticalement,  gît  seulement  depuis  1830,  sur  l'em- 
placement qui  l'avait  porté  debout  pendant  des  mihiers  de 
siècles.  Sa  chute,  qui  ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'affaissement 
du  sol,  fut  regardée  comme  un  événement  surnaturel  par 
quelques  imaginations  superstitieuses.  Des  fouilles  à  sa  base 
amèneraient  peut-être  la  découverte  de  quelques  objets  d'anti- 
quité celtique. 

Tombelle  de  Montjouvin  '\  —  Sur  la  rive  droite  de  la  Thi- 


'  Hameau  (rUIiors,  à  2,450  mètres  de  cette  commune. 

2  Autre  ImmcMu  de  !n  tiii'iiic  coimniiiie  dont  il  est  distant  de  2,350  ni(Mres. 
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roniie,  1$  premier  des  affluents  du  Loir,  et  non  loin  de  la  ruine 
gaélique  de  FeugeroUes,  un  monticule  factice  couvert  d'une 
toulle  d'arbres  s'élève  en  forme  de  mamelon.  Il  parait  apparte- 
nir à  ce  genre  de  monuments  si  connus  sous  les  dénominations 
de  Mottes,  Montjoycs  (Malins,  Tumulus);  quoique  son  nom  de 
Montjouvin  {MonsJovis).  —  Mont  de  Jupiter  '  —  semble  déceler 
plus  particulièrement  une  origine  romaine  (piaucun  témoi- 
gnage n'est  venu  jusqu'à  prèseul  conûrmor. 

'  Celte  dénomination  permet  de  penser  ijn'il  y  avait  en  ce  lieu  un  temple 
consanV'  à  .liipitcr,  de  mvtiw  qu'à  Miiiil-('i(t.slciiii  (lianicau  à  1  kil.  de  Fra/i^,  au 
sud-ouc>t  d'IllitTs),  il  y  en  avait  un  ronsanv  à  Vcniiti.  Ce  dernier  était  enrore 
debout  à  la  lin  du  Vh  siècle  :  «  Pusitiim  \eiicri  in  nipis  verlicc  faiiuiu.  > 
(Hisl.  Ceniini;  éditinn  de  IGIN). 

Ces  détails  vienni'Mt  eorndMirer  une  tradition  assez  répandue ,  mais  adoplëc 
avec  que^jne  réserve  par  Dijnis  (jodel'niv  dans  ses  curieux  mémoires  déjà  cités, 
suivant  laquelle  le  château  primilil'  d'Illiers  aurait  occupé  l'enqdatemenl  d'un 
Castnini  romain,  qui  lui-même  aurait  succédé  à  une  i'ortercsse  f^auKtise,  Et 
d'ailleur<  un  chrniiii  pern''  «  ria  pi'ridla  •>  que  mentionnent  diiïéreiits  titres, 
et  qui  allait  dans  la  direction  de  Chartres  à  Chàteaudun ,  Iniii^eail  le  territoire 
d'Illiers,  traversant,  près  du  Ckénc-au-Gini,  les  bois  dit  l'erré  et  cen\  de 
Fruiisarlii's,  lianieau  dépendant  pour  partie  de  Cliaronville,  commune  à  5kiloni. 
d'Illiers.  Ce  cliemiii  se  du-i^'cail  vers  une  voie  romaine  dmit  «m  retrouve  les 
traces  entre  Yèvres  et  Néron,  près  Saumeray,  (u'i  il  existe  un  ;jcH/r«H  (pierre 
tichéei  qui  mesure  |dns  de  deux  mètres  de  hauteur. 


El).   LKFKVUK 


Chartres,  15  juin  1870. 
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